Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Gooi 


Digitized  by  Goog[e 


lO  ~ ~ /5<V 

HISTOIRE 

ECCLESIAS  TIQ  UE, 

Tour  fervir  de  continuation  à 'celle  de  Monÿeur 

t^bhé  F L EV  RT. 

TOME  TRENTE-TROISIEME- 

Depuis  l’an  jufqircn  15^3. 


A PARIS. 

^AY  DES  AZ'GVSTINS. 


M E R Y , à Saint  Bcnoift. 

A U G R A I N Perc,  à la  Fleur  de  Lys. 
lERRE  Martin,  à l’Ecu  de  France. 


M.  D C C.  XXXIV. 
Avec  Approbation  O'  Privilège  du  Koy, 


Digjized  by  Google 


Digitized  by  Google 


« 


SOMMAIRE 


DES  L I V R E S. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-UNIEME. 

1 T E pape  veut  travailler  a réformer  fa  cour.  1 1. 

I J Le  cardinal  de  Maniouë  propojè  taffaire  de  U 
réfdence.  i u.  Avis  donné  de  la  part  du  roi  ctEjpagne 
aux  évêques  Ejpagnob.  iv.  L'empereur  ordorme  à fes  am~ 
haffadeuTS  de  s'unir  aux  François,  v.  Les  François  deman- 
dent qu'on  proroge  la  fejfson.  v i . Les  légats  accordent  de 
la  diÿerer  ^ quinze  jours,  vi  i.  Le  pape  (T  les' légats  en- 
virent  au-devant  du  cardinal  de  Lorraine,  v 1 1 1 . Cara- 
élere  de  ce  cardinal,  ix.  Les  légats  interrompent  les  congré- 
gations jujqu  à fon  arrivée,  x.  Ce  cardinal  écrit  aux  légats 
&■  demande  qu'on  difère  la  fejjion.  x i . Son  arrivée  à Tren- 
te. XII.  yijite  qu'il  rend  aux  légats , difcours  qu'tl  leur 

fait.  XIII.  Réponfe  des  légats  au  difcours.  x i v.  Ce  car- 
dinal exhorte  les  légats  à travailler  a me  bonne  réforma- 
ticn.  XV.  Ordres  donnex,  au  cardmalde  Lorratne  en  partant 
de  France,  xv  i . Le  feur  de  l anfac  écrit  à la  reine  mert 
U maladie  du  pape,  xv  1 1 . Aîort  de  Jean  Colofrarin  un 

à ij 


I 


Digitized  by  Google 


^ iv  s O M M A I R E ^ 

1 5 (>  1.  des  Ambajfadeifrs  de  Hongrie,  xv  1 1 1 . Inquiétude  du  papfy. 
qui  envoyé  autant  qutl  peut  ^évêques  Italiens  au  concdt, 
XIX.  Il  envoyé  1‘ évêque  de  Vtterhe.  xx.  Cet  évêque  arri- 
ve à Trente , t?*  rend  vif  te  au  cardinal  de  Lorraine,  xx  i . 
Son  entretien  avecle  cardinal,  xxii.  Propo fiions  que  le 
cardinal  lui  fait,  xx  1 1 1 , Dtffiutes  entre  les  ahbex,  de  Clair- 
vaux  O'  du  Mont  Cajfn  fur  laprefeanee.  xx  iv.  Le  lé- 
gat Seripande  rend  vif  te  au  cardinal  de  Lorraine,  xxv. 
cardinal  veut  qu’on  communique  fs  demandes  au  pape. 
XXVI.  Congrégation  générait  où  le  cardinalef  reçu,  xxvii. 
Lettre  du  roi  au  concile , rendue  par  Lanfac.  xxv  1 1 1 . Dif 
cours  du  cardinal  de  Lorraine  en  plein  concile,  xx  i x.  Ké- 
ponf  du  cardinal  de  ALmtouë.  xxx.  L’archevêque  de  Z a- 
ra continue  Lt réponfe  du  cardinal  de  Aiantoue.  xxx i.  On 
- permet  à > l’ambajfadeur  du  Terrier  de  parler  dans  la  congt- 
gation.  XXXI  i . Dif  ours  de  cet  ambajftdeur  au  concile, 
xxx  III..  Entretien  de  t évêque  de  Htterbe  avec  le  cardinal 
de  Lorraine,  xxx  is.  Cela  n'empêche  pas  fs  bonnes  inten- 
tions envers  le  fùnt  fégp..  xxxv.  Avis  de  tevêque  de  LeL 
ria^  qui  cccupe  toute  la  congégation.  xxxvi.  Nouvelle 
qu'on  reçoit  à Trente  dé  la  mort  de  trois perfonnes.  xxxvir, 
L.e  duc  de  Bavière  ordonne  a-  fon  ambaf  adettr  de  f retirer^ 
XXXVI 1 1.  On  annonce  au  concile  l’amvée  prochaine  du 
comte  de  Lune,  xxxix;  Oidres  ferets  donne:^^  aVargas 
par  le  roi  d'Ejpagne  y de  ceder  plutôt  que  de  rompre  la  paix 
du  concile.,  xl.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  veut  dire  fn 
avis  qu' après  les  autres.  xL  i.  L'évêque  de  Titerbe  ef  fuf 
peéle  aux  ambajftdeurs  de  France.  xLi  i.  Le  marquis  de 
Pe faire  envoyé  le  Sénateur  Molina  a Trente,  xl  1 1 1.  Sen* 
Ument  de  l évêque  de  Guadix  fur  l'infitution  des  évêques. 
XL  IV.  Bruit  qui  s’élève  dans  le  concile  contre  cet  évêque 


Digitized  by  Coogle 


D-  E s LIVRES.  V 

tiv.  Sentiment  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ce  c^ui  ‘Venait  1 5 <îa.- 
de  fe  pajjèr.  xLvi.  /i'vis  du  premier  légat  auxperes  fur  U 
maniéré  d’opiner.  XLV 1 1 . Avis  de  tévêque  ctAhfe , qui 
caufdu  bruit  dans  la  congrégation.  xLVi  1 1.  0»  reçoit» 

Trente  la  nouvelle  de  l'éieéîion  du  roi  des  Romains , &la 
mort  du  rot  de  Navarre.  xL  i x.  Avis  du  cardinal  de  Lor^ 
faine  fur  l’inptuiion  des  évêques.  L.  Il  commence  par  tex-^ 
plication  des  chapitres  de  doétrine.  L i . Suite  du  Dt fours  de 
ce  cardinal  fur  ks  canons.  Ll  i . Avts  des  évêques  Fran^ 
fois  fur  la  même  quefiion.  E 1 1 1 . Difcours  de  l'évêque  dé 
V' ’.rdun.  L i v.  Avis  de  l’évêque  de  Aiet^, , qui déplaitaux 
Italiens.  Lv.  Sentiment  des  Italiens  d’un  abbé  de Bremen, 

LV I . Concbtfon  de  l'abbé  de  Clairvaux fur  l'injhtiition  des 
évêques.  LV 1 1 . Eleélion  de  Maximilien  pour  roi  des  Ro^ 
mains. L\i  i i.Lipere  Laynex,parle  encore  fur  U jurif dic- 
tion des  évêques,  hix.  Cequonpenfe  de  la  formule  propofée 
par  lecardtnalde  Lorraine.  Lx.  Obfervaüons  qu’on  fait 
Jùr  cette  formule 


LIVRE  .CENT  SOIXANTE-DEUXIEME. 


ji.  N reprend  la  propoftion  du  décret  de  la  réfden- 

ce.  1 1 . Difcours  du  cardinal  de  I^orraine  ftr  la 
réfdence.  i w.Diverfitédesfentimens  dans  les  évêques  fur 
laréftdence.  iv.  Les  évêques  fontpartage^  en  trois  clajfes 
fur  la  réfdence.  v.  Plaintes  du  cardinal  de  Lorraine  à GtuaL 
teri  fur  le  pape.  \i.  Le  pape  écrit  aux  légats fur  Nnfhtuiorf 
des  évêques  , & là  fejfon.  vu.  Les  légats  envoyent  yf- 
eonti  à Rome,  v 1 1 1 . Suites  des  congrégations , où  l'on 
parle  de  U réftdeme.  i ».  Les  légats  envoyent  Vifconti  k 

â.  ii], 


f 


Digilized  by.  Google 


vj  SOMMAIRE^ 

Kpm  y arvec  des  ordres  fur  le  concile,  x.  Les  légats  font  té. 
loge  du  cardinal  de  Lorraine  en  écrivant  au  pape,  x i . De. 
mandes  des  légats  au  pape  fur  trois  chefs  xii.  Gualter} 
travaille  à réconcilier  le  cardinal  de  Lorraine  avec  le  pape. 
XIII.  Le  pape  accorde  des  huiles  à Nicolas  Pellevé  pour 
l’archevêché  de  Sens.  xiv.  Il  le  fait  à L recommandation 
du  cardinal  de  Lorraine,  iv.  Le  concile  ordonne  des  prie, 
res  pour  le  fuccés  des  armes  de  France  contre  les  Calvini- 
fes.  x\i.  Le  cardinal  d e Lorraine  apprend  la  viéloire  de 
t armée  Catholique  k Dreux,  xvii.  AJfemhlée pour détcr. 
miner  le  jour  de  la  fejfon.  xv  1 1 1.  Ravages  des  Calvini- 
fes  en  France,  xix.  Leur  fureur  fur  les  reliques  de  faint 
Martin  k Tours,  xx.  La  Mothe-Gondrin  efl  majfacré  k 
yalence.  xxi.  Cruauté:^  du  baron  des  Adrets,  xxii.  En- 
treprifs  des  Calvinifes  JurTouloufe  0*  Bourdeaux  , dé~ 
couvertes  par  Montluc,  xxili.  L’armée  du  roi  va  en 
Normandie,  xx  i v.  Elle  vient  mettre  lefége  devant  Rouen, 
0'  prife  de  cette  ville,  xxv.  Mort  d’Antoine  de  Bourbon 
roi  de  Navarre,  xxv  i.  Le  roi  & la  reine  font  leur  entrée 
dans  Rouen , & le  parlement  j revient,  xxv  1 1 . Supplice 
du  minifre  Marlorat , & d’autres,  xxv  1 1 1 . Les  Calvi. 
nifes  par  reprefailles  font  pendre  deux  de  leurs  ^rtfonniers. 
XXIX.  V armée  des  Calvinifes  part  et  Orléans  pour  ajféger 
Paris.  XXX.  On  parle  de  paix  entre  les  deux  armées,  xxx  i , 
Réponfe  OMx  articles  des  Calvinifes.  xxxii.  Cenlis 
quitte  les  Calvinifes  0 fe  retire,  xxx  iw.  Le  prince  de 
Condé  décampe , 0 conduit  fon  armée  en  Normandie, 
xxx  IV.  U veut  retourner  attaquer  Paris  , mais  l'amiral 
fen  empêche,  xxx.  Bauhgnyy  promet  au  prince  de  feren. 
dre  maître  de  Dreux,  xxx  i . Les  triumvirs  conf  lient  la 
reine  s’ils  donneront  bataille,  xxxv  1 1 . tfvupes  du  roi 


Digitized  by  Google 


.DES  LIVRES,  vi/ 

fAjJènt  la  riviere  four  aller  attaquer  t ennemi,  xxxv  i n . i ^6 
Dijpojition  de  t armée  des  Catholiques,  xxxix.  Ordonnan- 
ce de  celle  des  Cahinijles.  xL.  Commencement  de  la  ba- 
taille au^s  de  Dreux.  xLi.  Le  corps  de  bataille  comman- 
dé par  le  connétable , qui  ejî  fait prijônnier.  xlii.V tleur 
extraordinaire  à foûtemr  ce  corps  Je  bataille.  xLi  1 1.  Le 
duc  de  Guife  'vient  au  feeours  bat  les  Cahinijles.. 

XL  I V.  Le  prince  de  Condé  fait  prijônnier  par  Damville, 

XLV  Aélion  entre  les  troupes  du  duc  de  Guife  éSt  celles  de 
t amiral.  xL\i.  Le  maréchal  de  Saint-André  ejl  tué  par 
Baubi^y.  xLvi  i.  Retraite  de  t amiral  après  la  bataille^ 

XLV  III.  Il  veut  retourner  au  combat  le  lendemain  , on 
ten  diffuade.xhtx.  Nombre  des  morts  des  deux  côte^.L.  Le 
prince  de  Condé 'traité  par  le  duc  de  Guife  avec  beau- 
coup d'honneur.  Li.  Ils  Jôupent  enfembleydr  couchent  dans 
le  même  lit.  Li\.  La  nouvelle  de  cette  vtcîoire  eJî  envoyée 
à la  cour  y répandue  dans  le  royaume.  Lui.  Le  com- 
mandement gênerai  eji  donné  au  duc  de  Guijè.  Liv.  Rai- 
fons  des  Protejlans  pour  rte  point  venir  au  concile.  Lv.  Con- 
ditions quils  veulent  c^uon  objèrve  dans  le  concile  Lvi, 
Demandes  qtt'ils  font  a t empereur  fur  le  concile.  Lv  i- 1 . Ré- 
ponjè  de  l'empereur  à ces  demandes.  Lv  1 1 i,  La  reine  d'An- 
gleterre découvre  un  complot  contre  elle.  Lix.  Conduite  fè- 
vere  qu'elle  tient  envers  Catherine  de  Gray.  Lx.  Eltfweth 
fait  un  traité  avec  les  Calvtnijies  de  France,  Lxi.  La  reine 
d’EcoJfe  Je  fait  donner  une  partie  des  revenus  ecclefajli- 
ques.  Lxi  I.  Synode  tenu  à Londres  y fs  trente-neuf  ar- 

ticles. Lxiii.  Adort  du  cardinal  Franfois  de  Tournon, 

Lxv.  Mon  du  cardinal  de  LenorKourt.  Lxvi.  Mon  du 
cardinal  Gaddi.  L x v l i , Mon  du  cardinal  de  la  Cueva 
du  cardinal  de  Medkis.  Lxvui.  Mon  de  Jean  Arbo- 


vUj  SOMMAIRE 

i:$6z.  reus , fis  ouvrages.  Lxix.  Mort  de  Pierre  Martyr. 
Lxx.  Mort  de  Boniface  Amerhachius.  Lxx  i . Mort  de  Cil- 
iés le  Maître,  lxxi  i.  Mort  de  Barthelen^  Cavalcanti. 
LXX  III.  A'vis  du  doéîeur  DeJ^nJè  touchant  le  culte  des 
images.  Lxxiv.  La  Faculté  'veut  qu'il  retraéîe  Jon  écrit, 
Lxxv.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  mêle  d'accommoder  cette 
araire.  Lxxvi.  La  Faculté  exige  lafgnaure  des  articles 
quelle  a drejftx,.  Lxxvi  i.  Proje^on  de  foi  que  le  parle- 
tnent  fait  fgner  a Jon  corps.  Lxxv  1 1 1 . Les  grands  vicaires 
.de  Pans  fubfiituênt  deux  confetllcrs  clercs  pour  exiger  cette 
fgnature.  Lxxix.  Requête  de  la  Faculté  au  parlement  pour 
empêcher  tenregijîrement  de  tédù  de  Janvier.  Lxxx.  Pro- 
bes du  Sociniantfme  en  Pologne.  Lxxx  i . Dijpute  de  Fran- 
çois Davidis  avec  un  Sacramentaire.  L'Xxxt  i.  Lettre  du 
roi  de  Pologne  aux  miverftex,  de  if^tttemherg  & Lipfck.- 
Lxxxiii.  Diffirens  noms  qu’on  dontte  aux  Soctniens. 
LXXX  I V.  Sjynode  des  réforme^.  & Sociniens  à Xian:(^  en 
Pologne.  Lxxxv.  Autre  fynode  des  mêmes.  Lxxxv  i . Gré- 
goire Pauli  défend  d invoquer  la  Jointe  Trinité  en  prêchant. 
LXXXV  I I . Aytre  fynode  des  Sociniens  tenu  à RogoK 
Lxxxvill.  Dtfpute  entre  deux  mini Jres.  Lxxxix.  Autre 
Jynode  tenu  à Pinct^p  r'  xc.  Synode  à Mardas  , où  l'on 
attaque  la  Trinité,  xci.  Bernardin  Ochin  minijlre  à Zu- 
rich. xci  iJll  fait  imprimer  fes  dialogues  au  nombre  de 
trente,  xc  1 1 1 .Cet  ouvrage  le  fut  chajjerde  Zurich,  xciv, 
Çafalion  dçme  une  verfwn  latine  de  ces  dialogues. 


LIVRE 


Digitized  by  Google 


4 


DES  LIVRES. 


IX 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME. 

t.  O 'Vite  d(^s  con^égatiom  du  conciie  fur  le  dogme  & M ^ î* 
Lt  réformation.  1 1 . • Autres  con^égations  f<r  U 
réftdence  & l'tnjhtution  des  évêques.  1 1 r.  Les  anéafft- 
deurs  de  Fran:e  portent  leurs  demandes  aux  légats,  iv. 
f{éponf  du  cardinal  de  L onaine  aux  légats  fur  ces  deman- 
des. V.  Articles  de  réformation  propofett^  par  les  ambajf  t- 
deurs  de  France,  vi.  On  continue  les  congrégations  avant 
la  fejjion.  vu.  Mefe  célébrée  d Trente  en  aéîion  de  grâ- 
ces de  la  viéîoire  du  roi  de  France.  \iii.  Arrivée  de 
Vifconti  évêque  de  F'i  ntt  mille  à Rome,  i x.  Promotion  de 
deux  cardinaux  par  Pie  IV^.  x.  il  a defein  de  fe  rendre  d 
Boulogne  y pour  être  jdus  près  du  concile,  x i . Le  car- 
dinal de  Mantoué le dtfuade  défaire  ce  voyage,  x 1 1 . Re- 
montrances que  le  pape  fait  faire  au  rot  d'Efpagne  , Çÿ*  fa 
réponfe.  x 1 1 1 . Ordre  du  pape  d fs  légats  pour  agir  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  Lorraine,  x i v.  Les  légats  chagrins 
de  cet  ordre , répondent  vivement  au  pape.  xv.  Réponfe  de 
Rome  fr  la  maniéré  dont  on  doit  former  les  décrets  les 

canons,  xv  i . Trois  formules  diferentes  dont  on  dtvoit 
dref  er  les  canons,  xv  1 1 . Correétions  qu’on  fait  d Rome 
adns  la  formule  des  canons,  xv  i j i . Liberté  avec  laquelle 
les  légats  répondent  au  cardinal  Borromée.  xix.  Congréga- 
tion pour  drefer  le  dernier  chapitre  de  doclrine,  & les  deux 
derniers  canons,  xx.  Les  légats  repréfentent  au  pape  les  mal- 
heurs qui  ménacent  le  concile. xn  i . La  fefion  fixée  au  qua- 
trième de  Février,  xxi  i.  Dtfîcultex^  des  François  fur  le 
décret  ty  fur  les  canons,  xx  1 1 1 . Les  cardinaux  de  Lor- 
Tome  XXXI IL  Ç 


Digitized  by  Google 


X SOMMAIRE 

15^3;  raine  de  Afadrucce  députe:^  pour^  former  les  canonr^ 
XX I V.  ils  choiflfent  fept  archevêcfues^dr  autant  d'évêques 
pour  les  aider,  xxy^  On  forme  te  décret  malgré  les  oppofi- 
tions  de  quelques-uns.  xxvi,  Dtjpute  fort  vive  entre  t ar- 
chevêque d'Otrante  & celui  de  Grenade,  xxvi  i.- Plaintes 
du  cardinal  de  Lorraine  contre  quelques  peres  du  concile. 
XXVIII.  Difjkultex.  que  tes  légats  trouvent  a faire  recevoir 
le  décret  delà  ré/idence.  xxix.  Entretiens  des amhajfadetos 
lie  France  avec  les  légats  fur  la  ftperiorité  du  pape  au-def- 
fus  du  concile-  xxx.  Chagrin  que  les  demandes  des  Fran- 
pis  caufnt  au  pape.  xxxi.  Lettre  du  pape  au  roi  fur  ceS' 
demandes,  xxxi  i.  Avis  du^  pape  à fs  légats  fur  ces  de- 
mandes. xxx  ni.  Les  amhajjadeurs  de  France  fe  méfenr 
du  cardinal  de  Lorraine,  xxx  i v.  Arrivée  de  tambaf  odeur 
de  Savtyye  au  concile,  xxxv.  Lancelotte  arrive  d'Ausbourg 
d Trente  , & appone  des  nouvelles  du  comte  de  Lune. 
XXXVI.  Confemation  fr  la  place  qu'on  devoit  donner  <i 
lambaf odeur  d'Efpagne..  xxxvii..  Arrivée  deVifonti  d 
Trente , avec  les  réponfs  du  pape,  xxxvül.  Déclaration 
du  cardmaide  Laenwine  touehefitt  taulofité du pape.  xxx.x. 
Lettres  du  pape  apportées  par  Vif  ont  i aux  légats.  xL.  Ké- 
ponfè  du  pape  au  mémoire  envoyé  par-  les  mêmes  légats. 1.x  i . 
Réponfe  cLi  cardinal  de  Lorraine  fa-  la  difpenfe  de  lapref 
fonce  avec  l’Efpagne.  xL  1 1 . Les  ambafitdeurs  de  France 
veulent  qu'on  proprof  le  décret  de  U réjuhnee^.  xL  1 1 1 . Pro- 
poftions  des  légats  aux  cardinaux  de  LorratneO*  /Vladrucce. 
XLiv.  Le  cardinal  de  Lorraine  écrit  au  pape  fon  fntiment- 
ftr  Hinfiitution  des  évêques-  xLv.  La  fjfm'efdiQeîce  juf 
qu'au  jeudi  d’après  l'oélave  de  Pâques.  xLv  i.  Le  cardinal 
de  Aiantouê indique  la  (tjfon  pour  ce  jour-ld.  xLVi  i.  Le 
farMnal  île  Lorraine  demande  qu’on  travadU  à la  réfor- 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES.  xj 

fnation.  xLViii.  Arrivée  de  l’empereur  à Infpruck..  xLix.  i 
Les  légats  emjt^ent  Commendon  vers  tempereur  à Inf- 
pruck-  L.  Les  François  demandent  qu’on  propojè  leurs  tretu 
te-quatre  articles  Li.  Articles  du  mariage  donne:!^  aux  théo- 
logiens à examiner.  Li  i . Dijpute  entre  les  théologiens  Frm- 
pois  cïr  Efpagntds  fur  la  prejféoHce.  Lin.  Maniéré  dont 
les  légats  accordent  ce  différend.  Liv.  Congrégation  où 
l’on  examine  le  facrement  de  mariage.  LV.  Con^égation 
générale  où  on  lit  une  lettre  du  roi  de  France  au  con- 
cile. L V .1 . Difcours  de  l' ambajfadeur  du  Ferrier  aux 
peres  du  con  ile.  Lv  1 1 . Difcours  du  cardinal  de  Lorraine 
dans  cette  congrégation.  LV 1 1 1 . Choix  qu’on  fait  de  quel- 
(jues prélats  pour  corriger  les  abus  détordre.  Lix.  Foyage  de 
levêque  de  V rrdun  à Injffuck. , pour  faire  foi  & hommage 
à tempereur.  Lx.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  qui  va 
trouver  tempereur  a Injpruck,  Lxi.  Aw  du  papeconcer- 
nant  les  ambaffadeurs.  lx  i i. Examen  des  articles  du  maria- 
ge par  les  théologiens,  lx  1 1 1 . Départ  du  cardinal  Ma- 
druccepour  Injpruck  ^ Ù*  arrivée  ^ Commendon.  Lxiv. 
t Commendon  met  par  écrit  le  récit  de  fa  commtjjion.  lxv. 
Le pape  veut  engager  le  cardinal  de  Mantouë  à partir  pour 
înj^uck-  Lxvi.  AJfemblée  de  théologiens  dans  cette  ville. 
Lxvir.  Articles  que  tempereur  fait  conjùlter  touchant  le 
concile.  Lxviii.  Les  mêmes  articles  changée^  & réformes^. 
Lxix.  Meftres  des  légats  contre  les  dou^e  articles.  Lxx. 
L’empereur  fait  venir  le  corme  de  Lune  d’infpruck..  Lxxi. 
Le  cardinal  de  Lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de  fin 
voyage.  Lxxii.  Il  rapporte  les  plaintes  que  tempereur  fai- 
foit  des  légats.  Lxx  1 1 1 . Z.^  légat  Seripande  répond  à ces 
plaintes  O'  fe  jujlijîe.  Lxxiv.  Ce  qu’il  répond  à ce  que 
t empereur  objeéloit  fur  l’autorité  du  pape.  Lxxiv.  Il  répond 
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15^3.  fur  le  point  de  U réfidence , Çÿ*  Jur  U claujè.  Lxxv.  Arrii  ft 
du  duc  de  Mantouë  à Trente  , où  il  voit  mourir  Jôn  oncle. 
Lxxvi.  Mort  du  cdrdmal  de  Mantouë , fin  hijloire. 

Lxxvu.  Les  Impériaux  travcàllent  a faire  nommer  le  car- 
dinal de  Lorraine  légat  du  concile  à'  fa  place.  Lxxv  1 1 r. 
Les  cardinaux  Moron  O*  Novagero  nommée^  légats  du 
concile.  Lxxix.  Le  légal  O fus  fait  demander  fin  congé 
pour  fie  retirer  dans  fin  diocéfi  en  Pologne.  Lxxx.  Arrivée 
de  l'evêijue  de  Vnerhe  de  Rome  aTrente  lxxx  i . Le  cardi-' 
nal  de  Lorraine  apprend  que  le  duc  de  Guifi  a été  tué  près 
d'Otleans.  Lxxxil.  il  demande  aux  légats  qu'on  propifi 
aux  peres  le  décret  de  latéfidence,  lxxx  11 1.  Gii-iltcria  lui 
expofe  les  r.iifons  que  le  pape  a eues  de  ne  le  pas  nommer 
légat  du  concile.  Lxxxiv.  Mort  du  cardinal  Sirip.inde 
un  des  légMs  du  concile.  l xxxv.  Hijlone  de  ce  cardinal. 
Lxxxvi.  Lettres  de  l'empereur  au  pape  & aux  légats 
apportées  par  tévéque  de  Cinq-Eglifis,  lxxxvii.  De- 
mandes au  nombre  de  quatre , que  fat  fait  l'tmpereur  aux 
légats.  Lxxxw  1 1 \ . Réponfi  du  pape  à ces  demandes  de 
l'empereur.  Lxxxix.  Lettres  fecrette  de  tempereur  au  » 
pape.  xc.  Réponfi  du  pape  à ces  lettres,  xci  . Cesréponfis 
ne  fint  point  envoyées  à tempereur.  xc  1 1 . Les  ambajjar. 
deurs  de  France  demandent  qu'on  propofe  la  réfirmation. 
xci  1 1.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Padouë  {ÿ* 
Ventfi.  xciv.  Le  rot  de  France  demande  une  difienfi 
pour  le  cardinal  de  Bourbon  y,  qui  vouloit  fi  marier,  xcv. 
L’evéque  de  Fiterbe  tâche  de  dijjuader  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  s’ahfenter  de  T rente,  xcv  i . Départ  de  Vtfeonti 
pour  aller  trouver  ce  cardinal . xcv  11.//  lui  propofe  d'en- 
gager. l’empereur  à venir  à Boulogne , où  le  pape  f trou- 
veroit,  xcvi  1 1 ..  Réponfi  de  F' fionti  au  cardinal  fur  qucL- 


Digitized  by  Google 


Ô £ 5 LIVRES.  liij 
articles,  xc  i x.  Le  pape  fe  plaint  au  roi  ^ Ejpa^ne  des 
fvêques  Ejpagnols.  c.  On  s’(^end?le  che^  l' arches êque  de. 
Grenade  pour  traiter  du  pouvait  du  pape.  c\.  Le  roi  de 
France  fait  U paix  avec  les  Cahinijles.  en.  Arrivée 
dé un  ambaf  odeur  de  JeULhe  à Trente,  c 1 1 1 . f(éponf  du 
pape  aux  injlruélions  du  roi  d'Ejpa^ne.  c i v.  Le  pape  jujiu 
fie  U claujè  proponentibus  legatis. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIEME. 

t.  A Rrivée  du  cardinal  Moron  nouveau  lé^at  du' 
concile  à Trente  y O*  du  comte  de  Lune.  ii< 
Entretien  du  cardinal  Aioron  avec  les  ambajjàdeurs  des 
princes.  1 1 1 . Réception  du  cardinal  Moron  dans  une  con-^ 
^c^ation.  I V.  Mort  de  Pierre  Soto  reli^^ieux  Dominicain. 

V.  il  écrit  au  pape  fur  U léfidence  trois  jours  avant  fia  mort. 

V I . Arrivée  du  cardinal  Navagero  au  concile  en  qualité 
de  lezat.  v 1 1 . Sommaire  des  infiruéiions  données  au  car'- 
dint^  Moron  pour  t empereur. y i 1 1 .Les  Impériaux  prp- 
fini  de  fiaire  opiner  par  nations , le  légat  s’ji  oppojè.  i x.  Le 
pape  s’explique  fur  la  fiufipenfion  (ST  fiur  la  liberté  du  conçu 
le.x.Réponfs  des  Mtnifires  de  l’empereur  aux  reproches  du 
pape.  XI.  Le  pape  Je  jufiifie  fiur  ce  que  les  légatss  le  conjul^ 
Jûltoient  en  tout,  xi  i.  Réponfie  de 't  empereur  à ces  raifions 
du  pape.  XIII.  Répliqué  du  légat  Moron  k l'empereur. 
X I V.  Autre  article  de  ces  infiruéiions  fiur  la  clauf  , pro-- 
ponentibus  legatis.  xv.  Réponfie  de  l'empereur  kcet ar- 
ticle. XVI.  Ce  qu'on  lui  répond  fiur  la  réfiormation  du  chef 
de  l’éqlifie  qu’il  demande,  xvi  i.  L’empereur  répond  aces 
articles  des  infiruÛions  du  pape,  xvii  i . Z,f  légat  fiait  efia» 
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^ 5<î  J . cer  le  mot  de  Chef  de  l'écrit  de  l’empereur  y & répond  an 
refie.  xix.  De  la  création  des  cardinaux,  O*  de  l’éleéîion 
des  évêques  xx.  On  propojè  l'article  de  la  réfiderue.  xx  i . 
Le  pape  s’excufepour  ne  point  fié  rendre  a Trente,  xxi  i. 
Le  lé^at  ménage  un  entretien  parttcjtiier  avec  l'en^ereur. 
XX 1 1 1 -Articles  dont  les  lérats  conviennent  avec  le  roi.xx  i v. 
Autres  articles  fur  lefquels  ils  ne  s’accordent  pas.  xxv.  RA 
fonfe  de  l’empereur  à la  lettre  du  cardinal  Moron.  xxv  i . 
Le  fiewr  de  Lanjac  prejjè  le  lé^at  Nova^ero  fur  la  réfir. 
motion,  xxvi  i.  Arrivée  du  Jecretaire  Afujotte  de  H.ome 
àTrente.  xxv  ni.  On  lit  la  lettre  de  la  reine  d'EcoJfe dans 
une  congrégation,  xxix.  Autre  con^gation  ou  l’on  traite 
des  abus  de  l'ordre,  xxx.  Dtfcours  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne fur  cette  matière,  xxxi.  Il  parle  contre  les  cardinaux 
qui  ont  des  évêchex,.  xxxii.  L’archevêque  de  Grenade 
parle  aujft  fur  la  même  matière,  xxxi  1 1.  Sentiment  de 
l’archevêque  de  Lanciano  contre  la  contumace  des  évêques 
d' Allemagne  ah fens.  xxxiv.  Raifàns  de  l’évêque  de  Cinq- 
Eghfes  J pourquoi  les  Allemands  n’envoyent  point  leurs  pro- 
cureurs au  concile,  xxxv,  Réponfe  du  cardinal  Simonette 
à cet  évêque,  xxxvi.  L’évêque  de  Philadelphie  prend  la 
défenfe  des  évêques  titulaires,  xxxvi  i.  Arrivé  du  cardinal 
Moron  (flnfpruckdTrente.  xxxvi  ii.  On  remet  la  fjfion 
au  quinziéme  de  Juin,  xxx  i x.  On  reçoit  l’ambajjadeur 
A' Efpagne  dans  une  con^gation,  xL.  Réponfe  de  du 
Terrier  à Uprotefiation  de  l’ ambajfadeur  d’ Efpagne  xL  i . 
Dtfcwrs  d’un  doéhur  Efpagnol  au  nom  du  comte  de  Lune. 
XLi  i . Réponfe  du  concile  au  comte  de  Lune  fit  au  doéleur 
Efpa^l.xh  1 1 1 .Les  François  crqyent  que  le  papeadécidé 
U prejféance  contre  eux.  xhw.  Le  écrit  à fes  légats  en 
faveur  du  roi  £ Efpagne.  xjLV.  Le  cardinal  Bommée  écrit 
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là-clejfks  MX  lé^iUs  Cÿ*  à Moron  en  particulier.  xLV  i . l 
tmreiien  de  Vifconti  avec  le  cardinal  de  F errare  a ) trrin. 
XLV  II.  Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec  celui  de 
Ferrare.  xLvi  1 1.  Le  lê^at  trouve  le  cardind  de  Lcr- 
rame  fort  imté  contre  Maron.  xL  i x.'  Qrmanette  parti  pour 
la  Bavière  avec  des  ordres  du  pape.  L.  Arrivée  du  préfi- 
dent  Bira^ue  aTrente.  li.  D'Oyfel envoyé  au  roi  ctEf- 
ps^ne  pour  faire  transférer  le  concile.  Li  i . Réponjè  du  roi 
d' Efpagne  aux  propojittons  d'Oyfel.  lui.  Cequ’ilrépond 
fur  la  menace  d'uo  conale  national  en  France.  Liv.  Bira- 
gue  prefente  la  lettre  de  Cliarles  IX.  au  concile.  Lv.  Son 
difcours  Lvj.  Réponfe  du  concile  au  dt fours  de  Birague. 
LV  1 1 . Cette  réponjêejî  approuvée  admfe.  LV 1 1 1 .Les 
pcres  opinent  fur  les  ahusdans  tes  congrégations.  Llx.  P<ir- 
Uige  entre  les  peres  au  fujet  du  facrement  de  mariage,  ix. 
Difèrens  avis  pour  former  le  canon  Jur  t autorité  cSi  pape. 
txi.  Remarques  des  évêcpies  François  fur  ce  canon.  Lxir. 
Lepajie  donne  ordre  aux  légats  d' ôter  ou  expliquer  lac  laufè,, 
les  Icgars  propofans.  lxi  ii.  1/  révoqué  les  ordres  qui! 
o-voit  donne:^  fur  cette  claujè.  Lx  i v.  Il  mande  a fes  légats 
de  liUjJer  le  concile  jouir  d‘ une  pleine  liberté.  Lxv.  Il  remet  la' 
èéctfion  des  affaires  à leur  jugement  & « leur  prudence. 
Lxv  I . Nouvelle  formule  fur  l'injlitution  des  évêques  en- 
vergée  au  pape.  Lxv  1 1 . Rrponfe  du  pape  d Jès  légats  fur 
6ette  formule.  Lx  v 1 1 1 . Congrégations  fur  la  réformation 
de  la  difcipline.  L x ^ x.  L'évêque  de  Serf  me  parte  en 
faveur  des  evêques  titulaires.  Lxx.- Difours  du pere  Lay. 
nej^genérid  des  Jefùites  ^ fur  la  réformation.  Lxx  r.  Il  farte 
fier  le  canon  de  teleélion  des  évêques.  Lxxi  i.  Ce  quildit 
fftr  les  évêques  titulaires.  Lxx  1 1 1 . Son  fntiment  fur  les- 
é-véchtz  & autres  benefces.  Lxxiv.  Maniéré  dont  il 
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s’explique  fur  les  dijpenfes.  Lxxv.  Départ  du  préf dent  de 
Birague  pour  aller  trouver  l’empereur  à Infpruck-  Lxxvi. 
Héponfe  de  l’empereur  au  préfdent.  Lxxv  1 1 . Arrivée  de 
trois  évêques  Flamands  trois  Théologiens  de  Louvain. 
LXXV  III.  Les  Flamands  demandent  au  concile-  un  decret 
contre  U reine  d’Angleterre.  Lxx  i x.  On  reprend  l’affaire 
de  l'archevêque  de  Tolede , prifonnier  à l'inquiftion  d'Ef 
pagne.  Lxxx.  Le  pape  voudrait  l’attirer  d lui  ; mais  Phi- 
lippe II  s'y  oppof..  LXXX  I , Grimani  patriarche  d’Aqui- 
Jée  demande  le  renvoi  de  fa  càufe  au  concile,  lxxxi  i. 
Réponfe  des  légats  aux  amhafadeurs  de  V tmfe.  Lxxx  1 1 1. 
Les  légats  infjîent  à ne  vouloir  point  juger  cette  affaire 
fans  une  huile  du  pi^e.  lxxx  i v.  Le  légat  efl  fâché  du  refus 
de  fis  légats.  Lxxxv.  On  nomme  vingt-trois  commtjfatres 
pour  examiner  le  procès. 


]LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME. 

I 

J,  N renvoyé  l’article  de  léleéîion  des  évêques  a 

une  autre  feffon.  w.  On  retranche  ce  qui  re- 
gardait les  évêques  ttmaires , CÏT*  ion  approuve  les  fiemi- 
naires.  1 1 1,.  Contefation  renouvellée  fur  la  prefieance  en- 
tre la  France  & l’Éfpagne.  i v.  Lettre  du  pape  aux  légats 
pour  fatisfaire  tamhaffadeur  d’Efipagne.  v.  Le  cardinal 
Borromée  joint  deux  de  fies  lettres  a celle  du  pape.  \i.  Le 
comte  de  Lune  arrive  dans  téglife , Cÿ*  fiurprend  les  Fran- 
çois. VII.  Les  François  en  murmurent , àr  il  s’excite  un  , 
grand  bruit  parmi  les  peres.yt  ii.  Les  légats  avec  d autres 
fie  retirent  dans  la  facrfflte  pendant  le  fermon.  i x.Les  Fran- 
çois fioutiennent  leur  choit , ne  veulent  point  ceder. 

X.  L’ archevêcntg 
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archevêque  deGrenatle  eji  envoyé  au  comte  de  Lune 
pour  le  fléchir,  xi.  Le  comte  les  François  conjèntent 
qu'on  ne  donnera  ni  encens  ni  paix,  x 1 1.  Ordre  à Paleotte 
de  faire  une  réponjè  à la  proteflation  des  François , ce  qu’il 
refujè.  XIII.  Les  légats  écrivent  au  pape  le  mauvais  Juccès 
de  i affaire,  xiv.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
affaire,  xv.  Autre  lettre  du  meme  cardinal  au  pape,  xv  i . 
Les  légats  mandent  au  pape  que  le  comte  de  Lune  veut  faire 
exécuter  fes  ordres,  xvii.  Lettre  du  pape  à fs  légats. 
XVI  I I.  Di  fours  que  du  Ferrier  avoit  préparé  pour  le 
prononcer  en  proteflant.  xix.  Le  pape  apprend  avec  jqye 
l'accord  entre  les  deux  amhaffadeurs.  xx.  Départ  du  fleur 
de  Lanfac  de  Trente  , pour  retourner  en  France,  xxi. 
Lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  au  concile,  xx  1 1 . 
Avis  des  peres  fur  l'inflitution  des  évcques.  xxi  1 1 . 
cardinal  de  Lorraine  propofl  de  comprendre  les  cardinauk 
dans  le  décret  de  la  réfidence.  xxiv.  Con^gation  géné- 
rale où  l’on  convint  de  tout.  xxv.  Le  comte  de  Lune  réduit 


les  Ejpagnols  au  f miment  des  autres,  xxv  i . Vingt-troi- 
fféme  fiflion  du  concile  de  Trente,  xxvi  i.  Chap.  I.  în- 
fîitutiondu  facerdocede  la  nouvelle  loi.  xxvni.  Chap.  II. 
Des  ordres  facrex,ytf^  des  ordres  mineurs.  xxix.Chap.III. 

l’ordre  efl  un  vrat  facrement.  xxx.  Chap.  IV.  Ca- 
raélere  de  tordre  hiérarchique , & pouvoir  d'ordonner, 
xxx  i . Canons  fur  tordre  au  nombre  de  huit,  xxx  1 1 . Dé- 
cret de  la  réformation.  Chap.  I.  De  la  réfdence.  xxx 1 1 r. 
Chap.  II.  ^Vn  évêque  nomnu  doit  fl  faire  facrer  dans 
trois  mois,  xxxiv.  Chap.  III.  Ordres  conféré^  p^‘t  les 
propres  évêques,  xxxv.  Chap.  IV.  De  ceux  qu'on  doit 
recevoir  à la  tonfure.  xxxv i. Chap.  V.  De  ceux  qui  f 
préfèntent  aux  ordres,  xxxvii.  Chap.  VU.  Age  pour 
Tome  XXXUl. 
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être  bénéficier,  t?*  jouir  de  U jurijdtchon  eccîepafiique: 
* XXXVI  II.  ChàP.  VII.  Examen  de  ceux  qui  fe  prefin- 
tent  MX  ordres,  xxxix.  Chap.  VIII.  Du  tems  & du 
Leu  de  tordination.  xL.  Chap.  IX.  êjuand  l’évêque 
peut  onlenncr  fin  domeftique.  xLi.  Chap.  X.  A qui  les’ 
abbex, peuvent  donner  U tonfiure.  xi.i  i.  Chap,  XI.  In~ 
ttrfikes  qu'on  doit  garder  dans  les  ordres.  xLi  i i. 
Chap.  XII.  De  l'âge  pour  les  ordres  m.tjem.  xL  i v. 
Chap.  XIII.  De  tordination  des  fioûiiacres  & des  dia- 
cres. xLV.  Chap.  XIV.  êlualiiex,  de  ceux  qu'on  doit 
trdonner  prêtres.  xLVi.  Chap.  XV.  ConfiJJ'eurs  doivent 
tire  approuve:(^  par  t ordinaire.  xLVii.  Chap.  XV'I. 
Des  ecclefiafliques  errans  (ÿ*  vagabonds.  xLViii, 
Chap.  XVII.  Rétabbjfement  des  finélions  des  ordres 
inferieurs  à U prétrifi.  xLix.  Chap.  XVIII.  De  téta- 
hiilJement  des  fiminaires.  L.  Oppofition  de  quelques  peres  au 
decret  de  la  réfidence.  Li.  Decret  pour  indiquer  la  fifiion 
fiivante.  L 1 1 Le  comte  de  Lune  demande  qu'on  invite 
les  Protefians  au  concile.  L 1 1 1.  Les  légats  envoyent  ces 
chapitres  au  pape  , tST  lui  parlent  de  t établijjêment  d’un 
fiminaire  à Rome.  Liv.  On  traite  t article  des  mar Liges 
clandefiiru.  L v.  Les  ambajfideurs  Franpis  demandent 
qu’on  les  déclare  nub.  Lv  i.  Les  évêques  demandent  à 
nommer  a toutes  les  cures.  Lvii.  Demande  du  comte  de 
Lune , que  les  légats  réfutent.  Il  fi  plaint  de  ce  qui 

s’efi  pajje  dans  la  demiere  fijjion.  Lix.  Les  légats  tâchent 
de  Je  jufiifier  devant  le  comte  de  Lune.  Lx.  Le  comte  leur 
reproche  de  faire  des  ajjèmblées  particulières  d'évêques  Ita  - 
liens. Lxi.  Les  légats  écrivent  au  pape  fur  la  fufpenfion  du 
concile.  Lxi  i.  Sentiment  des  peres  pour  l'abfilution  du  pa- 
triarche Grtmani.  Lxi  1 1 . On  dijpute  dans  une  con^'ega- 
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.t/o» furies  mariages  clandefiins.  Lxiv.  Diferentes  ma-  1 
nieres  dont  on  drejje  les  canons  fur  les  mariages.  Lxv.  A'vis 
du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette  matière.  Lxvi.  Senti- 
ment du  cardinal  Madrucce  ÜT  du  patriarche  de  V'enife. 
Lxvi  I.  L’arche'uéque  de  Grenade  fe  déclare  pour  la  nul- 
lité de  ces  mariages.  Lxv  1 1 1 . Avis  -.de  l'archevêque  de 
Rojfano.  lxix.  Difèrens  avis  ftr  le  même fujet.  Lxx.  Le 
pere  Laynex^  foûtient  que  les  mariages  cUndejlins  font  bons- 


LIVRE  CENT  SOIXANTE -SIXIEME. 
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• APPROBATION. 

J’A  I lû  par  ordre  de  Monfeigiieur  le  Garde  des 
Sceaux  , U Tome  Trtnle-troijtémc  de  U Continuation  de 
l’ llijloire  EccUJi.tJHtjue  de  Monjieur  CAbbé  Fleury.  Eu  Sor- 
bonne le  lo.  Février  1734. 

DELORME. 


P RlV'lLEGE  D V ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
de  Navarre  ; A nos  amez  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans-nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil, 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  ôc  autres  nos  Julticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut  ; Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery^ 
ancien  Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
Nous  ayant  rrès  hurablement  fait  remontrer  que  Nous 
avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’iraprelllon  de  plufieurs  Ouvrages  , & entr’au- 
tres  , l’Fliiloire  Eccléliallique  du  feu  lieur  Abbé  Fleury, 
notre  ConfelTeur  , laus  avoir  achevé  ledit  Ouvrage, 6c 
qu’on  lui  avoir  remis  un  Manuferit  intitulé  : HÏJloire 
Ecclefiaftique  des  trois  derniers  Siècles , ..^inz,e , Seiz.e  & 
Diee  -Septième  Siècles  , avec  le  commencement  du  Dix-hu- 
tiéme  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  ac- 
CfOrdions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilèges  , qu’il 
'Nous  a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  , offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  6c  en 
beaux  caracEeres,  fuivant  la  feuille  imprimée  6c  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Préfentes 
A CES  CAUSES  , Voulant  favorablement  traiter  ledit 
Emery,  6c  l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique , avec  la  même  attention  6c  la 
même  exacEitude  qu'il  Nous  a donné  ci -devant  les 
vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury 
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nôtre  Confefleiir  , Nous  lui  avons  permis  & accordé  , 
permettons  & accordons  par  ces  Prefentes  , d’impri- 
mer ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefi;if- 
tique,  à commencer  au  quinziéme  Siècle  jufqu’àpré- 
fenc  , qui  ell  compofée  par  le  Sieur  *-*  * en  tels  Volu- 
mes , forme , marge , caraiflercs , conjointement  ou  fé- 
parément , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblern,  fur 
papier  & caraéferes  conformes  à ladite  feuille  impri- 
mée Sc  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  def- 
dites  Prefentes  , & de  les  vendre  , faire  vendre  & débi- 
ter par  tout  notre  R oyauifle, pendant  le  tems  de  quinze 
années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à routes  fortes  de 
perlonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu’elks 
loient , d’en  introduire  d’imprellioii  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïfTance } comme  aulii  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  & autres  , d’imprimer , faire  impri- 
mer , vendre  , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique  ci-defllis  fpecifiée  , en  tout  ni 
en  partie,  ni  d’en  frire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
pretexte  que  ce  foit , d’augmentation  ,’corredtion, chan- 
gement de  titre  , meme  de  tradu£lion  étrangère  ou  au- 
trement , fans  la  permiflion  exprefl'e  & par  écrit  dudit 
Expofant,ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  confifcatlon  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevans , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hotel-Dieu  de  Paris, 
l’autre  tiers  audit  Expofant,ôC  de  tousdepens, dommages 
& interets  J à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  leRegiftredelaComnîunauté’ 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans  trois- 
mois  de  la  datte  d’icelles  •,  que  l’impreflion  dudit  Oti- 
Vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs , • 
& que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regle- 
mens  d©  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  dixiéme  ’ 
Avril  dernier  ; & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,le 
Manuferit  ou  Imprimé,  qiti  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
prelllon  de  ladite  Hiftoire , fera  remis  dans  le-  même 
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,çtat  où  l'Approbation  y aura  étë  donnée  , ès  mains  de 
.notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  de  Sceaux  de 
■ France,  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville , Comman- 
deur de  nos  Ordres  j &c  qu’il  en  feraenfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France , le  fieur.Fleuriau  d’Armenonville,Commandeur 
de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes. 
Du  contenu  defquelles , vous  mandons  6c  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant^u  fes  ayans  caufe,  pleine- 
ment 6c  paifiblement,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  V oulons  que  la  copie 
defdites  Prefentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue 
pour  dûëment  fignifiée  : 6c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  denosamez  6c  féaux  Confeillers  foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’i- 
celles tous  Aéles  requis  6c  nécelTaires , fans  demander 
autre  permiflion  , 6c  nonobftant  Clameur  de  Flaro  , 
Charte  Normande, 6c Lettres  à ce  contraires  : Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du 
mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  lept  cens  vingt- 
cinq  , 6c  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roy  en  fbn 
Confeil , S A M s O N. 

TLtgiJlri  fur  U Kegiftre  VI.  it  U ChAmtre  rtyAle  itf  LibrAtnt  Imfrimturt 
il  FatU  , No.  <44./»/  178.  einftrmcmtnt  AUX  Aneimt  Rijlemint  ctnfirmtx.  pur 
tltuidu  viAtt  bultFtVritr  tytf.  APArii  U 14.  Dteemire  171 

BRUNET,  Sj  uMa. 

J'ay  ccilé  à Madame  la  Vetirc  G u ■ kin  ,tc  à Monficur  Hippolyti  Lotnt 
OuEikiN  , Ton  fils,  Libraires  i Paris,  un  riers  dans  le  prefenc  Privilège  j un  autre 
tiers  i Monfieur  Jean  Mariettï  aullî  Libraire  a Paris  ; & recunnois  qiie 
l'autre  tiers  appartient  aai  Sieurs  Saugrain  & Maistin  mes  bcaux-freret  8c 
inoi  foulGgaé.  A Parti  le  qqaeriCme  Janvier  ipit. 

r.f.  EMERY. 

RigiUr^  fin-  U Zegilirt  VI.  dt  U Ccmmuuuuu'  du  tihrAiru  (J.  Imprimiuri  it 
rtrii , pAg.  18).  ciuformémtnt  aux  Riglimeus  O-  nttAmtntnt  à FArrit  du  Ctxftil 
d»  II.  Aeit  170J.  A tArii  It  juAtritm  Jaavut  1716 

BRUNET,  Sy/i*e. 
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DISCOURS 

SVR  LE  RENOVrEL  LEMENT 
des  Etudes  , C2r  principalement  des  Etudes  Ecclé- 
JiaJIiques , depuis  le  XI Siècle. 


E S héréfies  qni  artaqueient  l’cglife 


^ dans  le  XVI.  fiécle,  ne  flirent  pas 
les  feuls  maux  qui  affligèrent  les  pe- 
rts  aflemblez  à Trente  pour  la  tenue 
du  dernier  concile  general , ni  les  feuls 
aufquels  ils  tâchèrent  de  remedier.  L’i- 

Î;norance  caufée  pr  la  négligence  des  clercs,  & par 
es  mauvaifes  études  que  la  plupart  faifoient,  ne  leur 
parut  pas  un  mal  moins  dangereux  & moins  funefte, 
Sc  ils  crurent  avec  raifon  qu’un  de  leurs  devoirs  prin- 
cipaux étoit  de  la  bannir  du  clergé,  autant  qu’il  fe- 
toit  en  eux.  Le  concile  de  Cologne. tenu  en  1536. 
avoit  déjà  eu  les  mêmes  vues , & fon  zele  l’avoic 
porté  à renouveller  le  XIX.  canon  de  celui  de  La- 
tran,  tenu  fous  le  pape  Innocent  III,  qui  ordonne 
que  dans  les  églifes  cathédrales , fie  dans  les  colle- 
Teme  XXXIII.  a 


I. 

Renourelte- 
ment  du  XIX. 
canon  du  con- 
cile de  Litton , 
qui  ordonne 
‘que  dont  les 
dglifcs  il  y aie 
un  fonds  pour 
entretenir  un 
maître  babile. 
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ij  Difcom  fur  le  Henouvellement  des  Etudes , 
giales  même , il  y aie  un  fonds  pour  entretenir  un 
maître  habile , qui  enfeigne  aux  clercs  les  Iciences 
convenables  à leur  état.  Il  avoit  eu  foin  de  faire 
remarquer  que  l’obfervation  de  ce  canon  étoit  d’au- 
tant plus  nécelTaire , qu’elle  n’eft  pas  moins  avanta- 
geufe  à l’état  qu’à  l’églife , & que  l’ignorance  entraî- 
ne toujours  avec  elle  des  maux  d’autant  plus  conll- 
derables  qu’ils  durent  long-tems  , &c  qu’il  eft  très- 
difHcile  de  les  guérir.  Les  peres  aircmblez  à Trente 
ti’ignoroient  pas  ces  canons,  & ils  fe  firent  gloire 
d’imiter  la  fagelTe  des  conciles  où  ils  avoient  été 
faits.  Ce  fut  dans  cet  efprit  & pour  marcher  fur  ces 
traces  donc  on  ne  s’étoit  jamais  écarté  fans  s’expo- 
fer  à de  fâcheufes  fuites , qu’ils  renouvellerent  fo- 
lemnellement  le  canon  du  concile  de  Latran  donc 
on  vient  de  parler,  & qu’ils  en  ordonnèrent  l’exécu- 
tion. 

On  a vu  en  efFet  dans  les  volumes  précedens  de 
cette  hiftoire,  combien  l’on  avoit  été  oe  tems  à re- 
venir des  maux  que  la  Barbarie  des  IX.  X.  & XI. 
Cèdes  avoit  introduits  dans  l’églife , & qui  avoienc 
nécelTairement  réjailli  fur  l’Etat.  L’établiflement  des 
Univerfitez  qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commen- 
cement du  XIII.  Cède,  quoique  quelques-unes  fuf- 
fent  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d’écoles, 
commencèrent  à chafTer  cette  barbarie , & renouvel- 
lerent  les  études.  Mais  ces  écoles  avoient  eu  le  mal- 
heur de  ne  commencer  elles-mêmes  à s’établir  que  dans 
un  Cecle  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  per- 
du , & la  maniéré  dont  on  écudioit  étoit  peu  propre 
d le  faire  renaître , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
cinquiérfle  difeours  de  M.  l’abbé  Fleuri , prefque  tout 
employé  à faire  connoîcre  les  études  que  les  ecclé- 
Caftiques  faifoient  alors  & la  voie  qu’ils  prenoienc 

rir  y réuflîr.  Ce  n’ert  pas  le  moyen  d’arriver  que 
choifit  mal  la  route,  fie  un  ancien  pocte  a eu 
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depuis  le  ^^orxjéine  Siècle.  tij 

raifon  de  le  dire,  l’ouvrage  elt  à moitié  fait  quand 
on  a bien  commencé.  C’eft  cette  route  fi  frayée 
dans  l’antiquité,  & que  l’on  a dans  la  fuite  perdu 
fl  long-tems  de  vûe,  qu’un  petit  nombre  d'heureux 
génies  aenfin  comme  rétablie  dans  le  XIV.  fiécle.  Ilx 
y font  entrez,  leur  exemple  6c  leurs  préceptes  y ont 
introduits  beaucoup  d’autres  : l’églife  6c  la  républi- 
que y ont  trouvé  leur  gloire  & leur  avantage.  Mais 
comment  y font -ils  parvenus?  en  étudiant  les  lan- 
gues fçavantes,  6c  en  perfeébionnant  les  langues  vul- 
gaires i en  lifant  les  anciens  dans  leurs  fources  , en 
s’appliquant  à l’hilfoire , à la  critique , à la  recherche 
des  livres  originaux  , à l’étude  des  anciens  mono- 
jnens.  C’eft  la  remarqiie  judicieufe  que  M.  l’abbé 
fleuri  fait  dans  le  Difcours  dont  nous  venons  de 

ftarler,  6c  dont  celui-ci  ne  fera  proprement  qu’une 
uite. 

L’étude  des  langues  eft  en  foi  un  exercice  en- 
nu'ieux  6c  difficile;  l’homme  eft  naturellement  pa- 
xefleux  6c  ennemi  de  l’application.  Ces  deux  raifons 
ont  fait  que  l’on  a aflez  lon-gtems  négligé  l’étude 
des  langues , fçavantes  depuis  même  que  Tes  écoles 
eurent  commencé  à jouir  du  repos  que  les  innon- 
dations  des  Barbares  leur  avoient  u long-tems  enlevé. 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  Latine,  6c  il 
n’y  avoit  prefque  même  que  les  ecclelîaftiques  qui  la 
f<julTent.  Nous  comprenons  les  moines  6c  les  reli- 
gieux fous  ce  nombre.  La  connoiftance  de  cette  lan- 
- gue  a toujours  été  néceftaire  au  clergé  féculier  8c  ré- 
gulier. On  ne  pouvoir  entendre  fans  elle  l’écriture 
lainte,  les  livres  de  théologie  6c  de  droit  canon,  les 
offices  qui  font  en  ufage  dans  l’églife.  Mais  dans 
les  (iecles  dont  nous  parlons , cette  langue  étoit  tel- 
lement dégénérée  de  la  noblefte , de  l’élegancc  8c  de 
la  pureté  de  celle  que  l’on  parloir  dai.s  le  fiécle 
d’Âugulle , 6c  donc  on  retrouve  enebre  de  beaux  vef^ 
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ÎV  Dijcours furie  'Rjenatveüenu'nt  des  Etudes, 
tiges  dans  les  peres  des  premiers  (iécles  de  l’églife 
Latine  , qu’elle  en  <!toit  méconnoiflàble.  C’ctoit  pro- 
prement une  autre  langue  qu’il  faut  étudier  aujour- 
d’hui fërieufement  fi  on  veut  l’enteudre , comme  l’é- 
prouvent ceux  qui  par  néceflicé  ou  par  goût  s’appli- 
quent à la  leélure  des  aéles,  des  décrets,  des  ordon- 
nances, des  chartes  & des  autres  monumens  de  ces 
fiécles  d’ignorance  & de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux  & plus 
pénétrans  firent  enfin  des  bons  auteurs  qui  ont  fait 
autrefois  tant  d’honneur  à l’Italie,  & dont  la  répu- 
tation depuis  long-tems  relllilcitée  ne  mourera  lans 
doute  jamais , réveilla  le  goût  Sc  porta  les  premiers 
coups  à la  barbarie,  dont  on  avoir  reçu  la  domina- 
tion fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  la- 
tin grofilcr  qu’il  fuffiloit  p'"efqu’alors  de  parler 
& d’écrire  pour  s’acquérir  la  réputation  d’hom- 
me fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  connues, 
on  y puifa.  Cicéron,  Sallufle,  TiteLive,  Virgile  , 
Horace  & tant  d’autres  fi  long-tems  oubliez  ou  ex- 
trêmement négligez , furent  recherchez  avec  erapref^ 
fement  : oa  les  lût , & on  les  goûta.  L’étude  qu’oa 
en  fit  devenant  commune  , changea  infenfiblement 


la  face  des  univerfitez  \ le  ftyle  devint  plus  poli  2î 
plus  élégant,  & par-là,  il  fut  plus  net  & plus  facile 
a entendre.  On  renonça  à ces  figures  outrées , à ces 
endures  ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant  foii 
ftyle  i on  commença  à aimer  le  naturel,  à fe  rappro- 
cher d’une  fimplicité  élégante , qui  dénotoit  la  renaif- 
fance  du  bon  goût,  & en  peu  d’années  l’on  ne  tar- 
da pas  à être  en  état  de  diftinguer  les  bons  auteurs 
weàith.hip.trit.  des  auteiirs  médiocres.  Laurent  Valle  qui  avoir  été 
^ prefque  le  premier  qui  eût  fait  remarquer  la  barbarie 
-des  liecles  précédons,  fut  aufli  l’un  des  premiers 
qui  apprit  à l’éviter.  C’eft  un  des  auteurs  de  fon  tems. 
qui  a le  plus  contribué  à rétablir  l’éloquence  Latûief 
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il  la  polTedoit  dans  un  degré  qu’un  meilleur  fiécle 
eut  envié.  Chryfoioras,  quoique  grec  d’origine,  ren- 
dit le  meme  fervice  à la  langue  latine.  Maître  excel- 
lent, il  eut  des  difciples  qui  l’égalerent,  & qui  le  fur- 
pafferent  même.  On  vît  fortir  de  fou  école  Leonard 
Aretin  , François  Barbare,  Guarini,  Pogge  & plu- 
lîeurs  autres  dont  la  latinité  eft  de  beaucoup  luperieure 
au  plus  grand  nombre  des  auteurs  du  moien  âge,  qui 
avoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Eralme  l’é- 
crivoit  & la  p.irloit  avec  beaucoup  d’élégance.  Her- 
molao  Barbare,  le  Mantouan  , Pic  de  k Mirande , 
Ange  Politien,lc  cardinal  B embo , les  Manuces,  Sa- 
dolet.  Muret,  & beaucoup  d’autres  ont  montré  un 
genie  fuperieur  & une  élégance  de  ftyle  qui  avoit  dif- 
parue  pend.in:  bien  des  fiécles,  &que  l’on  a encore 
perfectionnée  depuis.  L’Italie,  la  France  & l’Efpagne 
même  virent  alors  des  fçavans  que  l’ancienne  Rome 
n’auroit  pas  defavouez.Loüis  Vivès,  Efpagnol , a ren- 
du de  grands  fervices  aux  lettres  par  fes  ouvrages,  & 
en  particulier  par  celui  où  il  traite  au  long  de  la  cor- 
ruption des  arts.  On  ne  peut  encore  trop  Ime  aujour- 
d’hui cet  écrit , quoique  depuis  long-temson  ait  évité 
la  plus  grande  partie  des  défauts  qui  y l'ont  repris  li 
jultement,  6c  avec  une  fi  grande  pénétration  d.’efprit- 
Le  pape  Nicolas  V.  prêta  la  main  a ces  fçavans , 6c  de 
peur  que  l'indigence  ne  retardât  les  biens  qu’il  efpé- 
roit  de  leurs  veilles  6c  de  leurs  travaux,  il  les  com- 
bla de  bienfaits  i il  fit  chercher  à fes  dépens , même 
dans  les  pays  étrangers  les  manufirrits  qu’il  pût  recou- 
vrer i il  mit  par  là  ces  fçavans  en  état  de  les  étudier ,, 
de  conformer  leur  ftyle  à ceux  des  anciens  , 6c  de 
profiter  de  leur  érudition..  Paul  'V.  en  léio.  après 
avoir  confirmé  la  bulle  de  Clement  V.  fi  favorable 


aux  études , ajouta  qu’il  vouloit  que  ceuxqui  auroient 
fait  plus  de  progrès  dans  les  langues , fuflent  préfet 
.sez  aux  autres  pour  le  doékorat , 6c  que  fi  c’étoient 
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IV. 

Carafl^mde 
piques  fçi- 
Tïiu  des  XV.  & 
XVLCdcles. 


vj  Dijcoun  jùr  te  RenouveüemeM  des  Études , 

des  religieux , on  les  choisît  préférablement  pour 
remplir  les  dignitez  de  leurs  ordres.  Il  profîtoit  aiah 
pour  le  bien  commun  de  l’églife  de  l’amour  propre 
qui  eft  naturel  aux  hommes  : il  animoit  l'ardeur  pour 
l'étude  par  cette  émulation  -,  8c  il  ne  faifoit  rien  d'ail- 
leurs quedejulle,  puifque  le  titre  de  doéteur  ne  doit 
pas  être  un  vain  nom  , qu’il  faut  le  mériter  8c  l’ho- 
norer  en  répondant  à ce  qu’il  fignifie , 8c  qu’enfin  il 
e(l  important  de  ne  mettre  dans  aucune  place  diftin- 
guée  que  ceux  qui  font  en  état  de  la  remplir , 8c  de 
ne  confier  la  direûion  des  autres  attachée  à toute 
fuperiorité,  qu’à  ceux  qui  peuvent  en  être  la  lu- 
mière. 

Si  quelque  défaut , au  milieu  de  cette  émulation , 
gâta  le  Ityle  de  plufieurs,  ce  fut  une  imitation  trop 
contrainte  de  Cicéron  , dont  quelques  auteurs  du 
XV.  8c  du  XVI.  fiécleafFefterent  trop  de  faire  paffèr 
les  expreflîons  & les  phrafes  même  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  examiner  aflèz  fi  le  fujet  le  demandoit , 8c 
fi  ces  dépouilles  étrangères  n’étoient  pas  plus  propres 
à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beautez  ne 
plailent  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  aflemblage 
bizarre  8c  mal  concerté  de  belles  chofes , ne  peut  fai- 
re qu’un  tout  ridicule.  Le  défaut  de  ces  auteurs  étoit 
encore  un  refte  du  mauvais  goût  qui  ne  cédoit  qu’a- 
vec peine  une  domination  qu’il  avoit  long-tems 
ulurpée. 

C’eft  ce  qui  fait  que  depuis  le  rétabliffement  des 
lettres  en  Europe , il  a fallu , ce  femble , faire  une  nou- 
velle diftinftion  entre  les  écrivains  profanes , ficles  au- 
teurs ecclefiaftiques,  quoique  tous  nfient  profeûion  du 
ChrilHanifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  paroilFenc 
n’avoir  prefque  point  ambitionné  d’autre  gloire  que 
celle  de  faire  revivre  lagentilité  dans  leurs  écrits, de 
parler  6c  d’écrire  en  fiyle  de  payen  dans  toute  rencon- 
Ure  , d’imiter  jufqu’aux  defauts  des  anciens  ^ fie  de  . 
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s'afîtijettir  à toutes  leurs  maniérés  , fans  avoir  égard 
aux  circonftances  des  tems,  des  lieux  , des  perfonnes, 
& de  l’état  prcfent  des  chofes  de  leur  fiécle.  De-là  en 
particulier  l’afFeâation  ridicule  de  plufieurs  f^vans  des 
XV.  &XVI.fiécles,  de  ne  prendre <^ue  des  noms  Ro- 
mains, de  rejetter  ceux  qui  les  faifoientconnoîtrede 
leur  famille,  que  la  naiuance  leur  avoit  donnez,  & 
que  le  Chriftianifme  même  avoit  confacrez.  De-là  en- 
core ces  alTemblées  prefque  toutes  payennes  qu’ils  for- 
moient  entre  eux , où  l’on  changeoit  la  deltinarion  des 
études  dont  le  but  eft  de  noos  faire  rechercher  la 
vérité  pour  la  conno^re  & l’aimer  davanti^e , en  un 
commerce  d’amour  propre,  de  vanité,  & loti  vent  de 
pédanterie.  De-là  enfin  ces  abus  énormes  de  la  fcien- 
ce  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fçavans  qui  n’ofoient 
lire  l’écriture  fainte  dans  le  texte  latin  de  peur  de  gâ- 
ter leur  propre  latinité  ; qui  ne  pouvoient  foufFrir  les 
livres  qui  traitoient  des  matières  de  la  religion  , fans 
laquelle  néanmoins  toute  fcience  devient  inutile  pour 
le  ialut , de  peur  d’alterer  leur  goût  pour  les  antiquitez 
Grecques  & Romaines , qui  ne  pouvoient  le  refoudre 
à liVe  leur  bréviaire  en  latin , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
fouffrir  celui  de  la  bible  & des  offices  de  l’églife.  Ceux 
qui  ont  évité  ces  défauts,  font  ceux  qui  plus  raifonna- 
bles&plus  chrétiens,&  par  conféquent  plus  judicieux, 
ont  fait  un  choix  fenfé  de  ce  que  les  anciens  payens  ont 
écrit,  & qui  fe  potivoit  appliquer  à l’ufage  du  tems 
auquel  ils  écrivoient,  & à la  matière  qu’ils  traitoient  ; 
qui  n’ont  point  fait  difficulté  d’employer  des  termes- 
eccléfiaftiques  pour  exprimer  des  choies  purement  ec- 
cléfiaftiques , & qui  par  leur  conduite  ont  montré 
aux  autres  les  reglts'du  bons  fens  & l’art  de  la  véri- 
uble  éloquence. 

Heureufement  qne  ces  derniers  ont  eu  plus  d’imi-r 
tateurs  que  les  premiers  , principalement  depuis  le 
XVI.  fiécle  , & mriouten  France:  cac  la  plupart  dos- 
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langue 
Grecque. 


viij  Dijcom  fu  le  Renouvellemem  des  Etudes , 
academies  que  l’on  a formées  dans  ce  fiécle  & dans  le 
fiiivant  en  Italie,  ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais 
goût  que  nous  blâmons  , & de  ces  relTemb’iaiicesavec 
le  paganifme  qui  doivent  paroître  fi  méprifables. 

L’étude  de  la  langue  grecque  fi  néceüaire  pour  ren- 
dre véritablement  lerviceài’églife,  & qui  a tant  con- 
tribué auflî  au  renouvellement  des  lettres , a recom- 
mencée prefque  en  même  tems  que  l’étude  delà  lan- 
gue latine.  On  fçait  dans  quelle  confufion  l’ignoran- 
ce de  la  première  a jecté  les  plus  grands  hommes  de 
l’églife  latine  durant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Maison 
fiit  très-long-temsàenapperçiivoir  le  remede,  ou  du 
moins  à s’en  fervir,  & au  tems  même  de  S.  Thomas 
le  grec  paffbit  pour  une  chofe  fi  monllrueufe  qu’on 
l’évitoit  prefque  comme  un  écueil:  Grtcum  efi , non 
Icgitur.  Cependant  la  moitié  des  conciles  généraux 
font  écrits  en  cette  langue  , 6c  les  peres  de  l’églife 
grecque  qui  font  en  grand  nombre , ne  méritent  pas 
moins  d’être  lus  que  les  latins.  Ils  font  comme  ceux- 
ci  partie  de  la  tradition  : ils  font  comme  eux  dépofi- 
taires  de  la  doéfrine  de  l’églife.  Comment  entendre 
bien  leurs  écrits  fi  on  ignore  leur  langue  ? Les  fr.''.- 
duâiions  font  prefque  toujours  infidèles  ou  imparfai- 
tes. Les  meilleures  même  ne  rendent  fouvent  que  foi- 
blement  les  expreffions  des  originaux.  On  le  prive 
d’une  partie  du  bien  que  l’on  peut  polTéder  tout  en- 
tier quand  on  ne  le  reçoit,  pour  ainfi  dire  , que  par 
les  mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  çontelhi- 
tions  fur  le  vrai  fens  d’un  paflage  ; & combien  n’en 
eft-il  pas  arrivé  : ce  n’eft  pas  fur  la  tradudfion  que  l’on 
difpute , mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’eft  pas  la  traduc- 
tion qui  fert  de  fondement  à la  décifion,  c’eft  le 
texte  original.  Combien  celui  qui  fçaitleGrec,  a-t’il 
donc  d’avantage  fut  celui  qui  l’ignore  ? Combien  tire- 
ra-t’il  plus  de  profit , & aura-t’il  plus  de  plaifir,  en 
Hfant  chaque  auteur  dans  la  langue  dans  laquelle  il 
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<l  écrit  Enfin  les  livres  du  nouveau  Teftamcnc  font 
écrits  en  grec  , & quand  la  vénération  que  l’on  doit 
avoir  pour  ces  faints  oracles , n’eut  pas  été  un  motif 
alTez  puiflant  pour  porter  à étudier  la  langue  dans 
laquelle  l’efprit  faint  les  a dictez  , la  nécefllté  de  les 
bien  entendre , devoir  y engager. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  avoir  fait  ces  réflexions  quimefem- 
blent  fi  naturelles,  avant  que  l’invafion  de  la  GreCt 
par  les  Turcs  au  milieu  du  XV.  ficelé , eut  forcé  les 
Içavans  de  ces  pays  à chercher  une  retraitte  dans  les 
royaumes  plus  voifins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroi t 
que  c’ell  à cet  événement  que  l’on  doit  rapporter  le 
renouvellement  de  l’étude  de  la  langue  grecque  en 
Enrope.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  de  la 
Grece.  La  Maifon  de  Médicis  les  reçut  dansfonfein, 
& l’on  peut  dire  qu’ils  payèrent  l’Europe  entière  des 
gratifications  & des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette 
Maifon.  Chryfoloras  enfeigna  la  langue  grecque  en 
Italie  avec  beaucoup  de  réputation  , & eut  un  grand 
nombre  de  difciples  qui  lui  firent  honneur.  L’eftime 
qu’ils  s’acquirent,  & les  biens  dont  on  les  combla, 
excitèrent  de  l’émulation  , & la  langue  grecque  au- 
paravant fl  négligée  , qu’elle  étoit  devenue  prefque 
inconnue  , fut  fçuë  d’un  grand  nombre  , & ce  rut  prel^ 
que  une  honte  de  l’ignorer.  Demetrius  Chalcondyle, 
Ârgyropule , Budé , Erafme  & plufieurs  autres  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à la  mettre  en  honneur  par  l’éclat 
avec  lequel  ils  l’enfeignerent,  & par  le  concours  éton- 
nant de  ceux  qui  voulurent  prendre  leurs  leçons. 
Quelques-uns  oe  ces  grecs  que- la  maifon  de  Medi- 
cis  avoir  recueillis , & plufieurs  de  leurs  difciples  vin- 
rent auffi  en  France.  Louis  XI.  les  y reçut  avec  plai- 
fir  , & les  y attacha  par  des  récompenfes:  & plufieurs 
y trouvèrent  des  établiflemens  tres-honorables  qu’ils 
n’auroient  ofé  efpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Ti- 
phernas , Italien , l’un  des  difciples  de  Chryfoloras , 
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X Dijcom  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  , 
enfeigna  la  langue  Grecque  à Paris  dès  1470.  & eut 

fiouruiccelTeur  George  Hermonyme,  fous  qui  étudia 
e célèbre  Reuchlin  que  l’on  a voulu  faire  hérétique 
malgré  lui;  enforte  cm’en  moins  de  vingt  ans  l’étude 
de  la  langue  grecque  le  vît  répandue  dans  prefque  tou^ 
te  l’Europe. 

Par  cette  voie,  l’antiquité  tant  prophane  qn’eccle- 
lîaftique  ne  fut  plus  un  pays  inconnu  j fans  lortir  du 
repos  & de  la  tranquillité  de  fon  cabinet , on  la  par- 
courut avec  plaîlir  & avec  utilité  : on  put  puifer  la 
vérité  dans  fa  fource  ; on  fe  vit  en  état  d’éviter  les  mé- 
prifes  de  ceux  qui  ne  l’aroienr  envifagée  qu’avec  des 
yeux  étrangers  ; on  put  confondre  ceux  mû  s’autori- 
foient  des  noms  les  plus  refpeétables  de  l’antiquité , 

fiour  donner  du  corps  à leurs  chimères,  ou  appuyer 
eurs  erreurs.  Le  catholique  forcé  d’en  venir  aux  mains 
avec  l'héretique , lui  enleva  les  armes  dont  il  fe  fer- 
voit  contre  l’églife , & le  terralTa  avec  les  mêmes  au- 
torirez  qu’il  prétendoit  faire  valoir  contre  nos  dogmes- 
Un  ecclefiaftique , & tout  autre  fçavant  qui  veut 
approfondir  l’écriture,  de  toutes  les  études  celle  qut 
convient  le  mieux  au  premier  , & à quiconque  eft 
maître  de  fon  loifir,  ne  peut  fe  pafler  de  Tétude  de 
la  langue  hébraïque , & l’on  en  lenrit  la  néceffité  dès 
qu’on  eut  recommencé  à reprendre  le  goût  des  let- 
tres. C’eft  en  effet  la  langue  originale  des  livres  faints, 
& dans  les  premiers  fiécles  de  l’églifè , on  en  regardoit 
l’étude  comme  prefque  indifpenfable.  Les  proteftans 
voudroient  bien  fe  faire  pafler  pour  en  avoir  été  les 
reftaurateurs  en  Europe  : mais  il  faut  qu’ils  reconnoif- 
fent  qu’à  cet  égard , s’ils  fçavent  quelque  chofe , ils 
en  font  redevables  aux  catholiques  qui  ont  été  leurs 
maîtres , & les  fources  d’où  dérive  aujourd’hui  tout 
ce  que  l’on  a de  meilleur  & de  plus  utile  touchant  les 
langues  orientales.  Jean  Reuchlin  qui  a pafle  lapins 
grande  partie  de  fa  vie  dans  le  XV.  liécle,étoit  cet- 
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tainement  catholique,  & il  fut  aiilli  l’un  des  plus  ha- 
biles dans  la  langue  hébraïque , & le  premier  aes  chré- 
tiens qui  l’ait  réduit  en  art.  Jean  Wellèl  de  Groningue 
lui  avoir  appris  à Paris  les  élemens  de  cette  langue , 
& lui-même  eut  des  difciples  en  qui  il  avoir  réveillé 
l’amour  pour  cette  étude.  C’a  été  pareillement  par  le, 
fecours  de  Pic  de  la  Mirande  qui  étoit  vraie- 
ment  attaché  à la  communion  de  l’églife  Romaine, 
que  l’ardeur  pour  l’hébreu  s’eft  animée  dans  l’occident. 
Les  hérétiques  du  tems  du  concile  de  Trente,  qui  fça- 
voient  cette  laïque,  l’avoientapprife  la  plupart  dans 
le  fein  de  l’églile  qu’ils  avoient  abandonnée  , & leurs 
vaines  fubtilitez  fur  les fens  du  texte,  excitèrent  da- 
vantage les  vrais  hdéles  11  approfondir  de  plus  en  plus 
une  langue  qui  pouvoir  tant  contribuer  à leur  propre 
triomphe  & a la  défaite  de  leurs  ennemis.  Us  entroienc 
d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’efprit  du  pape  Clément  V. 

3ui  dès  le  commencement  du  XIV.  aécle  avoir  or- 
onné  que  le  grec  & l’hébreu , & même  l’arabe  & le 
chaldcen,  fulTentenfeignez  publiquement  pour  l’in- 
ftruélion  des  étrangers,  à Rome  , à Paris,  à Oxfort, 
à Boulogne , & à Salamanque.  Car  le  but  de  ce  pape 
qui  connoilibit  fi  bien  les  avantages  que  l’on  retire  des 
études  faites  avec  folidité , c’étoit  de  faire  naître  pour 
l’églife  par  l’étude  des  langues  un  plus  grand  nombre 
de  lumières  propres  à l’éclairer,  & de  docteurs  ca- 
pables de  la  défendre  contre  toute  erreur  étrangère. 
Son  deflein  particulier  étoit  que  la  connoiflance  de 
ces  langues, & furtout  de  celle  de  l’hébreu  ,renouvellàt 
l’étude  des  livres  faints  ; que  ceux-ci  lus  dans  leur  four- 
ce,  en  paruflent  encore  plus  dignes  de  l’efprit  faint  qui 
les  a diélez}  q^ue  leur  noblelTe  jointe  à leur  fimplicité, 
connues  de  plus  près , les  Hflent  reverer  davantage, 
& que  fans  rien  perdre  du  refpecb  qui  eftdûàlaver- 
fion  latine , on  put  fentir  que  la  connoilîance  du  texte 
original , étoit  encore  plus  utile  à l’églife  pour  appuyer 
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la  folidité  de  la  foi , & fermer  la  bouche  à l’héréti- 
que. 

Les  vues  de  Clement  V.  furent  remplies  dans  tou- 
te leur  étendu?,  par  l’établiCTement  du  college  royal  à 
Paris,  que  l’on  doit  au  crédit  du  f^avant  Budé  & à fon 
amour  pour  les  lettres  , & dont  Genebrard  met  la 
fondation  vers  l’an  1518.  fous  le  roi  François  I. 
Ce  prince  , ami  des  fciences  & de  ceux  qui  les 
cultivoient  , eut  foin  de  faire  remplir  les  places  de  ce 
college  par  les  plus  habiles  qu'il  put  trouver  ; & il 
n’examina  pas  toujours  s’ils  étoient  fes  fuiets , mais 
s’ils  étoient  les  plus  capables.  Paul  le  Canolie  & Aga- 
thio  Guidacerio  qui  y profelTerent  les  premiers  la  lan- 

f;ue hébraïque,  étoient  étrangers  ) mais  Vatable  qui 
eur  fucceda  , étoit  de  Picardie.  Ce  grand  homme  a 
fait  beaucoup  d’honneur  à la  nation , par  la  connoif- 
fance  profonde  qu’il  avoir  de  l’hébreu , & par  le  bon 
ufage  qu’il  en  a fait,furtout  dans  fes  notes  fur  la  bible  li 
juftement  eftimées.  Pierre  Danés  qui  remplit  le  pre- 
mier la  chaire  en  langue  grecque  , étoit  Parinen  : 
Jacques  Touflaint  qui  lui  lucceda  , étoit  de  Cham- 
pagne. Ces  profelïeurs  avoient  une  multitude  éton- 
nante de  dilciples  qui  s’emprefl'oient  de  les  écouter 

f)our  profiter  de  leurs  lumières.  On  venoit  prendre 
eurs  leçons  de  tous  les  pays  de  l’Europe,  & l’on  en 
remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  étu- 
des, plus  de  facilité  pour  les  faire , plus  d’amour  pour 
l’antiquité , plus  de  connoiffànce  de  l’écrkure  fainte 
& desperes  , des  orateurs  & des  hiftoriens,  des  poè- 
tes même  & des  philofophes  : car  onétablitau  colle- 
ge royal  des  chaires  pour  prefque  toutes  les  fciences 

2uel’ony  enfeignoic  gratuitement  , & chacun  forma 
ans  fon  pays  des  dilciples  qui  en  eurent  d’autres , 
& qui  perfeclionerent  par  leur  application , & par  de 
nouvelles  découvertes  , ce  que  ceux-ci  leur  avoient 
cqipris.Cet  établiflement  a toujours fubfîfté  depuisavec 
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honneur  & avec  utilité, quoique  variée  félon  les  tems. 
Il  fubfifte  encore  aujourd’hui,  S:  fi  le  concours  n’ap- 
proche plus  de  celui  que  l’on  y voyoit  dans  le  XVI. 
Îîécle,  c’eft  moins  la  faute  des  profefiTeurs,  que  le  re* 
lâchement  pour  l’étude  des  langues  fçavantes  dans  le- 
quel on  eft  tombé  prefque  aiilïi-tbt  que  les  difputes 
avec  les  hérétiques  lont  devenues  moins  vives  & moins 
frequentes.  Il  me  femble  que  l’on  a repris  cette  étude 
avec  une  nouvelle  ardeur  depuis  le  commencement  du 
XVIII.  fiécle,  & l’églife  doit  fouhaiter  qu’elle  fe  for- 
tifie Sc  qu’on  y perfévere.  On  peut  rendre  encore  une 
autre  raifon  de  ce  que  le  college  royal  a été  moins 
fréquenté  depuis  près  d’un  fiécle:  c’eft  qu’il  s’eft  for- 
mé un  fi  grand  nombre  d’établillèments  prefque  fem- 
blables  en  differents  endroits  de  l’Europe,  qu’il  n’eft 
plus  néceflaire  de  fortir  de  fon  pays  pour  approfon- 
dir les  connoiflances  qui  font  le  but  de  ces  établilTe- 
mens  J & cet  avantage  n’eft  p.as  peu  eftimable , puifque 
l’on  eft  plus  porté  à apprendre  ce  que  l’on  peut  fçavoir 
avec  moins  de  peine  îc  de  frais. 

Deux  chofes  avoient  beaucoup  contribué  encore 
au  renouvellement  des  lettres  avant  la  fondation  du 
college  royal  , l’invention  de  l’Imprimerie  que  l’on 
met  vers  le  milieu  du  XV.  fiécle,  Sc  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  La  première  fut  un  bien  général, 
& commun  à toutes  les  nations.  Jufques-là  les  livres 
étoient  non- feulement  rares  Sc  chers , parce  qu’ils  n’é- 
toient  que  manuferits  j mais  encore  très-fouvent  im- 
parfaits, parce  qu’il  falloir  s’en  rapporter  à des  copies 
que  l’ignorance  avoir  altérez.  Mais  l’Imprimerie  une 
fois  trouvée , Sc  n’ayant  pas  tardée  à fe  perfeékioner  , 
les  livres  furent  plus  communs,  plus  faciles  h.  lire, 
&plusexa£ts,  Sc  avant  la  fin  du  XV.  fiécle  la  plu- 
part des  meilleurs  en  tout  genre , pouvoient  être  à 
peu  de  frais  , entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L’établifTement  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
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xiv  Dijeours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  y 
bleaii  fut  un  avantage  plus  particulier  à la  France; 
il  n’y  avoir  eu  jufques-là  de  bibliothèque  royale  que 
celle  de  Blois  , fondée  par  Charles  duc  d’Orléans  , 
qui  a peut-être,  été  le  meilleur  poëte  de  fon  tems  , 
& le  prince  de  fon  fiécle  le  plus  inftruit  dans  la  lit- 
térature , comme  on  le  voit  par  fes  écrits  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis 
XII.  fon  fils  enrichit  tellement  cette  bibliothèque, 
que  fous  fon  régné  elle  fut  regardée  comme  une  des 
chofes  les  plus  rares  qui  fut  en  France.  Le  célébré 
Jean  Lafearis  qui  ctoit  venu  en  ce  royaume  avec 
le  roi  Charles  Vlll.  au  retour  de  ce  prince  de  l’ex- 
peditionde  Naples,  donna  à cette  nouvelle  bibliothè- 
que beaucoup  de  manuferits  grecs  , dont  le  nombre 
fut  encore  augmenté  de  <>o.  volumes  achetez  par 
Jerome  Fondule , fans  compter  ceux  que  Jean  de 
Pins  acquit  pendant  fes  ambaflades  de  Venife  & de 
Rome.  Ces  manuferits  étoient  communiquez  aux 
fçavans , & leur  leéture  contribua  certainement  au 
progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re- 
nouvellement , & la  facilité  que  l’on  trouve  à s'in- 
ftruire,  en  augmentant  les  connoifTances  , augmente 
auffi  pour  l’ordinaire  le  défir  d’en  acquérir  de  plus 
grandes. 

Mais  je  penfe  que  les  progrès  des  fciences  eufTent 
été  moins  confidérables  & moins  rapides , fi , con- 
tens  de  n’étudier  que  les  langues  fçavantes,  on  eut 
négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en  ufage  chez 
les  peuples  avec  lefquels  la  nature  nous  a unis.  La 
religion  certainement  y eut  moins  gagné.  On  ne  peut 
en  parler  au  peuple  ni  en  grec , ni  en  hébreu , & le 
latin  même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il 
faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue  qu’il 
entend.  Nos  miffionnaires  n’auroient  fait  aucun  fruit , 
quelques  chargez  qu’ils  eulFent  été  d’hébreu  & de 
grec,  s’ils  enflent  ignoré  le  langage  des  peuples  chez  qui 
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ils  ëtoient  envoyez,  & leur  zele  n’eûc  pû  y fuppléer, 
quelque  grand  qu’on  le  fuppofe.  Il  faut  me  parler  I- 
talien , Allemand  ou  François , 11  je  n’entends  que 
ces  langues , & que  vous  vouliez  que  je  compren- 
ne ce  que  vous  avez  à m’apprendre.  Excepté  la  lan- 
gue latine , il  eft  même  difficile  , pour  ne  pas  dire  pref- 
que  impolfible , que  l’on  foit  aflez  familiarifé  avec  les 
autres  langues  fçavantes,  pour  lier  une  converfation 
bien  longue  avec  ceux  même  qui  les  fçavent  dans 
une  égale  petfe£tion.  Toute  langue  qui  n’eft  point 
dans  l’ufage  commun , il  eft  extrêmement  rare  qu’on 
la  parle  avec  cette  facilité  qui  eft  néceftaire  pour  fe 
faire  écouter  avec  plaifir , 6c  par  conféquent  avec 
fruit , 6c  qiiand  cela  feroit , où  trouver  des  audi- 
teurs ? Aulii  les  langues  vulgaires  ont-elles  été  enco- 
re plus  communément  étudiées  depuis  le  renouvel- 
lement des  lettres  que  les  langues  fçavantes , princi- 
palement par  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’inftruc- 
tion  des  peuples.  On  a fait  plus  , 6c  l’avantage  dont 
je  veux  parler  n’étoit  pas  moins  néceftaire  ; on  s’eft 
appliqué  à perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

En  elFet  la  partie  de  l’éloquence  la  plus  néceftai- 
re pour  les  matières  de  la  religion,  c’eft  de  s’expri- 

firimer  en  bons  termes."  Dans  quelque  langue  que 
'on  parle , la  barbarie  du  difcours  rend  les  chofes 
confufes  ôc  n’eft  capable  que  d’en  donner  du  dé- 

?;oût.  Il  eft  vrai  que  Ton  doit  plus  faire  attention  à 
a vérité  des  choies  qu’à  la  beauté  du  difcours  .•  mais 
l’homme  étant  tellement  difpofé  que  lâ^  politefte  6c 
la  pureté  du  difcours  lui  font  mieux  fentir  6c  goûter 
les  chofes  mêmes,  au  lieu  que  la  groflieretéôc  la  bar- 
barie du  ftyle  ennuient  6c  aéplailent,  il  faut, autant 
qu’il  eft  polîîble , s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à 
le  faire  écouter  ,en  rendant,  comme  dit  faint  Au- 
guftin  , les  chofes  faciles  à comprendre , agréables  à 
entendre , 6c  capables  de  toucher.  C’eft  ce  qu’on  ne 
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f<çauroic  taire  qu’en  parlant  bien  & en  bons  termes.' 
C’eft  donc  une  des  raifons  pour  lefquelles  on  s’eft 
tant  applique  depuis  le  XV.  liécle  à polir  même  les 
langues  vivantes  Sc  à les  perfectioner.  On  a fenti  que 
le  commerce  entre  ceux  d’une  même  n.atlon  en  de- 
viendroit  plus  libre , plus  ordinaire , plus  utile,  fila 
politefi'e  qui  fait  tant  d’imprefiion  fur  les  efprits  , 8c 
même  fur  les  cœurs,  s’emparoit  du  langages  que  de 
la  politefle  du  difeours , on  pafieroit  infenfiblemenc 
à celle  des  mœurs , Sc  que  réciproquement  la  poli- 
telfe  des  mœurs  augmenteroit  celle  du  difeours  j 

3ue  le  fçavant  pourroit  fe  faire  écouter  avec  plaifir 
e celui  qui  ne  l’eft  pas  ,•  que  les  tliréfors  de  la  feien- 
ce  ne  feroient  plus  fermez  au  peuple  , fi  l’on  pouvoic 
mettre  celui-ci  à portée  d’y  puifer  j qu’on  y parvien- 
-droit  en  lui  parlant  une  langue  familière,  8c  dont 
les  grâces  attireroient  fon  attention , Sc  lui  ôteroienc 
la  {dus  grande  partie  des  épines  qui  fe  rencontrent 
dans  l’étude  ; que  la  religion  fur  tout  y gagneroit 
,confidcrablement,  fi  l’on  pouvoit  l’expliquer  au  fim- 

Î)le  d’une  maniéré  proportionnée  à fa  fimplicité,  8c 
ui  mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa  lan- 
gue , 6c  où  la  netteté  8c  la  clarté  du  difeours  dimi- 
mialTent  la  contention  que  les  matières  pouvoient 
demander.  Qn  a bien  compris  que  chaque  nation 
en  perfeûionnant  ^nfi  fa  langue,  engageroit  d’ail- 
leurs fes  voifins  à l’apprendre  j que  par-là  on  ne  le- 
roit  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres;  que  les 
richefi’es  de  l’eiprit  (c  communiqueroient  pour  ainli 
dire, comme  celles  qui  viennent  par  le  commerce;  8c 
que  beaucoup  même,  fans  grec  ni  latin,  pourroienc 
profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  thréfors  de  la 
Grcce  8c  de  Rome, par  les  traducHons  élégantes  8c 
fidelles  qui  leur  viendroient  de  bonnes  mains  ; 8c  ce 
quieft  plus  digne  de  notre  attention  , que  les  théo- 
logiens en  parlant  la  langue  du  pays  où  ils  vivroient, 
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colicribueroient  beaucoup  pai-lià  dilfiper  l’ignoraii- 
ce  par  rapport  à la  religion , qui  eft  de  toutes  les 
fciences  , celle  qu’il  importe  le  plus  de  fçavoir. 

Les  difi'erentes  académies  qui  le  lont  formées  dans 
le  XVI.  ôc  dans  le  XVII.  fiécle,  Sc  dont  le  but  prin- 
cipal étoit  de  nourrir  l’amour  pour  les  langues  fça- 
vantes , ôc  de  perfectionner  celles  des  p.^s  où  l’on  a 
fait  ces  établlllemens , ont  été  d’un  grand  fecours 
pour  ce  genre  d’étude  s Sc  quoique  plu  lieurs  ayent  fui- 
vi  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines  , de  dégé- 
nérer avec  le  tems  , on  ne  peut  nier  que  ces  é- 
tabliflemens  n'ayent  été  très- utiles  pour  l’ava'nce- 
ment  des  lettres , &en  particulier  pour  la  connoilTan- 
ce  6c  la  perfection  des  langues. 

Il  elt  vrai  qu’avant  eux  on  avoir  commencé  à traduire 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en  langue  vulgaire.  L’é- 
criture fainte  principalement  avoir  parue  en  Italien, 
en  Flamand  , Sc  en  Allemand  avant  la  fin  du  quinzié- 
me fiécle. On  confacra  prefque  aufli  les  prémices  de 
l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre  de 
traductions  des  ouvrages  des  peres  de  l’églife,  qui  a- 
voient  été  faites  par  des  auteurs  plus  anciens  , 8c  qui 
exciterent  les  modernes  à en  entreprendre  de  nou- 
velles 6c  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fiécle  a été 
très-fécond  en  traducteurs  , ÔC  la  France  feule  en  a 
produit,  un  très -grand  nombre  en  tout  genre. 
Tant  que  le  bon  goût  fubfiftera  , on  eflLmera  la 
traduction  Françoife  de  la  Bible  que  M.  le  Maî- 
tre de  Sacl  a donnée,  6c  pour  laqiielle  il  a été  aidé^ 
par  quelques-uns  de  les  amis  j c’elt  la  première  nui 
ait  paru  en  cette  langue  qui  mérite  d’ècre  entre  les 
mains  des  fidèles , Sc  je  ne  fjai  fi  l’on  ne  doit  pas 
dire  que  c’elt  la  feule.  On  n’ellimera  pas  moins  les 
traductions  en  la  même  langue  de  tant  d’ouvrages 
des  peres  de  l’églife,  tant  grecs  que  latins,  qui  ont 
coûté  dans  le  dernier  fiécle  tant  de  veilles  6c  de 
XXXJII.  c 
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îvii  j Dijcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes  j 
foins  aux  folitaires  de  Port-Royal,  &à  leurs  atnû. 
Comme  on  a encore  perfecbionné  la  langue  Fran- 
çoife  depuis  ces  fçavans , on  a aulli  donné  des  tra-- 
duclions  , fi  non  plus  fidèles,  au  moins  plus  élégan- 
tes , & par  cette  voie  on  a facilité  au  peuple  le 
moyen  de  fe  perfectionner  même  dans  fa  propre  lan- 
gue , en  parçifl'ant  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui 
de  former  fes  mœurs. 

Les  établillemens  littéraires  dont  nous  avons  par- 
lé ont  beaucoup  contribué  à donner  de  la  perfec- 
tion à ces  traductions  -,  & plus  ce  genre  de  travail 
parole  fec  & rebutant,  fur  tout  pour  des  imagina-* 
tiens  vives  & brillantes  qui  ne  peuvent  pas  aifémenr 
fe  fixer  aux  penfées  d'autrui , plus  on  a d’obliga- 
tion à ceux  qui  s’y  font  appliquez  avec  foin.  Quoi- 
qu’il foit  très  difficile  de  faire  paffer  toutes  les  beau- 
tez  & toute  l’énergie  d’un  auteur  d’une  langue  dans, 
une  autre  , au  moins  n’elt-il  nullement  impoflible 
d’en  approcher , quand  ces  traductions  ne  (ont  en- 
treprifes  que  par  des  hommes  d’efprit  qui  connoif- 
fent  également  la  force  6c  le  genie  des  deux  lan- 
gues; 6c  c’eft  diminuer  toujours  d’autant  notre  pau- 
vreté , 6c  augmenter  nos  richelfes , que  de  les  entre- 
prendre. Ce  n’eft  pas  feulement  un  thréfor  pour  le 
(impie  fidèle,  il  n’eft  gueres  moins  utile  à la  plupart 
des  pafteurs , 6c  à tous  ceux  à qui  l’inftruction  du 
peuple  eft  commife , 6c  qui  n’.ayant  pas  le  tems  de 
recourir  aux  (burces,  ni  toujours  la  capacité  nécet 
faire  pour  être  en  état  de  les  mettre  en  œuvre  , pro- 
fitent fans  danger,  d’un  travail  plus  abrégé  6c  qui  leur 
devient  plus  facile  par  ces  traduélions  où  l’on  trouve 
la  fidélité  jointe  à l’élégance  6c  àlapoliteffe  du  (lyle. 

La  connoifTance  des  langues  a facilité  celle  de  l’é- 
criture fainte,  6c  on  erf  a repris^  l’étude  avec  ua 
nouveau  goût  6c  une  nouvelle  utilité.  Il  n’y  en  a 
point  qui  ait  tant  été  recommandée  dès  les  premiers 


Digitized  by  Google 


depuis  le  ^ators^iéme  Siècle.  xix 

lïécles  , 8on  feulement  aux  ecclefiaftiques  , mais  auf- 
fi  aux  fimples  fidèles.  La  raifon  en  eft  naturelle. 
L’écriture  fainte  eft  le  premier  fondement  de  notre 
foi , la  dépofitaire  de  la  vérité , & le  plus  beau  pré- 
fent  que  Dieu  ait  fait  à fon  églife,  comme  s’expri- 
me le  concile  de  Trente.  C’eft  la  lumière  qui  éclai- 
re tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher  dans  les 
téntbres , & l’arme  la  plus  terrible  que  l’on  puifle 
employer  contre  l’hérétique.  Elle  fait  aufii  la  confo- 
iation  du  pafteur  & du  peuple  ; elle  inftruit  l’un  & 
l’autre  dans  une  pieté  folide  & lurriaeufe,&  mal- 
gré l’obfcurité  qui  s’y  trouve  répandue  en  quelques 
endroits  , elle  brille  fuffilamment  aux  'yeux  de  tous 
ceux  qui  la  lifent  avec  foumilîion  &c  avec  pureté  de 
cœur.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elle  ait  fait  pen- 
dant tant  de  fiéclçs  l’objet  prefque  unique  de  l’ap- 
plication d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout 
état , & les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec 
piété  , & dans  l’attente  des  biens  céleftes  dont  elle 
parle  en  tant  d’endroits.  Cette  étude  cependant  éfoit 
extrêmement  négligée  lorfque  les  premières  étincel- 
les du  bon  goût  ont  recommencé  .à  briller.  On  ne 
s’en  occupoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tiédeur  dans 
les  écoles  même  de  théologie , & l’on  s’y  contentoit 
fou  vent  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trou  voit 
dans  quelque  théologien  peu  folide , qu’on  mettoit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloient  s’appliquer  aux 
fciences  ecclefiaftiques.  De  - là  l’ignorance  qui  re- 
gnoit  dans  le  clergé,  le  |j|;u  de  défenfeurs  que  l’é- 
glife  y trouvoit  pour  faire  valoir  fes  dogmes  contre 
les  héréfies  j les  raifons  pitoyables  que  l’on  employoit 
contre  ceux  qui  les  attaquoient , &c  que  l’on  trou- 
voit bonnes  pour  l’ordinaire  , parce  qu’il  n’y  avoir 
pas  plus  de  lumière  dans  celui  qui  attaquoit  que 
dans  celui  qui  répondoit;  de-là  tant  d’argumens  fri- 
voles que  l’on  employoit  férieufenient  pour  défendre 
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la  caufe  de  l’cglife  qui  s’en  trouvoit  déshonorée,  SC 
les  triomphes  que  les  adverfaires  remportoient  quel- 
quefois dans  des  combats,  où  la  foiblefl'e  de  ceux 
avec  tjui  ils  difputoient  faifoit  tout  leur  avantage. 
De  - la  enfin  tant  de  faux  préjugez  que  l’ufage  Sc 
la  prévention  conlacroit;  tant  de  maximes  relâchées 
que  l’ignorance  autorifoit , & que  le  défaut  de  lumiè- 
re failoit  pafiTer  même  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit  enfin  fortir  de  cet- 
te léthargie , qui  eût  caufé  la  perte  de  l’églife  , fi  l’égü- 
fe  eût  pü  périr.  Lue  dans  la  fource  , on  ne  tarda  pas 
à appercevoir  cette  foule  d’erreurs  & de  fauflTes  opi- 
nions qui  avoient  inondé  l’églife  entière,  & qui, 
comme  une  ivraie  dangereufe,  avoit  prefque  étouf- 
fé la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d’habiles  gens 

3ui  en  firent  l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle 
es  langues  fut  d’une  utilité  indifpenfable  pour  en 
expliquer  le  texte , en  développer  les  fens , aller  aur 
devant  des  chicanes  que  l’on  pouvoit  faire  fur  la  let- 
tre , répondre  à tontes  les  difficultez  que  l’on  pou- 
voit former  contre  les  pafTages  obfcurs  & embarraf- 
fez , démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus , 
& les  contrarierez  apparentes  pouvoient  faire  naître. 
On  établit  dans  plufieurs  villes  de  l’Europe,  & fur- 
tout  à Paris,  des  profelTeurs  dont  l’unique  emploi  , 
ou  du  moins  le  principal  , étoit  d’expliquer  ces  di- 
vins livres  à leurs  écoliers , & les  traduélions  que 
l’on  en  fit  en  langue  vulgake  égalèrent  en  quelque  for- 
te à cet  égard  le  (impie  fiaéle  au  théologien.  Les  dif- 

f lûtes  que  l’on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthériens, 
es  Calviniftes,  les  Sociniens  & tant  d’autres  héréti- 
ques que  l’églife  eut  le  malheur  de  voir  armez  contre- 
elledans  les  XVI.  & XVII.  fiécles,  obligèrent  de  plus 
en  plus  les  théologiens  à faire  une  étude  férieulé  de 
ces  oracles  de  la  vérité  j & ces  conteftations  ne  fer- 
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virent  pas  peu  à augmenter  le  goût  pour  cette  étu- 
de, à & en  faire  fennr  la  néceflite  fie  les  avantages.  De- 
là vinrent  tant  de  commentaires  fur  toute  la  Bible, 
ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties  ; tant  de  dilTerta- 
tions  particulières  fur  l’autorité  de  l’écriture  en  gé- 
néral pour  la  décilion  des  points  de  foi;  tant  dedif- 
culïions  des  interprétations  differentes  tj^ue  chacun 
y donnoit  félon  les  préjugez  fie  fon  entetement.  Il 
elt  vrai  que  la  multitude  de  ces  commentaires  ert  in- 
finie, fie  qu’elle  a plus  chargé  l’églife  & la  .républi- 

3ue  des  lettres  qu’elle  ne  l’a  lervie.  Pourquoi  en  effet 
e fl  gros  volumes,  fie  en  fi  grand  nombre,  que  l’on 
ne  peut  avoir  le  tems  de  lire,  ou  qui  ne  lervent 
qu’.\  détourner  de  lecT;ures  plus  utiles  fie  plus  inter- 
reffantes , ceux  qui  fe  conduifent  affez  mal  dans  leurs 
études  pour  entreprendre  de  les  lire?La  plupart  nefont 
bons  tout  au  plus  qu’à  confulter  dans  le  befoin.  Leurs 
auteurs  fe  font  jettez  dansdts  quellions  étrangères  ,]oii 
dans  d’inutiles  réflexions  que  des  efprits  plus  judicieux 
euffent  évitées.  D’autres  n’ont  traité  que  des  queftions 
de  pure  curiofité  , ou  de  fimple  gnammaire , quelques 
points  de  chronologie8cd’hilioii  e,quine  fervent  point 
a établir  le  dogme  fie  à regler  les  mœurs;  ce  qui  eft  ce- 
pendant l’unique  but  de  l’écriture  , Sc  ce  qui  doit  être 
celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l’étudier  utilement  pour 
l’églife  fie  pour  elîx.Mais  il  y a quelques  commentateurs 
dontles  ouvrages  font  plus  fohdes.Cenx  là  fur  tout  ont 
le  mieux  réufli , qui  à une  plusgraniie  intelligence  des 
tangues  fçavantes,  ont  joint  plus  de  connoifîance  de 
l’antiquité  eccléfiafiique.  Il  faut  donc  dans  le  choix 
ufer  d’un  grand  difeernement. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’appliquer 
férieufement  à l’étude  des  livres  faints , 8c  à fe  fami- 
liarifer,  pour  ainli  dire,  avec  eux,  portèrent  auflî  à 
rechercher  les  écrits  des  peres  de  l’églife  pour  les  é'- 
fudier  dans  leurs  textes  originaux.  Formants  la  cliaî- 

c iij 
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ne  de  la  tradition  dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  s’é- 
garer, rien  n’étoit  plus  nécelTaire  que  d’examiner  ce 
qu’ils  avoient  enfeigné , & de  s’inftruire  à leur  éco- 
le. L’écriture  toute  infaillible  qu’elle  eft,  a befoin  de 
la  tradition  pour  l’expliquer,  & pour  en  confirmer 
les  oracles,  Sc  l’oppolition  que  les  Proteftans  ont 

Eiour  celle-ci,  eft  une  preuve  qu’ils  n’y  trouvent  que 
a condamnation  de  leurs  erreurs  8c  ae  leur  fchifme. 
En  dl'et  la  réglé  pofée  par  Vincent  de  Lerins  dans  le 
cinquième  fiécle , que  ce  qui  a été  enfeigné  toujours , 
par  tous , 8c  en  tout  lieu , comme  un  dogme, doit  être 
crû  comme  de  foi,  n’a  jamais  pii  changer  , parce  que 
c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  8c  fiévidens,  qu’il 
fuffit  d’cire  raifonnaole  pour  l'admettre.  Mais  pour 
faire  voir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entieiemenc 
conforme  à certe  réglé,  que  telle  ou  telle  vérité  a 
ces  trois  caraélércs,  il  faut  être  inftruit  que  la  doc- 
trine de  l’églife  eft  conftante  fur  ce  point:  8c  com- 
ment le  fçavoir  autrement  qu’en  étudiant  les  peres 
de  l'églife , 8c  en  examinant  de  fiécle  en  fiécle  ce 

3u’ils  en  ont  penfé  ? Aufli  la  maniéré  la  plus  folide 
e difputer  contre  les  Hérétiques  n’eft  pas  d’em- 
ployer contre  eux  les  fubtilitez  de  la  dialectique,  ni 
les  raifonnemens  abftraits  de  la  méraphyfique,  mais 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes  les 
églifes  du  monde  chrétien , depuis  les  apôtres  juf- 
qu’à  nous,lur  le  point  qui  eft  en  conteftation.  C’eft 
ainfi  que  l’on  a agi  dans  les  dilputes  que  l’églife  lati- 
ne fut  obligée  d’avoir  avec  les  Grecs , 8c  ctans  celle 
qu’elle  eut  contre  iclef , Jean  Hus  8c  leurs  parti- 

lans.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre  à l’écritu- 
re 8c  à la  tradition , c’eft-.à-dire  , à la  parole  de  Dieu 
meme,  8c  aux  écrits  des  peres  8c  des  autres  auteurs 
eccleiiaftiqucs  qui  avoient  précédé  ces  héréfies. C’eft 
ce  qu’ont  fait  encore  les  peres  du  concile  de  Tren- 
te , que  le  défordre  8c  l'erreur  avoient  oblige 
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de  s’anembler  au  nom  de  Jelus-Chrift , non  pour  fai- 
re de  nouvelles  dccifions  de  foi,  puifque  l’on  ne 
croyoit  alors  que  ce  que  l’on  avoir  toujours  cru , & 
que  ce  qui  eft  de  foi  n’eft  fujct  à aucun  change- 
ment; mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’égli- 
fe  croit  & qu’elle  croira  toujours.  C’eft  la  conduite 
qu’ont  tenu  Erafme,  Salmeron,  Bellarmin  , les  frè- 
res Walembourg,  5c  tant  d’autres  qui  ont  entrepris 
de  venger  l’églife  en  particulier  contre  les  blafphê- 
mes  de  nos  freres  errans.  C’elf  celle  qu’a  fui  vie  le  cé- 
lébré M.  Nicole  dans  ce  grand  & fameux  ouvrage 
où  il  a démontré  fans  réplique  que  ce  que  l’églife  en- 
feigne  aujourd’hui  fur  la  préfence  réelle- de  Jefus- 
Chrift  dans  l’eiichariftie , elle  l’a  toujours  cru  conf^ 
tamment,  & unaniment  enfeigné.  Les  difputes  font 
facheufes,  mais  elles  produifent  pour  l’ordinaire  un 
grand  bien  j elles  réveillent  les,  elprits,  leur  donnent 
de  l’émulation,  les  forcent  à faire  ulagede  leurs  ta- 
lens;  la  vérité  en  fort  plus  éclatante;  l’erreur  en 
devient  plus  méprifée.  Ces  grands  controverfiftes  a- 
voient  f^t  une  lecture  profonde  & aifidue  des  peres 
de  l’églife  ; c’étoit  là  où  ils  avoientpuifé  les  lumières 
que  l’on  voit  briller  dans  leurs  écrits,  mais  que  les 
préjugez  de  l’éducation  8c  de  l’engagement  ont  ob- 
fcurci  dans  quelques-uns  , comme  dans  Bellarmin 
qui  fur  plufieurs  points  a beaucoup  trop  donné  aux 
prétentions  de  la  cour  de  Rome,  fie  à l’autorité  des 
papes.  Les  théologiens  qui  avoient  précédé  le  XIV, 
fiécle  depuis  faint  Bernard,  ou  faint  Thomas,  s’ë- 
toientdonc  privés  d’un  avantage  néceflàire  pour  bien 
connoître  la  doctrine  de  l’éghfe  , en  abandonnant, 
ou  du  moins  en  négligeant  fi  fort  l’étude  des  pe- 
res tant  grecs  que  Latins.  Mais  je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’admirer  la  conduire  que  Dieu  a tenue  fur 
fon  églife  en  réveillant  le  goûtée  l’amour  pour  cette 
étude,  quelque-tems  auparavant  qiie  les  héréfies  de 
Luther  ôc  de  Calvin  priffent  naifîance.  C’étoit  des 
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armes  qu’il  mettoic  entre  les  mains  de  fon  époufe 
pour  la  défendre  contre  ces  monftres  qui  dévoient 
l’attaquer,  & fans  l’avertir  qu’il  la  dilpofoit  à des 
combats  lon"s  ^<c  diiriciles,  il  lui  préparoit  déjà  ce 
qui  devoir  faire  fon  triomphe  6c  fi  gloire.  Le  conci- 
le commencé  à Boulogne  & terminé  à T rente  n'ayant 
pas  tardé  à fentir  ces  avantages  linguliers  que  l’on 
retiroit  de  l’étude  des  peres  , par  cette  raifon 
ordonna  dès  les  premières  feflions  commencées  à 
Boulogne  que  l’on  traduiroit  en  Italien  plu  fieurs  écrits 
des  peres  qu’il  déligne,  6c  la  commillion  en  fiitdonnéeà 
Florimont,  évêque  de  Sella,  qui  s’en  acquitta  avec  foin. 
Ce  fait  que  je  ne  trouve  dans  .aucun  hiftorien  du 
concile  de  Trente,  mais  qui  eft  certain,  & par  ces 
tnaduefions  même  qui  exiftent,  & par  ce  que  l’on 
peut  lire  dans  une  lettre  écrite  au  cardinal  Cer- 
vin  , qui  fut  depuis  le  pape  Marcel  1 1.  mérite , 
ce  iemnlc  , d’être  remarqué,  il  faitconnoître  lahonte 
que  l’on  lentoit  d’avoir  li  long-tems  négligé  une  étude 
fi  nécelfaire,  & l’ardeurque  l’on  eut  pour  larenouvel- 
1er  : & un  (i  grand  nombre  d’éditions  & de  traduclions 
en  dilférentes  langues  que  l’on  Ht  des  ouvrages  des  pe- 
res pendant  le  courant  du  XVI.  fiécle  démontre  que 
cette  ardeur  fe  loutint.  Nous  pourions  ajouter  qu’el- 
le ne  fit  qu’augmenter  pendant  le  XVII.  fiécle,  fi 
les  preuves  n’en  étoient  connues  de  tout  le  monde , 
& ü notre  delTtin  étoit  de  pouffer  nos  réflexions  au- 
delà  du  renouvellement  des  études. 

La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  peres. 
Plus  fondée  qu’anparavant  fur  les  principes  de  l’écri- 
ture & de  la  tradition  dont  le  voile  étoit  tiré,  elle 
commença  à être  cultivée  par  des  gens  habiles  qui 
s’appliquèrent  à des  queftions  utiles  de  doctrine  &c 
de  morale,  &c  qui  les  tr.aiterent d’une  manière  chaire  , 
folide  & debarraffee  des  termes  inutiles  de  la  philo- 
fophie  , &c  des  queffions  épineufes  d’une  metaphyfi- 
quÊ  trop  fubtilfi.  Pierre  d'Ailly,  Jean  Gerfon  qui 
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fut  l’ame  du  concile  de  Confiance  , Nicolas  Cleman- 

fis  & quelc[ues  autres  montrèrent  l’exemple.  L’étude 
e l’antiquité  eccléfiaftique  leur  apprit  à chafTer  de 
leurs  écrits  la  barbarie  Sc  l’obfcurité  qui  regnoient 
avant  eux  dans  les  femmes  & dans  les  commentaires 
ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter  aux  queftions 
purement  fcholaftiques, ils  traitèrent  diverf es  matières 
de  doélrine , de  morale  & de  difeipline  propres  à éclai- 
rer l’efprit , à affermir  la  foi , & à former  les  mœurs. 
On  abandonna  Platon  & Arillote  aux  philofophes, 
ou  l’on  n’eut  recours  à eux  que  dans  des  quellionsde 
pure  philofophie  qui  n’appartiennent  point  à la  feiem 
ce  eccléfiallique.  Mais  dans  la  théologie  , qui  ell  la 
^fcience  des  dogmes , & la  doélrine  des  mœurs , on 
n’eiic  égard  qu’a  ce  que  l’Efprit  faint  même  avoir  dic- 
té, & à ce  que  la  tradition  confiante  & fuivie  de 
réglife,qui  efl  la  colonne  & la  bafe  de  la  vérité,  nous 
avoir  tranfmis  de  fiécle  en  fîécle. 

Telle  efl  la  méthode  que  les  théologiens  même 
fcholaftiques  ont  fuivie;  au  moins  ceux, d’entre  eux 
dont  le  jugement  étoit  plus  fain  , qui  avoientplus  de 
goût , & à qui  la  leélure  des  faints  Peres  étoit  plus 
familière.  Car  je  n’ignore  pas  que  dans  plufîeurs  théo- 
logiens des  XVI.  8c  XVII.  fiécleson  trouve  encore 
une  théologie  feche  8c  décharnée,  plus  remplie  de 
fubtilitez  que  de  foliditéj  qu’ils  ont  fouvent  em- 
brouillé les  véritez  qu’ils  prétendoient  éclaircir,  & 

3u’ils  ont  accoûtumé  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
’être  leurs  difciples  , & qui  n’ont  point  fçû  évi- 
ter leurs  pièges  , à pointiller  fur  tout  ; a chicaner  per- 
pétuellement , à chercher  à tout  des  raifons  bonnes 
ou  mauvaifes , à fe  contenter  fouvent  du  vrai-fem- 
blable  au  lieu  de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la  vérité, 
dont  la  recherche  doit  être  l’unique  but  d’un  théo- 
logien , de  tout  chrétien , & même  de  tout  homme 
fenfé  i à faire  naître  bien  des  doutes  fans  les  refou- 
Jemt  XXXIII.  d 


XX  vj  Difconrs  fur  le  Rjenokvellemmt  des  Etudes 
dre,  à donner  occafion  de  mettre  en  problème  des- 
véritez  confiantes , & à éteindre  peu  à tcu  dans  lés- 
âmes l’efprit  de  piété  par  la  maniéré  feche  & en- 
nuïante  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je  voudrois 
aufn . que  plufieurs  controverfiftes  eufTent  été  de 
meilleurs  logiciens  , qu’ils  euflent  formé  contre 
les  erreurs  qu’ils  prétendoient  combattre  des  raifon- 
nemens  plusjuftes,  pofédes  principes  plus  évidents,, 
tiré  des  conléquences  plus-  indubitables  , leur  viéloire 
eut  été  plus  fréquente  & plus  folide;  la  lumière  ent- 
êté plus  grande  J l’églife  eut  plus  gagné  à leurs  tra- 
vaux & à leurs  veilles.  Mais  on  eft  en  état  aujoutr 
d’hui  de  rejetter  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  ou  d’inu- 
tile , & de  ne  profiter  que  de  ce  qu’ils  ont  de  bon. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  ridicule , c'eft  que  l’on  aie 
proaigué  dans  le  XIV.  & dans  le  XV.  fiéole  aux- 
moindres  théologiens , les  titres  les  plus  magnifiques 
& que  ceux-ci  s’en  foient  parez  ftrieufement , com- 
me s’ils  les  eufTent  méritez.  Ces  titres  ontcepeiidanr 
été  plus  rarement  donnez  dans  le  XV.  fiécle  , parco  - 
que  Ton  avoir  alors  plus  de  goût  & plus  de  lumière. 
Jean  Gerfon  futfurnommé  le  docTeur  très-chrétien 
mais  il  méritoit  un  tel  titre.  La  pureté  de  fa  doélri^ 
ne  , & la  piété  folide  qui  brilloit  dans  Tes  moeurs  le. 
lui  avoient  juflemcnt  acquis.  Ajoûtons  qu’il  enétoit 
digne  encore  pour  avoir  fait  une  guerre  fainte  aut 
Pharifaïfme  de  fon  tems , & pour  avoir  heurenfe- 
ment  triomphé  de  ceux  qui  vouloient  introduire  dans- 
le  chriflianiime  desnonveautez  contraires  à la  liberté. 
évangélique  &•  à la  fimplicité  de  la  religion,  & qui-^ 
s’efForçoient  d’accabler  les  fidèles  fous  le  joug'de  plu- 
fieurs  préceptes  onéreux,  & de  divers  établiflemens- 
dans  la  difcipüne , dont  la  plupart  étoient  inouïs  juf- 
qu’alors  dans  Téglife.  Pour  le  cardinal.  Cufa , j’igno- 
re les  raifons  qui  ont  porté  à Thonorer  du  meme  tL 
tte.  Les  uns  l’ont  loué  de.  fon  bel  efprit,  de  fon  ba^ 
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tilctë  dans  les  affaires  ecclëfiaftiques  & politiques  : 
les  autres  l’ont  fait  pafler  pour  un  excellent  cano-  ' 
niile,  d’autres  ont  admirë  fa  connoifTance  des  ma- 
thématiques } mais  il  ne  paroîc  pas  que  l’on  ait  rien 
remarquë  de  fingulier  dans  tout  ce  qu’il  a ëcrit  con- 
•cernant  la  religion  & la  théologie , qui  ait  dû  le  faire 
diftinguer  des  autres  par  la  qualité  de  très<hrëtien. 
Le  titre  de  doëteVir  extdtitfue  donné  à Denys  le  char- 
treux, ne  me  paroît  pas  mieux  fondé.  Ceux  qui  fça- 
vent  quelle  eft  la  multitude  de  fes  ouvrages  , jugeront 
aifément  qu’il  ne  s’efi:  gu  ères  donné  le  loiur  de  méditer, 
ic  de  fe  laifl’er  aller  à l’extafe  pendant  qu’il  écrivoit. 
Pour  revenir  à la  théologie  Icholaftique,  nous  fça- 
vons  que  l’on  a accufé  Tes  théologiens  fran^ois  , 
de  l’avoir  rendue  trop  contentieufe  par  les  fubtilitet 
de  la  dialeétique,  & d’entretenir  parmi  eux  une  for- 
te de  théologiens  libres  qui  mettent  en  queftion  les 
véritez  les  plus  certaines  & les  plus  importantes; 
c’eft-à-dire , qu’on  noats  aceufe  des  défauts  que  je  viens 
fi  juftement  de  reprocher.  Mais  d’habiles  gens  ont  fait 
voir  fur  le  premier  point  que  fi  l’on  s’eft  cru  obligé 
dans  la  faculté  de  rhéologie  de  la  capitale  de  ce 
royaume , d’introduire  & d’employer  cet  art  qu’on 
nomme  fcholafiique  , ce  n’a  été  que  pour  donner  de 
l’ordre  & de  la  méthode  au  raifonnement.  Cette  fage 
faculté  a confideré  que  quoique  notre  raifon  doive 
être  foumife  k la  foi , & que  nous  devions  recevoir 
fans  raifonner  les  véritez  de  la  religion  qui  ont  été 
révélées , nous  pouvons  néanmoins  rendre  compte 
de  notre  foumiflion,  & de  l’acceptation  que  nous  rai- 
fons  de  ces  véritez  ; que  nous  y Tommes  même  obli- 
gez, foit  pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
créance,  foit  pour  inftruire  ceux  qui  l’ignorent.  Elle 
a pris  de  la  méthode  des  anciens  philolophes  8c  fur- 
tout  d’Ariftote,  ce  qu’elle  a jugé  de  plus  propre  pour 
détruire  le  menfonge  8c  pour  établir  la  vérité.  Elle 
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a imité  en  cela  faint  Jean  Damafcene,  qui  s’étoic 
•formé  long-ttms  auparavant  de  pareilles  idées  avec 
aflez  d’orcîre  & de  uiccès.  On  convient,  & nous  l’a- 
vons déjà  dit , que  la  théologie  fcholaftique  a dégé- 
néré de  tems  en  tems  en  chicanes  & en  faufle  dia- 
leéliquei  mais  loin  d’en  rejetter  la  faute  fur  les  théo~ 
logiens  fran^ois  , il  feroit  facile  de  montrer  que  cette 
corruption  & ces  défordresne  font  venus  le  plus  fou- 
vent  que  des  théologiens  étrangers,  principalement 
des  Efpagnols  , qui  ont  été  à charge  à la  faculté  de 
Paris,  &c  qui  n’en  ont  étéconfiderez  que  comme  des 
membres  vicieux.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  cet- 
te faculté  a eu  foin  de  tems  à autre  d’y  apporter  des 
remedes , & d’ordonner  par  fes  décrets  qu’on  enfei- 
gneroit  l’écriture  fainte  , les  faints  peres  , l’ancienne 
théologie,  &c  les  faints  canons,  avec  toute  la  pureté 
& la  hmplicité  podibles,  & qu’on  en  banniroit  tou- 
tes les  vaines  fubtilitez.  Nos  rois  même,  comme 
François  I.  n’ont  pas  dédaigné  d’en  prendre  connoif- 
fance,  & par  leurs  ordonnances  également  falutaires 
& feveres , ils  ont  remédié  à ces  abus , autant  qu’il 
leur  a été  poflible.  Au  refte  cet  art  & cette  métho- 
de fcholaftique,  en  la  refterrant  dans  les  bornes  dont 
on  vient  de  parler , a rendu  notre  religion  rédouta- 
ble  aux  novateurs  des  derniers  fiécles  ,6c  de  là  vient 
que  ne  pouvant  y refifter  , ils  ont  entrepris  de  la  dé- 
crier en  déclamant  en  général  contre  la  fcholafti- 
que , fans  en  vouloir  diftinguer  les  abus  d’avec  la 
légitime  ufage.  La  fécondé  accufation  eft  encore  moins 
fondée  , & de  tous  les  royaumes  de  l’Europe  , l.i 
France  feule  a fçû  conferver  le  jufte  milieu  entre 
l’impiété  des  libertins , ôc  la  fuperftùion  des  faux  dé- 
vots. Il  s’y  trouve  plus  qu’ailleurs , & il  s’y  eft  tou- 
jours trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains  , de  plus  inf- 
truits  de  la  religion  , & ceux  qui  en  ont  mal  écrit  y 
ont  toujours  été  en  moindre  nombre  q^u’ailleurs.  Les 


Digitized  by  Google 


' depuis  le  ^^tor%i(me  Sikh.  xxix 

François  quife  lont  ^appliquez  à lathcologre  ont  été 
detouttemsen  réparation , même  d’être  les  premiers 
théologiens  du  monde.  Les  peuples , les  princes  étran- 
gers, les  papes  même  s’en  font  rapportez  plus  d’une  fois 
a leurs  décidons  , non  pas  qu’ils  le  cruflent  dependans 
de  leur  autorité,  mais  parce  qu’ils  étoient  perfiiadez  de 
leur  mérite  particulier  & de  leur  capacité  fupériture. 
Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  inlfruits  de  la 
fcience  du  droit  canon  quia  toujours  été  fi  fort  recom- 
mandée aux  eccléfiaftiques , après  1 étude  de  l’écriture 
•fainte  6c  des  SS.  peres.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  comprennent 
pas  dans  le  droit  canon  les  préventions  Ultramontai- 
nes , les  abus  de  la  jurifdiclion  , ks  décilions  6c  les  re* 
gles  qui  n’ont  pour  fondement  que  l’intérêt  particu-, 
lier,  6c  le  mauvais  ufage  de  la  puiflance,  & qu’ils 
ne  les  ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais 
c’eft  en  cela  même  qu’ils  ont  été  de  mtillturs  cano- 
niftes.  Car  pour  l’étude  du  droit  çanon  en  foi- même  , 
qui  n’ell  proprement  que  celle  des  loix  6c  deladifcir 
pline  de  l’églife , ils  l’ont  approfondie  plus  qp’en  au- 
cun autre  royaume.  Le  rtl^eél  que  méritent  les  ca- 
nons confiderez  en  eux-memes  6c  par  leur  matière, 
les  a toujours  engagez  à cette  étude  , plus  qu’aucun 
autre  peuple.  Us  ont  été  perfuadez  q^ie  les  canons 
confiderez  en  eux -memes  , ,ne  font  autre  chofe 
que  les  loix  del’églife  qui  a Jefus-Chrift  pour  époux 
èc  pour  chef.  Que  confiderez  par  rapport  à leur  ma- 
tière 6c  à leur  but,  où  ils  décidoient  quelque  contro- 
verfe  touchant  la  foi,  6c  qu’alorsils, étoient  de  même 
prix  que  les  véritez  furnarurelles^  qu’ils  nous  décou- 
vrent,-où  ils  refelvoienc.  des  difficultez  l«r  b raorar 
le , 6c  apprenoieng  par  cette  refolution  comment  il 
faut  aimer  Dieu  6c  le  prochain,  regler  la  conduite, 
ôte.  6c  que  pour  lors  ils  tenoient  du  mérite'  de  kl 
charité  qu’ils  enfeignent  à pratiquer.  Ils  ont  regard^ 
avec  un,  refpeél  prefque  égal  les  canons  faits, ,pqor 


xm. 

Dioïc  canon. 


Gihert , irflit, 
MU  dr.  CMM.  tiu 

U* 
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XXX  DifcouKfur  le  RerwuveUement  clés  Etudes , 
contraindi  e par  les  peines  fpiritiielles  à regler  la  foi 
8c  les  mœurs  fur  la  pârole  de  Dieu,  & fur  les  déd- 
iions de  l’églife  ; 8c  ceux  même  qui  ne  touchent  que 
la  difcipline , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  n'ait 
quelque  liailon  avec  fa  foi  6c  avec  la  morale , la  difci- 
pline  n’étant  établie  que  pour  la  confervation  des 
bonnes  mœurs  8c  du  refpeéi  qui  eft  dû  aux  perfon- 
nes  8c  aux  chofes  confacrées  au  Seigneur.  Le  nom- 
bre des  canons  abrogez  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le 
dit,  & quand  il  le  leroit,  peut-on  bien  connoître 
rhifioire  du  tems  auquel  ils  avoient  été  faits , fi  l’on  • 
ignore  à quelle  occafion  8c  par  quels  motifs  on  lésa 
faits  ? Pourquoi  & comment  on  les  a abrogez  ? Ceux 
d’ailleurs  qui  appartiennent  à la  foi  6c  qui  renferment 
les  premiers  principes  de  la  morale  fubfiftent  encore  8c 
fiibfifteront  a jamais,  ce  qu’ils  contiennentétant  inva- 
riable. Parmi  les  canons  de  difcipline , les  feuls  qui 
foient  fujetsau  changement,  il  y en  a encore  beaucoup 
qui  font  en  ufage , ou  en  tout  ou  en  partie , 6c  un  théo- 
logien doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns  6c  les  au- 
tres , que  l’étude  du  droit  canon  n’eft  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles , qui  tiennent  une  pla- 
ce fi  confiderable  dans  l'hiftoire  de  l’églife  6c  dans 
l’étude  de  la  bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  qui 
ont  engagé  particulièrement  les  théologiens  françois 
à s’api^quer  à cette  connoiffance,  non  pour  leur 
avancement  particulier,  comme  cela  eft  ordinaire 
parmi  les  doéfeurs  Italiens , mais  pour  leur  inftruc- 
lion  propre,  6c  l’utilité  de  l’églife.  Si  cette  étude  a 
été  négligée  pendant  plufieurs  fiéclesj  on  a enfin  re- 
connu depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  la  nécefiité  de 
la  reprendre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  eft  re- 
commandée dans  les  conciles  de  Conftance  6c  deBafte, 
& lesdifférents  décrets  que  celui  de  Trente  a faits  ont 
obligé  d’examinert  plus  férieufement  l’antiquité  pour 
connoître  s’ils  y étoient  conformes , 6c  en  quoi  ils  en 
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ifroienc  difFérents.  Sans  cette  étude , comment  eut- 
on  pû  connoitre  ceux  des  décrets  de  ce  dernier  con- 
cile qui  étoient  eppofèz  k nos  libertez , 5c  aux  maxi- 
mes de  ce  royaume  ? Comment  eut-on  fait  le  difcer- 
nement  de  ceux  que  l’on  pouvoir  adopter,  d’avec: 
ceux  qu’il  falloir  rejetter?  Un  homme  qui  ignore  ce 
qu’il  y a au  moins  d'edentiel  dans  le  droit  canon , 
ell  en  quelque  focte  etranger  dans  l’églife  même.- 
Comment  oofervera- t’il  les  loix  qu’il  ne  connoic 
point?  Comment  refpe£lera-t’il  des  ufages  qu’il  igno- 
re? Comment  faura-t’il  ce  que  c’efl:  qu’un  pape,  un 
évêque , un  prêtre , un  cardinal , les  différences  qui 
lé  trouvent  entre  eux , l’étenduë  & les  bornes  de' 
leur  jurifdidlion , les  autres  degrés  qui  compofent  le 
clergé,  leurs  emplois,  leurs  droits,  5cc,  On  lent  bien- 
que  fans  ces  connoifTances  l’on  ignore  ce  qui  re-- 
garde  la  moitié  du  genre  humain.  Plus  les  abus  de 
l’autorité  eccléfiaftique  ont  été  grands,  plus  cet- 
*re  fcience  eft  devenue  nécelTaire.  Nos  rois  en  par- 
ticulier fe  font  fouvent  bien  trouvez  d’avoir  eu  dans- 
leur  roïaume  des  hommes  qui  ont  donné  à cette  étu- 
de une  application  finguliere  ,•  de  ce  que  nos  parle- 
ments l’ont  cultivée  autant  qu’elle  pou  voit  être  de' 
leur  relforr,  afin  d’être  en  état  de  mieux  défendre 
les  droits  des  fouverains  contre  les  entreprifés  de  la* 
jurifdiélion  eccléfiaftique  , qui  n’a  quelquefois  que 
trop  cherché  à empiéter.  L’eglife  a réciproquemenç" 
tiré  de  grands  avantages  de  cette  étude  pour  faire- 
connoître  l’origine , Ta  nature  Sc  l’écenduë  de  fes 
droits,  pour  empêcher  les  ufurpaiions  fi  fréquentes- 
dans  les  tems  d’ignorance , & pour  reprimer  les  ex-^ 
cès  ou  la  puiffance  temporelle  pouvoir  tomber  par 
ambition  ou  par  préjugez.  Il  y a inême  des  pais  où’ 
l’on  ne  parvient  ordinairement  aux  dignitez  ecclé- 
iiaftiques  , qu’à  proportion  que  l’on  s’eft  rendu  habile 
d.ans  cette  fcience.  C’eft  rüfage  commun- eu:  Italie, 
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comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne 
faut  pas  borner  là  cette  étude  : ne  s’y  appliquer  mê- 
me que  dans  cette  vue,  eft  un  motif  indigne  de  tout 
chrétien.  Ne  chercher  dans  quelque  étude  que  ce  foit 

3ue  la  folidité  & la  droiture  du  jugement,  Tutilité 
U prochain  & la  fienne  propre  par  rapport  au  falut , ce 
doit  être  l’unique  but  de  tout  homme  fenfé:  8c  il  eft 
certain  qu’il  eft  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 
but  dans  l’étude  du  droit  canon , que  dans  celle  de 
quelque  fcience  profane,  que  ce  loit , quoique  l’on 
puifle  bien  ufer  de  chacune,  8c  les  faire  toutes  fer- 
vir  à l’utilité  de  l’églife  ou  de  la  république,  ôc  à 
fon  falut  éternel. 

Mais  fans  l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  .celle 
du  droit  canon  ne  lera  Jamais  que  très  luperficielie. 
La  première  eft  même  aDlblumentnécelIaireà  la  théo- 
logie. J’entends  en  effet  par  l’hiftoire  de  l'églife,  cel- 
le de  fes  dogmes , de  fa  morale , de  fes  ufages  , de 
fes  pratiques  , 8c  de  fon  gouvernement,  des  grands 
hommes  qui  l’ont  éclairée  par  leurs  lumières  ou  édi- 
fiée par  leur  fainteté , des  hérefies^  qui  fe  font  oppo- 
fées  à la  vérité,  des  conciles  qui  les  ont  renverfées. 
L’avantage  que  l’églife  a,  8c  qu’aucune  autre  focicté 
ne  peut  avoir, c’eft  de  remonter  jufqu’à  Jefus-Chrift 
qui  l’a  fondée,  8c  d’avoir  continuée  fans  interrup- 
tion de  fiécle  en  fiécle  jufqu’à  nous.  Ceux  qui  vien- 
dront après  nous  jufqu’à  la  fin  des  tems  lui  trouve- 
ront la  même  perpétuité  8c  la  même  fiabilité , parce 
que  l’une  8c  l’autre  lui  font  promifes , 8c  que  celui  qui 
a fait  cette  promelTe  eft  immuable  6c  fidèle.  Les  p‘cr- 
fécutions  l’ont  agitée, les  hérefies  l'ont  troublée,  les 
fcliifmes  l’ont  déchirée  ; les  tems  de  paix  ont  été  ra- 
res , les  orages  fe  font  élevez  fréquemment  contre 
elle,  même  dans  fon  propre  feinj  ils  ont  pafTez , 8c 
elle  eft  demeurée  faine  8c  entière.  Des  tempêtes  qui 
feroient  capables  de  la  fubmerger  fi  un  Dieu  tout- 

puifTant 
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puitTanc  ne  la  foutenoit , s’y  éleveront encore  de  tems 
en  tems  jufqu’à  la  fin , & fe  dilTiperonc  comme  les 

Erenûeres  : elle  feule  demeurera  ferme  & inébranla- 
le , comme  elle  a toûjous  été.  C’eft  ce  que  fon  hif- 
toire  nous  apprend,  & c’eft  ce  qui  fait  que  fon  étu- 
de eft  la  conlolation  du  Hdéle , £c  la  force  du  théo- 
logien. Il  eft  vrai  que  tous  les  tems  n’en  font  pas 
également  beaux  : mais  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ne 
puifte  toujours  la  reconnoître  pour  l’époufe  de  Jefus- 
Chrift  & la  colonne  de  la  vénté.  C’eft  un  tableau 
donc  les  traits  ont  été  plus  ou  moins  éclatans,  félon 
qu’il  a été  expofé  au  beau  jour  : mais  quelque  expo- 
Htion  que  vous  lui  donniez  , j’y  recormois  toujours 
l’irtage  que  le  peintre  y a empreinte.  Son  hiftoire  nous 
^a  montre  née  au  milieu  des  miracles,  croilTant mal- 
gré la  fureur  de  ceux  qui  s’efForçoienc  de  la  faire  pé- 
j?ir  dans  fon  berceau , tirant  un  nouvel  éclat  & une 
nouvelle  force  des  divifions , des  erreurs  icdesdëfor- 
dres  qui  machinoient  fa  ruine,  par  les  triomphes  fans 
nombre  qu’elle  n’a  ceffé  de  remporter  fur  tous  fes 
ennemis;  détruilant  l’erreur  par  la  vérité  j triom- 
phant de  l’impieté  par  fa  pureté  ; confondant  les  per- 
turbateurs par  fa  ftaoilité;  dillipant  l’ignorance  par  fa 
lumière  ; renverlant  les  efForts  de  l’enfer  par  fa  puif- 
fance.  Et  voilà  ce  que  doit  remarquer  avec  foin  celui 
qui  étudie  & qui  veut  étudier  avec  fruit  l’hiftoire  de  l’é- 
glife .-  car  ne  faire  cette  étude  que  par  curiofité , ou 
feulement  pour  s’amufer,  comme  on  liroit  Hérodo- 
te ou  quelque  autre  hiftorien  profane , c’eft  en  quel- 
que forte  f«re  injiue  à l’églife , c’eft  dillîper  le  thré- 
for  qu’elle  ne  nous  met  entre  les  mains  que  pour  nous 
enrichir. 

ie  trouve  tant  d’utilité  dans  l’étude  de  l’hiftoire, 
même  en  général , que  fi  j'avois  à former  un  jeune 
homme  aux  lettres , je  commencerois  par  celle-là. 
Il  me.paroît  que  l’on  fe  plaint  avec  railon  , comme 
l’a  remarqué  un  auteur  moderue  fort  judicieux,  d^ 
rme  XXXin.  ç 
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ce  qu’au  fortir  du  college  , après  dix  ou  douze  an*- 
d’ctude , les  jeunes  gens  ne  fçavent  que  du  latin  , en- 
core fort  imparfaitement,  & quelquefois  un  peu  de 
grec,  & qu’ils  n’ont  aucune  connoilTance  de  ce  qui 
peut  former  les  mœurs,  interefler  oufoutenir  une' 
eonvcrfition , fe  faire  honneur  des  talens  qu’ils  ont 
reçus  de  la  nature , & de  la  peine  qu’ils  fe  font  don- 
née. C’dl  néanmoins  alors  qu’ils  entrent  dans  le 
monde,  5c  fi  le  goût  n’efl:  pas  déjà  formé  par  la  ma- 
niéré dont  on  a étudié  , & par  ce  qu’on  a appris,  il 
eft  rare  qu’on  y revienne  jamais.  Je  voudrois  donc 
d’abord  peu  de  rudimens  & beaucoup  d’hiftoire.  C’é- 
roit  l’avis  d’Erafme,  bon  juge  en  cttte  matière  com- 
me en  beaucoup  d’autres.  On  le  fuivoit  dans  cette 
fameufe  école  qui  fut  fondée  en  1509.  en  Angle- 
terre par  JeanColet,  doyen  de  l’églile  de  faintPaul 
de  Londres,  dont  Polydore  Virgile  parle  avec  beau- 
coup d’éloge  à la  fin  de  fon  hilloire  d’Angleterre. 
Cette  école  a produit  plufieurs  perfonnages  illuftres- 

3ui  étoient  encore  plus  inftruits  dans  l’hiftoire  que 
ans  la  grammaire.  Un  homme  éclairé  dans  la  pre- 
mière elt  un  homme  de  tout  pays  & de  tous  les  fié- 
cles.  Cicéron  dit  dans  fou  livre  de  l’orateur , que  c’eft 
être  toujours  enfant  que  d’ignorer  ce  qui  s’eft  palfé 
avant  que  l’on  foit  né.  On  ne  fçauroit  trop  fe  hâter 
de  fortir  de  cette  enfance.  Tous  les  auteurs  .quelque 
fcience  qu’ils  traitent,  fuppofent  toujours  une  con- 
noilfauce  générale  de  rhiltoire.  Ainfi  pour  les  enten- 
dre & entrer  dans  le  commerce  de  la  fcience,  il  faut' 
fçavo.r  ce  qu’i  s fuppofent  connu.  Pourquoi  rencon- 
tre-t’on  dans  quantité  d'écrivains,  tant  d’anachronif- 
mes , tan-  de  confufion  dans  les  faits  , tant  de  fenti- 
mens  faulTement  attribuez  .à  ceux  qui  ne  les  ont  ja- 
ma  s eus,  tant  de  c.tations  mal  alléguées,  ôcc.  C’efl: 
parce  qu’ils  ont  ignoré  l’hiftoire.  En  effet,  ditrillullre 
M.  fio^fuec  , dans  cet  excellent  difeours  , qui  ell 
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lui-même  la  meilleure  introdu(îHon  à l’hiftoire  <^iii  D//f./»r 
4uérice  d’être  étudiée  j fi  l’on  n’apprend  à bien  dif- 
tinguer  les  tems,  on  repréfentera  les  hommes  fous 
la  loi  de  nature,  & fous  la  loi  écrite  tels  qu’ils  font 
Tous  la  loi  évangélique  J on  parlera  des  Perfes  vain- 
cus fous  Alexandre , comme  on  parle  des  Perfes  vic- 
torieux fous  Cyrus  ; on  fera  la  Grèce  aulli  libre  du 
tems  de  Philippe,  que  du  tems  de  Themiftode  j le  peu- 
ple Romain  aulfi  her  fous  les  empereurs  que  fous  les 
confuls;  l’églife  aufli  tranquille  fous  Dioclétien  que 
fous  Conftantin.  L’étude  de  l’hiftoire  fait  faire  cette 
diftincfion  des  tems  , & empêche  de  rien  confondre. 
L’ignorance  où  la  plûpart  des  auteurs  eccléfiafti- 
ques  depuis  le  IX.  fiécle  jufqu’au  XV.  étoienc 
tombez  liir  ce  point,  met  en  garde  contre  leur  leélii- 
re,  & fi  l’on  n’a  point  les  connoiflances  dont  ilsa- 
voient  manqué,  on  s’égarera  en  les  lifant.  C'eftcequi 
fait  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  de  leur  autorité 
fans  beaucoup  de  précaution.  Les  auteurs  du  XV. 
fiécle  en  demandent  moins  pour  la  plûpart.  L’étude 
de  l’hiftoire  fut  beaucoup  plus  commune  dans  ce  fié- 
cle-là.  On  y trouve  pluueurs  hiftoriens  eftiniez  , 

Îirincipalement  en  Italie  , où  il  y a eu  dès-lors  plus  de 
çavans  en  tout  genre,  que  dans  le  refte  de  l’Europe. 

La  chronologie  & la  géographie , que  l’on  regarde  a- 
vec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’hiftoire  furent 
aulli  étudiées  avec  quelque  foin:  mais  cependant  d’une 
maniéré  encore  bien  imparfâite.Les  fçavans  de  ce  tems- 
l.à  éroient  plus  occupez  a la  recherche  des  manufcrits , 
aies  faireimprimer,  à y joindre  des  commentaires  ou 
des  notes,  qu’à  bien  étudier  l’hiftoiremêmede  ces  nia- 
nufcrits  & deleurs  auteurs  , & qu’à  entrer  dans  ces 
diicuflîons  épineufes  de  la  chronologie , qui  n’avoient 
rien  qui  pût  plaire  à l’efprit  ni  flatter  l’imagination  ; 
mais  qui  auroient  fouvent  été  plus  utiles  que  ces  com- 
menuires  longs  & fuperflus  dont  pluueurs  de  ces 
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éditions  font  chargées.  JofephScaliger  eft  proprement 
le  premier  qui  ait  mis  la  chronologie  en  règle.  Son 
ouvrage  de  la  correétion  des  tems  eft  d’une  érudi- 
tion immenfe.  Ce  que  le  pere  Petau  ^fuite  a'fait  fur, 
k dodrine  des  tems , eft  encore  plusfçavant  & mieux 
digéré.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  avec  cet  ouvra- 
ge que  les  annales  d’Ufferius  & la  chronologie  de  M. 
Lancelot.  Pour  des  géographes , il  y en  a peu  qui  méri- 
tent d’être  lus  depuis  le  renouvellement  des  lettres  jul- 
qu’à  M.  Sanfon  , dont  les  recherches  ont  été  bien  per- 
fedionnées  depuis  par  M.  de  Lifte  & (quelques  au- 
tres : mais  aucuns  n’ont  atteint  l’érudition  que  M.- 
Bocharc  a employée  dans  fa  géographie  facrée  qui’ 
répand  de  fi  grandes  lumières  fur  ce  point.  Dans  le- 
XVII.  fiécle  où  ce  favant  a fleuri , & dans  le  pré- 
cèdent , l’étude  de  l’hiftoke  fut  fi  commune  mie 
chaque’  nation  , chaque  province,  & prefque  cha- 
que églife  & chaque  monaftere,  voulurent  avoir 
leur  hillorien  particulier  : & delà  que  d’écrits  en  ce 
genre  n’a-t’on  pas  faits?  On  formeroit  aujourd’hui 
une  bibliothèque  très-nombreufe  fi.  on  voulùit  les  re- 
cueillir tous , & la  vie  de  plufieurs  hommes  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  lire.  Mais  on  peut  les  confulter 
dans  le  befoin,  & c’eft  déjà  être  riche  que  de  fçavoir 
qiron  De  manquera  point  <^uand  on.  voudra  puiler  y. 
te  que  les  fources  font  toûjours  ouvertes;  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  beaucoup  de  difeernement  pourlire  laplâ- 
part  de  ces  hiftoriens.  L’amour  du-  merveilleux  qui 
a été  trop  long-tems  le  goût  dominant , |fic  <jui  pa- 
loît  fi  naturel  à l’homme  depuis  fa  chute , a gâté  un 
grand  nombre  d’anciens-hiftoriens,&  beaucoup  de  nos 
modernes  n’ont  pas  apporté  afler  de  foin  , ni  peut- 
être  eu  aflez  de  jugement  pour  éviter  ce  défaut.  On  a. 
voulu  donner  à la  nation , à Ion  pais , à la  famille 

{larticuliere  une  origine  illuftre,. une  grande  partdans. 
es  évenemens  qui  pouvoient  faire  le  plus.d’honneur  ^ 
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cîe  grandes  marcjues  de  diftin£tion  ; & ce  qu’on  n’a 
pîi  appuïer  fur  des  preuves  confiantes , on  s’eft  don- 
né beaucoup  de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fables. 
L’imagination,  le  défit  de  flatter, la  prévention , l’in- 
teret n’ont  pris  que  trop  fouvent  la  place  de  la  fin- 
«erité  & du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  efl  que  ce  n’eft  pas  feulemeiîT 
dans  l’hiftoire  profane  que  l’on  trouve  ces  défauts, 
mais  que  les  hilloriens  eccléfiafliques  & monalliques 
en  font  auffi  remplis.  Quand  Philippe  de  Neri  en- 
gagea Baronius  , depuis  cardinal , à compofer  Tes  an- 
nales, il  crut  certainement  rendre  un  grand  fervicei 
l’églife , & on  peut  en  effet , profiter  de  fon  travail-.* 
mais  il  pouvoir  être  fait  avec  plus  d’cxaélitude  fi  l’au- 
teur eut  eu  plus  de  critique,  de  difcernement , de 
juffefTe  d’efprit,  & moins  de  préventions;  Les  uns 
ont  continué  ce  grand  ouvrage,  d’autres  l’ont  abré- 
gé i n’eut-il  pas  mieux  valu  le  corriger  ? V ofiius  Sc 
le  pere  Pagi  qui  ont  entrepris  cette  corre£Hon , n’ont 

Eas  encore  tout  re£lifié.  Les  centuriateurs  deMagde- 
ourg  font  encore  moins- liirs-  que  Baronius  : les  au- 
teurs de  cet  informe  recueil  n’etoient  pas  meilleurs 
hifforiens  que  théologiens  , quoiqu'ils  ayenc  afFeélé 
de  paroître  l’un  fie  l’autre.  Jufqu’aux  ouvrages  fi  gé- 
néralement eftimez  de  Meflieurs  de  Tillemont  fie 
Fleuri,  nous  n’avions  point  encore  d’hiffoire  fuivie 
de  l’églife  que  l’on  pût  étudier  fans  crainte  de  s’éga- 
rer , fi  l'on  en  excepte  peut-être  celle  de  M.  Godeau 
qui  n’eff  point  à méprilèr.  U faut  beaucoup  de  dif- 
cernement,  de  patience,  d’attention,  de  travail  pour 
bien  écrire  l'hiftoire , fit  tous-  les  auteurs  n’ont  pas  ces 
qualitez.  Peut-être  pourroit-on  y parvenir  fi  chacun 
neprenoit  que  la  partiede  l’hiftoire  qui  conviendroic 
mieux  à fon  goût,  & au  plan  de  les  études.  C’eft- 
pac  cette  faiion  que  les  hiftoires  particulières  font 
ordinairement  mieux  travaillées  que  les  hiftoires  gé' 
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nërales.  L’efpric  de  l’homme  efttrop  borne  pour  at- 
teindre tout  également , & fes  occupations  font  trop 
variées  pour  le  lui  faire  efperer  malgré  fon  applica- 
tion. Il  faut  profiter  du  travail  des  uns  & des  autres, 
cjuand  il  eft  bien  fait,  & qu’il  nous  vient  d’ouvriers 
habiles,  laborieux , & fur-tout  judicieux.  Ceux  qui 
fe  font  appliquez  à les  faire  connoître,  à l’imita'ion 
de  faint  Jerome  dans  fon  ouvrage  des  illuftres  Ecri- 
vains eccléfiaftiques  qui  l’avoient  précédé,  ont  rendu 
en  cela  un  grand  fervice  ; ils  ont  abrégé  la  voie  Sc 
facilité  le  travail.  Le  XV.  fiécle  a eu  peu  de  ces  fe- 
cours.  ün  en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI. 
& dans  le  XVll.  ficelé.  Ce  genre  d’étudea  plusdo- 
miné  dans  le  XVIII.  fiécle.  Mais  comme  tous  les 
travaux  des  hommes  fe  relTentent  toujours  de  l’hu- 
manité , les  meilleurs  même  doivent  être  lus  avec 
reflexion , & il  feroit  dangereux  de  prendre  fans  exa- 
men toutes  leurs  décifions  pour  des  oracles. 

X V.  La  partie  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  qui  a été  la  plus 

Légendaires,  maltraitée  jufqu’à  lafindu  XVII.  fiécle,  eft  celle  qui 

OU  hilloricns  % ^ r • • / i / i t 

dft  vies  de»  TApporte  les  Kiics  qui  ont  éclaté  dans  ceux  que  léglile 

Sain  s.  honore  comme  Saints , & qui  ont  rendu  leur  nom  il- 

luftre  & leur  mémoire  refpeélable.  On  a eu  raifonde 
penfer  que  l’étude  de  l’hiftoire  étant  bien  faite , ce 
feroit  une  excellente  philofophie  , qui  feroit  d’autant 

Jilus  d’imprefllon , qu’elle  nous  parle  par  des  exemples 
ènfibles , dont  il  eft  bon  de  tenir  regiftre , afin  de  le 
les  repréfenttr  à foi  & aux  autres  dans  les  occa- 
fions.  C’eft  le  but  que  paroît  avoir  eu  l’auteur  du 
Sophologium , & celui  du  Spéculum  vitx  human.t  , oh 
l’hiftoire  fe  trouve  mêlée  avec  la  morale.  C’tft  dans 
le  même  deffein  que  l’on  donna  au  pub’ic  le  Miroir 
de  Vincent  de  Beauvais  •.  mais  ces  auteurs  n'avoientpas 
les  talens  qui  étoient  nécelfaires  pour  arriver  heureu- 
fement  à leur  but. 

Je  ne  fçai  pas  fi  leurs  ouvrages  ont  contribué 
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beaucoup  au  changement  des  mœurs  j mais  je  fçai 
qu’il  eft  difficile  qu’on  faflTe  des  converfions  folides, 
en  prétendant  conduire  les  hommes  à la  vérité  par 
des  fables , fouvent  extravagantes  , quelque  air  de 
pieté  qu’on  leur  donne.  Les  fept  ou  huit  éditions 
que  l’on  fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Vora- 
gine  pendant  le  XV.  fiécle , me  feandalifent  plus 
qu’elles  ne  m’édifient,  & je  veux  croire  qu’il  n’y  eut 
que  le  peuple  ignorant  qui  en  fit  fa  leârure.  Cette 
légende  contient  en  effet  prefque  autant  d’imperti- 
nences qu’il  y a de  pages  ; tout  y ellfait  en  dépit  du 
bon  fens.  Le  Jefuite  Ribadeneira  voulut  faire  mieux, 
& réiüfit  prefque  aulfi  mal.  Ses  Vies  des  Saints  (ont 
fort  bien  écrites  en  Efpagnol  > mais  la  vérité  de 
l’hiftoire  y ell:  par  tout  altérée,  & l’on  y trouve  en 
grand  nombre  des  ficHons  ridicules.  On  en  a fait 
cependant  un  grand  nombre  d’éditions , fur-tout  en 
François  , pour  fatisfaire  le  peuple  ignorant , dont  la 
pieté  fe  laiffe  ordinairement  féduire  par  des  hifioires 
qui  lui  paroiffent  édifiantes.  Mais  difons-le  férieufe- 
ment  , ces  fortes  d’écrivains,  ces  faifeurs  de  contes 
dévots  , fie  de  romans  fpirituels  , ces  inventeurs  de 
faux  miracles  fie  d’hilloires  apocryphes  , ont  fait  à 
l’églife  un  mal  plus  confidérab'e  qu’on  ne  l’a  crû, 
fans  doute,  lorfqu’on  a penfé  que  l’onpouvoit  tolé- 
rer leur  licence.  Car  outre  qu’ils  ont  eu  grand  tort 
de  s’imaginer  que  les  matières  de  notre  religion  piiiC- 
fent  être  embellies  par  des  fickions  fie  par  des  men- 
fonges,  ils  ontabuféde  la  fimplicité  fie  de  la  crédu- 
lité du  peuple,  qu’ils  ont  jetté  dans  l’erreur  ; fie  ce 
qui  eft  encore  pis , ces  fortes  d’auteurs  donnent  lieu 
aux  libertins  de  douter  des  véritez  plus  importantes, 
fie  de  les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes 
de  fiélions.  Heureufement  que  la  lumière  qui  a échiiré 
depuis  les  fidèles  , fur-tout  en  France,  leur  a fait  com- 
prendre que  rien  ne  doit  édifier  que  la  vérité,  fie  leur  a 
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fait  négliger  ces  hiftoires  remplies  de  fables  & de 
puerilitez , pour  leur  fubftitiier  celles  que  des  auteurs 
infiniment  plus  judicieux  8c  plus  éclairez,  tels  que 
M.  Bailler , & plufieurs  autres  qui  font  venus  depuis, 
leur  ont  mifes  entre  les  mains.  Le  recueil  des  .iclts 
lîncéres  des  Martyrs  publié  le  fiéde  dernier,  les acles 
fans  nombre  que  les  Jefuites  d’Anvers  recueillent 
depuis  tant  d’années , avec  tant  de  peine  8c  de  loin  , 
les  fçavantes  diflèrtations  dont  ils  accompagnent  cette 
vafte  colledion  , les  a^es  des  Saints  de  l’ordre  de 
faint  Benoît , 8c  unt  d’autres  monumens  anciens  que 
des  fçavans  éclairez  ont  recherchez  8c  publiez  depuis 
un  fiécle  , ont  été  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  ont 
voulu  écrire  l’hiftoire  de  l’églife , dont  celle  des  Saints 
fait  partie , fans  s’écarter  de  la  vérité  , qui  doit  être 
l’ame  de  quelque  hiftoire  que  ce  foit.  Ce  n’eft  pas 
que  toutes  ces  pièces  forent  également  authentiques, 
mais  on  peut  aujourd’hui  en  faire  le  difcernement , 
8c  il  faut  prefque  vouloir  fe  tromper  pour  être  féduit , 
principalement  s’il  s’agit  de  faits  un  peu  importans. 

Cette  recherchelaborieufç  des  anciens  monumens, 
non-feulement  pour  ce  qui  concerne  'rhiftoire  de  l’é- 
glife , mais  de  toute  efpeee , a été  l’objet  de  l’occupa- 
eion  principale  d’un  grand  riombre  de  S^avans  des 
deux  derniers  fiécles,  8c  fe  continue  encoVg  dans  le 
nôtre,8c  quels  avantages  n’en  a-t-on  pas  tirez  > On  a 
fait  des  voyages  longs,  pénibles, 8c  fouvent  dangereux, 

Jour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignez , chercher 
es  manulcrits  , déchif&er  des  infcripcions  , acheter 
des  médailles , vifiter  d’anciens  monumens , lever  des 
plans.  On  a parcouru  toutes  les  Bibliothèques, fouillé 
dans  mille  recoins  d’un  grand  nombre  de  Aîônafteres, 
qui  poflèdoient  la  plupart  beaucoup  de  ces  richéfles 
littéraires  fans  les  connoître,  8c  où,  depuis  l’igno- 
rance qui  s’y  étoit  introduite  avec  le  relâchement , 
elles  étoienc  négligéçs  8c  trop  fouvent  même  en  parr 
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rie  diflîpëes.  On  en  a recueilli  les  précieux  débris,  & 
fauvé  pour  toujours  un  très-grand  fiombre,ou  en  les 
donnant  au  public  par  l’imprelfion  , ou  en  les  dépo- 
fant  dans  des  Bibliothèques  connues , où  les  Sçavans 
ont  la  liberté  de  les  confulter.  On  a vu  plus  d’une  fois 
des  communautez  regulieres  , d’ou  l’amour  de 
l’étude  avoit  clialTé  l’ignorance  & l’oilîveté , faire  en- 
treprendre ces  voyages  à leurs  dépens  aux  plus  habi- 
les de  leurs  membres  ; des  particuliers  même  s’y  en- 
gager à leurs  frais , fans  autre  but  que  de  chercher  la 
vérité , & de  quoi  l’appu’ier  par  de  nouvelles  preuves. 
Mais  plus  fouvent  encore  ces  voyages  ont  été  en- 
trepris à la  follicitation  des  rois  6c  des  princes  , qui 
ont  fourni  aux  dépenfes  qui  étoient  iréceflirires  pour 
les  faire  plus  commodément  , & en  retirer  plus  de 
fruit.  Outre  les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en  a 
rapportez,  la  Géographie  s’efl:  perfeélionnée  par  ces 
voyages  j l’allronomie  , la  navigation  , & tous  les  arts 
y ont  trouvé  de  grands  avantages.  On, en  a retiré  plus 
de  lumières  fur  Tes  moeurs , les  coutumes , les  ufages, 
6c  la  religion  des  peuples  que  l’on  a vifitez  ; fur  la 
forme  de  leur  gouvernement  , fur  la  fagelle  ou  la 
bizarrerie  de  leurs  loix  i fur  les  révolutions  qui  leur 
ont  fait  changer  de  face , fur  les  caufes  6c  les  progrès 
de  ces  révolutions  : & toutes  ces  lumières  ont  été  uti- 
les à la  religion,  qui  en  a pris  occafion  , ou  de  s’in- 
troduire dans  ces  lieux,  ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont 
donné  lieu  de  confulter  les  traditions  de  ces  différons 
pays  , d’examiner  fur  quoi  elles  étoient  fondées , & 
de  remonter  ainfi  jufqu’à  l’origine  des  peuples , & à. 
leurs  differentes  tranfmigrations  i ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à éclaircir  beaucoup  d’endroits  de  l’écntu- 
re-faintP  , qui  feroient  toûjonrs  demeurez  obfcurs 
fans  ces  connoiffànces , ôc  à répandre  un  grand  jour 
fut  l’hiffoire  , tant  eccléfiaffique  que  profane , Sc 
même  fur  toutes  les  fciences,  ;.  . 

Terne  XXTUI,  i 
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xlij  Difcom  fur  le  Renotrvellement  des  Etudes , 

Je  ne  içai  fi  l’on  ne  pourroic  pas  mettre  aufli  au 
rang  de  ces  avantages  les  richeffes  temporelles  mie 
ces  voyaKS  ont  apportées  à plufieurs  Etats.  Si  elles 
ont  nui  a la  fimplicité  des  peuples , & augmenté  l’or- 
gueil des  rois,  elles  ont  aufli  excité  l’émulation  , pro- 
duit le  défit  de  faire  de  nouvelles  entreprifes , civilifé 
un  nombre  prodigieux  d’hommes , <jui  n’avoient  prel^ 
que  rien  auparavant  qui  les  diltinguat  des  bêtes, Ren- 
gagé les  princes  à envoyer  des  ouvriers  évangéliques 
dans  les  terres  étrangères  que  l’on  foumettoit  à leur 
obéïfiance  ; ce  qui  a porté  la  lumière  du  chriftianifme 
dans  une  infinité  d’endroits , où  elle  fe  trouvoit  en- 
tièrement éteinte , fi  elle  y avoit  brillé  autrefois.  Ces 
millions  ont  été  d’autant  plus  utiles , que  l’étude  de 
l’écriture  fie  des  faints  peres  avoit  rendu  la  morale 
plus  épurée,  plus  faine,  plus  conforme  aux  principes 
de  l’évangile  , fie  que  le  miniftere  de  la  prédicauoa 
étoit  plus  honoré  par  ceux  qui  en  étoient  chargez. 

Dans  les  fiécles  ténébreux  qui  avoient  précédé  le 
renouvellement  des  lettres  , les  véritez  les  plus  im- 
portantes de  la  morale  évangélique  paroilFoient  igno- 
rées, ou  obfcurcies  fie  altérées  par  les  interprétanons 
que  chacun  y donnoit,  félon  fes  préventions  fie  fes 
cupiditez.  Comme  on  marchoit  prefque  fans  guides , 
ou  que  ceux  qui  encreprenoient  de  conduire  les  au- 
tres , n’avoient  fouvent  ni  réglés  fûres , ni  infiruélion 
folide  , on  s’égaroit  avec  eux  ; les  opinions  humai- 
nes avoient  pris  la  place  des  réglés  des  mœurs  fi  bien 
établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  l’églife, 

3 ni  n’avoient  été  en  cela  que  les  hdéles  interprètes 
e l’évangile  qu’ils  avoient  grand  foin  d’expliquer  à 
leurs  peuples. 

Les  nouveautez  profanes  que  faint  Paul  reoom- 
mande  tant  d’éviter,  étoient  embraflees  avec  ar-‘ 
deur  , fie  il  fe  trouvoit  peu  de  lumières  allez  vives 
pour  diifiper  les  nuages  qu’elles  répandoienc  dan^ 
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l’églife.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  n’ait  eu  fes  élus  dans 
ces  tems-là  , puifque  l’églife  ne  peut  fubfiller  fans 
eux , ni  (p’on  ait  pû  fe  fauver  en  aucun  tems  fans 
une  obfervation  exa£be  Ôc  perfeverante  des  préceptes 
évangéliques  : mais  le  nombre  de  ces  faints  étoit 
rare,  & le  clergé  qui  devoir  être  leur  lumière  étoit 
tombé  dans  un  extrême  aviliflement.  La  pieté  étoit 
un  peu  plus  commune  & plus  réelle  dans  quelques 
tnonafteres , mais  elle  brilloit  peu  au-dehors , & ne 
trouvoit  même  fa  lureté  que  dans  l’obfcurité  de  la 
retraite.  L’étude  de  l’écriture  & des  peres  apprit  ce 

aue  l’on  ignoroit , & ouvrit  les  yeux  fur  la  fauffeté 
es  maximes  que  beaucoup  fuivoient  peut-être  fans 
fcrupule  , parce  que  la  multitude  les  autorifoit,  Sc 
que  l’autorité  fembloit  les  confacrer.  On  comprit 
enfin  que  le  culte  extérieur  de  la  religion  ne  fert  de 
rien  fans  le  culte  intérieur,  qui  confifte  à adorer 
Dieu  en  efprit  & en  vérité , à lui  rapporter  toutes  fes 
avions  par  amour  , à ne  les  pas  regler  fur  le  caprice , 
le  hazard , ou  les  inventions  de  l’amour  propre  ; mais 
fur  ce  que  Jefus-Chrift,  l’auteur  de  notre  rebgion, 
avoir  enfeigné,  fur  ce  que  les  apôtres  avoient  prêché, 
fur  ce  que  leurs  fucceUeurs  avoient  écrit,  fur  ce  que 
les  Saints  tvoient  pratiqué.  On  le  comprît,  8c  plu' 
fieurs  y conformèrent  leurs  mœurs  & leur  langage. 
La  théologie  morale  peu  enfeignée  dans  les  écoles , 
ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  généraux  , 
vagues , fouvent  équivoques  , 6c  fujets  à des  inter- 
prétations arbitraires  > fut  plus  commune , plus  dé- 
taillée , plus  lumineufe,  plus  folide.  On  connut  da- 
vantage l’importance  qu’il  y avoir  de  ne  pas  fe  trom- 
per dans  une  affaire  auflî  férieufe  que  celle  du  falut, 
& l’on  craignit  avec  raifon  de  n’êtrè  point  exeufé  au 
jugement  de  Dieu , en  prétendant  s’autorifer  de  la 
doctrine  commune  de  Ion  fiécle  , quelque  fidélité 
que  l’on  eut  eu  à la  fuivre , fi  cette  doârine  ne  fc 


xUv  Dijcours  fitr  le  Rertourvelîêmeht  des  'Etudes , 
trouvoic  pas  conforme  à celle  de  celui  qui  n’èll;  pas 
fujet  au  changement,  & qui  ne  peut  exempter  de 
fuivre  dans  un  tems  ce  qui  eft  néceflaire  ilans  tous. 
On  commença  à fentir  que  les  abus  n’en  étoient  pas 
plus  exculâbles  pour  être  plus  communs  , & qu’é- 
tant les  enfans  de  la  vérité  , on  ne  pouvoit  plaire  à 
Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance  & de 
Bafle  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer  au  torrent 
qui  entraînoit  dans  l’erreur , Sc  leur  zélé  eut  quelque 
luccès.  Mais  comme  ces  progrès  étoient  lents , & peu. 
fenfibles , les  défordresétouffoient  prefque  toujours  1* 
bonne  femence  , & ce  qu’il  y a de  plus  trifte , l’état  ec- 
cléfiaflique  Sc  monaflique  a voit  peu  de  foin  de  s’en  ga- 
rantir. Luther , Calvin , &c  plufieurs  autres  en  prirent 
occafion  de  déclamer  vivement  contre  l’églife  en  gé- 
néral qui  n’en  étoit  pas  coupable  : ils  en  tirèrent  leur 
prétexte  de  s’en  féparer,&  fous  le  beau  nom  de  Kéfor- 
mateuts  ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres  , 
& augmentèrent  le  déreglement  & le  nombre  des 
mauvais  Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  alTemblé 
contre  eux , fit  de  lages  reglemens  pour  ramener  les 
hommes  à la  vérité  , Sc  les  univerfitez  de  Louvain  fie 
de  Douai , où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d’é- 
clat dans  un  grand  nombre  de  fes  membres,  fécon- 
dèrent fes  vues,  fie  fervirent  plus  que  les  autres  à y 
faire  entrer  les  peuples  , fie  fur-tout  le  clergé.  L’uni- 
verfité  de  Paris  , quoique  moins  éclatante  alors,  n’y 
fût  pas  inutile.  Mais  le  zélé  éclairé  fie  intrépide  de 
faint  Charles  Borromée , joint  à l’éminente  lainteté 
de  fa  vie,remportalui  feul  plus  de  conquêtes,fic  mul- 
tiplia plus  lui  feul  les  triomphes  de  l’églife  j les  déd- 
iions fages  fie  lumineufes  qui  fortirenc  des  conciles  ^ 
qu’il  ne  cefla  dé  tenir  à MiLm , avancèrent  beaucoup- 
l’important  ouvrage  de  la  réformatiom  du  clergé , qui 
léjaillit  néceffairement  fur  le  peuple.  Aujourd’hui 
que  l’oni  efl  ençore  plus  éclairé on  ne  fait  pas  diffi>- 
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ciiltë  de  convenir  que  le  faint  archevêque  de  Milan 
pouvoir  encore  aller  plus  loin  dans  Tes  aécifions,nins 
rien  outrer.  Il  paroît  même  que  les  réglés  particu- 
lières fur  la  pénitence , & principalement  fur  les  tems 
d’épreuves  par  où  il  faut  faire  pafler  un  pénitent , 
pour  s’affiirer  de  la  folidité  de  la  converlion  , ont 
encore  été  allez  long-tems  après  faint  Charles  fans 
avoir  acquis  le  dégré  d’autorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude  des  Cafuiftes  des  deux 
derniers  fiécles  , eft  ce  qui  a retardé  davantage  le 
progrès  de  la  morale  évangeliqiie.  Dans  les  beaux 
jours  de  l’églife , on  ne  connoillbit  point  cette  efpe- 
ce  d’hommes , qui  ne  font  pour  la  plûpart  ni  vrais 
Théologiens,  ni  bons  Canoniftes , ni  habiles  Philo- 
fophes.  Coname  ceux  qui  étoient  Chrétiens , l’étoient 
de  meilleure  foi,  ils  n’alloient  point  chercher  de  pré- 
tendus Doéleurs  , pour  examiner  avec  eux  jufqu’où 
alloit  leur  devoir,  quelles  reftriékions  ils  pouvoient  y 
mettre , fi  l’on  pouvoir  fuivre  le  probable  au  lieu  du 
certain, ou  du  puis  probable  au  défaut  de  la  certitude 
connue , s’il  étoit  toujours  néceflàire  d’agir  en  Chré- 
tien , même  dans  les  aélions  communes  & ordinaires 
de  la  vie.  Lafainte  écriture  qu’ils  lilbient  aflîdument, 
décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obfcurité , comme  fans 
flatterie.  Les  équi voques, les reftriélions mentales, fie 
tant  d’autres  maximes  erronées,  qui  ont  fait  tant  de 
ravages  dans  l’églife,  tant  de  mauvais  Chrétiens,  tant 
d’hypocrifie  fiede  pharifaïfme  dans  ces  derniers  fiécles, 
étoient  entièrement  ignorées  : &je  m’imagine  qu’on 
eut  fort  étonné  alors  les  peres  de  l’églife,  fi  par  ef- 
prit  de  prophétie  on  leur  eut  annoncé  que  ces  opi- 
nions fi  contmires  à la  vérité , fie  à la  firtmlicité  chré- 
tienne, établiroient  un  jour  dans  l’églife  une  domi- 
nation qui^s’alTujettiroit  prefque  la  multitude  des 
palpeurs  fie  des  fideles.  Cette  domination  cependant ,, 
n’a  que  trop  duré , fic  jce  qui  eft  étonnant , c’eft  qu’elle 
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xlvj  Difcours  fur  le  Renouvellement  des  Etudes , 
n’a  commencée  que  lorfque  les  nuages  <ie  l'ignorant 
ce  fe  dilîîpoienc  a’ailleurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a 
permis  ainfi  pour  faire  triompher  fa  vérité  avec  plus 
d’éclat , &.  pour  rendre  fes  viéioires  fur  le  menfonge 
plus  brillantes  & plus  durables.  Les  reproches  que 
nous  faifons  , après  les  perfonnes  les  plus  éclairées,  au 
plus  grand  nombre  des  cafuites,  ne  conviennent  pas 
cependant  à tous  j il  faut  rendre  juftice  à ceux  à qui 
elle  eft  due.  Ceux  qui  dans  la  décifion  des  cas  de 
confcience,  fie  dans  leurs  traitez  fur  les  réglés  des 
mœurs  n’ont  fuivi  que  la  lumière  delà  vérité,  les 
préceptes  de  l’évangile , les  maximes  des  faints  peres , 
fie  les  idées  du  bon  fens  , méritent  d'être  écoutez.  L’é- 
glife  a eu  la  confolation  de  voir  travailler  avec  beau- 
coup de  fruit  dans  fon  fein  un  nombre  alTez  grand 
de  ces  guides  éclairez  qui  n’ont  agi  que  félon  fou 
efprit,  qui  fe  font  oppoîez  avec  zele  au  torrent  des 
opinions  purement  humaines , fie  qui  ont  enfin  dé- 
tourné la  multitude  de  les  fuivre  : j’entends  la  mul- 
titude de  ceux  qui  ont  cherché  de  bonne  foi  la  vé- 
rité , fie  qui  ont  voulu  travailler  férieufement  à leur 
falut. 

La  morale  évangélique  a eu  'encore  dans  ces  der- 
niers tems  une  autre  forte  d’ennemis  dont  l’églife  a 
auffi  triomphé}  ce  font  les  faux  myftiques  ou  fpiri- 
tuels,  qui  ont  abandonné  la  véritaole  pieté  pour  s’a- 
bandonner à leurs  imaginations  , fie  qui  ont  fouvenc 
donné  dans  lefanatifme  le  plus  condamnable.  La  théo- 
logie myftiqueen  général  eft  une  connoiflance  infufe 
de  Dieu  5c  des  chofes  divines  qui  émeut  l’ame  d’une 
maniéré  douce , devote,  fie  afFedkive , fie  l’unit  i Dieu 
intimement,  éclairant  fon  efprit  fie  échauffant  fon 
cœur  d’une  maniéré  tendre  fie  extraordinaire.  Nous 
n’avons  garde  de  condamner  cette  thÿlogie  enfei- 
gnée  par  plufieurs  faints,  fie  approuvée  par  l’églife. 
Mais  il  eft  boa  de  remarquer  que  les  anciens  donc 
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les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières , en  ont  peu 
faits  fur  cette  matière  , parce  que  d’un  côté  il  eft  plus 
facile  de  fentir  ces  communications  intimes  de  Dieu 
avec  l’ame  que  de  les  exprimer  quand  on  en  elt  fa- 
vorifé , & que  de  l’autre  il  n’y  a rien  de  plus  fu- 
jet  à l’illulioD  que  ces  voies  extraordinaires  où  Dieu 
fait  peut-être  moins  entrer  d’ames  qu’on  ne  le  pen- 
fe.  Les  faintes  écritures  & les  peres  de  l’églife  ont 
recommandé  comme  autant  de  préceptes  indifpenfa- 
bles,  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur,  de  ne  vivre- 
que  pour  lui , de  lui  rapporter  toutes  fcs  acUons  par 
amour  , de  s’acquitter  exaûement  des  devoirs  de  Ion 
état,  chacun  félon  fa  condition,  dans  le  deflein  de 
lui  plaire;  de  le  fcrvir,  & de  parvenir  à le  poUèder 
dans  l’éternité  ; m;iis  ils  ont  peu  connu  ces  états  ha- 
bituels de  vidons , d’illiiminadons  , d’illullrations  in- 
térieures , d’oraifons.pallives,  Scc.'èc  ils  en  ont  fure- 
ment  ignoré  les  termes  ^ au  moins  le  plus  grand  nom- 
bre n’en  a-t’il  rien  dit.  Nous  ne  voïons  pas  non  plus 

3ue  q^uelques  éclairez,  qu’ils  ayent  été  fur  les  voies- 
U falut , ils  aient  fait  un  art  méthodique  de  l’orai-l 
Ion , ni  qu’ils  a'iS^nt  cru  que  les  fentimens  du  cœur 
pufl'ent  être , pov^r  ainfi  dire , méfurez  au  compas , 
ni  être  produits, que  les  uns  après  les  autres  félon  un 
ordre  arbitraire  ^ ^ en  quelque  forte  mecha nique, 
qu’on  leur  auro'jt  prefcrit.  Si  la  plupart  de  ces  ipé- 
culations  abftra  jfgj  ne  font  pas  nées  de  l’oidveté  dés 
cloîtres,  je  ne  fç^i  li  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’au 
moins  elles  s’y  font  nourries  fie  fortifiées  , ficquec’efl: 
dc-là  qü’elles  fé  font  plus  répandues.:  Quand  les  moi- 
nes travailloifnt  ferienfement  'de  leurs  mains , ils  a- 
vpient  moinsi  Jg  tems  Sc  de  moyens  de  fe  livfer  àces 
contemplatiot,s  oifives-,  qui  les  laifl'oient  pour  Le  moins 
aufli  imparfaitj  qu’ils  l’étoient  avant  dejs’y  abandon- 
ner, qui  ItAir  dbnnoient  même  plus  d’attache  pour, 
leurs  propres  fentimens, 'fie  qui  les  rendoient  pour 
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l’ordinaire  plus  orgueilleux,  plus  indépendants , (bu-' 
,vent  plus  immortifiez.  Jean  RusbrocK  prêtre  & cha- 
noine régulier  que  l’on  peut  regarder  comme  l’ua- 
des  premiers  auteurs  de  la  théologie  myftique , nous 
fait  lui  - même  ce  portrait  des  faux  fplrituels  de  fon 
tems,  c’ell-à-dire , du  XIV.  Géch.  Conune  tous  les 
hommes,  dit-il,  cherchent  naturellement  le  repos, 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairez  êc  touchez  de  Dieu , 
ne  cherchent  qu’un  > repos  i naturel  fous  prétexte  de 
contemplation.  Ils  demeurent  aifis  ôc  entièrement  oi- 
lifs,  fans  aucune  occupation  intérieure  ni  extérieure,» 
Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme  l’igno-, 
rance  & l’aveuglement , Sc  enluicP  la  parelfe  par  la- 
quelle.il  le  contente  de  lui -même  > oubliant  Dieu  ÔC 
toute  autre  chofe.  On  ne  peut  trot  i ver  Dieu  dans  ce 
repos  naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  & les  plus 
grands  pécheurs  s’ils  étouffent  les  remprds  de  leurs 
confciences,  & fe  délivrent  de  touces  les  images  8t 
de  toute  forte  d’aûion.  Au  contraire  cette  mauvaile 
quiétude  produit  la  complaifance  en  foi-même , Sc 
l’orgueil  lource  de  tous  les  autres  vices,  Ces  faux  fpi- 
rituels  n’ont  aucune  défit  ni  exercice  de  vertu.  Ainft 
parle  RusbrocK  dans  fon  traité  des  noces  fpirituel- 
les  ; fie  cette  peinture  reflèmble  alTe;î  aux  Quiétiftes 
de  nos  jours.  RusbrocK  n’en  parle  t^uepour  les  con-» 
damner^  & cependant  il  ne  paroît  pa.''  air  évité> 
lui-même  tous  les  abus  qu’il  a raifon  de  leur  répro-^ 
cher.  Il  me  femble , par  exemple , qu’‘l  oW  a guéres 
de  modellie  nidelàgellè  dans  cette  léponle  qu’il  fait-, 
à Gérard  le  Grand,  dofbeur  & habile  théologien  de 
fon  tems, qui  ravertüToic  queplufièurs  écoient  fean-,; 
dalifez  de  les.  écrits;  maître  Gérard, dii:  RusbrocKL^f 
foyez  lut  que  je  Ji’at  pas'mis  un  mot  ,dans  ce  quej 
j’ai  écrit  que  par  le  mouvement  du  fri  ut  Efprit,  'fie-: 
en  la  prélence  de  la  fainte  Trinité.  Sa  maniéré  d’é-  : 
çrire  étoit  que  quand  il  fc  croyoit.éclriré'  païlqgiai-s - 
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(Ce,  il  fe  reciroic  dans  la  forêt  voiline  du  lieu  où  il 
’demeuroic  & s’y  cachoic;  c’elf  ainli  qu’il  compofa 
«tous  fes  ouvrages.  Ils  font  peu  lus  aujourd’hui , & il 
Teroit  peut-être  dangereux  qu’ils  le  fudenc  davanta- 
ge. Le  célébré  Gerion  fi  fenfé  fur  ces  matières  étoit 
perfuadé  que  RusbrocK  s'était  égaré  dans  fesvifion», 
£c  que  i’enthoufiafme  lui  avoir  un  peu  trop  échauffé 
l’imagination.  Cependant  il  a eu  des  défenfeurs  éclai- 
rez. Jean  Taulere,  fon  ami,  furnommé  le  doéleur 
illuminé , étoit  beaucoup  plus  théologien , & l’on  s’en 
apperçoit  dans  fes  traitez  fpirituels  où  il  ell  bien  plus 
cxaéb  que  Rusbrock.  La  religieufe  Marie  d’Agreda 
a eu  fes  partifans  , & peut-être  en  a-t’eile  encore  mal- 
gré le  ridicule  qui  eft  répandu  dans  fa  Cité  mydique 
où  elle  ne  s’entendoit  peut-être  pas  elle-même.  Ce 
qui  me  plaît  dans  fainte  Therefe  dontprefque  tous 
les  ouvrages  font  fi'myftiques  qu’ils  font  à la  portée 
de  peu  de  perfonnes,  c’eft  qu’elle  fe  défioit  de  fes 
propres  lumières,  qu’elle  craignoit  toute  illufion, 
que  les  états  extraordinaires  où  elle  tomboit  lui  pa- 
roiffoient  ordinairement  fufpeébs , qu’elle  les  foumec- 
toit  au  jugement  de  fuperieurs  éclairez , & que  ce 
qu’elle  en  a écrit,  elle  ne  l’afàitque  par  obéïfîance, 
8c  en  avertiffant  même  de  ne  le  lire  qu’avec  précau- 
tion. Les  Quiétifies  de  ces  derniers  tems  n’ont  eu  ni 
cette  humilité , ni  cette  foumifiion , ni  cette  défiance 
d’eux-niêmes , 8c  l'églife  a condamné  leur  doékrlne., 
8c  leurs  écrits,  fins  donner  atteinte  à la  vraie  fpici- 
tiialité,  ni  fans  prétendre  nier  qu’il  y ait  des  aines 
privilégiées  à qui  Dieu  puifle  accorder  des  grâces  fin- 
gulieres  8c  extraordinaires  , de  la  vérité  dt-fquelles 
elle  juge  par  l’uniformité  de  la  conduite , l’humilité 
des  fentimens  , le  reglement  des  paffions,  la  pureté 
des  mœurs , l’intégrité  de  la  doélrine  de  celles  qui 
croient  en  être  favorifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordinai- 
re ne  peut  fêrvir  de  réglé , 8c  par  conféquent  la  théo- 
Terne  XXXllI.  g 
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Pi^dication. 


Tlnri  Jlfe.  fur 
U fréJir. 


L Dijcom  fur  le  RcnouveUemetU  des  Etudes 
logte  myltique  n’a  jamais  pû  fervir  ni  pour  la  dicec*- 
tion  particulière  des  mœurs  , ni  pour  la  prédication 
qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts  , pcrfnader  l’efpric 
en  l’éclairant,  œucher  le  cceur  en.  l’échauffàtit. 

Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudié  foi-mérae 
la  morale  évangelicrae.  dan»  l’écriture  fainte , & dans  • 
les  écrits  moraux  aes*  peres.,.êcre  bien  inftruit  de  la. 
doârine  de  Iféglife , & avoir  trouvé  l’art  de  con» 
vamcre  l’efprh  fit  de  toucher  le  cœur.  C’ellpeu  poui* 
la  morale  de  préparer  les  matériaux',  (I  l’ou  ne  fixait 
les  mettre  en  oeuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées 
du  boofens,  de  l’expérience.  Se  des  chofeyconnues - 
de  la  vie.  Il  faut  aueant  qu’il  fe  peut  , profiter  des 
préjugez  qui  (bne  déjà  dans  refprit  de  l’auditeuri 
il  faut  toujours  aller  par  le  chemin  le  plus-  court  au 
but,  qui  cil  de  convertir.  Mais  le  principal  dans  la 
prédication  c’eft  de  toucher:,  ce  qui  ne  fit  peut  faire  - 
que  par  des  images  qui  faififfent  vivement  rimagins»» 
non  , &.  par  des  figures  qui  remuent  les  pallions.  On’ 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture  fainte-,  par- 
ticulièrement dans  les  prophètes , que  dans  quelque 
autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  fafle 
aimer  la  morale  qu’il  prêche,  car  le  moyen  le  plus^ 
fur  de  la  perfuader,  c’ell  de  la  faire  goûter.  Or  il  . 
n’y  a guéres  d’efprit  fi  mal  fait  à qui  on  ne  la  ren^ 
dit  aimable  fî  on  fqavoit  la  préfenter  du  bon  côté.  Si>-' 
on  l’examine  bien  , on-  trouvera  que  ce  qui  rend  les*' 
vertus  terribles  & facheufes  à la  plupart,  ce  font  les*- 
feu flrt  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  la  tem-  - 

fierance  que  la  contrainte  ; le  mépris  des  richeflé»; 
eur  paroît  inféparable  de  la  pauvreté  & deJa  najfere_. 
Il  faut  donc  détrnire  ces-fauftès  idées-,  & faire- con-- 
noître  la  vertu  pour  ce  qu’elle,  eft.  Au  contraire  , il- 
faut  rendre  bien  fenfible  la  laideur  & la  mifere  des 
vicesi,  & faire  coucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  nons* 
•&ige.  £c  noua  incomoiode  ne  vient  que  de  nos  vices.. 
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-8c  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus 
• de  gens  capables  d’être  touchez  des  exemples  que  des 
râlions,  il  eft  bon  de  mêler  fou  vent  des  exemples  âc 
des  hiHoires  des  faints  avec  les  vëritez  morales  : mais 
il  faudroit  tirer  ces  hilloires  de  i’éciàture,  autant  qu'o» 
Je  pouroit , éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant 
foit  peu  de  l’apocryphe,  comme  étant  indigne  de  la  . 
gravite  de  la  chaire,  choilir  des  exemples  les  plus  imi- 
tables, & iailTer  ce  qui  ne  peut  produire  qu’une  ad- 
miration fterile.  Il  me  femble  que  ces  principes  font 
uatorels  & évidens,  andi  les  vots-je  fuivis  parla  plus 
grande  partie  des  peres  de  l’églife  dont  les  difeours 
ont  fait  tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne 
fijai  (î  ces  principes  ont  été  connus  des  frrédicateiirs 
du  XV.  ScdaXVI.  lîécle,lî  vous  en  excepté  Gre- 
nade qui  étoit  Efpagnol , faint  Charles  Borromée  ea 
Italie,  6c  peut-être  quelques  autres  qui  font  néan- 
moins peu  connus  aujourd’hui.Le  mai  prefque  général 
de  ces  deux  lîéeles  k cet  égard  eft  que  l’exercice  de  la 
prédication  étoit  abandonné  pour  l’ordinaire  à des 
religieux  fans  goût  & fans  éaiicarion , & trop  fou- 
vent  fans  fcience:  de-là  vient  que  ce  miniftere  fi  im- 
portant demeura  long-tems  dans  un  |vili(Tementauf- 
ft  indigne  de  la  religion  , que  dangereux  ,ou  du  moins 
inutile  pour  l’inftriKftion  des  fidèles.  Quels  fermons, 
par  exemple,  que  ceux  de  Barlerte,  de  Menor,- 
d’Olivier  Maillart  ,de  Robert  MeflTyer  & de  tant  d’au- 
tres qu’on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ridicule, 
qui  en  fait  le  caraélere  principal  i La  plâpart  font 
un  mélaJnge  bizarre  d’un  Latin  déreftable  6c  <l’uh 
François'  au flî  mauvais  que  l’on  eft  fiirpris  de  trmrrer 
unis,  & qui  loin  de  fe prêter miwuellement la  lumiè- 
re, ne  fervent  qu’à  rendre  ces  difeours  plus  obfcurs 
êc  plus  extvavagans.  Si  l’écririire  y eft  citée,  c’eft 
prefque  toujours  à contre  fens  , ou  lans  aucun  difeer- 
aement.  Pleins  de  moralitez  fades  6c  iinfhp'ides  , on 
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n’y  trouve  rien  de  perfuafif,  rien  qui  pui(Te  éclaireftr 
ni  toucher.  Souvent  même , comme  dans  les  fermons* 
de  Maillard  & de  Meffyer,  les  defcriprions  des  vices w 
font  fl  çroflieres  qu’elles  ne  fontcapanks  que  de  fai-» 
r«  une  impreflion  dangereiife  fur  la  jeuneüe,  & dec 
reveiller. les  images  des  palfions.  En  vérité  il  y. avoir, 
.beaucoup  plus  à gagner  qu'à  perdre  à ne  pointcom-.- 
prendre  ces  fortes  de  difcours.  Les  fermons  d’André; 
Valladier  abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz,  d’ailleurs» 
homme  qui  ne  manquoic  ni  d’efprit  ni  .d’érudition,; 
n’ont  pas  dû  être  beaucoup  plus  utiles.  Qn  y,  voiti 
beaucoup  de  raifonneraens  phiiofophiques , fouvect* 
peu  juttesj  de  fréquents  pliages  Laiins,  ôc. quelque-' 
fois  de  Grecs*,  les  philofophes  païens >&  les  théolo^ 
giens  fcholaftiques  employez, fans  raifoo}  très-peu  de» 
morale,  encore  moins  de  bons  raifonnemens.  Valla-x 
djer  paflbit  néanmoins  pour  un  des  meilleurs  ora-i 
teurs  de  fon  teins  j on  le  rechorchoit  dans  les  princi-, 
pales  villes } on  vouloit  l’entendre  dansles  cours  des» 
princes.  Jugeons  par-là  de  l’état  pitoyable  où  étoiti 
alors  l’éloquence  ne  la  chaire.  Elle  s’ett  parfecrionnée. 
dans  le  XVII.  fiécle,  fie  le  tegne.de  Louis  le  Grande 
a.vû  un  grand ^ nombre  d’orateurs- chrétiens  dont' 
les  dilcours  entendus  avec  plaifir,  & avec  fruit,  feront< 
toujours  goûtez.,  & lus  avec  utilité.  La  critique ,. 
c’eft-à-dire , l’art  de  difeerner  le  vrai,  de  le.fjavoir-' 
bien  manier^  & l’employer  à propos,  qui  a tant  fait» 
de  progrès  dan»  le-  XV IL.  fiécle,  a guidé  ces.ora-» 
teurs , & c’eft  à cet  art , Joint  à la  connoillànce  de»* 
l’écriture  & des  peres»  & , aux /bonnes  études  qu’ilsf 
ayoient  faites  , qu’ils  ont  dû  leur  réputation, & quelc 
l’on  eft  rédevable  de  la  beauté  . Se,  de  lafolidité  den 
leurs  difoourSi  t 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  fiécle  une  autre  for-»  r 
te  de  critique  quia  été  d’une  très-grande  utilité  pourf 
ie>progrès  &Ja;peffeftiQn  des  arcs  fie  desfdcoces.^  J’enai.- 
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ttnds  par  cette  cri:i(.^iie  , cette  fcience  qui  apprend* 
à,' bien  juger  de  certains  faits , ■&  flirtant  des  auteurs. 
& de  leurs  écrits.  Les  fiéc’es  précedens  avoient  pcchéi 
par  un,  excès  de  crédulité  fie  de  fimplicité , qui  avoi&* 
tout  confondu  Sc  tout  gâté.  Lesimpôileurs  en  avoient^ 

Îirofité.  De  là  tant  d’oprnion s nouvelles  dans  lathéo-* 
ogie  fie  dans  la  morale  qui  s'étoient  répandues  dans: 
les  derniers  tems,  ficepu  ont  fi  fort  altcré  l'une  fie* 
l’autre.  De-là  tant  de. fables. dans  les  hiftoires  , que- 
lé>n  a données  fansi  difeerpemesu ,.  & répétées  fans- 
e-xameu.  De  là,  tanc.de  fentimens  extravagants  dans' 
des  matières  néanmoins  importantes  , qui  onc  plûà- 
ceux  qui  les  débitoient , & qui  ont  été  reçûs  avecap-* 
plaudifiTement.de  ceux,  qui  les  écootoient.  Oe-làen-' 
fin  tant  de  timidité- dans  des  génies  ai>deflS,isdu  viil‘' 
gaire , mais  que  la-  force  des  préjugez  a entr^iînez  , ou‘ 
que  la  crainte  de  choquer  trop  ouvertement  des  pré-' 
vendons  devenues  générales  a obligé  au  filence.  L’é-  , 
rude  des  langues  fa  vantes  ayant  enfin  conduit  à celle* 

, de  l’antiquité,  le  difeernement  a pris  le  defluspeu  à» 
peu.  On  s’eft  fait*des  queftions  fur  fes  leélures>  Oa 
s’eft  formé  des  doutes  : on  les*a  propofez.  De-là  de>' 

Îiptites  diviltpns.  Chacun  a voulu  mettre  la  raifonoiV-'' 
CS  témoigoagesnde*  Ton  côté.lha  fallu  écrire  fur  ces< 
points  conteltez  , difcutec  ccqui  pouvoitJes  appuïerr 
ou  les  infirmer  ^^es  rendre  évidents  ou  les  détruire.' 
Getre-  nécellîté  a engagé  *à  faire  des  Tccherches  plus  • 
profondes, à réfléchir  plus  lérieufement,  à agir  pat 
principes,  à faire  valoir  la  force  des  témoignages ,•  à^  ^ 
les  compter  , à en  examiner  la  valeur.  Pour  cet  eflret*,> . 
les  manufcrits.ont  été  recherchez  6c  confulteZ.  lia  fal^ 
lu  voir  s’ils étoient  conformes  aux  imprimez,  exami- 
ner  les  raifons  des  différences  j remonter  jufqu’auxi 
pretuieres  fources.  Que  de  découvertes  y chemin  fai-» 
lant , dont  les  bons  genies  ont  profité  j 6c  qui  OBt-fer-> 
yià.dilliper  les  ténèbres  de  l’ignorance  i Les  erreursv 
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qire  l’on  a apper^es,  les  defauts  que  l’on  a fenti,bat 
mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  avoit  crû  d'abord 
fans  examen  ; Sc  plus  on  a eu , ou  d’amour  pour  la 
vérité  , ou  d'intérêt  à la  produire,  plus  ces  exa- 
mens ont  été  Térieux , ces  difcuffions  profondes,  ces 
recherches  étendues  ; 6c  par -confcquent  plus  le  vrai 
a été  découvert  Sc  mis  clans  fon  joue.  Pour  ne  pas 
fe  tromper  dans  ces  examens , quel  chemin  n’a*t’il 
pas  encore  fallu  faire?  A-t’oneu  befoin , parexemple^i 
de  s’appu'ier  de  l’autorité  d’un  manuferit , on  a exa~ 
miné  fon  authenticité  « s’il  étoit  original  ; fi  la  copie 
approchoit  de  près  du  tems  de  l’auteur  > fi  cet  ouvrai 
ge  étoit  véritablement  de  celui  dont  il  portoit  le  nonit 
s’il  n'avoit  point  été  altéré  par  maligr.ité  ou  par  né* 
gligenoe.  On  a confronté  plufieurs  noanuferits  d’ua 
même  ouvrage  fi  on  a pû  en  récouvrtr , en  a exar, 
miné  fi  le  ftile  y étoit  partout  conforme  à celui  de 
l’auteur  à qui  on  l’attribuoit)  fi  les  auteurs  contem- 
porains ou  prefque  contemporains  le  lui  ont  ôté  ou 
attribué  $ fi  tous  les  faits  qu’on  y lifoit  étoient  con- 
formes à rhiftoire  de  fon  tems , aux  fentimens  qui' 
dominoient  alors , aux  ufages  qui  y étoient  en  vigueur,. 
&c.  ce  qui  demande  des  connoiliànces  peu  commu- 
nes, mais  nécelTàires  à un  bon  critique.  Pour  con- 
noître  encore  l’âge  d’un  manuferit , ôc  difeerner 
■une  copie  d’un  original,  8c  la  différence  du  tems  de 
l'un  8c  de  l’autre , on  a eu  befoin  defçavoir  diftinguer 
les  dHFérents  caraéieres  d’écritures  qui  ont  pû  être  en 
ufage  dans  chaque  fiécle,  8c  plufieurs  autres  chofes 
qui  demandent  une  efpéce  d’érudition  qu’on  n’a  pâ 
acquéri’  fans  heancosp  de  travail  8c  de  recherches. 
Enfin  on  a d feern^  les  feux  a£kes,  les  feux  motui- 
mens , les  faiilfes  chartes , les  faiifles  médailles , de* 
véritables.  La  théologie  furtout  a beaucoup  gagné  à 
cette  critique.  On  a expliqué  l’écriture  par  récriture i 
oaaeu  recours  aux Céxtes  originaux,  comme  auxdife 
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ftrentcs  verfions.  Les  réglés  même  de  la  Grammaire 
ont  fervi  pour  Faire  fentir  la  force  d’un  terme  , fk 
reftri^ion  à une  feule  fignificarion , & à un  tel  fens: 
on  a fëparé  le  fimple  du  figuré , & l’on  a démontré 
dans  quelle  occafion  telle  exprelïîon  fedoit  néceflaire*- 
ment  prendre  dans  le-  premier  fens  , dans  quelle  cir- 
conftanceon  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond. 
La  Logimie  on  l’art  du  raifonnement , dont  un  bon 
Critique  le  fert , n’a  pas  été  employée  avec  moins  d’û- 
tilité.  Les  belle*  lettres  même  n’onc  pas  été  inutiles' 
au  Théologien  pour  le  devenir  folidemeat,  Onn’a 
pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir  l’autorité  de  la 
tradition  , & par  le  moyen  de  la  critique  on  a renverfé 
toutes  les  fubtilitez,  & détruit  toutes  les  chicanes  des 
contradicteurs.  On  a démontré  la  vérité  des  manuf- 
crits , la  fincérité  de  leur  texte , leur  conformité  avec 
une  multitude  d’autres,  le  concert  unanime  des  mê- 
mes enfeignemens , des  mêmes  explications  du  texte 
facré,  des  mêmes  preuves;  la  continuité  des  mêmes 
témoignages  & du  même  langage,  depuis  le  com-- 
mencementde  l’églife  jufqu’à  Forigine  des  difputes  : 
& pour  rendre  ce  bien  durable,  on  s’elt  appliqué  à 
donner  de  bonnes  éditions  des  auteurs  j tant  ecclé- 
fiadiquesque  profanes." 

Ces  éditions  ont  été  meilleures  à proportion  que  la' 
critique  a régné  davantage  dans  la  république  des'' 
lettres  -,  & que  ceux  qui  les  ont  procurées  ont  été 
plus  inftriiits  & plus  judicieux.'  Erafme  & l’abbé  de 
Billy  , qui  avoient  ces  deux  qualitez , ont  travaillé  uti-  - 
kment  en  ce  genre.  Pamdius  & Rhenanns  n’ont  pas  - 
fl  bien  réiifli  : ils  n’étoient  pas  fi  bons  critiques;  Mef- 
fieurs  Rigault  & Gouflain ville  ont  enciieri  fur  les  deux  ■ 
premiers;  ce  n’eft  pas  qu’ils  fuflent  plus  fçavans  que  ■ 
ces  deux  grands  hommes,  mais  ils  avoient  plus  de  ' 
fecours  , 8c  ils  ont  travaillé-  dans’  un  fiécle  encore  • 
plus-  éclairé.  U en  eoute-  moins^  pour  oultiver'  cui'^ 
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Ivj  Dijcoitrs  furie  Renouvellement  des  Etudes , 
champ  déjà  fécond, que  pour  commencer  k le  défri- 
,cher.  Le  travail  de  Feüardenc  fur  fàint  Irenic,  n’eft 
pas  abfolument  à mëprifer}  mais  il  a été  fiirpalTé  par 
X)om  Mafluet  & par  M/Grabe.  Voflius  a donné  les 
<Buvres  de  fainc  Éphrera , de  {àint  Grégoire  Thau- 
-maturge,  & plufieurs  autres:  Heinfius  ceux  de  faine 
.Clement  d’Alexandrie  : le  pere  Sirmond  Jefuite,  ceux 
de  Theodoret , & de  beaucoup  d’autres  : Fronton-lé- 
l3uc,auin  Jefuite,  ceux  de  faint  Chryfoftome;  le  pere 
Poudines,  de  la  même  Compagnie,  ceux  de  faint  Nil , 
&c.  Ces  éditeurs  étoienfc  habdes,  ôc  h.  plupart  AfCez 
bons  Critiques,  Nous  ne  les  nommons  pas  tous  : cette 
énumération  eft  ici  inutile  : quel  eft  le  Sçavant  qui 
les  ignore  ? L’églife  leur  a obligation  de  leurs  foins  Sc 
de  leurs  travaux.  Le  pere  Combefis  Dominiquain , a 
été  animé  du  même  zélé,  & l’a  employé  avec  utilité. 
Les  éditions  procurées  par  MM.  Cotelier,Dupin,Balu- 
ze,les  peres  le  Qiiien,Quefnel,6c  quelques autres,fonc 
recherchées  avec  raifon.  La  Critique  la  plus  exaéleSé 
la  plus  judicieufe  , orne  ces  éditions  .•  des  notes  uti- 
les, des  dhTertations  fçavantesj  les  enrichilTent.  En 
lifant  les  éctits  des  peres  dans  ces  éditions , fans  re- 
courir à d’autres  fources , on  apprend,  non-feulemenc 
•ce  que  ces  faints  dépofitaires  de  ladoéfrine  de  l’é-- 
glife  ont  tranfmis  jufqu’à  nous,  mais  audi  ce  qui  les 
regarde  perfonnellement  , en  quoi  confiftoient  le» 
héréfies  de  leur  cems  , les  conciles  qui  les  ont  con- 
fondues , tout  ce  qui  s’eft  palTé  dans  leur  fiécle  de 
plus  confidérable  dans  l’églife,  les  difficultez  qui  fe 
rencontrent  dans  les  écrits  de  tel  ou  tel  pere  , & les 
réponfes  à ces  difficultez.  Tous  ces  avantages  fe 
trouvent  avec  abondance  dans  les  éditions  procurées 
par  les  peres  Bene  Jiélins  de  la  Congrégation  de  faine 
Maur  , qui  fe  font  appliquez  à ce  genre  d’étude, 
depuis  près  d’un  fiécle.  C’eft  de  cette  fçavanre  école 
.que  l’on  a yû  fortir  les  ouvrages  de  Lanfranc,de  faine 
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Beriurd  , de  faint  Anlelme  , de  faint  Aiigullin  , de 
fainr  Ambroife , de  faint  Hilaire , de  faint  Jerome , de 
faint  Athanafe,  de  faint  Grégoire  de  Tours  , du  pape 
faint  Grégoire,  de  faint  Irenëe,  de  faint  Cyrille  de 
Jerufalem  , de  faint  Baille  de  Céfarée  , de  faint  Jean 
Chryfoftome , de  CalEodore  , 6c  de  plufieurs  autres 
auteurs  eceléliadiques  moins  confidérables , mais  dans 
les  éditions  defqiiels  il  régné  une  critique  fage&  ju- 
dicieufe , 6c  où  brille  une  lumière  éclatante , qui  plaie 
enin(lruifant,8c  des  difeudions  exaékes  6c  fçavantes  , 
qui  ne  lailTenc  prefque  plus  de  recherches  à faire  à 
un  lecleur  qui  veut  tout  approfondir.  C’eft  de  la 
même  école  que  Ton  a reçu  les  actes  fincéres  des 
Martyrs , tant  d’hiftoriens  purgez  de  fables  , tant  de 
monumens  utiles  qui  n’avoient  point  encore  paru , 6c 
dont  le  texte  confronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits^  nous  a été  donné  dans  fa  pureté.  Les  mêmes 
travaux  s’y  continuent , 6c  nous  ne  connoilTons  point 
de  Congrégation  qui  ait  depuis  fi  long  - tems  fervi 
l’églife  avec  tant  d’utilité.  Plufieurs  fçavans  Protef- 
tans  picquez  d’une  louable  émulation , le  font  aulli  ap- 
pliquez a donner  de  bonnes  éditions  de  quelques  peres 
de  l’églife,qui  reçoit  leurs  préfens  avec  plaifir,  fans 
examiner  la  main  qui  les  offre.  Mais  elle  défire  qu’ils 
ne  mêlent  point  leurs  opinions  particulières  avec 
celles  des  auteurs  dont  ils  publient  les  écrits , & qu’ils 
imitent  en  cela  la  fagefle  de  Savilius  & d’Hœfchelius , 
dont  le  travail  fur  faint  Chryfoftome  6c  fur  plufieurs 
autres  peres  Grecs , ne  fe  fent  point  de  l’héréfie  dans 
laquelle  ces  éditeurs  étoient  malheureufement  enga- 
gez. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions 
des  hiftoriens  profanes , des  poëtes , des  orateurs , que 
l’on  a donné , foit  en  France  , foit  dans  les  pays  étran- 
gers, depuis  près  d’un  fiécle;  cette  énumération  n’eft 
pas  du  but  de  ce  difeours  $ nous  ferons  feulement  re- 

Tme  XXXlil,  h 


X X ! H. 
Brfviaifct. 
Liuugtes, 


Iviij  Difccm  fur  le  RenouveUement  des  Etudes  y ^ 

marquer  que  ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  à 
éclaircir  l’antiquité , au  progrès  des  lettres  & dflfbon 
goût , & que  l’églife  même  y a trouvé  fes  avantages. 

Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  de  plus  grands, 
fur-tout  en  France,  de  la  réformation  clcs  Bréviaires 
& autres  livres  d’églife  , que  plufieurs  évêques  zélez 
& inftruits , ont  fait  faire  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  La  plupart  des  anciennes  éditions  de  ces 
livres  étoient  mal  digérées  , fans  goût,  fans  difcerne- 
mcnt,  remplies  d’inepties  de  de  faulTes  légendes, d’au- 
tant plus  capables  de  perpétuer  l’erreur , que  ces  li- 
vres font  par  état  entre  les  mains  de  tous  les  ecclé- 
üafliques , & que  beaucoup  manquent  de  tems  ou  de 
volonté, pour  faire  des  études  aflfez  folidespour  leur 
en  faire  appercevoir  tous  les  défauts,  & les  en  garan- 
tir. Les  nouveaux  Bréviaires  font  exempts  de  ces  dé- 
fauts , au  moins  la  plûpart.  Outre  la  récitation  des 
pfeaumes,  qui  y eft  preferite  aux  eccléfiaftiques  ; en 
trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choills 
des  faints  peres  , les  meilleurs  traits  de  l’hiftoire  de 
l’églife,  les  plus  beaux  fentimens  des  Saints,  les  ca- 
nons des  conciles  les  plus  propres  à leur  état  & à leurs 
devoirs  ; ils  apprennent  à bien  prier , à fe  nourrir  de 
bonnes  leélures , à connoître  le  véritable  efprit  de  l’é- 
glife,  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  pour  l’édifier 
& répondre  à la  fainteté  de  leur  état,  ÔC  à l’étenduë 
de  leurs  obligations.  Ils  peuvent  auflî  y apprendre  ce 
qu’il  y a de  plus  digne  d’attention  dans  les  ufages  & les 
cérémonies  de  l’églife , connoiflance  qu’un  eccléfiaf- 
tique  qui  aime  fon  état  ne  doit  nullement  négliger. 
Aloyfius  fe  plaignoirdans  le  XVI.  fiécle, en  écrivant 
à un  illuftre  cardinal,  de  l’ignorance  des  cérémonies 
qui  regnoit  dans  les  eccléfiaftiques  de  fon  tems.  Si 
le  culte  de  la  religion  , difoît-il , doit  être  fondé  dans 
i’efprit , & venir  de  notre  intention , fans  doute  que 
celui  qui  ne  fçait  point  la  raifon  de  ce  qu’il  fait , 
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S’ii^ere  mal-à-propos  dans  le  facré  miniftere.  Car 
enfin , continuc-t-D , il  agit  fans  fondement , pnifqn’il 
n’a  ni  la  connoiflànce  , ni  l’iotelligence  de  ce  qu’il 
pratique.  Obferver  les  cérémonies  , & n’en  point 
avoir  l’intelligence } les  pratiquer  jufqu’à  s’en  faire 
un  fcrupule  , & ne  les  point  entendre  j en  ignorer 
l’inftitution  , l’efprit , les  raifons  , eft-ce  agir  en  per- 
fonne  raifonnable  ? Quel  goût  intérieur  y trouve-t- 
on  ? quelle  fatisfaélion  ? Cependant  route  la  connoif- 
fance  du  plus  grand  nombre  des  eccléfiaftimies  fur 
ce  point , eft  bornée  à la  fimple  pratique , & fl  n’y  en 
a que  trop  même  qui  par  un  orgueil  infupportable, 
méprifentcesconnoiffances , à proportion  de  ce  qu’ils 
ont  d’ailleurs  d’efprit  & de  fcience  des  chofes  profa- 
nes. C’eft  pour  remédier  à ce  défordre,  que  dans  le 
liécle  dernier , & dans  celui-ci , on  a fait  tant  d’ou- 
vrages excellens  fur  les  Liturgies , où  l’on  en  montre 
l’inftitution  , la  grandeur  , les  progrès , les  différences 
les  changemens  j &c  prelque  tous  ces  ouvrages  qui 
font  connus,  font  d’ailleurs  remplis  d’un  grand  nom- 
bre de  traits  choifis  d’érudition  ecclélîaftique , qui 
fuffiroient  feuls  pour  engager  à les  lire.  Il  ne  man- 
que donc  plus  aujourd’hui  aucun’moyen  de  s’inftruire 
iolidement  ; le  champ  de  la  fcience  , quelque  vaftè 
qu’il  foit,  peut  être  parcouru  avec  beaucoup  plus  de 
facilité,  de  plaifir , & d’utilité  que  nos  peres  ne  pou- 
voient  en  avoir.  C’eft  à nous  d’en  profiter  & c’eft  un 
crime  que  de  le  négliger.  ’ 


Fin  du  Dijceurs, 


hij 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-VNIEME.  An.  i5<Ti.. 
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EN  DA  NT  que  les  peres  travail- 
loient  avec  tant  d’ardeur  aux  affaires 
du  concile  , le  pape  de  fon  côté  em- 
ployoit  aufll  fes  foins  pour  réformer 
la  cour  romaine  , & pour  oblige 
réfider.  Paul  III.  avoir  fait  d’excell< 
le  premier  article  , & fes  fucceffeurs  leur  enavoicnt 
ajouté  d’autres  i mais  le  principal  point  regardoit 
l’cleélion  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  le 
bon  ordre  de  leur  cour.  Jules  III.  après  differentes 
confultations  affez  longues , avoir  fait  quelques  pro- 
roge XXXIIL  A 


Le  pape  veut  tra- 
vailler d rdlormci 
Ùl  cour. 

fmlUviciii.  l.  1 1. 
tMf.  17.  H.  I . fj.  a. 
Zx  ZpiJhU 

-,  , ^ mtiMdltgrnt»,  }i. 

romaine  , & pour  obliger  les  eveques  a oad.  à. 

d,  n 1 i r •dBn-rem.  J, 

excellens  reglemèns  lur  Nwmj. 
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% Histoire  Ecclesiastique. 

■ jets  de  réformation  là-defllis  •,  mais  il  mourut  avant 

AN.  1^6 Z.  confommer  l'ouvrage.  Pie  IV.  parut  tourner  tou- 
tes fes  penfées  du  meme  côté , il  en  drelfa  une  con- 
ftitution  qu’il  envoya  à fes  légats , mais  il  leur  re- 
commanda fort  de  la  tenir  fecrette , & de  ne  la  com- 
muniquer à perfonne.  Ses  légats  l’ayant  reçue  en  fi- 
rent la  ledture  , la  loüercnt  beaucoup  , & répondi- 
rent au  fiint  pere  qu’ils  fouhaitoient  qu’on  ne  lût 
pas  obligé  de  la  mettre  fi-tôt  àexccution,puifqu’elIc 
regardoit  l’éleétionde  les  luccefléurs.  Grégoire  XV. 
dans  la  fuite  ajouta  à cette  loi  quelques  articles. 

Quant  au  fécond  article  qui  concernoit  la  réfi- 
dence  , les  légats  .ivoient  déjà  envoyé  au  pape  le 
decret  qu’on  avoit  drefle , pour  être  inlormez  de  ce 
qu’il  en  penfoit  avant  de  la  propofer  aux  peres.  Pour 
cela  ils  attpndoient  que  l’examen  de  tout  le  facre- 
ment  de  l’ordre  fût  achevé  ; la  prochaine  arrivée 
des  François  les  engagea  néanmoins  à précipiter 
cette  décifion  , comptant  qu’on  les  réduiroit  plus 
aifément  s’ils  la  trouvoient  du  moins  commencée. 

J J Ainfi  pendant  que  l’on  difputoit  avec  plus  de  cha- 

Le  cardinii  de  leur  fur  le  feptiéiiie  canon  , le  cardinal  de  Mantouc 

Mamoue  propofe  * ■ , , . . . , 

raffjircdeia  rVi-  au  Commencement  d une  congrégation  dit  auxpre- 
utjuf.  y comme  le  tems  de  latis  faire  à fa  promefle 
f.  17.  n.  étoit  arrivé , il  ne  falloir  pas  différer  ; qu’il  avoit  deux 

chofes  à leur  repréfenter  : la  première , que  dans  la 
propofition  qui  fut  faite  le  onzième  de  Mars , pour 
trouver  un  moyen  d’obliger  les  évêques  à la  réfi- 
dence,à  caufe  des  grands  biens  qui  en  reviendroient 
à l’églife  , les  peres  étoient  allez  au-delà  des  deman- 
des , en  difputant  fur  quel  droit  étoit  fondée  cette 
réfidence  j ce  que  les  légats  n’avoient  jamais  eu  in- 
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tcntion  de  propofer  •,  & ce  qui  avoir  fait  différer  cette  

queftion  au  tems  auquel  on  traiteroit  du  facrement  An.  1^61. 
de  l’ordre.  Que  pour  le  prefentil  les  prioit  de  jetter 
les  yeux  fur  le  decret  qu’il  leur  prefentoit  , & p»-/» //». 7. 

qu’on  avoir  formé  fur  le  modèle  des  anciens  conci- 
les , où  l’on  invitoit  les  évêques  à réfider , par  des  ré- 
compenfes  ou  par  des  peines  : que  ce  moyen  pa- 
roiflbit  le  plus  efficace  & le  plus  éloigné  de  toutes 
difputes  ; que  l’empereur  & le  roi  Catholique  l’ap- 
prouvoient  i qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  douter  que  le 
roi  de  France  n’y  confentït  , puifque  le  fieur  de 
Lanfac  fon  ambaffadeur , donc  le  crédit  ôc  la  pru- 
dence étoient  connus,  avoir  déclaré  qu’il  fe  mettoit 
peu  en  peine  qu’on  définît  la  réfidence  de  droit  di-  ' 
vin  , ou  de  droit  humain,  pourvu  qu’on  la  fît  obfer- 
ver;  que  les  peres  alloient  entendre  la  leéture  du 
decret  qu’on  lèur  propofoit , & que  c’étoit  à eux 
à juger  ; & qu’à  l’occafion  de  ce  jugement , la  fé- 
condé chofe  qu’il  avoit  à leur  reprélenter  étoit  de 
faire  reflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde  , ‘ 
que  Dieu  a placée  fur  la  montagne  & fur  le  chan- 
delier de  l’égljfe  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner 
fur  les  témoignages  de  l’écriture  & des  faints  peres , 
non  pas  de  fe  fâcher  & de  fe  répandre  en  injures , 
que  par-là  on  procureroit  la  paix  & la  concorde 
dans  les  congrégations  fuivantes  j & l’on  feroit  ou- 
blier toutes  Tes  animofitez  qui  n’avoient  que  trop 
éclatté  dans  les  précédentes.  Après  ce  difeours  le 
decret  fut  lû  p.ar  le  fccretaire , enfuite  on  parla  du 
facrement  de  l’ordre. 

Comme  le  roi  d’Efpaene  craignoit  que  lesFran-  irr. 

. 1 . • ^ ^ /T*  ^ <lonncz  {^e 

çois  qui  devoient  arriver  n attaquaüent  avec  trop  la  paie  du  roid'Ef' 
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4 Histoire  Ecclesiastique; 
de  liberté  l'autorité  du  pape,  & qu’ils  n’entraînaflenc 
quelques-uns  des  prélats  de  fon  royaume  dans  leur 
parti , il  leur  fit  dire  exprelTément  que  fon  inten- 
tion étoit  qu’ils  fc  montraflent  en  tout  favorables  au 
pape.  Les  Ibupçons  qu’il  avoir  contre  les  prélats 
François  n’etoient  pas  fondez  : ces  prélats  croient 
trop  obéïfians  au  faint  fiége , pour  lui  rien  ôter  de  ce 
qui  lui  croit  dû  légitimement  > mais  aufll  ils  étoient 
trop  inftruits  pour  favorifer  des  prétentions  injuftes. 
L’empereur  Ferdinand  plus  judicieux  à cet  égard 
que  le  roi  d’Efpagne , recommandoit  au  contraire 
aux  fiens  d’imiter  la  vigueur  des  François , & de 
prelfer  comme  eux  l’affaire  de  la  réformation  : il  leur 
fit  dire  même  que  s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir 
cette  réformation  autant  que  les  interets  de  la  reli- 
gion le  demandoient , ils  n’avoientpas  d’autre  parti 
à prendre  que  de  fe  retirer  dans  leurs  pays.  Que  (i 
les  légats  leur  marquoient  que  dans  le  mémoire  de 
lès  demandes  , il  s’en  rencontroit  quelques-unes 
qu’on  ne  pouvoir  propoferfans  faire  tort  au  concile, 
ils  pouvoient  retranener  ce  qui  choquoit , & de^ 
mander  le  refte.  Qu’on  remédiât  fur  tout  au  con- 
cubinage des  clercs , à la  fimonie  , au  luxe , & à la 
mauvaife  difpenfation  des  revenus  ecclefiaftiques. 

Il  ajoûtoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  déclaration 
des  François  lur  l’arrivée  du  comte  de  Lune,  qui  dé- 
voie paroître  avec  la  qualité  de  fon  ambaffadeur  , 
pour  éviter  les  difputes  fur  la  prefféance  ; & les 
prioit  de  s’informer  de  la  vérité  du  fait , & de  l’en 
inftruire  : ce  bruit, continuoit- il , n’eft  pas  fans  fon- 
dement , je  fçai  que  Lanfac  a écrit  à la  reine  , que 
fi  cela  arrivoit  avant  qu’il  eût  reçu  des  ordres  du. 
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roi  fon  maître , il  ne  cederoit  pas  au  comte  de  Lune, 
fans  une  exprelTe  déclaration  du  concile  qui  déci- 
dât que  la  première  place  appartenoit  aux  ambafla- 
deurs  du  roi  de  France  immédiatement  après  ceux 
de  l’empereur.  ^ 

Cependant  les  Franço^  qui  étoient  déjà  à Trente, 
employoient  tous  leurs  foins  pour  obtenir  que  la 
fcilion  du  concile  fik  prorogée  jufques  à ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  bat  arrivé , & pour  parvenir 
plus  fûremcnt  à ce  but , ils  évitoient  avec  attention 
coût  ce  qui  auroit  pû  aigrir  les  efprits  par  trop  do 
chaleur  ou  de  précipitation  ; ay'anc  meme  vû  les  de- 
crets qu’on  avoic  préparez  pour  la  réformation  des 
mœurs,ils  en  firent  un  grand  éloge, &fe  contentèrent 
de  demander  aux  légats  qu’oa  ne  limitât  en  aucune 
maniéré  la  permiflion  de  pofleder  plufieurs  bénéfices* 
Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  Novem- 
bre , qui  avoir  été  alTigné  pour  la  feflion  , Lanfac 
pria  de  nouveau  les  peres-  de  la  différer  encore  pour 
quelques  jours- , parce  que  le  cardinal  de  Lorraine 
ctoitpret  d’arriver,  & ce  delai  lui  fut  accordé. Lan- 
fac en  fut  fi  content,,  qu’il  confentit  fans  peine  au 
decret  fur  la  réfidence  ,.  que  les  légats  lui  avoient 
montré,  & répéta  ce  qu’il  avoir  dit , qu’il  fe  met- 
toit  fort  peu  en  peine  de  quel  droit  on  décidât 
cju’étoit  la  réfidence,  comme  l’avoit  rapporté  le  cac- 
dinal  de  Mantouë  dans  l’affemblée. 

Cet  ambaffadeur  panit  auffi-tôt  après-  pour  aller- 
au-devant  du  cardinal  , & en  fôn  abfence  Arnaud 
du  Ferrier  fon  collègue  continua  à demander  une 
prorogation  , ü obtint  auffi  facilement  tjue  Lare- 
|âc.  Mais  le  pape  fur  les  avis  duquel  • elle  avoit  été^ 
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accordée , ayant  changé  tout  d*un  coup  de  fenti- 

An.  15^1.  nient , les  chofes  auroient  pu  changer  de  face  , fi  fon 
courrier  ne  fût  arrivé  apres  que  les  légats  eurent 
donné  leur  parole.  Ainfi  ils  furent  fidcles  à leur  pro- 
niefle , bc  celle  qu’on  lei^r  avoir  faite  , que  le  car- 
dinal ne  tarderoit  pas  à arr1vcr,eut  pareillement  fon 
effet. 

Le  pape  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  déjà  à Brefcia^' 
fit  partir  de  Rome  Charles  Grafli  évêque  de  Monte- 
Fiafeone  pour  le  complimenter,  avec  ordre  de  l’ac- 
compagner jufqu’à  Trente.  Et  les  légats  de  leur  côté 
lui  envoyèrent  faire  des  complimens  par  Urbain  de 
la  Roüere  évêque  de  Sinigaglia , qui  trouva  le  car- 
dinal près  du  lac  de  Garde.  Graffi  après  avoir  com- 
plimenté le  cardinal  de  Lomxine , le  rendit  par  fon 
ordre  à Trente , pour  annoncer  aux  légats  qu’il  arri- 
veroit  bien-tôt  auprès  d’eux , & les  prier  de  l’atten- 
dre , & le  cardinal  fe  contenta  de  garder  auprès  de 
lui  la  Roüere  pour  l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande 
autorité , très-confidérable  par  lui-même  & par  fa 
famille  , capable  de  rendre  de  grands  fervices  à l’é- 
glife , d’un  efprit  admirable , ôc  d’une  érudition  éga- 
le à fon  efprit , illuflre  par  la  dignité  , par  fa  naiE- 
fance  & par  fa  générofité  ; mais  il  avoir  une  ambi- 
tion encore  plus  grande.  C’étoit  un  efprit  impé- 
rieux &:  entreprenant  , qui  avoir  une  panion  déré- 
glée de  dominer  par  tout , & de  réduire  tout  le  mon- 
de à fuivre  les  opinions. 

Les  évêques  de  France  qui  étoient  venus  en  affez 
grand  nombre , tant  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi , 
que  pour  accompagner  le  cardinal , étoient  entieic-r 
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ment  attachez  à lui , & n’ofoient  jamais  s’éloigner 
de  fes  fentimens.  Tout  cela  faifoit  que  les  évêques 
Italiens  n’étoient  pas  prévenus  en  fa  laveur , qu’ils 
regardoient  tour  le  bien  qu’on  difoit  de  lui , comme 
un  effet  de  la  politclTe  & de  l’honnêteté , &c  qu’ils 
croyoient  fur-tout  que  c’étoit  une  lâcheté  d’ajouter 
foi  aux  nouvelles  avantageufes  qu’on  débitoit  de  fa 
modération  : ce  qui  fît  dire  au  cardinal  Amulius  , 
écrivant  à Seripande , que  toutes  ces  belles  paroles 
étoient  des  marchandifes  de  bas  prix , & que  pour 
porter  un  jugement  fain  de  la  conduite  & des  fenti- 
mens de  ce  cardinal , il  falloir  confulter  fes  mains  & 
non  pas  fa  langue. 

L’amballàdcur  du  Ferrier  demanda  aux  légats 
que  quand  le  cardinal  feroit  à trois  journées  de 
Trente  , on  interrompît  les  congrégations  jufqu’à 
fon  arrivée  , afin  qu’il  pût  entendre  un  plus  grand 
nombre  d’avis  touchant  la  queftion  qu’on  agitoit 
de  l’autorité  des  évêques.  Les  préfidens  n’y  confen- 
tirent  pas  d’abord , prétendant  que  cette  furféance 
ne  ferviroit  pas  de  beaucoup  , parce  que  chaque 
congrégation  étant  remplie  par  huit  ou  dix  peres 
qui  parïoient  chaque  jour  , le  cardinal  pourroit  en- 
cote  apres  fon  arrivée  entendre  plus  de  la  moitié 
des  prélats  qui  opineroient  en  fa  préfence>  mais  d’un 
autre  côté  faifant  reflexion  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  débuter  par  un  refus  de  cette  nature  qui  pour- 
roit  avoir  des  fuites  fâcheufes , il  fut  réfolu  qu’on 
ne  tiendroit  plus  de  congrégations  jufqu’à  fon  ar- 
rivée. 

Grafïl  étant  donc  arrivé  à Trente , demanda  de 
Ja  part  du  cardinal  de  Lorraine , que  l’on  prorogeât 


An. 
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• ' la  fcflîon , ne  fçachant  ^as  qu’on  avoir  déjà  accordé 

An.  i j-gjte  prorogation  j il  etoit  aufli  chargé  de  lettres 
pMUvitiniiiJ.  légats  , écrites  de  Brefcia  le  neuvième  de 

uiju^tfté  io.Ct*  *1  111 

Novembre  , dans  leiquelles  le  cardinal  leur  mar- 
.quoit  qu’étant  fi  proche  du  concile  , il  n’avoit  pas 
crû  pouvoir  fe  dilpenfer  de  les  prévenir,  & de  don- 
jier  a ceux  qui  y occupoient  la  première  place,  des 
.témoignages  de  fon  zele  & de  ion  parfait  dévoue- 
" ment , dans  la  perfuafion  qu’il  obtiendroit  plus  aifé- 

ment  par-là  ce  qu’il  demandokj  d’autant  plus  que 
lui  & ceux  qui  Taccompagnoient  avoient  ufé  de 
toute  la  diligence  polTible  pour  arriver  à Trente 
avant  la  feflion  y qu’il  les  prioit  donc  de  différer  la 
ieflion,  vû  ,1’impoflibilité  où  l’on  s'étoit  trouvé  de 
^ -faire  plus  promptement  le  voyage  , & parce  que  les 

grandes  fatigues  ne  leur  permettoient  pas  de  fe  trou- 
ver au  concile  dans  le  tems  marqué.  Il  ajoûtoit  que 
l’évcque  de  Montefiafcone , que  fepape  lui  avoir  en- 
.voyé  pour  le  vifiter  iç  le  conduire , lui  avoir  mar- 
qué qu’il  avoir  ordre  du  faint  pere  de  leur  deman- 
der cette  faveur;  que  n’ayant  pas  beaucoup  de  che- 
min à faire , il  fe  ferviroit  de  chevaux  de  relais  pour 
avancer  fon  voyage pour  leur  mieux  marquer  fon 
cmprefl'ement,;  que  le  fieur  du  Ferrier  à qui  il  avoir 
écrit , devoir  leur  faire  la  même  demande.  Les  lé- 
gats lui  firent  fçavoir  qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la 
f impie  réquifition  de  l’ambafladeur , & que  meme 
ils  ayofent  interrompu  les  congrégations  pour  lui 
donner  de  plus  grandes  marques  de  leur  eftime. 
xr  On  s’affembla  deux  fois  pour  regler  le  cérémo- 

Trente!  rec^tion.  Le  cardinal  Madrucce  accom- 

iuiu-jcin  utfu{,  pagné  de  plufieius  prélats  alla  jufqu’à  un  mille  de 
. Trente 
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Trente  au-devant  de  lui.  Les  légats  le  reçurent  à la 

Î)orte  de  la  ville , & le  menèrent  en  cavalcade  à fon 
ogis. 

Les  cardinaux  de  Mantouc  & Seripande  lui  don- 
nèrent la  place  du  milieu , croyant  lui  devoir  taire 
cet  honneur,  à l’exemple  des  cardinaux  de  Monté  & 
de  Sainte-Croix  , qui  le  lui  avoient  fait,  lorfqu’il 
pafla  par  Boulogne , où  le  concile  avoit  été  transteré, 
pour  fe  rendre  a Rome  & y recevoir  le  chapeau.  Les 
deux  autres  légats  & le  cardinal  Madrucce  alloienc, 
derrière , fuivis  des  ambafladeurs  ecclefiaftiques  de 
l’Empereur  & de  Pologne  , ôc  de  cent  trente  ic  un 
prélats  j les  autres  étant  abfens , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  eu  le  tems  de  fe  préparer.  Les  ambalfadeurs  laï- 
■ques  de  Francc,de  Venile  & de  Florence  marchoienc 
devant  montez  fur  des  chevaux  i quatorze  évêques 
François  vinrent  avec  le  cardinal  de  Lorraine , trois 
nbbez , dix-huit  théologiens , dont  douze  étoient 
■doéleurs  de  la  faculté  de  Paris , défraïez  aux  dépens 
du  roi  de  France , &c  les  autres  amenez  par  des  évê- 
ques particuliers.  5on  arrivée  qu’on  avoit  fort  appré- 
hendée caulà  beaucoup  de  joye. 

Des  le  foir  même  du  jour  qu’il  arriva , il  rendit 
vifite  au  cardinal  de  Mantouc  , ôc  le  lendemain  il 
alla  voir  les  légats  , accompagne  des  deux  ambalTa- 
deurs  de  France , Lanfac  ôc  du  Ferrier  , parce  que 
Pibrac  s’étoit  retiré  depuis  quelques  mois.  Le  dif- 
cours  qu’il  leur  fit  roufoit  fur  deux  chofes  , l’une  , 
qui  regardoit  le  roi  Très-Chrétien,  l’autre  qui  con- 
cernoit  fa  propre  perfonne. 

Il  dit  en  fubftance,que  comme  il  ne  s’étoit  chargé 
de  la  commifïion  que  fa  majcfté  Très-Chrétienne 
Tom  XXXIU.  B 
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■"  lui  avoir  donnée , que  par  un  vrai  zele  pour  la  reli- 

An.  I 3<>i.  gion  Catholique , & pour  procurer  le  repos  à toute 
la  Chrétienté,,  il  embrafléroit  avec  joye  toutes  les^ 
occafions  qui  y pourroient  contribuer  , & qu’il  éroic. 
dans  une  ferme  réfolution  d’obéir  aux  légats  avec 
une  pleine  foûmilïion , comme  aux  Minières  du. 
fiege  apoftolique  >.  auquel  il  fe  reconnoifloit.  infini- 
ment redevable , tant  pour  la  pourpre  qu’il  en  avoit 
reçue,. que  pour  beaucoup  d’autres  bienfaits ,, ce  qui 
l’attachoit  inviolablement  au  pape.  Enfuite  après 
avoir  fàlué  les  légats  de  la  part  du  roi  fon  maître  , 

11  dit  que  fà  majefté  leur  expofoit  les  malheurs  pre- 
iènsde  fon  royaume  , autrefois  fi  glorieux  qu’elle 
n’attendoit  le  remede  à tous  , ces  maux  que  du  faine 
concile  ; comme  fes  ambafladeurs  leur  avoient  ex- 
po fé  ,,  & comme  ils  le  verroient  par  les  nouveaux 
ordres  qu’il  leur  avoit  apportez  lui-même , & fignez 
du  roi , de  la  reine  fa  mere  , de  fes  freres ,.  du  roi 
de  Navarre  , & des  grands  du  royaume  : qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  l’écoutat  dans  une  congrégation  gé- 
nérale , où  il  expoferoit  ces  memes*  ordres.  Il  ajou- 
ta qu’il  ne  pouvoir  diflimuler  que  le  bruit  qui  s’e-- 
toit  répandu  en  Allemagne , qu’on  feroit  dans  le 
concile  une  ligue  de  tous  les  princes  Catholiques, 
contre  lesProteftans,n’eut  donné  lieu  à beaucoup  de 
foupçons  parmi  ces  derniers,  & ne  fut  capable  de  re- 
nouveller  les  troubles.  Enfin  il  conclut  qu’en  fe  re- 
tranchant dans  les  bornes  de  fesfonélions,  il  laifferoit. 
la  dircéiion  des  affaires  publiques  aux  ambafladeurs, , 
& qu’il  employeroit  fes  foins  comme,  archevêque  ôc 
fimple  particulier  à procurer  les  avantages  du  con- 
cile , en  coûfervant  & même  augmentant  félon  fon 
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ipouvoir  la  dignité  du  fouverain  pontife. 

Les  légats  fans  confulter  entr’eux  répondirent , 
le  cardinal  de  Mantouc  portant  la  parole  , qu’ils  ap- 
prouvoienc  avec  plaifir  le  choix  que  le  roi  & Ion  con- 
leil  avoient  fait  de  fa  perfonne  ; qu’ils  étoient  char- 
mez de  fon  arrivée  , qu’ils  concevoient  une  haute 
idée  de  fes  confeils  , & qu’ils  avoient  une  pleine 
confiance  que  tout  réüfliroit  heureufement  à l’avan- 
tage de  la  republique  Chrétienne,  & pour  l’hon- 
neur du  concile  : qu’enfin  ils  feroient  tous  d’accord 
entr’eux,  conformement  aux  defirs  de  fa  Sainteté  , 
pour  rendre  au  cardinal  tout  l’honneur  qu’il  meri- 
toit  &c  déférer  en  tout  à fes  jugemens. 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  reconnoiC- 
iànce  des  lettres  que  la  majefté  avoir  eu  la  bonté  de 
leur  écrire  > ils  parurent  trcs-fenfibles  aux  malheurs 
qui  défoloient  la  France  i & dirent  qu’ils  efperoient 
néanmoins  que  la  tranquillité  y feroit  bien-tôt  ré- 
tablie , qu’il  y avoir  lieu  de  le  conjeéturer  par  le  re- 
couvrement que  fa  majefté  venoit  de  faire  de  la  ville 
de  Rouen  qu’elle  avoir  réduite  fous  fon  obéiïTance  ; 
mais  qu'on  ne  pouvoir  arriver  à cette  heureufe  fin 
qu’en  renouvellant  les  peines  fevercs  que  François  L 
deglorieufe  mémoire  avoit  ordonnées  contre  les  re- 
belles à Jesus-Christ. 

Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’ctoit  répandu 
d’une  ligue  des  princes  Catholiques  contre  les  Pro- 
teftans,  n’avoit  aucun  fondement;  puifqu’au  con- 
traire le  pape  n’avoit  convoqué  le  concile  que  pour 
établir  l’union  dans  l’églife  , & qu’il  avoit  forte- 
ment recommandé  à fes  légats  d’y  travailler , en  ap- 
prouvant la  vraye  doétrine  & condamnant  la  faufte; 
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Il  Histoire  Ecclesiastique 
qu’ils  s’y  cmployeroient  avec  le  fecours.  du  cardi- 
nal, qu’ils  recevoient  comme  un  ange  de  paix,  que 
Dieu  leur  envoyoit  pour  reparer  quelques  breenea 
que  la  difcorde  ne  peuc  manquer  de  produire  dans 
des  aflêmblées  aufîi  nombreules  qu’croit  le  concile 
où  les  hommes  ne  penfent.  pas  toujours  de  meme. 
Enfin  ils  lui  ofifrirent  de  tenir  le  jour  même  une  con- 
grégation générale  s’il  l’agréoit  : mais  le  cardinal  ne 
pût  être  entendu  que  le  vingt -troifiéme  de  No- 
vembre. 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats^ 
on  s?entretint  familièrement  iur  beaucoup  de  cho- 
fes.  Le  cardinal  leur  dit  qu’il  n’étoit.  pas  du  bien 
public  de  mettre  en  difpute  la  dignité  du  faint  fie- 
ge,.&;  du  fouverain  pontife , de  la  diminuer  ou  dé 
ta  reftraindre  -,  que  pour  le  falut  non-feulement  de 
la  France,  mais  de  tout  le  monde  Chrétien,  il  faU 
loit  s’appliquer  .à  une  bonne  réformation  des  mœurs, 
établir  des  loix  feveres  ^ & retrancher  tous  les  abus; 
que  fi  le  concile  n’y  metcoit  toute  fon  attention  ôa 
tous  fes  foins, .il  étoit.  à craindre  qu’on  ne  vît  une 
guerre  plus  fanglante  contre  les  ecclefiaftiques  que 
celle  qu’on  faiioit  aux  Huguenots , à caufe  de  la 
licence  eifrenée  ,.  ôc  de  la  perverfité  des  mœurs  qui 
fe  gliflbit  de  jour  en  jour  dans  le  clergé.  Il  fe  plai+ 
gnit  encore  qu’on  aceordoit  à Rome  des  benences- 
cures  d des  fujets  tout-à-fait  indignes  ; il  dit  que  ce 
n’étoit  pas  un  remede  fuffifant  d cet  abus  ,,que  de 
permettre  au^  évêqyes  de  faire  leur  procès  & de  les 
dépofer , parce  que  cela  étoit  d’une  longue  difcuC 
fion  „ & de  plus  honteux  au  fouverain  pontife,  qui 
ks.avoit  cjaoiûs  comme,  des  fujecs  capables... 
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Pariant  enfuite  de  la  guerre , après  avoir  loué  le  — — — 
roi  Catholique , les  Vénitiens,  &:  les  ducs  de  Savoye  An.  i 
& de  Florence  , fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accor- 
dez à la  France  , il  ajouta , que  dans  le  royaume  or> 
le  plaignoit  vivement  du  pape  , qui  ne  vouloit  l’af- 
fifter  qu’à  des  conditions  très -dures  , demandant 
qu’on  révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  An- 
nates  & les  préventions  ; ce  qui  n’avoit  pu  fe  faire: 
à caufe  de  l’oppolltion  des  Seigneurs , dont  le  con- 
fentement  étoit  ncceflaire  ; & que  le  faint  pere  de- 
voir fe  contenter  de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit  y 
que  ces  édits  ne  fferoient  point  exécutez;. 

Les  légats  pour  éviter  ce  détail  qui  ne  leur  fai- 
foit pas  pTaifir , lui  répondirent  que  cette  affaire  ne 
regardant,  ni  la  foi  ni  les  mœurs , n’étoit  pas  du  ref. 
fort  du  concile , & ne  concernoit  que  le  pape.  Mais 
le  cardinal  de  Lorraine  continuant  fon  difeours , , 
alfura  que  le  fouverain  pontife  avoir  fouvent  re- 
parti qu’il  avoir  renvoyé  au  concile  l’affaire  des  An- 
nales & des  préventions»,  & toute  autre  chofe  i ce 
qui  avoit  procuré  le  départ  des  évêques  François 
pour  Trente  i fur  quoi  les  légats  voulant,  juftifîer  le 
pape  , il  ajouta , que  l’ambafladeur  du  Ferrier  qui 
étoit  prefent,  pouvoir  fe  reffouvenir  de  ce  que  fa  . 
fainteté  lui  ^voit  dit  à Rome , où  le  roi  Très-Chré- 
tien l’avoit  envoyé , que  le  droit-  des  .Annates  étoit 
fi  inconteftable,. qu’il. avoit  été  contraint  de  l’ap- 
prouver-, ce  que  le  cardinal  alTuroit  avoir  entendu 
dans  le  eonfèiî  du  roi.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne  diroit 
& ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  au- pape  ni  à fes  lé- 
gats , qu’il  ne  propoferoit  que  des  cnofes  convenar 
blés  âc  falutaires  à la  France  , & poux  donner  un€  : 
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preuve  plus  allurée  de  fa  bonne  volonté  , il  s’ofFrok 
de  communiquer  fes  avis  aux  légats , & meme  au 
fouverain  pontife.,  avant  que  de  les  propofer  à la 
congrégation.  A quoi  les  légats  répondirent , qu’il 
ctoit  un  fujet  propre  à les  réconcilier  avec  les  am- 


ball'adeiirs  de  France. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des 
négociations  de  ce  cardinal , il  eft  à propos  de  faire 
connoître  de  quels  ordres  il  avoir  été  chargé  en  par- 
tant de  la  cour  de  France.  C’étoit  un  Mémoire  ugne 
du  roi  Charles  IX.  de  la  reine  fa  mere , d’Alexandre 
fon  frere , qui  fut  depuis  Henri  III.  d’Antoine  roi 
de  Navarre , de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la 
Roche-fur-Y on , de  François  de  Lorraine  duc  de 
Gujfe,  & du  Connétable  de  Montmorency  , lefquels 
tous  prioient  & requeroient  le  cardinal  de  Lorraine, 
l’archevêque  de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  qui  é- 
toient  du  confeil  privé  , de  pourfuivre  au  concile 
avec  beaucoup  d’inftances  les  points  ôc  articles  fui- 
vans.  i".  La  réformation  de  l’cglile  univerfelle , 6c 
fur-tout  de  celle  de  France , afin  que  le  fervice  di- 
vin s’y  fafle  purement , toutes  fuperftitions  retran- 
chées , les  ceremonies  corrigées , & tous  les  autres 
abus  , qui  fous  prétexte  de  pieté  ne  fervent  qu’à 
tromper  le  peuple  ; la  réformation  des  mœurs  des 
eccleliaftiques , afin  qu’ils  puiflent  édifier  par  leurs 
bons  exemples  > des  éleéfions  & provifions  pour  les 
bénéfices  , de  forte  qu’ils  ne  foient  confierez  qu’à 
des  fujets  irreptéhenlibles,  tant  dans  les  mœurs  que 
dans  la  doélrine.,  capables  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu  , & d’admimftrer  les  Sacremens.  On  leur  re- 
commandoit  toutefois  de  ne  pas  infifler  au  commeru 
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eement  avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  abus  de  la  cour  — — — — 
de  Rome, de  peur  de  donner  occafion  au  pape  de  An.  1561,. 
chercher  la  diflblution  du  concile  , avant  (ju'on  en 
eût  tire  tout  le  fruit  ncceffaire  pour  le  bien  de  la 
relis^ion  ChrétienneW:e  qu’on  devoir  fur  toutes  cho- 
fes  fuir  & éviter  avec  grand  foin.. 

Et  parce  que,  quand  on  parle  de  réformation  de 
la  cour  de  Rome  , on  répliqué  qu’il  y a aufli  beau- 
coup de  clîofes  à réformer  dans  celles  des  rois 
des  princes  i fa  majefté  promettoit  de  recevoir  avec 
joye  les  avis  qu’on  lui  feroit.  donner  là-deffus  par 
fes  ambaffadeurs , & défaire  voir  par  des  effets  qu’el- 
le ne  refuferoit  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à . 
ladite  réformation  j dont  toutefois  elle  vouloit  être  • 
avertie  avant  qu’on  prît  aucune  réfolution , qui  pût 
être  contraire  aux  droits,  prérogatives  & privilèges 
que  fes  prédecefléurs  avoient  méritez  de  l’églife  ,, 
afin  qu’elle  eut  le  tems  de  faire  fes  remontrances . 
fur  ce  qui  lui  fembleroit  plus  à. propos  au  bien  par- - 
ticulier  de  fon  royaume. 

Et  fi  fur  cette  réformation  demandée  par  le  roi , , 
l’on  infiftoit  fur  ces  articles  particuliers  qui  avoient . 
befoin  de  réforme , le  cardinal  de  Lorraine , l’arche- 
vêque de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  dévoient  fe  rap- 
peller  ce  qui  avoir  été  fouvent  propofé  dans  le  con- 
feil , Sc  les  remontrances  faites  aux  états  généraux . 
du  royaume  de  France  tenus  à Orléans , fur  quoi  on  > 
les  chargeoic.  d’èn  faire  au  concile  la  propofition  , 
accompagnée  de  fi  vives  inft.inces  envers  les  peres,., 
qu’il  put  s’enûiivre  une  fàinte  6c  néceffaire  réforma-  - 
don. 

En  fécond  lieu  , quant  à ce  qui  cooceme  la  do&r-  ' 
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■ trine,  le  premier  point  refolu  dans  le  confeil  du  roi, 

& que  la  majellé  entendoit  être  pourfuivi  par  fes 
.ambafladeurs , & expreflement  demandé , ctoit  que 
j’ufagc  du  calice  fût  rétabli  dans  fon  royaume , & 
dans  toutes  les  terres  de  fon  obéifTance dans  toutes 
les  communions  ; ce  que  fa  majifté  demandoit , 
parce  quelle  avoir  uneconnoiflance  certaine  que  cet 
article  une  fois  accordé  , non-ieulement  reiinirok 


avec  l’églife  Catholique  beaucoup  de  provinces  fe- 
parées  d’elle  , mais  aiifli  feroit  un  des  meilleurs 
moyens  pour  appailer  les  troubles  de  l’état,  6c  fa- 
tisfaire  à beaucoup  de  confciences  inquietécs,qu’on 
xraignoit  de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  concef- 
•fion. 


Le  fécond  point , que  toute  adminiftration  des 
^acremensaux  laïcs  fe  faffe  en  langue  vulgaire.  Le 
.troillémc,  que  dans  les  églifes  paroilÉales  feulement, 
fans  parler  des  cathédrales  .,  collegûilcs  6c  monafle- 
res , l’ufage  des  prônes  Toit  rétabli , félon  la  premiè- 
re ôc  plus  fainte  inftitution;  que  pendant  la  grande 
mcfTepajoiflialc  à l’heure  accoûtu.née  , la  leéture  , 
l’explication  de  la  parole  de  Dieu  , l’inflruélion  des 
laïcs,  le  catechifmc  pour  les  jeunes  enfans  , foient 
faits  de  telle  forte , que  chacun  puiffe  être  inftruit  , 
6c  fçache  ce  qu’il  doit  croire , ôc  comment  il  doit 
vivre  félon  Dieu  ; qu’enfin  les  prières  publiques  fe 
faflent  en  François , pour  être  entendues  des  peu- 
ples. Et  parce  que  plufipuis  perfonnss  ont  plus  de 

Eieté  6c  d’attention  , lorfqu’elles  louent  Dieu  dans 
; chant  des  pfeaumes  ôc  autres  prières  en  langue 
vulgaire  : fa  maj^flé  requeroit  très-inftamment  que 
fins  rien  changer  au  fervice  de  l’églife  en  langue 

Latine  , 
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Latine,  on  prie  quelque  cems  pendant  la  melle  ou 
pendant  vêpres,  auquel  il  fût  permis  de  chanter  ces  ^ 5^^* 
pfeaumes  approuvez  par  les  évêques  ou  ordinaires , 
ou  par  quelques  célébrés  univerfitez , ou  par  des 
conciles  provinciaux. 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  majefte 
fe  croyoit  obligée  de  fe  plaindre  de. la  vie  impu- 
dique des  ecclefiaftiques , qui  caufoit  tant  de  fean- 
daie,  & même  de  corruption  parmi  le  peuple  , 
qu’il  lui  fembloit  néceflaire  qu’il  y fût  prompte- 
ment pourvû.  Et  pour  cela  elle  prioit  les  peres  d’y 
apporter  les  remedes  qu’ils  jugeroient  les  plus  con . 
venables  : que  h on  ne  pouvoir , du  moins  on  n’or- 
donnât les  prêtres  que  dans  un  âge  auquel  ils  puif- 
fent  remplir  leurs  devoirs,  & foient  exempts  de  tout 
foupçon.  Sa  majefté  fouhaiteroit  aufli  que  toutes  les 
fois  qu’il  fe  prefenteroit  quelque  occalion  de  traiter 
des  points  qui  pouvoient  fervir  à ramener  dans  le 
fein  de  l’églife , tant  de  provinces  ôc  royaumes  qui 
en  étoient  féparez , pourvû  qu’il  n’y  eut  rien  contre 
la  parole  de  Dieu  , fes  ambalTadeurs  employafl'ent 
tous  leurs  foins  auprès  du  concile,  &c  même  des  pré- 
lats François,  pour  faire  en  forte  qu’on  leur  accordât 
ce  qui  feroit  poflible  i comme  le  mariage  des  prê- 
tres , la  permilïion  de  joüir  des  biens  de  l’églife  ufiir- 
pez,  & autres  chofes  , afin  qu’outre  le  bien  qu’en 
rccevroit  la  chrétienté , ces  nations  connulfent  com- 
bien fa  majefté  avoit  leur  repos  à cœur  , ce  qu’on 
pourroit  leur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs 
ambafl'adeurs , fi  elles  en  avoient  quelques-uns  au 
concile.  La  réformation  étant  ainfi  établie  , leurs 
majeftez  promettoient  tant  en  leurs  noms  qu’en  ceux’ 

Tome  XXXIII.  C 
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de  Mefleigneurs  d’Orléans  & d’Anjou  leurs  freres  , 
de  faire  inviolablement  obferver  ce  qui  auroit  été  Ci 
faintement  ftatué  par  le  concile  , làns  permettre 
qu’aucun  qui  tiendra  une  autre  religion , demeure 
dans  le  royaume  & pays  de  leur  obéïflance. 

Quelque  tems  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine à Trente , le  pape  tomba  malade  ice  qui  trou- 
bla un  peu  le  concile  , comme  le  mr.ndoit  le  fieur 
de  Lanlac  à la  reine  mere.  “ Le  pape  eft  trcs- 
indifpofé  & fouvent  malade , dit-il  ,&  il  l’eft  en- 
core à prcfent , enforte  qu’on  tait  fort  peu  de  fond 
fur  fa  vie  : afin  de  pourvoir  à ce  qui  pourroit  ar- 
river , j’ai  voulu  vous  en  avertir,  afin  qu’il  plaiie 
à votre  majefté  de  me  commander  ce  que  j’aurois 
À faire  s’il  venoit  à mourir  ; fçavoir , li  nous  fe- 
rions toutes  les  inftances  & proteftations  requifès- 
pour  empêcher  la  diflblution  du  concile , & arrê- 
ter ici  les  pères  pour  le  continuer  , ou  Ci  votre  in- 
tention feroit  que  l’éledion  d’un  nouveau  pape 
fe  fît  au  concile  , ou  à Rome  par  les  cardinaux  , 
ou  bien  pour  éviter  le  fchifme  qui  pourroit  arri- 
ver , faire  inftancc  tant  à Rome  qu’ici , pour  qu’on 
différât  l’élcdion  jufqu’d  la  fin  du  concile  i ce  qui 
feroit  aflurément  le  meilleur  parti,parce  qu’alors_,. 
fl  le  concile  continuoit,  nous  pourrions  eftimer 
qu’il  feroit  véritable  & libre , que  chacun  y parle- 
roit  fincerement  & en  confcicnce  , fans  crainte  &c 
refpcd  de  perfonne  v nous  pourrions  efperer  une 
bonne  & entière  réformation,&:  lep.apequi  feroit 
élû  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accepter  le  pontifi- 
cat , avec  les  bons  reglemens  qui  feroicnt  établis 
Mais  tous  ces  avis  furent  inutiles,  le  pape  fut  guéri  ôc 
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rétablit  fa  famé  , il  n’en  fut  pas  de  même  de  Jean 
Colofwarin  religieux  Dominicain  Hongrois , & évê- 
que de  Chonad,  qui  mourut  à Trente  le  feiziéme 
oc  Novembre.  Cette  perte  fut  trcs-fenfible  à Dra- 
Kovitz  évêque  des  Cinq-Eglifes , qui  fe  vit  feul  am- 
bafladeur  du  roi  de  Hongrie  , & qui  fe  repofoit 
beaucoup  pour  les  affaires  fur  fon  collègue. 

Cet  évêque  & avec  lui  plufîeurs  autres  d’en  deçà 
des  monts  efperoient  beaucoup  de  l’arrivée  du  car- 
dinal de  Lorraine , qu’ils  croyoient  devoir  furmon- 
ter  toutes  les  oppolitions  qu’ils  trou  voient  à leurs 
demandes  ; mais  le  cardinal  fit  connoître  à Graffi , 
qui  l’avoit  été  trouver  à Brefcia,des  difpofitions  tout 
à fait  contraires , ce  qu’il  confirma  par  les  lettres 
qu’il  écrivit  au  pape. 

Il  y remercie  fa  fainteté  de  n’avoir  ajouté  aucune 
foi  aux  bruits  qu’on  avoit  répandus  à fon  défavan- 
tage  à Rome , & déclare  qu’il  n’oubbera  jamais  les 
témoignages  d’eftime  & d’amitié  qu’elle  lui  avoit 
fait  donner  par  Grafli , &c  qu’il  efpere  ne  jamais  rien 
faire  qui  puilfe  lui  déplaire,  & remplir  au  contraire 
la  bonne  opinion  qu’elle  avoit  conçue  de  fon  zele 
6c  de  fon  attachement  pour  elle. 

Mais  le  pape  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  referve  à ces 
belles -proteftations  , ne  laiflbit  pas  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes , & de  prendre  des  mefures  contre  les  en- 
treprifes  de  ce  cardinal  : il  envoya  dans  ce  deffein 
plufîeurs  évêques  Italiens  au  concile , afin  d’augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  y étoient , 6c  d’en  laire 
pour  ainfi  dire  un  corps  affez  nombreux  pour  l’em- 
porter au  moins  par  la  multitude  fur  ceux  qui  pour- 
roient  prendre  parti  pour  Ics  françois.  , > . 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Le  ficur  de  Tille  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape 
en  écrivant  au  roi  de  France  le  vingtième  de  Novem- 
bre. “ Entre  les  caufes  , dit-il  , qui  peuvent  dé- 
tourner les  penfées  de  falainteté,&Tempccherdc 
Icconder  vivement  vos  entreprifes , il  y en  a une 
qui  paroît  évidente , c’eft  que  fa  fainteté  déclare 
en  beaucoup  d’occafions  qu’elle  ne  croit  rien  au- 
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XVIII. 

Inqnciudes  du 
pape  qui  envoyé  yy 
Auun:  peut 

tlcvcqucs  luiiens 
au  concile. 

TmIUm  ctnMtfup, 
hh.  I 9.  r 1 ■ A,  4. 

,,  jourd’hui  de  fi  dangereux  & de  fi  oppofé  à fon 
état  que  le  concile.C’eft  ce  qui  Ta  potté  à envoyer 
depuis  peu  Téveque  de  Viterbe  à Trente,  & avec 
lui  un  nommé  Ludovico  Antinori  pour  découvrir 
les  intentions  du  cardinal  de  Lorraine,  & lui  en 
rendre  compte.  L’éveque  de  Viterbe  avant  fon 
départ  fit  beaucoup  de  difeours  à fa  fainteté  fur 
les  difficultez  que  pourra  trouver  le  cardinal , de 
foi-meme  en  traitant  les  affaires  du  concile  , & 
d’autres  qu’il  offroit  de  faire  naître  pour  empêcher 
ledit  feigneur  cardinal. 

„ Plufieurs  cardinaux  voyant  fa  fainteté  trifte  Sc 
yy  inquiète,  Tont  fouvent  confolée  -,  & un  jour  le 
,,  cardinal  de  Saint-Clement  Texhortoit  à laiffer  la 
,,  peur  qu’elle  aVoit  du  concile , difiint  qu’il  y a bon 
,,  moyen  d’y  pourvoir  , & qu’on  a vû  d’autres  con- 
yy  ciles:  l’évêque  de  Bitonte  Cordelier,  homme  de 
„ lettres , fe  croyoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufe 
„ de  fa  foible  fanté , qui  le  rend  fouvent  malade  : 
„ mais  parce  que  fa  fainteté  ne  pardonne  à aucun, 
„ foit  titulaire  ou  coadjuteur,  pas  même  à ceux  qui 
,,  ont  refigné  & qui  n’ont  plus  que  Tordre  , afin. 
„ d’avoir  plus  grand  nombre  de  fuffrages  > ledit 
„ évêque  de  Bitonte  a été  obligé  de  partir , & rece- 
,y  vant  fa  dépêche , il  exhorta  fa  fainteté  à bien  eC- 
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,,  perer  , promettant  qu’elle  feroit  viftorieufe.  A “ 

„ quoi  le  pape  l’a  fort  exhorté, répétant  fouvent  en  An.  i5<jz. 
„ prefence  de  quelques  cardinaux  ce  mot  de  viéto- 
,,  rieufe. 

Le  même  écrivit  encore  au  roi  que  le  pape  avoit 
voulu  faire  partir  Marc-Antoine  Bobba  ambafladeur 
de  Savoye  à Rome , parce  qu’il  étoit  éveque  d’Aofte. 

Que  Odoard  Gualand  evéque  de  Cefene,  étant  avec 
lecardinalde  Naples  en  un  château, où  il  avoit  pafTé 
l’efté , ôc  s’étant  mis  fur  mer  pour  aller  à Pife  fa  pa- 
trie pour  changer  d’air  , parce  qu’il  étoit  indifpofé  ÿ 
le  pape  en  ay.int  été  informé , & craignant  que  cet 
éveque  n’allât  au  concile,  entra  dans  une  grande 
défiance  , & lui  défendit  de  fe  rendre  à Trente. 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce 
prélat  avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  le  cardi- 
nal de  Naples  , q^ui  étoit  CarafFe  , & dont  Pie  IV»  ' 

avoit  fait  mourir  les  deux  oncles  , le  cardinal  Char- 
les CarafFe  étranglé  dans  fa  prifon,  ôc  Jean  duc  de 
Palliano  décapite,  outre  que  le  cardinal  de  Naples 
lui-même  avoit  été  empriionnc,  & condamné  à cent 
mille  livres  d’amende , & privé  de  la  charge  de  Ca- 
merlingue , fans  autre  crime  que  d’être  Carafie. 

De  plus  le  marquis  de  Montbel, pere  de  ce  car- 
dinal, avoit, à ce  qu’on  difoit,un  billet  fignéde  la 
main  du  pape , qui  n’étant  que  cardinal  de  Medici's,. 
promettoit  une  cetaine  fomme  au  frere  du  marquis 
pour  avoir  fa  voix  dans  le  conclave  } qu’im  cardinal 
François  lui  avoit  aflûré  que  ceux  qui  Lbnt  du  con- 
feil  étroit  du  pape  fouhaitoient  que  les  Calviniftes 
de  France  continuafFent  la  guerre  à leur  avantage,, 
afin  qu’elle  durât , & qu’elle  pût  caufer  la  diflblutioa 
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ir  Histoire  Ecclesiastique. 
du  concile , que  la  cour  Romaine  appréliendoit  plus 
que  tous  les  maux  qui  affligeoient  toute  la  chré- 
tienté. 

De  rifle  finit  en  difant  : Cet  évêque  de  Viterbe 
que  le  pape  avoir  envoyé  au  concile , comme  on  l’a 
dit  plus  haut , étoit  Sebaftien  Gualteri.  Il  avoir  été 
nonce  en  France , & ne  s’étoit  pas  fait  beaucoup  ai- 
mer de  la  nation , parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  viva- 
cité que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les  héréti- 
ques , fuivant  en  cela  le  goût  de  la  nation , & qu’il 
s’élevoit  ouvertement  contre  les  demandes  des  Fran- 
çois , qui  étoient  contraires  aux  préventions  ultra- 
montaines : cependant  comme  il  avoit  formé  une 
liaifon  aflez  étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
pendant  Ton  féjour , il  efperoit  qu’il  fe  rendroit  maî- 
tre de  fon  efprit , & qu’il  lui  feroit  taire  ce  qu’il  vou- 
droit  : c’efl  ce  que  mandoit  le  fleur  de  Lanfac  à la 
reine. 

„ Le  feigneur  de  Viterbe , dit-il , qui  fait  ici  fort 
„ l’entendu  & l’experimenté  en  tout  ce  qui  con- 
,,  cerne  les  affaires  de  France , a donné  à entendre 
,,  qu’il  a de  grands  moyens  pour  gouverner  mon- 
„ feigneur  le  cardinal , &c  qu’il  découvrira  aifément 
,,  toutes  fes  intentions  i de  forte  que  fa  fainteté  l’a 
„ envoyé  à Trente  dans  cette  vûc.  Entr’autres 
,,  moyens  dont  ledit  prélat  veut  fe  fervir  pour  gou- 
yy  verner,  comme  il  le  le  promet , monfeigneur  le 
„ cardinal , il  dit , à ce  que  j’appris  avant  fon  dé- 
„ part,  qu’il  lui  oppoferoitun  bon  nombre  de  moi- 
„ nés  & de  théologiens  opiniâtres  pour  foûtenir  le 
„ contraire  d > fes  propolitions , & que  quand  il  le 
,,  verroit  émû  de  ces  affauts , il  le  confoleroit , en 
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„ feignant  qu’il  lui  en  déplaît.  Le  pape  aflbcia  à 
Gualteri  Ludovic  Antinori , fous  prétexte  d’honorer 
le  cardinal  de  Lorraine  i mais  en  effet  pour  luifervir 
d’cfpion , comme  il  le  reconnoît  lui-même  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Roi.  Le  pape,  dit-il,  a en- 
„ voie  depuis  huit  jours  l’cvcque  de  Viterbc  pour  être 
,,  ordinairement  près  de  moi , & comme  je  crois  , 
„ prendre  garde  à mes  aélions , fur  quoi  je  m’affûre, 
,,  qu’il  ne  découvrira  rien  qui  puiffe  altérer  fon  maî- 
„ tre  , ou  lui  faire  connoître  mes  intentions , fi  ce 
„ n’eft  qu’en  m’entendant  parler,il  puiffe  connoître 
,,  le  peu  de  talens  qu’il  a plû  à Dieu  de  me  donner. 

Cet  évêque  de  Viterbe  arriva  à Trente  le  vingt- 
deuxiéme  de  Novembre  , & aprcs  avoir  rendu  aux 
légats  des  lettres  du  cardinal  Borromée , qui  leur 
apprenoit  le  fujet  de  fa  venue  j il  alla  d’abord  faire 
vilite  au  cardinal  de  Lorraine , que  la  fièvre  retenoit 
chez  lui , & lui  remit  une  lettre  du  pape  pleine  de 
témoignages  d’afleftion  & de  politeffe.  Gualteri  en 
porta  de  pareilles  aux  deux  ambaffadeurs  Lanfiic  & 
du  Ferrier  , qui  n’eurent  pas  de  peine  à reconnoître 
dans  cette  conduite  la  pohteffe  de  la  cour  de  Rome. 
Gualteri,  qui  entendoit  parfaitement  ce  manege  ,. 
aceufa  ces  lettres  au  cardinal , Sc  lui  dit , qu’il  ne 
les  remettrqit  point  aux  ambaffadeurs  qu’il  ne  lui 
eût  permis  de  les  leur  donner  , ce  que  le  cardinal 
lui  confeilla  de  faire  j & uiaht  pareillement  de  po- 
litique envers  le  prélat ,.  il  lui  témoigna  au-dchors 
beaucoup  de  joyc  de  trouver,  lui  dit-il,  un  ami, 
auquel  il  pût  librement  découvrir  fes  penféesjAc  dans 
le  moment  même  il  lui  fit  confidence  des  juftes  fu  jets 
de  plaintes  qu’il  avoir  touchant  les  ipauvais  bruits 
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qu’on  avoic  répandus  à Rome  des  delléins  qu’on  lui 

An.  1 5<ii.  prctoit  contre  le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répli- 
qua , que  janruis  le  pape  n’y  avoic  ajouté  foi , & 
qu’il  n’avoic  jamais  eu  le  moindre  ombrage  de  foup- 
çon  fur  fa  conduite  ni  fur  fes  fentimens. 

XXI.  Le  prélat  faifant  tomber  enfuice  la  converf  tion 
le  concile  , dit  au  cardinal,  qu’il  n’y  trouveroit 
«tciinai.  malheurcufement  aucun  ordre , que  l’on  y perdoic 

PtlUvltin  ibii  ut  . - . . , r i ■ * \ 

le  tems  en  dilputes  mutiles , lur  des  matières  tout  a 
fait  étrangères  aux  befoins  de  l’églife , & entiere- 
iM>.ufu4f4it»v.  ment  oppolees  à une  prompte  expédition  ,que  tou- 
tes les  provinces  du  monde  chrétien  regardoienc 
comme  nécelTaire  , & louhaitoient  avéc  beaucoup 
d'emprclfement.  Le  cardinal  fage  & prudent  qui  1^ 
tenoit  fur  fes  gardes  lui  répondit , -que  c’étoit  l’afl 
faire  des  prélidens  & non  pas  la  ficnne , & qu’il 
n’étoit  au  concile  que  comme  un  homme  privé  lans 
aucune  autorité.  Mais  Gualteri  lui  répliqua , que 
tous  les  légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant  que 
lui  feul  ; que  ce  qui  .avoir  donné  du  cœur  aux  Efpa- 
gnols  pour  caufer  du  trouble , étoit  l’elperance  d’ê- 
tre foutenus  du  cardinal  & des  évêques  François  , 
& par  l.à  acquérir  une  plus  grande  autorité  dans 
leurs  diocefes  i & qu’aum-tôt  qu’ils  fe  verraient  a- 
bandonnez  par  fon  éminence  , ils  rentreroient  dans 
leur  devoir.  Enfuice  il  lui  demanda  , & lui  fît  même 
en  quelque  forte  promettre , que  la  première  lois 
qu’il  paroîtroit  dans  la  congrégation  pour  y parler 
publiqtiemenr,  il  exhortât  les  peres  à ne  difputcr  que 
fur  les  matières  qui  conviennent  au  concile  , ôc  qui 
concourent  au  falut  des  peuples. 

Le  cardinal  lui  fit  connoîçre  qu’il  joindroit  les 
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aftions  aux  paroles,  & il  ajouta  c^u’il  ne  fe  trouvc- 
roit  point  aux  congrégations  dans  lefquellcs  il  ver- 
roit  qu’on  employé  letemsen  des  difputesinutiles.il 
dit  encore  à Gualteri  qu’il  vouloit  lui  communiquer 
fes  ordres , croyant  qu’il  y avoit  quelques  deman- 
des  qui  ne  paroïtroient  peut-être  pas  convenables  ni 
bienléantes  ; mais  qu’il  feroit  connoître  de  quelle 
maniéré  le  pape  pouvoit  contenter  les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  d’une 
maniéré  tranquille  , ôc  tenir  la  feflîon  au  jour  mar- 
qué vingt-fixiéme  de  Novembre  , il  faudroit  que  les 
préfidcnsconvoquaflentune  afl'emblée,dans  laquelle 
on  n’admettroit  que  lui  fcul  pour  la  nation  Françoife, 
deux  évêques  d’Efpagne  pour  l’Efpagnole  , ôc  ceux 
que  les  légats  -voudroient  d’entre  les  Italiens , Icf- 
quels  tous  enfemble  drefleroient  unanimement  les 
canonsjqu’il  promettoit  que  les  évêques  de  France  ne 
s’y  oppoferoient  point , & qu’il  falloit  efperer  qu’en 
uiant  de  quelque  ad  relié  on  y feroit  confentir  les 
autres  nations.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  le  pref- 
foient  fort  de  s’unir  à eux  , & lui  promit  de  lui  com- 
muniquer tous  les  avis  qu’ils  prononceroient  dans  les 
congrégations. 

Comme  l’indilpofition  du  cardinal  continuoit , il 
pria  que  l’on  n’attendît  pas  plus  long-tems  le  retour 
de  fa  fanté  pour  tenir  les  congrégations  > ce  que  l’on 
fit.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  (eiziéme  de  Novembre, 
on  marqua  les  places  deftinées  aux  évêques  nouvel- 
lement arrivez,ajulfi-bien  qu’aux  autres;  ce  qui  caufa 
un  différend  entre  Jerome  de  Souchier  François , 
abbé  de  Clairvaux,qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous 
le  pontificat  fuivant , après  l’avoir  rehifée  jufqu’à 
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2.C  Histoire  Ecclesiastique. 
deux  fois , &:  les  abbezde  la  conerégation  du  Mont- 
Caflin  : les  raifons  fur  lefquelles  l'abbé  de  Clairvaux. 
établiflbit  fon droit, étoienc que  les  abbez  du  Mont- 
CalTin  n’étoient  point  véritablement  de  l’ordre  de 
(àint  Benoît , mais-de  la  congrégation  de  fainte  Juf- 
tine  confirmée  feulement  depuis  peu  par  Eugene- 
IV.  qu’ainfi  l’ordre  de  Clairvaux  croit  plus  ancien 
il  alleguoit  encore  plufieurs  autres  prérogatives  ac- 
cordées aux  abbez  de  Glairvaux ,, dont  les  abbez  du. 
Monr-CalIIn  n’avoient  jamais  joüi.  Mais  ceux-ci  ré^ 
pondoient  que  le  changement  arrivé,  du  tems  du< 
pape  Eugene  ne  regardoit  que  (quelques  - uns 
mais  que  les  principaux  avoient  toujours,  confervé 
la  réglé  de  faint.  Benoît  dont. même  les  autres  é- 
toient  originairement.  Comme  pour,  décider  ce 
procès  il  auroiti  fallu  examiner  les  privilèges  & les. 
bulles  des  uns  ôedesautres,  ce  qui  demandoit  beau- 
coup de  tems  & de  travail,  les  aobezxlu  Mont-Caf- 
fin  réfolurent  de  déférer  cet  honneur  à l’abbé  de  ■ 
Clairvaux  , à condition  que  cet  abbé,  les  reconnoî- 
croit.pour  enfans  de  làint  Benoît. 

t Dans  les  congrégations  fuivanteson  procéda  fort 
lentement  par  conhdération  pour  le  cardinal  de  Loc- 
raine ,. qui  n’étoit  pas  encore  en  état  d’y  affifter , & 
dont  on  défiiroit  au  moins  extérieurement  la  pré-- 
fence. 

Le  meme  jour  que  Gualteri  alla  voir  ce  cardrnal,^ 
Sçripande  lui  rendit  une  vifite  au  nom  des  légats  , 
fes  collègues-,  pour  l’inftruire  du  commencement,’,., 
du  progrès,  & de  l’état  prefent' du  concile ayant 
fait  tomber  le  difcours.lur  ladilpute  qui  cchauffoic 
alors  les  écrits  aafujet  du  feptiéme  canon  il  lui  : 
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«xpofa  touce  l’affaire , & le  pria  de  lui  dire  quel  c-  

toit  Ton  avis.  Le  cardinal  qui  aimoic  la  paix , &c  qui  An. 
vouioit  témoigner  fon  refpeâ:  pour  le  pape , donna 
À Seripande  Je  meme  confeil  qu’il  avoir  déjà  donné 
à Gualteri , touchant  le  choix  qu'il  falloir  faire  de 
deux  voix  de  chaque  nation.  Cet  avis  ne  plût  pas  à 
-Seripande  i il  dit  au  cardinal  qu’il  ne  connoifToit 
pas  l’efprit  de  ceux  avec  lefquels  on  avoir  affaire  , 

«qu’ils  n’étoient  pas  fi  flexibles  qu’il  le  penfoit , 6c 
jqu’on  ne  terminèroit  rien  en  prenant  la  voye  qu’il 
confeilloit  ; mais  la  vraie  raifon  que  Seripande  fup- 
prima , étoit  que  cette  voye  pourroit  introduire  la 
décifion  des  matières  par  les  fliflrages  des  nations , 
ce  qu’on  ne  vouioit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fa  converfation 
aux  légats , qui  apres  en  avoir  délibéré,  le  renvoyè- 
rent vers  le  cardinal , pour  lui  reprefenter  qu’on  ne 
pouvoir  fuivre  l’avis  qu’il  avoir  donné , ni  fùpprimer 
entièrement  la  queflionfans  en  rien  dire , comme  il 
l’avoit  encore  confeillé. 

Le  cardinal  dans  le  meme  entretien  avec  Seri-  xxrr 
pande  lui  avoir  déclaré  le  deffcin,dont  il  avoir  déjà  qu-on”co^murr* 
fait  part  aux  légats,  de  cotnmuniquer  au  pape  tous 
les  articles  de  réiorme  qu’il  devoir  demander  >h<i, 

1 J 1 • I • J ' ''  • W*  #. 

pour  cela  de  lui  envoyer  quelqu  un  des^veques , <jui 
de  retour  à Trente  , rapporteroit  le  fentiment  du 
pape  fur  chaque  point, avant  qu’on  le  proposât  à la 
congrégation.  Mais  les  légats  ne  firent  là-deflus  au- 
cune réponle  , ils  vouloient  fçavoir  auparavant  ce 
qu’en  penfoit  le  pape,&  parurent  encore  moins  dif. 
pofez  à choifir  quelque  évêque  pour  l’envoyer  à 
Rome.  Ils  ne  laiflerent  pas  en  écrivant  au  cardinal 

D ij 
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Borromée  de  lui  propoier  ou  rarchevcque  de  Lan^ 

An.  1561.  ciano,  qu’on  avoit  déjà  chargé  de  pareilles  commiC- 
fions,  ou  celui  d’Otrante  capable  d’un  tel  emploi  ^ 
& pl.'in  de  zcle  pour  les  interets  du  faim  fiege,  ou 
Grafli  évêque  de  Montc-Fiafeone,  que  le  papeavoie 
déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal , ou  enfin  l’évê- 
que de  Viterbe  , quoique  l’affaire  pour  laquelle  il 
avoit  été  envoyé  à Trente,  y rendît  fa  prefcnce  né- 
ceflaire  ; mais  à la  fin  ils  convenoient  que  Vifeonti 
évêque  de  Yintimille , étoit  plus  propre  que  les  au- 
tres pour  cette  négociation , parce  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui,  & qu’il  s ’acquitteroic 
avec  plus  de  fidelité  &c  d’exaâatude  d’un  pareil  em- 
ploi. 

XXVI-  Le  vingt-troifiéme  de  Novembre  le  cardinal  de 
gônétjL*  oii  le  Lorraine  parut  pour  la  prennere  rois  dans  une  con- 
grégation  générale , où  fc  trouvèrent  tous  les  prélats 
au  nombre  de  deux  cent  dix-huit , tous  les  ambaffa- 
’■  *■  '■  deurs , & une  infinité  de  perfonnes  que  la  nouveauté 
du  fpeélacle  y avoit  , attirées  i mais  on  fit  fortir  ces 
derniers.  Le  fecretaire  propofa  d’abord  ce  que  le 
cardinal  avoit  à dire , enfuite  une  copie  de  la  lettre 
du  roi,  & la  réponfe  qu’on  devoir  lui  faire.. 

Le  patriarche  de  J erufalem,  les  archevêques  d’O- 
trante & de  Grenade , les  évêques  de  Gava , de  Co- 
nimbre , de  Viterbe  &:  de  Salamanque:  furent,  nom- 
mez pour  aller  prendre  le  cardinal  a fon  logis , & le 
conduire  àl’aflèmblée,  où  aufli-tôt  qu’il  parût,  les. 
légats  fe  levèrent  de  leurs  fieges  ,,  & allèrent  le  rece- 
voir à fibn  entrée.  Les  deux  ambaffadeurs  de  France, 
s’étant  avancez  dans  le  milieu  du  cercle , où  étoient 
afiis  tous  les  peres  i le  fieur  de  Lanfac  prefenta  lea. 
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fettres  du  Roi  fon  maître  écrites  en  François , ôc  qu’il  — — • 

avoir  traduites  en  Latin , & l’cvctjue  qui  croit  fccrc-  An.  i 
taire , en  fit  la  leélure  dans  cette  dernière  langue. 

L’infeription  étoit.  Aux  trcs-laints  & tres-reveren-  Lea^  dû  roi  au 
diflimes  peres  en  Dieu, qui  font  aflèmblcz  dans  le  lieu  [î'' 

de  Trente  pour  la  célébration  du  S.  concile.  Le  roi  y y^iuvicin.ut/uf. 
difoit  : “ Qu’ayant  plû  à Dieu  de  l’appeller  dès  fes 
„ premières  années  pour  gouverner  un  royaume, 

, anflî  crand  & auflî  floriflant  qu’eft  celui  fur  leaucl  & d». 

1,  V I Ï-  -l  1 * A (vetorum  c^nciL 

il  l a établi  roi  ,;il  a voulu  par  lucmc  moyen  lelon  Tnd,  AutcrcNir. 
l’infinie  proiondeur  de  fes^jugemens , l’affliger- de  2n^nJi!^tpZ7. 
tant  de  ibrtes  de  troubles,  de  divifions, de euer-  m imfr. 
res  inteltmes  , qu  on  ny  trouveioit  pas  un  leul 
endroit  exempt  de  cescalamitez.  Toutefois  com- 
me fa  bonté  eft  incomprehenfible , ne  voulant  pas 
étendre  fes  châtimeiis  fur  lui  pour  le  perdre  ,mais 
, pour  lui  faire  connoître  les  fautes , & l’engager  à 
en  faire  penitence , Dieu  lui  a tellement  ouvert  les 
yeux , quelque  jeune  qu’il  lût  encore  ,.qu’il  a bien 
fçû  juger  dès  le  commencement  de  ces  troubles  , 
que  puifque  la  principale  occafiôn  de  ces  maux 
procedoit  de  la  diverlité  des  opinions , dont  feS' 
l'ujetslè  Ibnt  laiflez-  furprendre  au  fujec  de  la  reli- 
gion , le  remede  ne  dépendoit  point  de  la  pru- 
dence des  hommes  y_  mais  de  la  milèricorde  de 
Dieu  ,qui  eft  une  fource  vive,  qui  ne  tarit  point, 

& qui  ne  s’ennuye  jamais  de  départir  fes  grâces  à 
ceux  qui  les  lui  demandent , & qui  clverchent  l’é- 
xaltation  & l’honneur  de  fon  fitint  nom  : ce-  qui 
fut  caufe  qu’avec  ces  lumières  &•  cette  connoif. 
fance,  dit  le  roi  , nous  fuivîmes  dès  le  commen- 
cernent  de  notre  régné  l’exemple  du  feu  roi  Bran- 

D iij.  ' 
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çois , notre  très-cher  feigneur  & frere , que  Dieu 
abfolve , & pourfuivîmes  avec  toutes  les  inftances 
pofllbles  la  célébration  duEaint  concile,  pour  le- 
quel vous  êtes  aujourd’hui  aflemblez  à Trente  a 
connoiflant  que  c.’étoit  en  pareilles  aflemblces 
que  nos  anciens  peres  avoient  trouvé  les  remedes 
les  plus  prompts  , les  plus  néceflliires  &;  lalutaires 
aux  maux  de  leur  Etat.  Le  roi  ajoute  dans  fa  let- 
tre , qu’il  avoir  eu  un  vrai  chagrin  de  voir  qu’ayant 
été  le  premier  auteur  de  ce  pieux  deffein , fes  éve^ 
ques  n’avoient  pas  été  aufliles  premiers  àfe trou- 
ver au  concile  ■»  mais  que  tous  les  peres  & toute 
la  chrétienté  en  Içavoient  la  caufe , & jugeroient 
de  la  ûncerité  de  fes  intentions , par  l’envoi  de 
fon  coufin  le  cardinal  de  Lorraine,  fuivi  des  pré- 
lats , des  abbez , & des  docteurs  qui  l’accompa- 
gnent ; qu’il  le  leur  envoyoit  pour  deux  raifons  ; 
l’une  pour  répondre  aux  inftances  que  ce  cardi- 
nal a laites  de  lui  permettre  Ton  départ  pour  fa- 
,,  tisfaire  au  devoir  auquel  il  fe  lent  obligé  par  rap- 
port à la  place  qu’il  occupe  dans  l’églile  i l’autre 
qu’ayant  été  élevé  dès  fa  plus  tendre  j junell'e  dans 
le  maniement  des  affaires  les  plus  importantes  de 
fon  Etat,  il  en  connoifl'oit  parfaitement  les  be- 
foins,  dont  il  avoit  ordre  de  leur  faire  le  récit  , 
pour  obtenir  d’eux  les  remedes  qu’on  attendoit 
de  leur  prudence  & de  leur  amour  paternel , non- 
feulement  pour  le  retablilfement  du  repos  de  fon 
royaume,  mais  encore  pour  le  làlut  univerfel  de 
la  chrétienté  i qu’il  les  prioit  donc  d’y  vouloir 
travailler  avec  leur  application  ordinaire  , afin 
„ que  l’églife  catholique  reprit  fon  ancien  luftre  » 
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,,,  par  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule 
,,  religion-,  ouvrage  digne  d'eux  ,&  qui  faifoit  l'at- 
,,  tente  de  tous  les  princes  & de  tous  les  peuples , 
„ qui  publieroient  leurs  loüanges  à toute  la  pofte- 
,,  ritéi  outre  qu’ils  en  rectvroient  de  Dieu  une  ré- 
„ compenfe  éternelle.-  Que  du  refte  le  cardinal  de 
„ Lorraine  étant  parfaitement  bien  inftruit  de  fes 
„ intentions,  il  les  conjuroit  d’avoir  en  lui  la  meme 
„ confiance  qu’en  fa  propre  perfonne.  ,,  Cette  let- 
tre étoic  dattée  de  Rouville  le  lèptiéme  d’Oélobre 
1 5<Jz. 

Les  lettres  de  fa  majefté  ayant  été  lues,  le  cardi- 
nal de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  & une 
grâce  qui  charma  tous  ceux  qui'  l’entendirent.  Il  fit 
d’abord  une  longue  énumération  des  malheurs  dont 
la  France  s’étoit  vûë  affligée  par  les  heretiques 
n’épargnant  ni  le  facré  ni  le  prophane,avoient  brûlé 
ou  profané  les  églifes  , réduit  en  cendres  leurs  plus 
précieux  omemens , emporté  & fondu  les  vafes  fa- 
orez , décruitdcs  monafteres  , & confumé  par  le  feu 
les  plus  belles  & les  plus  riches  bibliothèques  du- 
royaume  , maflacré  les  prêtres  & les  religieux  au 
pied  des  autels , chalfé  les  pafteurs  de  leurs  églilès , 
violé  les  tombeaux  des  rois  ôc  des  princes , & porté 
les  peuples  à meprifer  la  majefté  royale.  Je  frémis 
d’horreur, dit-il,  en  rapportant  ces  chofes;  le  nom 
du  Seigneur  eft  blafphemé  par  tout , l’efp'rit  du  men;. 
fônge  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  On: 
iiftirpe  fauffement  le  miniftere  de  la  parole  , & Ton- 
ne voit  que  des  voleurs  & des  larrons  en  la  place 
des  vrais  pafteurs.  Recherchant-' enfuite  la  caufe  de 
tous  ces  maux  il.  dif,  xju’il  n’en  tïouvoir  point  d’au- 


An.  1 5<>  j». 


XX  VI  II: 
Dil'cours  du  or- 
dinal de  Lorraine 
en  plein  concile. 
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■ tie  que  la  corruption  des  n.œurs , le  relâchement  d: 

An.  1561.  la  dilcipline,  ôc  le  peu  de  foin  qu’on  avoit  pris  de 
reprimer  l’herefie  dès  fa  naiflance  , &c  de  recourir 
aux  rcmedesnéceflaires  pour  l’éteindre  entièrement. 
Et  fe  retournant  vers  les  ambafl'adeurs  des  princes  il 
leur  dit,  qu’Us  pourroient  bien  voir  chez  eux, mais 
qu’ils  s’en  repentiroient  alors  inutilement,  ce  qu’ils 
regardoient  chez  les  autres  avec  tant  d’indilfcrence, 
parce  que  fi  la  France  venoit  à tomber  dans  fa  rui- 
ne, elle  entraîneroit  après  elle  la  perte  des  Etats 
voifins. 

Il  ajouta,  qu’il  y avait  encore  des  remedes  à tous 
ces  maux  , qu’on  concevoit  de  grandes  efpcrances 
du  roi , quoique  pupille,moins  le  monarque  de  fon 
royaume  par  une  légitime  fucceflion , que  l’héritier 
de  la  religion  & de  la  vertu  de  les  ayeux , animé  par 
l’exemple  de  Henry  II.  fon  pere , & de  François  I. 
fon  ayeul  , & failant  déjà  paroître  les  vertus  de 
François  II.  Ion  frere.  Que  la  reine  fa  mere  , & le 
roi  de  Navarre  ne  lui  donnoient  que  de  bons  &: 
fages  confeils  : que  les  grands  du  royaume  é- 
toient  pleins  de  zele  & de  courage,  & qu’il  y avoit 
de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliaires 
de  tous  cotez  ; mais  qu’au  milieu  de  tout  cela  , le 
fecours  le  plus  preflant  qu’attendoit  fa  majcfté,ctoic 
celui  du  concile , de  qui  elle  devoit  recevoir  cette 

{>aix  divine,  qui  furpaüe  tout  fentiinent , .&  qui  cft 
c plus  grand  de  tous  les  biens.  Que  pour  y parve- 
nir, la  majefté  demandoit  deux  choies  au  concile; 
l’une , que  l’on  laifsât  les  quellions  nouvelles  & inu- 
files , & que  l’on  procurât  une  fufpenlion  d’armes 
entre  les  princes , afin  que  les  Proteftans  n’eulTcnt 

pas 
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'pas  lieu  de  croire  que. le  concile  excitoit  plutôt  les  — 
princes  à faire  des  ligues  .&  des  guerres  .,  qu’à  ré-  An. 
concilier  les  efprits  , & à garder  l’unité  de  la  paix  ; 
l’autre , que  le  concile  travaillât  férieulèment  à la 
réfortnation  des  mœurs  & de  la  difcipline  ecclc- 
Caftique  , qui  étoit  l’unique  moyen  de  conferver 
l’autorité  & la  dignité  de  l’iglife.,  & de  retenir  la 
France  dans  l’obéïflance.î  qu’il  falloir  commencer  la 
réformation  par  la  maifon  de  Dieu  : Car , difoit-il , 
fi  toute  l’Italie  eft  en  paix  .,  fi  l’Efpagne  y tient  le 
gouvernail , nous  vous  en  congratulons  , trcs-heu- 
xeux  peres  > mais  pour  nous , nous  fommes  renverfcz 
de  la  pouppe.,  & à peine  touchons-nous  au  timon. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  chercher  les  caufes  d’une 
fi  grande  tempcte.  Qm  accuferons-nous  ? Qui  paf- 
fera  pour  être  l’auteur  de  tant  de  maux?  J’ofe  le  dire , 
c’eji  nous  qui  avons  excité  cete  tempêtte , frécipiteXj-nous  donc 
dans  U mer.  Il  continuai  remontrer  aux  prélats  qu’ils 
dévoient  prendre  garde  à eux  & à tout  leur  trou- 
peau , qu’il  falloir  cefTer  de  mal  faire , & apprendre 
a bien  faire  , prier  le  Pere  des  mifcricordes  de  s’ap- 

{>aifer , d'augmenter  notre  foi , afin , dit-il , que  dé- 
ivrez  de  la  crainte  de  nos  ennemis , nous  puiflions 
le  fervir  dans  la  fainteté  & dans  la  juftice.  Que  pour 
cela  on  avoir  befoin  de  forces  & d'un  courage  mâle  » 
mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  importun , d’autant 
plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer  d’éperons  envers 
ceux  qui  courent  d’cux-mcmes  & de  leur  bon  gré. 
Qu’il  alloit  donc  finir  , laifTant  aux  ambaffadeurs  du 
roi  fon  maître  à dire  le  refte } & proteftant  que  lui 
& les  évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloient 
être  toute  leur  vie  fujets  au  trcs-faint  pere  Pie  IV. 
Tome  XXXllL  £ 


An.  ij6u 


XXIX. 
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reconnoiflant  ù.  primauté  dans  l'églife , qu’ils  relpe*- 
doient  les  decrets  de  ce  làint  concile  général,  qu’ils 
fe  foûmettoient  de  très-bon  cœur  aux  légats , & dé- 
üroient  vivre  en  paix  avec  les  autres  évêques  y enfin 
qu’ils  fe  tenoient  heureux  d’avoir  les  ambafladeurs 
des  Princes  pour  témoins  de  leurs  fentimens , qui 
tendoient  tous  unanimement  à la  gloire  de  Dieu  „ 
afin  que  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  ils  puflént 
tous  enfcmble  en  toutes  chofes  honorer  Dieu  & le 
Pere  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.. 

Le  cardinal  de  Mantouc  répondant  à ce  difcours  ^ 
dit  en  fubftance  , que  le  cardinal  de  Lorraine  ren- 
dant vifite  aux  légats , leur  avoir  fait  connoître  qu’il 
vouloir  propofer  les  ordres  du  roi  fon  maître  dans- 
une  congrégation  genérale,qu’il  avoit  choili  l’arche- 
vêque de  Zara , homme  fçavant  & d’une  grande 

Erudcncc  ^.qui  répondroit  au  nom  du  concile  à l’é- 
>quent  difcours  qu’on  venoit  d’entendre , qui  étoit 
digne  de  la  haute  idée  qu’on  s’ctoit  formée  de  l’o- 
cateur , & qui  marqueroit  la  joye  qu’on  reflentoit  de 
fil  préfence  au  concile , apres  les  fatigues  du  voyage 
^u’il  avoir  effuyées  pour  s’y  rendre  , & de  celle  des 
evêques  & des  abbez  & théologiens  de  l’églife  Gal- 
licane, dont  on  cfperoit  de  grands  fccours  pour  la 
caiufe  des  veritez  catholiques , & de  la  réformation 
des  mœurs  dans  l’églife.  Qu’on  étoit  informé  des 
foins  que  le  cardinal  avoit  pris  dans  le  confeil  du  roi: 
ic  de  k reine  pour  le  foutien  de  la  religion  , pour 
conferver  l’auconté  du  Cege  apoûolique  & k digni- 
té dn  fouverain  pontife  y & qu’on  n’ignoroit  pas. 
quel  cas  il  klloic  faite  de  la  valeur  & du  zele  de  les 
illuûies  frétés  dans  les  guerres  de  France  pour  le  fait 
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<îe  la  religion , & que  les  peres  Te  promettoient  de 
pareils  exploits  dans  la  fuite , tant  de  la  part  du  car- 
dinal à Trente , que  du  côté  de  la  valeur  de  fes  frè- 
res en  France.  Qu’il  n’ajoûteroit  rien  de  plus , pour 
ne  point  anticiper  ce  que  l’archevêque  de  Zara  de- 
voir dire;  Qu’il  prioit  feulement  le  cardinal  de  n’c- 
tre  pas  furpris  s’il  paroilToit  H court  fur  les  jufres 
loüanges  qu’il  méntoit , aulTi-bien  que  fes  freres , 
^u’il  laiiToit  aux  auditeurs  à lui  rendre  la  juftice  qui 
lui  étoit  due. 

Alors  l’archevêque  de  Zara  prenant  la  parole  dit, 
que  les  peres  du  concile  avoient  relTenti  une  vive 
oouleur , en  apprenant  que  le  royaume  de  France  fi 
célébré  , & qui  avoir  toujours  été  le  plus  ferme  ap- 

f)ui  de  b vérité  catholique  lût  devenu  aujourd’hui 
e théâtre  des  meurtres  & des  carnages  caufez  par 
les  différends  fur  la  religion;  & que  les  grands  de  ce 
royaume  fuffbnt  autant  divifez , qu’ils  étoient  autre- 
fois unis  pour  cette  même  religion  ; que  maintenant 
leur  douleur  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’ils 
voyoient , pour  ainfi  dire , ce  qui  n’étoit  encore  par- 
venu qu’à  leurs  oreilles;  quopar  la  peinture  vive  & 
éloquente  que  le  cardinal  venoit  de  leur  faire  de 
ces  malheurs , il  leur  avoir  femblé  que  les  chofes  fe 
paffoient  fous  leurs  yeux  ; qu’ils  fe  confoloient  néan- 
moins dans  l’efperance  que  fa  maj  fté  trcs-chrétien- 
ne  marchant  lur  les  pas  de  fes  ancêtres  \ repfi- 
meroit  bien-tôt  l’audace  des  perturbateurs  de  fon 
Etat  ; d’autant  plus  qu’il  fembloit  que  le  concile  n’a- 
voit  été  affemblé  par  la  mifericorde  divine , & par 
les  foins  du  fouverain  pontife  ,que  pour  cbaffer  les 
tenebres , ôC  faire  connoître  le  vrai  culte  de  Dieu , 
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^6  Histoire  Ecclesiastique. 
rendre  à la  difcipline  fon  premier  état  & la  paix  à* 
i’églife.  Que  comme  le  concile  precedent  s’é»- 
toit  employé  à-  commencer  une  Cl  bonne  œuvre  , . 
il  falloit  elperer  que’ celui  d’aujourd’hui  l’acheve- 
roit,  ayant, la  préience  d’un  cardinal  qui  , non  con- 
tent d’exhorter,  feroit  le  confeiller  &:  le  coadjuteur 
du  fynode;  qu’on  connoilFoit  fa  profonde  érudition,, 
fon  habiletépour  les grandes-.afEiires.,  fon  grand  cré- 
dit cheZ'  les-.princey,  & plus  que  tout  cela  , fa  pieté 
envers  Dieu , l’intégrité  de  fa  vie  , & fon  zele  pour 
la  religion  catholique  ; qu’ainli  le  concile  fe  pro- 
mettoit  de  tirer  autant.de  fruit.de  fes-foins , qu’d 
avoit  eu  de  joye  de  fon  arrivée  , dont  les  peres  ren.- 
doient  grâces  au  Seigneur  -,  de  meme  que  pour  la 
venue  de  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné , donc 
ils-elpcroient' de  grands  fecours  & des  fucccs  heur- 
reux  pour  l’avancement  de  la  religion. 

H ajouta  que  les  peres- écouteroient  toujours  vo- 
lontiers ce  que  lui  ou  les-amballàdeurs  de  France 
.auroient  i propofer  aufli-tôt  qu’on  auroit  accordé  à 
oes  derniers  la  permiflioa  de  parler.  Exprellions  que 
Pallaviein  croit  avoir  étéajoûtées,afin  que  lesambaf- 
làdeurs  ne  fe  cruflène-.  pas  en  droit  ;de  parler  publi- 
quementdans  les  congrégations  toutes  les  foisqu’il 
leur  plairoit  : & là-deifusFra-Paolo  remarque  que  le 
cardinal  dé  Lorraine  avoit  fait  entendre  aux  légats 
des-  la  veille  , qu’après-ja  leékire  de  fes  lettres  de 
créa-nce  il  feroit  un  difeours , & du  Ferrier un  autre; . 
mais  que  les  légats .voyam  que  fi  on  le  permettoit 
à cet.ambafiadeurf,,  tous.ies  autres  voudroient  pa.-  - 
rçallemeiK  parler  & propofer,  ce  qui  cauferoin en- 
core, plus  de  confufion  > répondirent  fur  cet  article  ^ ^ 
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que  ni  fous  Paul  III.  ni  fous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV.  ' " *"  ‘ 

on  n’avoit  jamais  permis  aux  ambafladeurs  de  parler  An.  i 5-<ri 
dans  la  congrégation , finon  le  jour  de  leur  roccp-- 
tion  publique  i de-  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  per- 
mettre cette  nouveauté  fans  le  confentement  du 
pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  leur  répliqua , qu’ayant 
de  nouvelles  inftruélions  de  fon  Roi,  cela  fc  pou- 
voir prendre  pour  une  nouvelle  ambaflade  ôcpour 
une  première  entrée.-  Apres- plufieurs  réponlcs  & 
répliques  ,1e  cardinal  ayant  donné  fa  parole  que  du 
Ferricr  parleroit  une  fois  pour  toutes , les  légats  y 
confentircnt , de  peur  que  ce  refus  ne  lui  fervît  de 
prétexte  pour  inquiéter  le  concile. 

Ainfi  dès  que  l’archevêque  de  Zara  eut  fini  de 
parler,  l’ambaflatleur  du  Ferrier  dit  : ‘‘  Nous  n’a- 
vons rien  à ajoûter  ,rMeflieurs  , ni  à retrancher 
aux  difeours  que  vous  venez  d’entendre  ; pour 
remplir  ma  charge , il  ne  me  refte  qu’une  chofe  à 
„ dire  avec  le  bon  plaifir  de  vos  paternitez , quoi- 
,,  que  le  zélé  du  roi  très-chrétien  ,,fa  pieté- & fon 
„ attachement  i la  religion  catholique  foient  alfez 
,,  .connus  à tout  le  monde  , néanmoins  ces  qualitez 
,,  reçoivent  un  h grand  éclat  de  l’arrivée  & du  dif^ 

„ cours  du  reverendilïime  cardinal  de  Lorraine  ,- 
„ qu’il  ne  refte  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  „ Car 
moins  les  gens  fages  & prudens,  habiles  dans  les 
affaires  avoientlieu  d’cfperer  l’arrivée  d’unh  grand  ' 
homme  , pjus  les  perfonnes  d’un  genie  médiocre 
çonnoiflent  combien  les  François  ont  à cœur  les  in- 
terets de  l’églife  catholique  , & l’importance  des 
railons  pour  lefquelles  le  roi  très  - chrétien  fe-pr^- 
d’un  fujet  dont  il.s’eft  Icrvi  dans  les  plus  grandes-* 
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38  Histoire  Ecclesiastique. 
affaires  de  Ion  royaume , & principalement  dans  ces 
derniers  tems  de  troubles  & de  malheurs.  Ceux-là 
fe  trompent  donc  lourdement , qui  s’imaginent  que 
Ùl  majefté  dans  cette  occafion  agit  plus  pour  fes  in- 
terets particuliers  que  pour  la  caule  de  la  républi- 
que chrétienne.  Puifque  lî  elle  n’énvifageoit  l’eglife, 
il  lui  feroit  facile  d’appaifer  en  crois  jours  toutes  les 
féditions  &c  tous  les  troubles  , & contenir  dans  le 
devoir  tous  les  fujets  naturellement  portez  i la  foû- 
miflion  & à l’obeïflance  : mais  comme  fa  majefté 
cherche  moins  fes  propres  interets  que  ceux  de  l’é- 
glife  catholique  & du  louverain  pontife , dont  l’au- 
torité eft  fi  fort  ébranlée  en  France  i elle  aime  mieux 
expofer  au  péril  fon  royaume , fa  vie  & les  biens  des 
princes , des  grands  & de  toute  la  noblefle , que  de 
manquer  à fon  devoir.  Tel  eft  l’état  de  notre  France, 
tels  font  nos  malheurs.  Qiie  fi  quelqu’un  veut  (Ra- 
voir ce  que  l’églife  de  France  demande  desperesdu 
concile , nous  leur  répondrons  que  nos  propofitions 
ne  font  ni  làcheufes  ni  difficiles , puifqu’elles  ne  con- 
fiftent  qu’en  ce  que  tout  le  monde  chiétien  deman- 
de , qu’en  ce  que  demanda  autrefois  le  grand  Con- 
ftantin  aux  peres  du  concile  de  Nicée , fa  majefté 
chrétienne  n’en  exige  pas  davantage  ; toutes  fes  de- 
mandes font  contenues  ou  dahs  i’ceriture  fainte , ou 
dans  les  anciens  conciles  de  l’églife  catholique , ou 
dans  les  écrits  des  faims  peres , ou  dans  les  confti- 
tutions  des  papes , dans  les  decrets  & dans  les  ca- 
nons. C’eft-là  tout  ce  que  le  roi  trcs-chrétien,com- 
me  fils  aîné  de  l’églilè  vous  demande  i il  fouhaite 
que  vous , que  le  Seigneur  a établis  juges  Icgicimes, 
vous  rétablmlez  l’égUfe , non  dans  des  claules  gené- 
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raies , mais  félon  les  paroles  exprelTes  de  cet  édit 
perpétuel  & divin,contre  lequel  il  n y aura  jamais  de  “An.  ï^Cz. 
preicription,afin  que  ces  faintes  règles  que  cet  ancien  “ 
ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  li  long-tems , “ 
paroilTent  au  grand  jour  , & retournent  dans  la  “ 
lainte  cité  de  Dieu.  “ 

Ce  fut  ainfi  que  Darius  roi  de  Perfe  appaifa  les  “ 
troubles  que  la  religion  avoir  fufeitez  dans  la  Judée> 
il  ne  fit  pas  prendre  les  armes , mais  il  fit  obferver  “ 
les  loix,  & les  anciens  édits  de  fes  prédecefleurs  > & “ 
ayant  trouvé  l’ordonnance  du  roy  Cyrus  pour  le 
retour  des  Juifs  en  Judée , & pour  le  rétablifl'ement  “ 
du  temple  , qui  avoir  été  négligé  jufqü’alors  , il  la  “ 
fit  executer,  & les  troubles  turent  appaifez.  Jofias 
ce  roi  digne  de  toute  louange , cet  exaâ:  obferva-  “ 
teur  ôc  réformateur  de  la  dilcipline  ecclefiaftique , “ 
lût  premièrement  avec  beaucoup  d’exaétitude  le  li- 
vre  de  la  loi  trouvé  par  le  grand  prêtre  Helcias , âc  “ 
enfuite  en  fit  la  leélure  devant  le  peuple , après  que  ** 
ce  livre  eût  été  fi  long-tems  caché  par  la  malice  des  “ 
hommes , & par  cette  voye  il  rétabüt  les  anciens  “ 
ufiigcs , ôc  remit  en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces  *» 
vaillans  foldats  de  Néhemie , dont  faint  Chryfofto-  ** 
me  fait  un  fi  bel  éloge , rétabhrent  les  murs  de  Je- 
^ rufalem  , tenant  d’une  main  l’épée  & de  L’autre  la  *< 
truelle.  C’eft  ce  que  vous  devez  faire  pour  reparer 
Péglife , fuivant  les  anciennes  réglés  des  faints  peres.  “ 

Si  vous  ne  le  faites , très-faints  peres , ce  fera  en  vain 
que  vous  nous  demanderez  fi  la  France  ne  joüic  pas 
a'une  prolonde  paix.  Nous  vous  répondrons  ce  que 
Jehu  répondit  au  roi  Joram.  Comment  feroit-elle 
en  paix , pendant  que  durent vous  %ivez  le  « 
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„ refte.Ainfi  à moins  qulon  ne  travaille  férieufemeitt 
„ à la  réformation,c’eîl:  en  vain  que  nous  aurons  re- 
„ cours  a l’alliance  de  fa  majeftécatholique,que  nous 
„ implorerons  les  fecours  du  pape,de  la  république 
„ de-Venifç,  des  ducs  de  Lorraine,de  Savoye  & de 
,,  Tofeaneitous  ces  fecours , croyez-moi,feront  fort 
„ inutiles,  fi  vous  ne  vou^  employez  à réformer  l’é- 
„ glife  : l’état  tranijuile  QU  quelques-uns  vous  paroif- 
„ lentjfera  bien-tot  troublé -,  & ce  qui  eft  de  plusfa- 
„ cheux,  eft  que  vous  ferez  coupables  de  la  perte  de 
,,  ceux  qui  périront , quoique  ce  foit  par  leur  fau- 
„-te;  & ce  fera  avec  juftice  que  Dieu  vous  deman- 
dera raifon  de  leur  vie.Mais  avant  que  d’en  venir 
à ce  que  nous  vous  en  dirons  en  tems  .&  lieu,feloa 
,,  nos  inftruétions  , nous  vous  demandons  , très- 
„ faints  peres , à vous.,  dis- je  .,  dont  la  pieté , la  reli- 
,,  gioQjla  charité  nous  font  connues, non-feulcment 
„ pour  en  avoir  entend  U parleriinais  comme  en  étant 
les  témoins , que  vous  aclicvie3;le  plus  prompte- 
ment qu’il  fera  poflible  , les  chofes  fur  lefquelles 
vous  avez  commencé  à déliberer,pour  pafle  ra  d’au- 
tres plus  importantes  en  ce  tems-ci , & finir  heu- 
reufement  le  concile  à la  loüange,.à  la  gloire  & à 
l’honneur  de  Dieu  le  perc  tout  puiflant  & de 
„ Jésus- Christ  fon  fils.. 

Comme  l’évcque  de  Viterbe  voyoit  fouvent  le 
cardinal  de  Lorraine , celui-ci  fe  fervit  de  la  fami- 
liarité que  donnent  ordinairement  ces  vifites  fre- 
quentes , fiiC  les  ouvertures  que  l’on  s’y  fait  pour  fe 
plaindre  au  prélat  des  idées  peu  avantageufes  que  le 
pape  avoit  conçues  de  lui,  & des  reproches  conti- 
nuels qu’il  lui  faifoit  faire  des  bienfaits  dont  il  l’a- 
voir 
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voit  comblé  ; entr’autres  lujets  de  plaintes  ildit,quc 
toutes  les  lois  que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la 
part  de  l’empereur  quelque  chofe  qui  ne  plaifoit  pas 
au  pape  , il  jettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de  la 
Bouroailicre  , comme  pour  lui  taire  fentir  que  c’é- 
toit  l’ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  compa- 
triote : d’un  autre  côté  Gualteri  prenoit  la  délenfe 
du  pape  -,  mais  le  cardinal  le  prit  d’un  ton  plus  haut, 
ce  qui  obligea  l’éveque  de  Viterbe  à lui  dire  que  la 
liailon  n’étoit  pas  entièrement  formée  entre  le  pape 
& le  roi  d’Efpagne , quelque  envie  que  l’un  des  deux 
eût  de  la  conclure  ; que  ti  cela  fe  faifoit , il  ne  fau- 
droit  s’en  prendre  qu'aux  François,  qui  y auroient 
contraint  ta  fainteté. 

Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne 
feroit  pas  moins  onereufe  à ce  royaume  , fi  on  lui 
accordoit  fes  demandes , dont  la  principale  étoit  la 
faculté  d’aliener  une  bonne  partie  des  biens  eccle- 
fiaftiques  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Huguenots  i ce  que  le  pape  avoit  déjà  réfuté  fur 
les  remontrances  des  évêques  François  , qui  pré- 
voyoient  que  par-là  le  patrimoine  de  l’églite  feroit 
bien-tôt  épuifé  ; & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter ce  qui  avoit  été  objeété  par  un  Luthérien 
Allemand  aux  Sorboniftes , qui  confentant  à tous  les 
principes  de  l’églife  Romaine  , ne  vouloient  pas 
toutefois  reconnoître  que  le  pape  fût  fuperieur  au 
concile,  quoique , félon  lui,  ç’en  fût  une  confequen- 
ce  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût 
témoignée  dans  cette  converfation  avec  l’éveque  de 
Viterbe , il  ne  changea  pas  toutefois  fes  bonnes  dif 
Tor»e  XXXIU.  F 
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pofitions  envers  le  faint  fiege , puifqu’il  dit  a 1 ar- 
An.  1 56Z.  chevcque  de  Sens , <^u  il  vouloit  détruire  par  des  ac- 
tions  contraires  les  liniftres  intentions  que  les  gens 
attachez  au  pape  lui  prctoienti  &c  les  légats  des- lors 
s’apperçurent  qu’à  l’égard  des  ejueftions  de  la  reli- 
dence  & de  la  jurifdiéHon  des  evêques , il  étoit  fort 
porté  à les  terminer  en  paix , & qu’il  efpcroit  qu’on 
tiendroit  la  fefllon  avant  la  fête  de  Noël , quoique 
ce  tems  parût  fort  court , tant  parce  que  les  peres 
étoient  fort  prolixes  dans  leurs  avis , que  parce  qu’on 
agiiïbit  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Le  vingt  - quatrième  de  Novembre,  qui  croit  le 
lendemain  du  jour  auquel  le  cardinal  & du  Ferricr 
avoient  parlé  , on  tint  une  congrégation  , où  Gaf- 
pard  de  Cafale  évêque  de  Leiria  employa  tout  le 
tems  à parler  lui  feul , étant  bien  aife  d’informer  le 
cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  au 
fujet  de  la  queftion  de  l’infUtution  des  évêques.  Il 
fit  une  récapitulation  de  toutes  les  raifons  des  Efpa- 
gnols.  Enfuite  il  dit  que  les  évêques  étoient  les  fuc- 
cefTeurs  des  apôtres , non  pas  tout-à-fait  & en  tout, 
mais  dans  la  |urifdiéUon  ordinaire  i qu’ils  font  donc 
à l’égard  du  pape  , ccunme  les  apôtres  étoient  à l'é- 
gard de  faint  Pierre  , avant  qu’ils  fiifTctit  envoyez  : 
XXXV.  que  le  pape  eft  obligé  par  la  loi  de  Dieu  à établir  des 
évêques  dans  l’églile,  ôc  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
cupc  toute  U con-  dctruirc  l’ordrc  épifcopal  j cependant  que  les 

gres«:on.  , ^ 1 i ,,  1 , 

yaluucin  iiiJ.  cvcqucs  ne  font  pas  égaux  au  pape  , ni  lepaien  ent 
" Fra-ploh  iib.7.  unis  cnfcmble  , vû  que  fi  puilfance  modéré  celle 
m <les  autres , & concourt  avec  tous  les  évêques  dans 
Miîu  conc  t,f.  104.  Igurj  diocefes , fur  lefquels  il  a plus  de  droit  qu’eux. 

Que  chaque  chofe  peut  être  regardée  comme  de 
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droit  divin  en  deux  maniérés , ou  immédiatement , 
ou  par  l’intervention  d’un  autre.  Que  les  premiers 
évêques , c’eft-à-dire  les  apôtres , ont  été  immédia- 
tement inftituez  par  Jesus-Christ  i mais  que  tous 
les  autres  qui  font  venus  apres , ont  reçu  leur  puif- 
fance  d’ordre  6c  de  jurifdiélion  principalement  de 
Jesus-Christ  , mais  par  le  pontife  Romain  fon  mi- 
niftre  que  fi  l’éveque  n’étoit  pas  confacré  par  le 
pape,&  ne  recevoir  pas  de  lui  fon  troupeau,  Jesus- 
Christ  ne  le  rcconnoîtroit  pas  comme  évêque. 
Qu’au  relie  dans  la  confecration  , Dieu  feul  fait 
uclqiie  chofe  , comme  le  caraélere , 6c  Dieu  agif- 
ânt  principalement , mais  conjointement  avec  le 

rpe  comme  inftrument,  fait  autre  chofe, telle  qu’eft 
jurifdiélion.  Qu’il  ne  manque  à un  évêque  conlà- 
cré  que  la  matière  pour  exercer  cette  jurifdiélion. 
Enfin  il  défapprouvoit  ce  qui  étoit  dit  dans  le  canon 
feptiéme,  (^ue  Jesus-Christ  avoir  établi  qu’il  y au- 
roit  dans  l’eglife  des  évêques. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même  mois  on 
entendit  feulement  trois  peres  ; enfuite  le  légat  Seri- 
pande  propolà  la  prorogation  de  la  fellion,  parce 
que  le  cardinal  de  Mantouë  étoit  abfent  ce  jour-là. 
Tous  ces  delais  étoient  fort  mal  interprétez  par  le 
public , & on  les  regardoit  prefque  comme  un  ache- 
minement certain  à la  diflblution  du  concile.  On  en 
rejettoit  principalement  la  faute  fur  les  légats,  6c  on 
ne  les  aceufoit  pas  moins, que  de  n’avoir  égard  qu’à 
leurs  intérêts  perfonnels , & de  s’embarrafler  fort 
peu  de  ceux  de  l’^lifc.  Les  ^eres  du  concile  , au 
moins  la  plupart , formoient  a cet  égard  le  même 
jugement  que  le  peuple  j ôc  les  légats  pour  fe  jufti- 
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XXXVI. 

On  rrçou  à 
TuMitc  la  nouvel- 
le de  la  mort  Je 
tro.s  peil'onncs. 
r^luwcift.  t.  19. 

4.  n.  9 O'  10 
hîetmirtt  four 
le  tout,  fie  Trtnte. 
Lftîre  de  L*ft}ac 
1 4 re:/te  du  1 f • 
^ULwbre,  f 34;. 
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Her  du  mieux  q^u’il  leur  croit  poflible,  cherchoient  i 
faire  regarder  les  pères  comme  auteurs  de  ces  de- 
lais J parce  cju’cn  propofant  leurs  opinions,ils  ctoient 
fl  longs , qu’il  falloir  tenir  plufieurs  congrégations 
pour  en  entendre  feulement  parler  quelques-uns  fur 
une  ou  deux  matières.  Cependant  malgré  ces  plain- 
tes réciproques , qui  avoient  chacune  leur  fonde- 
ment, on  convint  qu”il  falloir  encore  difterer  la  fef- 
fion.  Mais  on  difputa  pour  le  jour,  6c  après  une  al- 
la tercation  afl'ezvive,  on  remit  à la  huitaine  à le  fixer. 

Vers  le  meme  tems  on  apprit  à Trente  la  mort 
de  trois  perfonnes  qui  étoient  chcres  au  concile.  La 
première  croit  Jean-Baptifte  Ofius  Romain,  évêque 
de  Rieti,  qui  étant  parti  de  Trente  pour  retourner 
dans  fon  dioccfe,  venoit  de  mourir  à Spolete  ; c’é- 
toit  un  prélat  fçavant , plein  de  religion,  mais  fort 
attaché  à fes  fentimens.  Les  légats  demandèrent  au 
pape  fon  évêché  pour  Caflanea  archevêque  de  Ro- 
lano , mais  il  avoir  été  promis  au  cardinal  Amulius.^ 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borr ornée,  frere  du  car- 
dinal de  ce  nom,  & gendre  du  duc  d’Urbin.  Il 
croit  neveu  du  pape  Pic  IV.  par  fi  mere.  Il  étoit 
mort  à Rome  le  vingtième  de  Novembre. 

La  troifiéme  étoit  le  cardinal  Jean  de  Medicis,fils 
de  Cofme  duc  de  Florence,  qui  étoit  mort  à Pife  le 
vingt- cinquième  du  même  mois.  On  dit  que  ce 
dernier  avoit  été  tué  par  ordre  de  fon  frere  Garcias, 
homme  violent  & emporté  , avec  qui  il  avoit  eu 
querelle  i ôc  que  le  Grand  Duc  Cofme  au  défefpoir 
de  cette  perte,  avoit  tué  lui-même  Garcias  fon  fils , 
pour  venger  cette  mort;  mais  ce  fait  n’eff  pas  cer- 
tain. Le  cardinal  dé  Medids  n’avoit  que  1^,  ans. 
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Dans  ce  meme  tems  l’ambafladeur  de  Bavière  re- 
çut un  ordre  de  fon  maître  de  i'e  retirer  du  concile, 
parce  que  les  préfidens  avoient  douté  s’il  devoit  a- 
voir  la  preflcance  fur  l’ambafladeur  des  Suifles.  Le 
Bavarois  ayant  fait  fçavoir  cet  ordre,  on  voulut  le 
retenir,  & l’on  employa  meme  pour  cela  la  média- 
tion de  l’évêque  des  (jinq-Eglifes  , qui  lui  oflrit  de 
faire  abfenter  l’ambafl'adeur  des  Suilles  des  congré- 
gations , afin  qu’il  pût  y afliltcr  librement.  Mais 
cette  médiation  ôc  ces  offres  lurent  inutiles  ; le  Ba- 
varois voulut  une  décifion  en  forme  , qui  lui  aju- 
geât  la  preflcance,,  ce  qui  lui  ayant  été  relufc  , il  fc 
retira.  A peine  étoit-il  parti  qu’on  reçût  des  lettres 
des  Suifles , qui  mandoient  qu’ils  fe  contcnteroienc 
que  les  deux  ambafl'adeurs  afliftafl'ent  alternative- 
ment aux  fonéfionspubliquesi  mais  cette  voye  d’ac- 
commodement dont  le  Bavarois  ne  fe  fut  peut-être 
pas  d’ailleurs  contenté  , lut  propofé.e  trop  tard. 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune  , qui  ve- 
noit  feulement  comme  ambafladeur  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  remplacer  le  marquis  de  Pefeaire  au  con- 
cile, renouvella  une  pareille  difpute  au  fujet  de  la 
prcfléance.  Les  ambafl'adeurs  de  France  ne  voulu- 
rent pas  ceder , quelques  inffanccs  que  leurenfiflent 
les  légats , & ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  fc  re-’ 
tireroientaucasque  l’on  prétendît  l’emporter.  Mais- 
le  roi  d’Elpagne  qui  avoir  prévû  ces  difficultez,  a- 
voit  déclaré  à Vargas  qui  l’avoit  dit  de  fa  part  au' 
pape,  qu’il  aimoit  mieux  c]ue  fon  ambafladeur  ce- 
dât  ,que  de  troubler  la  paix  du  concile , fi  on  ne  pou- 
voir la  conferver  en  faifant  valoir  les  prétentions  , 
& cette  voye  arrêta  la  divifion , qui  eût  pû  conduire 
i une  rupture  ouverte-  F iij^ 


An.^i  561.- 

X X X V 1 1. 

Le  duc  de  lEivic- 
rt  ordonne  à ioo 
amb.'.iTadcjr  de  (l* 
rcrirtn 

PxlUv'fin  t‘î  fu*>, 
Uf.\9.c.  4 r.  Ile 


X X V I it: 
On  annonce  au 
concile  l’arrivce 
prochaine  du  com- 
te de  Lune. 

FulU^iein  üi^. 
c.i\  4.  n,  1 !♦ 
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Le  caidinoi  de 
Lorr.iine  ne  vcui 
d:rc  fon  avis  qu*a- 
les  autres- 
tttHaMuin  ut  fuf. 


XLI. 
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aux  ambafladcuts 
de  France. 
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f^^•iaéi  Borr.rn.t6. 
Xj»  )0.  Sovwib. 


4tf  Histoire  Ecclesiastique. 

Cependant  ontravailloit  avec  beaucoup  d’ardeur 
aux  matières  propolces  & le  cardinal  de  Lorraine 
avant  que  de  dire  fon  avis, dit , qu’il  vouloit  enten- 
dre tous  les  éveques , excepté  les  François , ôc  re- 
marquer avec  foin  les  opinions  de  chacun  : d’où 
quelques-uns  conclurent  que  fon  defléin  ctoit  de  fe 
rendre  comme  l’arbitre  du  concile , & de  différer 
d’expofer  fon  fentiment  , jufqu’à  ce  qu'il  fût  alluré 
que  fa  déclaration  feroit  reçue  comme  une  décilîon. 
Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfée , fut  que  le 
cardinal  témoigna  beaucoup  de  joye  à la  nouvelle 
qu’il  reçut  que  trois  éveques  François  croient  déjà 
arrivez  à Brefcia  pour  fe  rendre  à Trente,  ce  qu’il 
regardoit  comme  un  furçroît  à fon  crédit. 

D’un  autre  côté  les  ambaffadeurs  de  France  re- 
gardoient  Gualteri  de  niauvais  œil,  & lorfqu’il  ren- 
dit au  fieur  de  Lanfac  les  lettres  du  pape , celui-ci 
fe  plaignit  vivement  de  tout  ce  que  le  légat  Simo- 
nette  avoit  écrit  au  pape  contre  lui,  éc  dont  le  fieur 
de  l’ille  lui  avoir  envoyé  une  copie  ; mais  comme 
Gualteri  n’avoit  aucune  part  dans  cette  affaire , il  fe 
juftifia  aifément,  & rendit  témoignage  à la  probité 
de  l’ambaffadeur , ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut 
pas  de  mçme  du  fieur  de  l’llle>  il  écrivit  de  Rome 
au  cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
en  traitant  avec  l’évcque  de  Viterbe  , qui  étoit  fon 
ennemi , & qui  s’étudioit  à le  faire  palier  dans  l’ef- 
prit  du  pape  pour  ui>  hérétique.  Mais  le  cardinal 
prévenu  en  faveur  de  Gualteri , dont  il  effimoit  la 
franchife  & la  Imceritç , n’ajoûta  aucune  foi  à cette 
leptre  , il  la  communiqua  même  à l’évcque  , & ré- 
pondit au  fieur  de  l’Ifle , qu’il  avoit  des  preuves 
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contraires  de  ce  qu’il  lui  mapdoir. 

Les  agens  de  f’ambafladeur  d’Efpagne  travail-  An.  1561. 
loient  à engager  les  évêques  de  leur  nation  à être  x l 1 1. 
plus  modérez  dans  la  difpute  } mais  comme  il  n’é-  PciMirTcXvde 
toit  pasaife  de  les  réduire,  le  marquis  de  Pefeaire 
l’attribuant  à la  molleflc  de  Pagnan  Ton  agent  à 
Trente  , &fon  fecretaire,  & au  peu  d’autorité  qu’il 
avoir , & excité  par  les  lettres  du  fouverain  pontife, 
dont  on  a parlé  , voulut  donner  à Pagnan  un  ajoint 
qui  eut  plus  de  fermeté  & de  courage  » il  jetta  les 
yeux  fur  le  fenateur  Molina  , qui  arriva  à Trente 
avec  de  nouvelles  lettres  de  créance  du  marquis  pour 
les  évêques  d’Efpagne , auprès  defquels  il  devoir  ré- 
nouveller  les  bons  offices  que  Pagnan  avoir  déjà  * 
commencez  en  faveur  du  faint  fiege  i mais  ce  fut  en 
vain.  L’ardeur  avec  laquelle  cet  envoyé  s’y  prit , fit 
un  effet  tout  contraire  ; car  les  prélats  crurent  que 
c’étoit  un  artifice  que  le  cardinal  d’Arragon  frere 
du  marquis  de  Pelcaire  employoic  à l’inlçu  de  la 
cour  d’El'pagne  i & comme  l’on  voyoit  naître  les 
difficultez  à mefure  qu’on  avançoit  dans  la  difeuf- 
fion  des  matières , les  ambaffadeurs  de  France  pref- 
foient  les  pefes  de  trouver  les  moyens  de  fortir  de 
cet  embarras , en  évitant  toutes  les  queftions  fuper-  * 

fluës  pour  s’appliquer  à la  réformation,  voulant 
fçavoir  ce  qu’ils  pouvoient  cfpercr  du  concile.  Oa. 
continua  donc  les  congiégations  à l’ordinaire. 

Dans  celle  qui  le  tint  le  pranier  de  Décembre  , 

Melchior  Avolmedian  évêque  de  Guadix  , par-  xtrii. 
lant  fur  le  canon  propofé,  cù  il  étoit  dit  que  les 
évêques  étoient  appeliez  par  le  pontife  Romain  à ‘un’nftitutiondcs 
une  partie  de  la  follicitude , & que  c’eft  lui  quv  les  i. 

^|.  5«  A*)» 
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■ établit  véritables  évêques , dit  qu’il  falloir  s’exprimer 

' An.  1561  • d’une  manière  moins  limitée , parce  que  Ci  quelqu’un 

les  canons  des  apôtres  & du  concile 
)j7-  * de  Nicée,  il  feroit  un  véritable  évêque  , quoiqu’il 

f ij!  «17^^  ne  fût  ni  appellé  ni  confirmé  par  le  pape , vu  que  ces 

canons  attribuent  cette  initiation  & cette  confecra- 
tion  au  métropolitain , (ans  taire  aucune  mention  du 
pape  ; de  plus  que  ce  n’efl:  point  la  coutume  de  l’é- 
glife  univerfelle  que  le  pape  élife  ; que  faint  Chryfo- 
ïlome  , faint  Nicolas  , laint  Ambroife  , faint  Augu- 
ftin  ont  été  évêques  fins  avoir  été  élus  par  le  laint 
pere  j que  les  quatre  fulfragans  même  de  Saltzbourg, 
qui  font  Paflaw,  Brixen,  Frifinghen&  Trente  font 
. ordonnez  & confirmez  par  leur  métropolitain , fans 
que  le  pape  y intervienne  en  aucune  maniéré.  Mais 
le  cardinal  Simonette  craignant  que  cette  opinion 
ne  prît  racine , l’interrompit  doucement  & dit , que 
l’archevêque  de  Saltzbourg  & quelques  autres  pri- 
mats tenoient  ce  droit  par  autorité  ôc  privilège  du 
pape. 

. ^ ‘ Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu’on  le  lailsâc 

fimit  ^ui  s’cicve  ■ r \ i*  V /^  • 

dan?  le  concile  continuct  lon  dilcouts  pout  expolciTon  avis , quel- 
païuuMn  iW.  ques  cvcques  turbulens  & animez  d un  zcle  mal  re- 
gj^  s’écrièrent , qu’il  falloir  le  renvoyer;  d’autres  s’é- 
crièrent J qu’on  devoir  lé  chaflér  comme  un  héréti- 
que, fie  repeterent  fouvent  ce  mot , anathème  y ajoû- 
tant  même  qu’il  falloit  le  brûler. 

_ Gilles  Falcetta  évêque  de  Caorle  dans  le  Frioul , 
fe  répandit  eri  d’autres  injures  aulli  violentes , d’où 
il  s’éleva  un  grand  bruit  entre  les  prélats , qui  fe  mi- 
rent à hffler  & à frapper  des  pieds  , les  uns  fe  décla- 
rant pour  l’évêque , les  autres  le  condamnant  ; ces 

derniers 
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derniers  meme  allèrent  fi  loin , qu’ils  fe  déchaîne- 
rent  contre  tous  les  Efpagnols , comme  fi  en  cm-  An. 
bralFant  le  fentiment  de  l’évêque  deGuadix  ils  eul-  \ 

fient  été  coupables  de  quelque  heréfie  monftrueufic: 
ces  Elpagnols,  dirent-ils,  quoique  Catholiques, nous 
caufient  plus  de  chagrin  & d’embarras  que  les  héré- 
tiques mêmes.  A quoi  les  Elpagnols  répondirent  en 
colere , c’eft  vous-mêmes  qui  êtes  des  hérétiques  : 
dans  un  fi  grand  trouble  les  légats  purent  à peine 
obtenir  qu’on  permettroit  à Avofimedian  de  conti- 
' nuer  fion  dificours  ; ôc  ce  prélat  ayant  eu  enfin  la 

f)ermiflion  de  s’expliquer , trop  de  condeficendance 
ui  fit  donner  à fion  dilcours  des  fiens  differens  de  ceux 
qu’il  avoir  eu  d’abord  en  vue,  & il  dit:  que,  quoi- 
qu’il ne  fioit  pas  nécefl'aire  que  tous  les  évêques  Ibient 
établis  par  le  pape  ; cependant  tous  fiont  attachez  à 
lui  comme  au  fiouverain , qu’il  faut  honorer  > qu’il  a 
une  plénitude  de  jurifdiéHon,  mais  que  l’ufiage  & la 
' matière  qu’il  confie  aux  évêques , ne  peut  leur  être 
ôtée  fans  une  caufie  jufte  ôc  raifionnable.  Qu’il  fal- 
loir déclarer  que  les  évêques  étoient  de  droit  divin 
fiuperieurs  aux  fimples  prêtres  : il  témoigna  fia  fiur- 
prilè  fur  le  bruit  qu’on  venoit  d’exciter , ôc  dit  ,'qu’il 
ne  convenoit  pas  de  porter  fion  jugement  fur  ce 
qu’on  n’avoit  pas  tout-à-fiait  entendu  ; par  exemple, 
n quelqu’un  n’entendoit  que  ces  paroles  du  roi  pro- 
phète , 1/  »y  a point  de  Dieu , fans  celles  qui  leur  font 
jointes , l'infenfé  a dit  dans  fon  cawr , il  condamneroit 
aufli-tôt  David  de  blafiphême  i que  la  même  chofie 
~ croit  arrivée  aux  peres,  en  condamnant  des  chofies 
qu’ils  auroient  approuvées , s’ils  ayoient  été  moinç 
impatiens.  Qu’il  ne  manquoit  pas  de  preuves  de  cç 
Tome  XXXUL  G 
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— qu’il  avoit  avancé , ayant  afliftc  trois  fois  au  concile. 

An.  136a.  les  deux  premières  fous  Paul  III.  ôc  Jules  III. comme 
doéteur  , & aujourd’hui  fous  Pie  IV.  comme  évê- 
que. '■ 

Comme  cette  explication  étoit  plus  du  goût  des 

1)rclats  Italiens , parce  qu’elle  étoit  plus  conforme  à 
cur  theologie,on  l’écouta  avecbeaucoup  d’attention,. 
& l’on  voulue  bien  le  reconnoître  pour  innocent. 
xtv.  Le  cardinal  de  Lorraine  qui  pendant  la  congre- 

tar^nTde' tir-  g^tion  avoit  dilïîmulc  fon  chagrin,  dit  enfuite  d’un 
M.ne  lùr  cc  qui  fon  alTcz  bas-  mais  paroill'ant  émû,que  cette  con- 

Ycnoitde  fe  pafler.  , ’ ^ 

rMÜAvicmutfuf.  dulte  etoit  extraordinaire,  te  qu’il  n’auroit  jamais 
crû  des  évêques  capables  d’un  tel  excès.  Enfuite  Vif- 
trû‘'v’^Auu‘ conti  & l’éveque  de  Verccil  l’ayant  abordé, il  leur 
dit , que  fx  pareille  chofe  étoit  arrivée  à un  Fran- 
çois , lui-même  auroit  auITi-tôt  appelle  de  cette  af. 
lèmblée  à un  concile  plus  libre , &c  que  fi  l’on  ne  re- 
medioit  à cette  licence , ils  prendroient  tous  le  parti 
de  s’en  retourner  en  France.  Il  dit  encore  en  d’au- 
tres occafions,  que  fi  l’on  voyoit  encore  de  fembla- 
bles  feenes  , on  iroit  tenir  un  concile  national  en 
France  > qu’il  étoit  ridicule  de  faire  paroître  une  fi 
grande  paillon  que  d’appcllcr  heréfie  ce  qui  ne  l’é- 
toit  nuUementjque  fi  les  prélats  avoient  fait  refléxion 
fur  la  conduite  des  anciens  peres , qui  examinoienc 
tout  mûrement  avant  que  de  prononcer  anathème 
contre  quelqu’un , ils  n’auroient  pas  fi  légèrement 
condamné  un  évêque  d’une  grande  probité  j mais 
que  ce  qu’il  trouvoit  encore  de  plus  abûirde  , étoit 
que  pour  un  feul , quand  même  il  auroit  avancé  une 
herélle , on  eût  ofé  calomnier  une  nation  entière  fi 
«onfiderable,  & qui  jnerite  d’etre  honorée.  C’eft 
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pourquoi  ce  cardinal  ayant  réfolu  de  parler  d’une 
conduite  fi  peu  convenable  à des  évêques  dans  la 
congrégation  fiiivante,  les  légats  qui  en  lurent  aver- 
tis, engagèrent  Gualteri  de  l’en  détourner , préten- 
dant que  cette  correétion  n’appartenoit  qu’à  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouë  la  fit  en  effet , mais  foi- 
blement,  dans  la  congrégation  du  deuxième  Décem- 
bre , & fe  contenta  prelque  d’exhorter  de  dire  fon 
avis  avec  plus  de  modération  6c  moins  au  long , 6c 
à ne  contredire  qu’avec  modeftie , 6c  feulement  dans 
la  nécelfité  ; il  propofa  auffi  d’afligner  la  feffion  au 
dix-feptiéme  de  Décembre,  6c  fon  avis  prévalut, 
après  avoir  fbuffert  plufieurs  contradiélions. 

Le  lendemain  Jacques  Giberc  de  Noguera  Efpa- 
gnol  6c  évêque  d’Alire,  paria  encore  fur  la  queftion 
de  l’inllituiion  des  évêques , 6c  fon  avis  caufa  de 
nouveaux  bruits.  Ce  prélat  dit , que  les  évêques  après 
la  mort  de  Jesus-Christ  n’avoient  été  ni  élus  ni  in- 
Hituez , ni  appeliez  par  faint  Pierre , mais  par  le  Sau- 
veur , comme  faint  Mathias  6c  faint  Barnabé  i que 
c’étoit  pour  cela  que  faint  Pierre  avoir  dit  au  Sei- 
gneur , Afontre:^  celui  que  'vous  voidex,  choifir  : fur  quoi 
iaint  Cliryfoftome  affure  que  faint  Pierre  dans  cette 
îéledion  ne  fit  que  declajer  le  choix  & le  fentiment 
de  Dieu;  qu’on  voit  une  autre  éleétion  extérieure 
faite  par  les  apôtres , lorfque  le  Saint-Efprit  leur  dit  : 
Sépare:^-moi  Saul  & Bamahé  ^ &c.  Qu’ainfi  la  fépara- 
eion  6c  la  confécration  viennent  des  hommes,  mais  ha 
collation  du  pouvoir  eft  l’ouvrage  de  Jesus-Christ  , 
«le  même  que  l’efficacité  des  fàcremens. 

Comme  les  cardinaux  de  Mantouë  6ç  Seripapde 
ne  fe  tiouvoient  point  à ceftc]cpngtégaâottj,»lp 
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*■  légat  Ofius  interrompit  cet  évêque , & lui  remontra 

An.  15^4.  ces  fortes  de  difcours  n’alloient  point  au  bue,  Ôc 
ctoient  plus  propres  à détruire  qu  a édifier,  ne  con- 
venant point  à des  évêques  d’agiter  des  queftions 
qui  regardent  leur  chef  &c  leur  luperieur.  il  ajouta, 
que  le  point  de  la  controverfe  étoit  avec  les  héréti- 
ques , pour  fçavoir  fi  les  évêques  élus  par  le  pape , 
font  de  véritables  évêques , & inftituea  par  Îesus- 
Christ  ; que  cependant  il  y en  avoit  quelques-uns 
dans  cette  alfemblée  qui  ofoient  aflurer  le  contraire; 
qu’on  ne  devoir  point  être  furpris  fi  quelquefois  on 
interrompoit  les  peres , lorfqu’en  donnant  leurs  avis, 
ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  fe  propoloit  > mais 
i’évêque  d’Alife  répliqua , qu’on  ne  pouvoir  pas  évi- 
ter de  parler  de  la  puiflance  du  pape  , lorfqu’on 
examinoit  la  jurifdiélion  des  évêques;  & l’archevê. 
ique  de  Grenade  s’étant  levé  pour  prendre  la  dé- 
tenfe  du  prélat , & dire , que  puifque  les  autres  en 
avoient  parlé , l’évêque  d’Alile  pouvoir  bien  en  par- 
ler à fon  tour  : Cafel  évêque  de  Cava  lui  repartit  , 
qu’il  étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parle , mais 
que  ce  n’étoit  pas  de  cette  maniéré  : ce  qui  fit  naître 
' la  difputê  que  le  cardinal  Simonette  appaifa,  en  fai- 
fant  ligne  a Cafel  fie  aux  autres  de  fe  taire  ; & par-li 
l’évêque  d’Alife  continua  fon  difcours , quoiqu’il  y 
«n  eut  beaucoup  qui  auroient  fouhaité  l’empêcher  de 
parler. 

Auflî-tôt  que  cet  évêque  eut  fini , le  légat  Ofiu^ 
de  l’approbation  du  cardinal  de  Lorraine  , qui  étoit 
auprès  de  lui,  prit  la  parole  & dit, qu’il  croyoirque 
tous  ceux  qui  avoient  expolé  leurs  ièntimens  dans 
ce  ^lâiht  concile , i’avoient  fait  par-  un  vrai  zdc  pour 
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h religion  ; mais  que  le  point  principal  de  la  difpu-  

te  entre  les  Catholiques  & les  Hérétiques , confit-  1 5<î2- 
toit  à fçavoir  fi  on  devoit  regarder  comme  des  évê- 
ques légitimes , ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape. 

Que  ceux-ci  prétendoient  le  contraire , & que  c’e- 
toit  ce  qu’il  talloit  condamner , fans  perdre  le  tems 
en  des  queftions  tout-à-fait  étrangères , & fur-tout' 

(ans  rien  dire  qui  pût  caufer  du  fcandale. 

L’éveque  d’Alife  voulut  répliquer  & renouveller 
la  conteuation  > mais  le  cardinal  Simonette  lui  im- 
pofa  filence , & lui  dit  de  bifler  parler  les  autres. 

L’on  apprit  à Trente  dans  le  même  tems  deux  xtvrr  r 
nouvelles  alfez  intereflantes , dont  nous  parlerons  on  reçoit  ’j 
plus  amplement  dans  la  fuite.  L’une  lût  l'élcélion  LTTic«io"nTnor 
qu’on  fit  à Francfort  le  vingt-quatrième  de  Noveiii- 
bre , de  Maximilien  roi  de  Bohême  , pour  être  roi 
des  Romains.  Le  cardinal  Madrucce  évêque  de  fv-  s »/i” 
Trente,  fit^faire  à cette  cKcafion  de  grandes  fctCs 
dans  la  ville  >.  mais  comme  on  foup^onnoit  ce  prin- 
ce de  n’etre  pas  ferme  dans  la  foi  ,les  légats  ne  vou- 
lurent rien  ordonner  de  pareil , fans  en  avoir  aupa- 
ravant cohfulté  le  concile,  qui  permit  qu’on  célé- 
brât une  melle  en  aéfions  de  grâces , ce  qui  fut  fait 
le  huitième  de  Décembre. 

L’archevêque  de  Prague  la  chanta  folcmnelle- 
ment,  & Dudith  fit  le  panégyrique  du  prince  en 
Latin , auquel  allillcrcnc  fix  cardinaux  , tous  les- 
ambaÛadeurs , & tous  les  évêques  du  concile,  ôc 
plufieurs  d’entr’eux  allèrent  enuiite  dîner  chez  l’ar- 
chevêque. 

La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Antoine  de 
Bourbon  roi  de  Navarre  , qui  mourut  le  dix-feptic- 
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me  de  Novembre  d'une  bleflure  qu’il  avoir  reçue 
au  fiege  de  Roüen.  Il  fut  pere  de  Henry  IV.  par 
lequel  commença  à régner  en  France  la  branche  des 
Bourbons.  Antoine  étoit  né  le  vingt-deuxième  d’A- 
vril  1518.  & avoir  epoufe  Jeanne  d'Albret  reine  de 
Navarre,  fille  de  Henry  IL  du  nom  roi  de  Navarre, 
êc  de  Marguerite  de  Valois,  fœur  de  François  I. 

Le  jour  avant  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Navarre  , c’eft-à-dire  le  quatrième  de  Dé- 
cembre , le  cardinal  de  Lorraine , fans  avoir  entendu 
les  fentimens  des  peres  des  autres  nations  , opina 
dans  la  congrégation  qu’on  tint  l’après-midi , & y 
parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d’élo- 
quence i mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ul- 
iramop.taines, principalement  fur  ce  qui  regarde  la 
puiflance  du  pape. 

Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  ^ouvoient  exami- 
ner une  matière  plus  convenable  a la  religion  que 
celle  du  facrement  de  l’ordre , parce  qu’en  vain  fe- 
roit-on  des  decrets  fur  les  facremens , fi  l’on  dou- 
toit  de  leur  miniftre  légitime  ; mais  qu’il  falloir  veil- 
ler à empêcher  l’entrée  des  voleurs  dans  la  bergerie 
de  Jesus-Christ,  puifque  de-là  venoient  tous  les 
troubles  de  l’églilê.  Il  commença  par  l’examen  des 
chapitres  de  doélrine , fit  n’approuva  pas  le  premier, 
où  l’on  difoit  que  dans  toutes  les  loix , le  facerdoce 
& le  facrifice  ont  été  joints  enfemble  ; ce  qui  n’eft 
pas  confiant , puifque  dans  la  loi  de  nature  tous  les 
premiers  nez  étoient  prêtres  : cependant  tous  les 
premiers  nez  n’offroient  pas  des  facrifices  : il  remar- 
qua pareillement  que  le  terme  Latin  Jèrvator,  qu’on 
y employé , étoit  à la  vérité  de  la  pure  latinité , mais 
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qu’il  ne  (ignifioit  pas  affez , & qu’il  n’avoit  pas  etc 
employé  par  les  anciens  peres  dans  le  iens  du  Sàu- 
veur. 

Sur  le  troifiéme  chapitre,  qui  traitoit  des  chofes 
néceflaires  au  facrement  de  l’ordre , il  dit  qu’il  n’ci» 
falloir  point  nommer  la  matière  Sc  la  forme  , non 
que  ce  facrement  n’en  eut  i mais  parce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  facilement  défigner  fa  matière.  D’un 
autre  côté  il  fouhaita  qu’on  fit  mention  de  l’impofi- 
lion  des  mains,  comme  ayant  été  employée  fré- 
quemment dans  l’ancien  teftament , ic  plus  fouvenc 
dans  le  nouveau.  Ces  remarques  furent  fort  goûtées 
des  peres  y cependant  on  ne  voulut  pas  abfolumenc 
fuivre  la  derniere  , on  fe  contenta  d’employer  les 
termes  généraux  de  fardes  ôc  de  fgnes , comme  les 
parties  qui  compofoient  ce  facremcnt,5c  qui  étoienc 
néceflaires  à l’ordination , fans  toutefois  oublier  de 
parler  de  l’impolition  des  mains , en  citant  l’endroit 
ce  faint  Paul  à Timothée, 

Venant  enfuite  à la  principale  queftion  , à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  fe  trouvoic  dans  le  cinquième  cha- 
pitre , il  dit,  qu’il  approuvoit  fort  la  déclaration 
conçue  en  termes  fi  clairs  , tpc  ni  les  Catholiques 
ni  les  Hérétiques  ne  pouvoient  révoquer  en  doute 
le  fentiment  du  concile  v qu’il  n’étoit  pas  d’avis  qu’on 
employât  les  termes  de  droit  di'vin  , comme  la  fource 
d’une  infinité  de  conteftations  dans  l’églüe  i qu’on 
ne  contefte  point  que  la  puillance  de  ï’ordre  dans 
les  évêques  ne  vienne  immédiatement  deDicu,puif- 

3ue  dans  leur  ordination  on  le  fert  de  ces  paroles 
e l’écriture  , Rece'vex^  le  Saim-Ejprit  , que  Dieu  fcul 
peut  conférer  j que  de  meme  la  puiflancc  de  jurif. 


An. 
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^dion  fur  l’églife  univerfelle  vient  de  Dieu,  parce 

An.  que  cette  cglife  ne  peut  être  gouvernée  que  par  le 

pontife  Romain  & les  évêques  qui  reçoivent  de 
Dieu  leur  puiflance  ; que  de  plus  dans  chaque  évê- 
que particulier  cette  partie  de  la  jurifdiétion  qui  fur- 
pafle  la  nature , vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu  , 
puifquc  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eft  au- 
defllis  de  la  nature  : cette  jurifdiéHon  dont  il  par- 
loir regarde  l’abfolution  des  pechez  ; mais  il  ne  s’en- 
fuit pas  de-Ià,  ajoûtoit-il , que  la  puiflance  des  évê- 
ques foit  égale  à celle  du  pape  : il  s’efforça  donc  de 
prouver  par  l’autorité  du  cardinal  Polus  , qu’en  éta- 
bliflant  la  jurifdiélion  des  évêques , comme  venant 
immédiatement  de  Dieu , l’égiife  n’ôte  rien  à l’au- 
torité du  pape,  à qui  feul,  dit-il  ,efl:  accordé  de  l’e- 
xercer fur  toutes  fortes  de  fujcts,en  les  appellant,  les 
établifl'ant,  les  dépofant,  & les  envoyant  ; en  forte 
qu’aucun  évêque  n’eft  établi  ou  envoyé  de  Dieu  que 
par  le  fouverain  pontife  , ce  que  Polus  montre  par 
plufieurs  exemples  ; ainfi  toutes  les  fois,  continua- 
t-il,  qu’on  dit  qu’un  tel  évêque  a été  élu  ou  facré 
dans  des  pais  éloignez  par  fon  métropolitain,  il  faut 
toujours  entendre  que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  con- 
ftitutions  apoftoliques , ou  en  vertu  de  quelque  de- 
cret d’un  concile  légitimé , ou  par  privilège  des  fou- 
verains  pontifes  ; en  forte  que  l’autorité  ou  tacite  ou 
cxpreflTe  du  faint  liege  étoit  intervenue  , car  autre- 
ment , dit-il,  on  détruiroit  la  qualité  de  chef;  & cela 
fe  voit  dans  tous  les  évêques , à l’exception  des  apô- 
tres que  Jesus-Chrjst  a choifis  immédiatement  par 
jui-mêmc. 

Quant  à ce  qu’on  objeétc , continua-t-il , des  pa- 
roles 
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rôles  de  l'apôtre  faint  Paul , qui  dit , qu’il  n’eft  apô- 
tre ni  de  la  part  des  hommes , ni  par  un  homme  ; il 

Î)rctendit  que  ce  n’étoit  qu’une  preuve  de  fa  propo- 
ition  ; parce  que  quand  faint  Paul  rapporte  fa  vo- 
cation , comme  un  privilège  particulier  , qui  l’a 
exempté  d’être  appelle  par  les  hommes,  il  infinuc 
que  les  autres  n’ont  pas  été  appeliez  de  meme  , & 
qu'ils  ont  eu  befoin  d’une  perfonne  interpofée,  qui 
cft  le  Ibuverain  pontife.  C’eft  pourquoi  la  jurifdic- 
tion  provient  de  Dieu  , mais  c’eft  le  fouverain  pon- 
tife qui  l’exerce  fur  certaine  matière  qu’il  deftine  aux 
autres.  Or  il  paroît  évidemment  que  cette  puiflancc 
ne  vient  point  de  l’ordre.  Premièrement , parce  que 
pendant  la  vacance  du  fiege  elle  eft  exercée  par  l’af- 
lemblée  des  eccfcfiaftiques,  qui  prononce  des  ana- 
thèmes. Secondement,  parce  que  ficela  n’étoit  pas 
vrai  , cette  puiflance  ne  pourroit  être  transférée  à 
un  vicaire  qui  n’auroit  point  été  ordonné  évêque. 
Troifiémement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis 
d’appeller  d’un  évêque  à un  archevêque , le  degré 
& la  prérogative  des  archevêques  étant  purement 
de  droit  humain.  Il  faut  donc  conclure  que  cette 
jurifdiétion  eft  pleinement  en  la  puiflance  du  fou- 
verain pontife  , à qui  il  eft  libre  de  la  modefer  , 
pourvu  que  cela  fe  rafle  félon  cette  maxime  de  l’a- 
pôtre , pour  édifier  & non  pas  pour  détruire  -,  que 
cependant  il  feroit  plus  à propos  d’omettre  ces  for- 
tes de  queftions , qui  font  capables  de  conduire  à 
l’infini , & déclarer  feulement  ce  qui  concerne  l’in- 
ftitution  des  vrais  miniftres  eccleliaftiques. 

Des  decrets  de  la  doélrinc,  il  pafla  aux  canons, 
2c  dit  fur  le  fixiéme  , qu’il  n’approuvoit  pas  ces 
Tome  XXXLII.  H 
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mots  de  principauté  facrée  , & qu’il  falloir  employer 
feulement  celui  de  Hiérarchie , qui , quoiqu’il  dife  la 
même  chofe,  eft  cependant  plus  modefte, 'ayant  été 
d’abord  employé  en  Grec  par  faint  Denys , ôc  enfuite 
par  l’églifc  Latine. 

Quant  au  feptiéme  canon , il  propofa  cette  nou- 
velle formule , dont  il  s’étoit  déjà  "entretenu  en  par- 
ticulier avec  les  légats.  “ Anathème  , (i  quelqu’un 
„ dit,  que  les  évêques  n’ont  pas  été  établis  par  Jesus- 
,,  Christ  dans  l’églife , & que  par  leur  ordination 
,,  ils  ne  font  pas  luperieurs  aux  prêtres.  Outre  ce 
canon,  qui  eft  fort  court,  il  en  propofa  deux  au- 
tres plus  étendus  à examiner  , pour  établir  d’un 
côté  la  prééminence  des  évêques  établie  de  Dieu  , 
de  l’autre  la  prérogative  du  Ibuverain  pontife.  Le 
premier  condamnoit  celui  qui  diroit  : “ que  les  évê- 
„ quesne  font  pas  inftituez  parjEsus-CnRisT  dans  l’é- 
„ glife , ou  que  par  leur  ordination  ils  ne  font  pas 
„ au-deffus  des  prêtres , ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puif- 
,,  fince  d’ordonner  , ou  que  s’ils  l’ont , elle  leur  eft 
,,  commune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
,,  confèrent  fans  le  confentement  & la  vocation  du 
„ peuple,font  nuis. 

Le  lecond  prononçoit  anathème  contre  celui  qui 
diroit  : “ que  fiint  Pierre  par  l’infticution  de  Jesus- 
,,  Christ  , n’a  pas  été  le  premier  entre  les  apôtres  , 
„ & fon  fouverain  vicaire  , ni  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
„ faire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  fouverain  pontife, 
„ fuccefteur  de  faint  Pierre , qui  ait  la  même  auto- 
„ rité  pour  gouverner  , & que  fes  fuccelTeurs  fur  le 
„ fiege  de  Rome  jufqu’à  prelent , n’ont  pas  eu  la 
,,  primauté  dans  l’églüe  „ j ce  fut  par-là  que  le  car- 
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âinal  de  Lorraine  finit  fon  difcours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congréga- 
tion du  lendemain, qui  fut  le.cinquiéme  de  Décem- 
bre. Le  premier  qui  parla  le  matin, fut  Gabriel  le 
Veneur  évêque  d’Evreux  ; apres  lui  Nicolas  Pfeaume 
évêque  de  Verdun.  Celui-ci  apres  avoir  loüé  beau- 
coup le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine  , q^uoique 
rempli  de  fentimens  peu  exaéts,dit,  que  ielon  le 
jugement  des  perfonnes  pieufes , zelées  pour  la  reli- 
gion & qui  aiment  la  vérité , il  n’y  a ^oint  de  doute 
que  la  doctrine  des  canons  ne  foit  véritable , & que 
l’on  ne  peut  la  nier , ni  en  difputer  avec  chaleur  ians. 
impiété,  & fans  être  pouifé  par  un  efprit  de  contra- 
didion.  Que  la  dodrine  eneft  faine,  chrétienne  & 
catholique,  infpirée  par  l’Efprit  faint , qui  prefide  à 
cette  aflemblée , & qu’on  la  rcconnoît  pour  telle , à 
condition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  & iàges 
remarques  qui  ont  été  faites  par  plufieurs  peres , & 
en  particulier  par  l’illuftrifhme  cardinal  de  Lorraine. 
Que  c’eft  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons , à l’exception 
du  feptiéme , dont  on  a tant  difputé , fans  avoir  ricti 
décidé  , & qui  ne  paroît  pas  fàtisfaire , à moins  qû’oa 
ne  l’exprime  de  la  même  maniéré  dont  le  même 
cardinal  l’a  propofé , & qu’on  n’ajoûte  un  canon  de 
la  primauté  de  faint  Pierre,  & de  la  plénitude  de 

1>uiflance  que  notre  làint  pere  le  pape  a,  fur  toute 
’églife  catholique  , contre  les  eftorts  des  hérétiques 
qui  renverfent  la  Hiérarchie,  prétendant  établir  une 
eglife  fans  pape , enfuite  fans  évêque , fans  prêtre  , 
{ans  facrifice , fans  loi , &c  ce  qui  eft  un  blafphêmc  & 
une  impiété , fans  Dieu.  ! . 

Enfuite  il  prononça  fon  avis  fur  ce  feptiéme  ca^ 
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■ ■ non , & entreprit  de  montrer  par  beaucoup  d’auto* 

An.  I ritez  du  nouveau  Teftament,  que  les  apôtres  & les 

évcqucs  leurs  fuccefleursL,  avoient  été  établis  par 
' Jesus-Christ  , ce  qui  n’eft  pas  contefté  i-  mais  de 
plus , &:  c’eft  ce  qu’on  pouvoit  légitimement  lui 
contefter,que  les  évêques  n’avoient  pas  ctéinftituez 
par  Jesus-Christ,  fi  immédiatement  qu’ils  n’culTcnE 
encore  befoin,  félon  lui,  d’une  vocation  extérieure  , 
& du  rniniftere  d’un  homme , fçavoir  du  pontife 
Romain , fans  l’autorité  duquel  , ou  la  volonté  , 
vraye  ou  prefumée  > explicite  ou  implicite  , aucun 
n’a  été  fait  évêque  depuis  le  tems  des  apôtres , à 
moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  vocation  extraordinaire  , 
prouvée  par  des  miracles  ou  par  les  oracles  prophé- 
tiques : après  avoir  montré  par  un  grand  nombre  de 
pafl'ages  que  les  apôtres  ont  été  inftituez  par  Jesus- 
Christ,  d’où  il  s’enfuit  que  les  évêques  leurs  fuc- 
cclTeurs  ont  le  même  avantage , comme  les  prêtres^ 
qui  ont  fuccedé  aux  feptante  difciples  : il  dit  qu’il 
reconnoît  le  fouverain  pontife , comme  vicaire  de 
Jesus-Christ  , légitimé  fuccciTeur  de  faint  Pierre  , 
le  chef  minifteriel  de  l’églife , que  te  Sauveur  a éta- 
bli fur  la  terre  , afin  de  conferver  l’ordre  & l’unité  , 
, & pour  éviter  toute  occafion  de  fchifme  : qu’il  eft 

comme  le  pere  commun  de  tous  les  évêques  répan- 
dus dans  toutes  les  provinces  du  monde  chrétien  & 
dépendans  de  lui  pour  fuivre  fon  autorité  , & lui 
rapporter  les  caufesmajeures.  Qu’enfin  la  différence 
qu’il  y a entre  le  pape  & les  évêques,  c’eft  que  ceux* 
ci  font  appeliez  pour  partager  fa  follicitude , ôc  ce- 
lui-là à une  plénitude  de  puiflance,  Enfuite  il  paffa  i 
la  derniere  partie  du  feptiéme  canon,  fie  dit , qu’il 
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étoit  d'avis  qu’on  la  retranchât , & que  fi  le  concile  ■ 
en  ordonnoit  autrement , il  fouhaitteroit  qu’on  de-  An.  156  t. 
clarât  quelle  eft  cette  jpuiflâncc  cpifcopale  dans  la 
doctrine.  Car  aujourd’hui , dit-il , toute  notre  auto- 
rité paroît  prefque  anéantie , en  partie  par  les  prin- 
ces & les  grands  feigneurs , qui  s’attribuent  pluficurs 
droits , qui  abforbent  notre  jurifdiélion  dans  les  ex- 
communications , dans  les  citations , dans  les  caufes 
ecclefiaftiques  , dans  celles  qui  regardent  l’heréfie  y 
dans  les  réparations  des  paroiflTes  & d’autres , qui  re- 
gardent la  vifitei  en  partie  par  les  ecclefiaftiques 
memes  qui.fe  prétendent  exempts.  Que  fi  un  évêque 
veut  obüger  les  curez  à la  réfidence,  auflî-rôt  ils  lur 
allèguent  leur  exemption , ou  ils  demandent  pour 
vivre  la  portion  congrue,  qui  ne  dépend  pas  de 
nous.  Ce  qui  fait  que  nous  fommes  comme  des 
troncs  inutiles  dans  nos  diocefes.  Que  fi  le  concile 
veut  inlerer  cette  claufe,  que  les  évêques  doivent 
joüir  de  la  puilîance  qu’ils  ont  eue  jufqu’à  prefent  î 
il  paroît  convenable  d’y  ajouter  ces  mots , félon  les  ' 

cânons  des  famts  conciles  CT  ifr  decrets  des  peres.  Tout  ce 
que  cet  evêque  dit  dans  la  fuite  ne  regardoit  que  la 
réformation. 

Dans  la  congrégation  de  l’après-midi  du  même  liv. 
jour,  on  entendit  François  de  Beaucaire  évêque  de  de"' Mcw  ' 
Metz  qui  parla  un  peu  diftéremment  de  l’évêque 
deVerdun  fur  l’autorité  du  pape,&  plus  exaélement, 
quoique  moins  au  goût  des  prélats  Italiens  i il  le  r.  547. 
plaignit  avec  raifon  de  ce  que  plufieurs  mefuroient 
l’autorité  do  fàint  pere  fur  l’ctenduê  de  fon  empire , $• 

& que  comme  le  monde  chrétien  étoit  immenle , ils  • 
attribuoicnc  de  même  au  vicaire  de  Jesüs-  Christ 

! H.  iij 
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une  autorité  immenfe  ; en  force  qu’il  choififloit  les 
évêques  pour  entrer  en  partage  de  fa  (ollicitude  , & 
qu’il  leur  accordoit  des  fondions , qu’on  pouvoir  ap- 
peller  précaires.  Que  pour  lui  il  penfoit  tout  le 
contraire  , puifque  les  évêques  avoient  fuccedé 
aux  apôtres,  qui  avoient  été  appeliez  par  Jésus* 
Christ  , & que  Mathias  avoir  été  élu  par  fort  , 
c’eft-à-dire,  par  la  volonté  divine  i qu’ainll  les  fon- 
ctions font  propres  dans  lés  évêques  , & non  pas 
deleguées  par  le  pape  ; qu’à  l’égard  de  ces  termes , 
fUnitude  de  puijfance,  fur  lefquels  plufieurs  s’appuyent, 
il  peut  les  expliquer,  comme  faint  Jean  Chryfofto- 
me  expliquoic  la  plénitude  de  grâce , qui , félon  ce 
faint  docteur,  croit  differente  dans  Jesus-Christ  , 
dans  la  fainte  Vierge  , dans  les  Apôtres , dans  les 
Saints , par  rapport  à la  diverfité  de  ceux  qui  la  re- 
cevoient , & que  de  même  la  plénitude  de  puiffanec 
dans  le  fouverain  pontife  a eu  fes  bornes  & fes  li- 
mites. Il  y eut  encore  fept  évêques  François  qui  par- 
lèrent dans  cette  congrégation , & celui  qui  s’y  dif- 
tingua  le  plus  fut  Claude  d’Angennes  évêque  du 
Mans , qui  fit  voir  qu’il  n’y  avoir  aucune  différence 
entre  les  apôtres  & les  évêques , & que  ceux-ci  a- 
voient  été  inftituez  par  Jesus-Christ  , avec  une 
pleine  & entière  jurifdiClion. 

Le  dimanche  fixiéme  de  Décembre , on  s’alTem- 
bla  à l’ordinaire  dans  l’églife  ; apres  la  meffe  le  fer- 
mon  fût  prêché  par  un  Francifeain , qui  remontra 
aux  peres , qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remedier 
aux  maux  de  l’églife,aux  heréfies  qui  la  ravageoient, 
fie  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  de  l’Aile 
magne  , de  l’Angleterre  , & en  particulier  fur 
ceux  de  la  France, 
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Quelques-uns  dirent  enfuite  leurs  avis  i mais  cette  ..  . 
féance  dura  peu  ,parce,que  les  évêques  Françoise- 
toient  abfens.  Le  lundi  feptiéme  du  même  mois  deux  ^ v 
prélats  Italiens  parlèrent  de  l’inftitution  des  évêques,  scmimc’nt  iA  , 

*i.  !/'•  1 1 • \ \ f ^ ^ Ir.ilicns  & d’im 

& dirent , que  le  lentiment  le  plus  véritable  etoit , abWde  Crtc.iux  y 
que  Jesus-Christ  avoit  inftitué  un  feul  évêque  , 

Içavoir  faint  Pierre  -,  que  les  decrets  & les  decretales  ?**'• ‘-a  m»- 
des  fouverains  pontifes  doivent  être  regardées  com- 
ine la  fàinte  écriture , & que  toute  jurifcTidhon  venoit 
du  pape. 

L’apres-midi  Loüis  de  BailTey  abbé  de  Cîteaux , 

1 ^ r i " • ^ 1-  r • abbcùcCîtcja». 

parlant  lut  la  meme  matière , prétendit  que  laint 
Pierre  avoit  reçu  plus  que  les  autres  apôtres , & que 
la  puiflance  des  clefs  n’avoit  pas  été  donnée  éga- 
lement. Il  ajouta , que  les  évêques  étoient  aufli  éta- 
blis par  Jesus-Christ  , mais  en  fe  fervant  du  miniC- 
tere  de  faint  Pierre , & du  fouverain  pontife  , de 
qui  dependoit  félon  lui  l’ordre  facerdotal  après  le 
Sauveur.  Enfin  il  condamna  ceux  qui  difoient  que 
la  puiflance  avoit  été  également  accordée  à tous les- 
apotres  fans  diftinélion. 

Jerome  Souchier  François  & abbé  de  Clairvaux  , LVr. 
forma  enfuite  quelques  conclufions, touchant  l’infti- 
tution  des  évêques.  La  première  , que  les  évêques 
font  immédiatement  inftituez  par  Jesus-Christ  , ruinuu^  ,kiL 
dans  le  fens  que  tous  font  promus  à la  dignité  épif. 
copale  par  l’aéfion  fâcramentale  , c’eft-à-dire , par 
la  confècration  : or  les  facrcmens  font  inftituez  im- 
médiatement par  Jesus-Christ  : donc  la  puiflance 
d’ordre  n’eft  conférée  que  par  le  facrcment.  La  mi- 
neure eft  évidente.  La  féconde , l’évêque  a reçu  quel- 
que chofe  de  Jesus-Christ  , qui  le  rend  fuperieur 
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aux  prêtres , en  ce  qu’il  eft  miniftre  du  facrcmcnC 
de  l’ordre , ce  qui  ne  convient  pas  à un  fimple  prê- 
tre qii  ne  peut  ordonner,  &c.  La  troifiéme,  la  ju- 
rifdidion  de  l'évêque  ne  vient  pas  de  Jesus-ChrisT 
feul  : or  il  y a deux  millions , l’une  intérieure , l’au- 
tre extérieure  > par  celle-là  Dieu  rend  quelqu’un  pro- 
pre à certaines  tonétions  félon  fa  volonté  : ce  fiât 
ainli  que  S.  Paul  fut  appellé  de  Dieu  par  une  voca- 
tion intérieure,  & par  des  donsdemême  nature, qui 
font  requis  dans  les  apôtres  , comme  il  elf  marque 
dans  la  première  aux  Corinthiens,  où  faint  Paul  dit, 
qu’il  y a divcrfité  de  grâces,  & dans  laint  Matthieu: 
Priez  le  maître  de  la  moilTon , qu’il  envoyé  des  ou- 
vriers dans  fa  inoilTon  ; ce  qui  s’entend  d’une  mil- 
fion  intérieure  : quant  à l’extericurc , ç’eft  celle  par 
laquelle  quelqu’un  efl;  élevé  canoniquement  au  mi- 
nütere  eccleliallique  par  celui  qui  a la  puifl'ance  , 
qui  eft  appelle  par  elle,  & qui  n’eft  ni  voleur  ni  lar- 
ron. Là-deflùs  il  dit,  que  la  jurifdiétion  des  évêques 
en  tant  qu’elle  eft  intérieure , vient  immédiatement 
de  Dieu  , mais  qu’elle  eft  imparfaite  fans  l’extcricu- 
re , & fans  l’autorité  du  fuperieur , fçavoir  du  fou- 
verain  pontife  , fans  lequel  l’éveq  le  ne  peut  exercer 
ce  qui  eft  de  la  jurifdiétion  : de-la  vient  que  le  pape 
confacrant  un  évêque , ne  lui  donne  pas  feulement 
la  matière,  mais  encore  la  jurifdiétion.  Enfin  il  con- 
clut , qu’il  n’y  avoir  point  d’évêque  qui  ne  tût  infti- 
tué , ou  par  les  conciles  généraux , ou  par  le  pontife 
Romain , & de  fon  conlèntement  explicite  ou  im- 

filicite  i mais  que  le  pape  devoit  toujours  agir  félon 
es  réglés  pour  l’édification  de  l’églilê  & le  Valut  des 
fidèles. 

Un 
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Un  abbé  du  Mont-Callin  dit  enfuitc  que  le  pape 
croit  la  bouche , la  main  & la  langue  de  Jésus 
Chrits.  François  Zamora  Elpagnol,  & general  des 
Obfervantins  dit , que  le  but  de  tous  les  diététi- 
ques étoit  d'attaquer  ôc  d’abattre  le  laint  fiege  , 6c 
la  Hiérarchie  ecclefiaftique , ôc  qu’il  talloit  s’y  op- 
pofer. 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint  une  au- 
tre congrégation  i la  melTe  fut  celcbrée  par  Antoine 
Muglitz  archevêque  de  Prague,  ôcambafl'adeur  de 
l’empereur.  Enf'uite  en  prefénee  des  légats,  des  am- 
bafladeurs  ôc  des  peres  , André  Dudith  Hongrois  , 
évêque  de  Tinnia  , fit  un  éloquent  difeours  à la 
loüangc  de  Maximilien  roi  de  Bohême  , qui  venoit 
d’être  élu  à Francfort  roi  des  Romains. 

Ce  prince  avoir  été  élu  roi  de  Bohême  le  vingtiè- 
me de  Septembre,  6c  Ferdinand  fon  pere  , qui  pre- 
ferablement  aux  autres  affaires , penloit  à l’établif- 
fement  de  fa  famille  , ôc  fur-tout  .1  faire  continuer 
l’Empire  dans  fa  maifon  , fit  à cet  effet  convoquer 
une  diete  à Francfort  pour  le  mois  de  Novembre. 
Aufli-tôt  que  cette  diete  lut  formée,  il  y fit  de  fi 
part  propolèr  l’éleélion  de  Maximilien  pour  roi  des 
Romains  , Ôc  ménagea  11  bien  les  efprits  des  princes 
ôc  des  députez  de  l’affemblce  , que  o’une  commune 
voix  Maximilien  fut  élu  le  trentième  du  moisi  da 
N vembre,  ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  même 
mois  , ayant  été  couronné  le  trentième,  jour  de  la 
fête  de  fiint  Andié.  Le  jour  de  ce  couronnement 
quelques  éleéteurs  Proteftans  aiïlfterent  à Lr  meffe 
jufqu’à  la  fin  de  l’évangile.  Le  PaLitin  fe  retira  dès 
le  commencement  de  la  melfe  , les  ékéleurs  de 
Tome  XXXllL  ' 1 
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Saxe  & de  Brandebourg  demeurèrent  jufqu’au  chant 
de  r Alléluia. 

Le  général  des  Freres  Mineurs  parla  dans  la  con  - 
gregation  du  matin  le  mercredi  neuvième  de  Dé- 
cembre , & l’aprcs-midi  le  pere  Lainez  général  des 
Jefuites  fit  un  long  difeours , pour  montrer  ce  qu’il 
penfoit  de  l’inftitution  des  évêques.  Apres  avoir  ex- 
pofé  que  la  puifiancede  la  jurildiéiioneccleriaftique 
eft  une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au-deflus  des 
autres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfer- 
vant  les  préceptes  divins  , il  dit , qu’il  croyoit  que 
cette  prééminence  venoit  du  fouverain  pontife  ; ce 
qu’il  confirma  par  plufieurs  témoignages  d’innocent 
III.  Lucius  III.  Clement  III,  Enfuite  il  pafla  aux  rai- 
fons , & montra  que  quelquefois  la  matière  eft  don- 
née fans  la  jurifdiétion , & que  c’eft  le  pape  qui  ac- 
corde cette  derniere , comme  miniftre  de  Dieu  -,  car 
s’il  ne  faifoit , dit-il  , que  deftiner  la  matière  , il 
s’enfuivroit  de-là  que  les  évêques  auroient  leur  puiC- 
fànce , ou  d’eux-mêmes  en  vertu  de  l’ordre  , ou  d’un 
autre  fuperieur  que  le  pontife j le  premier  eft  faux, 
& le  fécond  ne  peut  tomber  dans  la  penféc  d’aucun 
Catholique.  S’il  étoit  vrai , dit-il  encore , ce  que  nos 
adverfaires  foûtiennent , que  Dieu  donne  la  jurifdi- 
élion  avec  le  caraélere , il  s’enfuivroit  encore  que 
cette  jurifdiétion  feroit  égale  fans  aucune  différence 
entre  les  fimples  évêques , les  métropolitains  & les 
patriarches , puifque  tous  font  également  confacrez, 
& qu’elle  ne  pourroit  être  ni  ôtée  ni  reftrainte  par 
le  louverain  pontife.  Il  faut  donc  conclurre  qu’elle 
vient  de  lui  j mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  qui  fafl'e 
iofercr  que  cette  jurifdiétion  eft  deleguée  dans  les 
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évcques  : elle  y eft  comme  dans  les  juges  ordinaires 
«ablis  par  quelque  magiftrat  fuperieur.  Enfin  la 
conclunon  de  tout  fon  difcours  fut  qu’il  falloit  dé- 
finir que  les  évêques  étoient  de  droit  divin  quant  à 
l’ordre,  fans  parler  de  la  jurifdidion  , à caule  de  la 
diverfité  des  fentimens  qui  fe  rencontre  parmi  les 
dodleurs  Catholiques. 

Ces  differens  difcours , où  chacun  donnoit  plus 
ordinairement  à fon  opinion  particulière  qu’a  la 
vérité , ne  terminèrent  rien , quoique  chacun  fe  fût 
flatté  que  fon  fentiment  l’emporteroit.  Le  cardinal 
de  Lorraine  entr’autres  fe  plaignit  de  ce  qu’on  n’ap- 
prouvoit  pas  la  formule  qu’il  avoit  propofée.  Mais 
il  fe  vit  obligé  de  louflfir  qu’elle  paisat  par  l’examen. 
On  la  donna  pour  cet  effet  à fept  Tneologiens  & 
deux  Canoniftes  ; içavoir  , Pierre-Antoine  de  Ca- 
pouë  archevêque  d'Otrante , Leonard  Marin  arche- 
vêque de  Lanciano , Gafpard  de  Foflb  archevêque 
de  Rheggio  , Jacques  Lainez  général  des  Jefuites  , 
Hugues  Buoncompagnon,&  Jean- Antoine  Facchi- 
netti,  qui  devinrent  papes  > les  évêques  de  Vefta  & 
de  Nicaftro  qui  lurent  cardinaux  j enfin  Gabriel 
Paleotte  auditeur  de  Rote,  & Scipion  Lancelotte 
avocat  du  concile , aufquels  on  ajouta  le  promoteur 
Jean-Baptifte  Caftel. 

Les  trois  premiers  Théologiens  approuvoient  la 
formule  du  cardinal  de  Lorraine  ; mais  Lainez  la 
rejetta  ,fous  prétexte  qu’elle  pouvoit  caufer  un  fchil- 
mc  , & les  deux  Canoniftes  furent  de  fon  avis. 
Leurs  raifons  étoient  que  par  ce  feptiéme  canon 
dans  la  forme  que  le  cardinal  avoit  propofé  , fija- 
voir , que  les  évcques  avoient  été  inftituez  par  Jesus- 
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LIX. 

Ce  qu’on  penfe 
de  la  formule  pro-» 
poféc  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine. 
pMllsXfitfn  ut fufm 

lis* 
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Obrervacion* 
qu’on  fait  fut 
ecitc  formule. 

FAlUvidn  ibiâ» 
r.  I.  VirjHS Jintm* 
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Christ  ; on  ne  combatcoit  pas  le  lentimcnt  des  he- 
An  156  rétiques,  qui  nenioient  pas  cette  propofition  ,mai* 
qui  prétendoient  que  les  évêques  élus  &c  choilis  par 
le  fouverain  pomiîe  étoient  des  têtes  rafécs , fur  lef- 
quelleson  avoir  fait  les  onéiions,  & des  fantômes  de 
la  papauté.  De  plus  que  la  formule  proferivoit  l’opi- 
nion de  plufieurs  écrivains  Catholiques, qui  croïoient 
qu’il  n’y  avoir  qu’un  feul  & unique  evêque , fçavoir  , 
faint  Pierre  établi  par  Jesus-Christ,  & que  tous  les 
autres  avoient  été  inftituez  par  cet  apôtre.  Que  ce 
n’étoit  ici  qu’un  prétexte  pour  faire  croire  que  les 
évêques  élus  parmi  les  hérétiques  parle  prince  ou  par 
le  peuple  , croient  de  vrai  ôc  de  légitimes  évêques 
parce  qu’en  affurant  abfolumentque  les  évêques  font 
inftituez  par  J e.sus-Christ  , il  femblc  qu’on  veut  mar- 
quer que  leur  puiflance  vient  toute  entière  du  Sau- 
veur , en  forte  que  l’éleéteur  exerce  un  miniftere  fim- 
ple,  fans  agir  comme  caufe  efficiente  i qu’enfin  cette 
maniéré  de  s’exprimer  étoit  trop  generale , & qu’on 
en  pourroit  conclurre  que  cette  inftitution  renfèr- 
moTt  àufli-bien  la  jurifdiétion  que  l’ordination  i qu’il 
eft  toujours  dangereux  d’inventer  des  expreflions 
pour  concilier  deux  partis  contraires,  fubtils  & foup- 
çonneux;  parce  qu’ils  font  contraires,  difoient-ils 
l’un  évite  ce  que  l’autre  cherche , parce  qu’ils  font 
fubtils,ils  découvrent  ce  qu’un  médiateur  tache  d’en- 
velopper fous  des  termes  fpécieux  : enfin  parce  qu’ils 
font  foupçonneux , l’un  & l’autre  faifit  d’abord  ce  qui 
peut  lui  nuire  > on  fent  le  peu  de  folidité  de  ces  ob- 
'Icrvations.  . 
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COMME  la  formule  propofée  par  le  cardinal  — 

de  Lorraine  trouvoit  tant  de  contradicHiions , An. 
les  légats  rcfolurent  de  l’envoyer  à Rome  , & priè- 
rent le  pape  de  leur  mander  ce  qu’il  en  penfoit  ; ils 
lui  firent  Içavoir  aufll  les  deux  voyes  que  le  même 
cardinal  propofoit  pour  appaifer  toutes  les  difputes 
furvcnuës  à Voccaiion  du  leptiéme  canon  : l’une  , 
qu’on  choifiroit  deux  prebts  de  chaque  nation  pour 
les  décider  j l’autre , qu’on  n’en  parleroit  plus , & 
qu’on  laifleroit  aflbupir  le  différend , & rallentir  les 
efprits  trop  échauftez.  Ces  deux  moyens  furent  re- 
jettez  j le  premier , parce  qu’il  expofoit  à de  trop , 
grands  dangçrs.Le  fécond, parce  qu’il  ne  paroiflbit’ 

f>as  pofTible  aux  légats,  eu  égard  à la  chaleur  avec 
aquelle  on  prenoit  parti.  C’eil  pourquoi  en  atten-  ^ e ^ ^ 
dant  la  réponfe  du  pape  fur  la  nouvelle  forme  des  propofïtion  <î«  de- 
canons , on  reprit  l’affaire  de  la  rcfldencc  , qui  avoir 
cté  propofée  par  le  cardinal  de  Mantouc  le  fixiéme 
de  Novembre , en  fài^nt  quelques  changemens  au 
decret  fur  la  requifition  du  cardinal  de  Lorraine  & 
d’autres , à qui  les  peines  contre  les  non-rcfidans  pa- 
roiffoient  trop  féveres , 6c  l’approbation  des  excufes 
trop  refferrée.  On  commença  d’agiter  fort  à propos 
cette  matière  avant  la  réception  de  la  lettre  du 
comte  de  Lune,  qui  ne  fût  rendue  que  le  vingt-un 
Décembre,  6c  qui  tendoit  à calmer  les  Efpagnols. 

Ce  comte  faifoit  connoître  au  fecretairc  Pagnan  , 
qu’il  étoit  deftiné  pour  tenir  k place  d’ambàlîâdeur 

I iij 


ce. 

Talîa'oUin  ut  fuf 
€ap.y.n.  4. 

2n  aclii  NueU 
Tfuitfui  , part. 
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Difcours  ducar- 
dinal  de  Lorraine 
fur  la  rclîdcnce. 

PtU  fjicIn.  ut/uf. 
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de  fa  majellé  Catholique  à Trente.  Il  ajoûtoit,que 
le  roi  avoit  appris  de  Vargas  que  les  François  fou- 
haitoient  ardemment  une  décdion  fur  la  rélidence , 
& qu’il  étoit  à craindre  qu’en  voulant  l’empêcher  , 
ils  ne  fe  retirafl'ent  ; que  fa  majefte  n’ayant  en  vûc 
que  la  gloire  de  Dieu , elle  ne  voudroit  faire  aucune 
démarene  qui  pût  nuire  à la  concorde  , ôc  à la  con- 
tinuation du  concile  : qu’ainfi  fa  volonté  étoit  qu’on 
fe  conduisît  prudemment  & honnêtement  avec  les 
évêques  fujets  du  roi , ôc  qu’on  les  ménageât  avec 
adrelfe  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  fu- 
rent donnez  par  ce  prince  à Loüis  d’Avila  , grand 
commandeur  d’Alcantara , deftiné  pour  l’ambalfadc 
de  Rome  à la  priere  du  pape  , qui  s’étoit  plaint  de- 
puis long  tems  , que  les  aft'aires  fe  traitoient  avec 
beaucoup  de  lenteur , parce  que  le  roi  Catholique 
n’avoit  point  d’ambaffadeur  à Rome , auquel  il  pût 
fe  fier  pour  ce  qui  concernoit  le  concile. 

On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixiéme 
de  Décembre  fur  la  queftion  de  la  réfidence  i le  car- 
dinal de  Lorraine  y parla  le  premier, Ôc  dit , qu’on 
voyoit  dans  l’écriture-fâinte  que  l’abfence  des  pré- 
lats de  leurs  églifes  pouvoir  y caufer  trois  grands 
maux , figurez  ou  prédiK  dans  l’ancien  ôc  dans  le 
nouveau  Teftament.  Le  premier  par  la  tempête 
qui  fut  excitée  , lorfque  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne 
point  aller  prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il 
étoit  envoyé.  Le  deuxième , par  l’idolâtrie  dans  la^ 
quelle  tombèrent  les  Ifraëlites , lorfqu’ils  firent  ÔC 
adorèrent  un  veau  d’or  en  l’abfencc  de  Moifc.  Le 
troifiéme,  par  la  difperfion  des  brebis  & du  trou- 
peau de  Jesus-Chw^Tj  comme  il  eft  marqué  dans 
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le  dixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , où  il  eft  dit , que  

le  loup  ravit  les  brebis , & difperfe  le  troupeau.  An.  1561, 

Qu’on  ne  pouvoir  remedier  à ces  maux,  qu’en  f. lo.v.n. 
faifant  un  decret , qui  obligeât  les  évêques  à refider 
chez  eux  ; que  Jesus-Christ  prenant  la  qualité  de 
Pafteur  i c’eft  un  crime  à des  évêques  d’avoir  honte 
de  porter  ce  nom , & de  remplir  les  fonélions  qui 
y font  attachées  -,  que  dans  le  même  chapitre  de  fàint 
jean  les  devoirs  du  Pafteur  (e  reduifent  à trois  chefs. 

Que  les  brebis  entendent  (à  voix , qu’il  donne  fa 
vie  pour  elles , qu’il  ait  foin  de  les  nourrir  & de  les 
placer  dans  de  bons  pâturages;  qu’il  conviendroit 
donc  que  le  concile  en  commençant  à décider  fur 
cette  matière  , enfeignâc  quelles  font  les  qualitez 
d’un  bon  Pafteur , en  forte  que  tous  ceux  qui  font 
chargez  du  foin  des  âmes  , puflent  tenir  le  même  Gen.rMf.jf.v.%9 
langage  que  Jacob  à fon  beau-pere  Laban  , lorf- 
qu’apres  vingt  années  de  fervice,  il  lui  lailTa fes  filles 
éc  fes  troupeaux,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Ge- 
nefe:  qu’ enfin  avant  que  de  rien  décider  là-delTus,  il 
étoit  bon  de  confulter  les  Théologiens  & les  Cano- 
niftes  , comme  dans  tous  les  articles  de  la  réfor- 
mation qui  font  de  quelque  importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  & dit,  qu’il  croyoit 
la  réfidence  de  droit  divin  , c.e  qu’il  prouva  par  un 
grand  nombre  d’autoritez  de  l’ecriture-fainte , qu’il  • 
orna  de  fçavantes  interprétations.  H ajouta  nean- 
moins que  cette  réfidence  étant  un  précepte  affir- 
matif, elle  obligeoit  toujours,  mais  non  pas  pour 
toujours  ; enforte  qu’il  y a des  exeufes  légitimes  qui 
en  difpenfent  : & parcourant  ces  exeufes , il  dit,que 
celles  qui  étoient  rapportées  dans  le  decret  ne  pa- 
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roiflent  pas  fuffilantcs  , & qu’il  y en  avoit  d’autres 
à ajouter  , particulièrement  l’abfence  pour  l’utilité 
de  1 e^life  universelle , ou  d’une  particulière , ou  de 
l’Etat  i que  cette  derniereicaufe  eft  très-raifonnable , 
& conforme  à la  charité  i puilqu’autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  permis  aux  Eledeurs  ecclefiaftiques  de  l’Em- 
pire de  fe  trouver  aux  Dietes , aux  Ducs  de  pairs 
ecclefiaftiques  de  France  d’etre  à la  cour  pour  les 
affaires  du  royaume , flt  aux  évêques  d’aflifter  au 
confeil  du  Souverain  ; ce  qui  iroit  au  déf avantage  ^ 
de  l’églife.  Il  conclut , qu’en  ce  qui  concernoit  les 
provinces  éloignées  , il  faudroit  avoir  recours  ou 
aux  archevêques  ou  au  plus  ancien  évêque,  comme 
Paul  III.  l’avoit  ordonné  , ou  aux  conciles  provin- 
ciaux , qu’on  devroit  rétablir.  Et  là-deflus  il  cita  faint 
Auguftin , qui  dit  que  celui  qui  voudra  s’abfenter , 
même  pour  peu  de  tems , doit  expofer  la  caufe  de 
fon  abfence  au  métropolitain , ou  au  plus  ancien 
fufFragant , fans  envoyer  à Rome.  Mais  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire,  doit  être  entendu  de  telle  maniéré, 
que  l’abfence  ne  foit  ni  continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troifiéme  caufe  rapportée  plus 
haut,  il  dit,  que  s’il  étoit  défendu  aux  cardinaux  en 
France  de  demeurer  auprès  du  roi , & d’allifter  à 
Con  confeil , parce  quüls  font  obligez  de  refider  ; 
s’ils  font  évêques , les  affaires  de  l’églife  en  iroient 
beaucoup  plus  mal.  Il  n’approuva  pas  quelques  mots 
du  decret,  qui  fervoient  a exeufer  l’ablence  des  évê- 
ques , pourvu  quils  n’t^ent  point  agi  pour  être  appelle:^ 
ailleurs  ; ce  qui  clioque  les  oreilles , dit-il , & il  ju- 
gea qu’on  devoit  mettre  en  la  place  de  ces  termes  , 
que  les  prélats  lcroient  renvoyez  de  Rome  ou  de  U 
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cour  des  princes , lorfqu’ils  y dcmeureroient  pour  — 

leur  propre  utilité.  An.  15^1, 

Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  à pres- 
crire touchant  la  collation  des  benehces , & des 
qualitez  non-feulement  des  évêques  , mais  encore 
des  curez  , ce  qui  eft  de  plus  grande  importance 
que  la  réUdence  i mais  qu’on  pouvoit  diâerer  d’en 
parler  dans  un  autre  tems.  1 1 . > 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  falloir  accorder  aux 
prélats  réfidens , il  mit  entr’autres  celui  d’abfoudre 
de  tous  les  cas  contenus  dans  la  bulle  m Cerna  Do- 
mini  , non  qu’il  voulût  par-là  retrancher  quelque 
chofe  de  l’autorité  du  fouverain  pontifejmais  parce 
qu’il  étoit  afluré  que  les  François  qui  tomberoient 
dans  ce  cas,  n’iroient  pas  à Rome  pour  y recevoir 
l’abfolution  , & qu’il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  la  recevoir  dans  leur  pays , que  de  mourir  fans 
elle , & là-defTus  l’éveque  de  Verdun  dit  dans  fes 
aétes  que  le  cardinal  infinua  qu’il  feroit  à propos 
de  rétablir  la  pénitence  publique. 

On  employa  les  congrégations  fuivantes  à rece- 
voir les  avis  des  évêques,  qui  furent  fort  variez  : 
cependant  on  peut  les  réduire  à trois  chiffes  : les 
uns  croyoient  qu’il  falloir  déclarer  la  réfidence  de  timcns'dansL'"” 
droit  divin  i les  autres  vouloient  qu’on  s’en  tint  à 
ce  qui  avoit  été  défini  fous  Paul  III.  en  fpécifiant  rf/z 

f I I-  ' 1»  ^ • I •• 

leulement  les  cas  particuliers  ou  1 on  pouvoir  légi- 
timement s’abfenter , outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà 
marqué.  Enfin  les  derniers  admettoient  la  forme  lcs  évites  fom 
propofée  du  décret , mais  avec  de  fi  grands  chan-  «o'» 

gemens,  que  chaque  avis  auroit  pu  etre  regarde  aence. 

(tomme  un  décret  particulier.  Voici  ces fentimens, 

Tome  XXXllL  K 
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tels  au’ils  font  rapportez  par  l’évêque  de  Verdun 
dans  la  congrégation  du  vendredi  onzième  de  Dé» 
cembre.  ’< 

Pierre- Antoiné  de  Capouc  Napolitain , archevc- 
que  d’Otrànte,  n’approuva  pas  le  décret,  & repré- 
(enta  qu’il  ne  falloir  pas  inviter  les  évêques  à la  léfî- 
dencc  par  des  récompenfes , ni  faire  mention  des 
caufes  de  l'abfencc  : il  dit , qu’il  ne  fidloit  point  ta- 
xer de  péché  mortel  la  non-réfidence  : il  rapporta 
les  fujets  de  plaintes  que  faifoient  les  princes  lécu- 
liers  contrôles  évêques , aufquels  il  falloir  apporter 
quelque  remede  : il  ajouta  enfin  qu’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  qu’on  fit  aucun  décret  de  la  rélldence 
des  évêques , puifque  cette  matière  avoir  été  traitée 
dans  le  même  concile  fous  Paul  111.  &:  que  depuis  peu 
Pie  IV.  en  avoir  fait  ime  conftitution. 

Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  , réjetta 
auflî  tout-à-fait  le  décret , & dit,  que  s’il  le  recon- 
noiflbit  bon , ce  feroit  en  fouferivant  au  fentiment 
du  cardinal  de  Lorraine  , d’où  toutefois  on  pour- 
roit  inferer  que  la  réfidence  des  évêques  n’efl  que 
de  droit  humain.  De-là  il  pafl'a  au  remede  le  plus 
propre  pour  contraindre  les  évêques  à réfîder  per- 
fonnellement , àfçavoir , que  le  concile  décidât  que 
cette  réfidence  perfonnelle  eft  de  droit  divin  , vu 
que  par-là  on  couperpit  court  à toutes  les  raifons 
qu’on  allégué  comme  juftes  pour  ne  pas  rélider  , 
d’autant  que  de  la  non-réfidence  s’enfuivent  tous 
les  fcandales,  & qu’elle  eft  l’origine  & la  racine  de 
tous  les  maux.  C’eft  pourquoi,  dit-il, on  doit  prier 
Dieu  qu’il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa  moiflbn  , ôc 
il  faudxoit  établir  que  la  réfidence  eft  de  droit  di» 
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vin  , à moins  qu’il  n’arrivât  quelque  cas  pour  lequel  ' 

le  fouverain  pontife  en  difpenle  pour  de  juftcs  eau-  An.  t 
fes  : par 'là  on  eviteroit  tant  de  aifpetlfei  de  ne  pas 
réfider,  qui  font  plutôt  des  dillipations , félon  faint 
Bernard.  Il  dit  encore , qu’il  lui  avoir  paru  que  la 
grâce  que  le  pape  accorde  aux  évêques  d’abloudre 
descasréfervez , à l'exception  de  ceux  qui  font  dans 
la  bulle  in  Cana  Domini,  étoit  peu  de  chofe  , qu’il 
faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas  tant  de  cette  1 

bulle  que  les  autres , autrement  à peine  fe  trouve- 
ra-t-il quelqu’un  qui  veüillc  envoyer  à Rome  pour 
demander  f’abfolution  , encore  moins  qui  veüillc 
pour  cela  donner  quelque  argent. 

Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Roffano  , 
parla  l’après-midi , & demanda , qu’on  mît  entre  les 
juftes  fujets  d’abfence  , la  vifite  des  tombeaux  des 
faints  apôtres  à Rome , à laquelle  tous  les  évêques 
croient  obligez  félon  lui. 

Loüis  Beccatelle  archevêque  de  Ragufe  , prélat 
d’une  grande  pieté , dit , que  la  réfidence  croit  une 
partie  de  la  reformation , & qu’il  falloir  y obliger 
tous  les  évêques  & curez  par  des  peines  fpirituel- 
les  & corporelles. 

D.  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gue  dit , que  la  réfidence  étoit  cette  parole  abrégée 

3ue  le  Seigneur  avoir  faite , &c  qu’elle  étoit  de  droit 
ivin  ) il  parla  des  abus  de  fon  diocefe  , & pria  les 
peres  d’obliger  les  chanoines  des  cathédrales  à ré- 
lider  perfonnellcment  dans  leurs  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo  Vénitien,  archevêque 
de  Nicofie,  & primat  du  royaume  de  Chypre,vou- 
iut  parler  après  les  autres , mais  la  féance  fut  reiiiifc 
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' au  lendemain  famedi  douzième  du  meme  mois  de 

An.  15^1.  Décembre. 

Ce  jour-li  il  dit  en  peu  de  mots,  c|ue  pour  obli- 
ger les  évêques  à la  réfidence , il  faut  oter  les  obfta^ 
des  caufezpar  les  princes  féculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne , voulut  qu’on  fit 
mention  dans  le  décret  du  ferment  qu’on  leur  fai- 
foit  faire  dans  leur  confécration,  de  vifiter  les  tom- 
beaux des  faints  apôtres. 

Gafpard  de  Foffo,  Minime  Se  archevêque  de 
Reggio  dit, d’un  ton  de  prédicateur  , que  la  réfi- 
dence étoit  néceflaire,  mais  qu’on  n’étoit  pas  obli- 
gé de  l’obferver  fans  interruption , parce  que  c’étok 
un  précepte  affirmatif,  qui  n’obligeoit  pas  pour  tou- 
jours, ce  qui  avoir  déjà  été  dit  par  le  cardinal  de 
Lorraine. 

L’archevêque  de  Prague  repréfenta  , qu’il  y avoûr 
long-temps  qu’on  difputoit  de  la  réfidence , fans  eu 
retirer  aucun  fruit , & même  avec  fcandale  ; qu’il 
falloit  plutôt  s’appliquer  à une  véritable  Sc  réelle 
réformation  , comme  les  ambafladeurs  la  deman- 
doient.  Il  remarqua  néanmoins  que  la  réfidence 
efl:  trcs-néceffaire  , comme  on  le  voit  dans  Icségli.. 
fes  où  les  évêques  ne  réfident  pas  : que  l’évêque  efl 
obligé  de  droit  divin  à gouverner  fon  églilê  , & 
prendre  foin  des  âmes  -,  ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
réfider  , puifqu’il  doit  rendre  compte  à Dieu  des 
brebis  qui  lui  font  confiées  i non , dit-il , que  nom 
voulions  lier  les  mains  du  fouverain  pontife  , Sc 
qu’un  évêque  ne  puiflé  s’abfenter  pour  le  bien  de 
fon  églife.  Il  parla  des  caufes  de  l’abfence,  des pei- 
nés  contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas , Sc  des  caf. 
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réfervez  que  le  pape  accordoic  aux  rcfidcns  ; ce 
qu’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut , qu’il  ne  con- 
kncoit  point  à la  publication  du  decret. 

L’après-midi  du  meme  jour  on  entendit  Leonard 
Marin  archevêque  de  Lanciano,  l’évêque  de  Me- 
lalfo,  celui  de  Milopotamo  ,&  d’autres,  qui  battis 
rent  alTez  la  campagne  > fans  rien  définir  pofitive- 
ment. 

Le  dimanche  l’cvêque  de  Segobre  prêcha  en 
Efpagnol  dans  l’églife  de  fiiint  Bernardin, 

Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Palerme 
reconnoifl'ant  la  réfidence  néceflaire  de  tout  droit, 
ne  vouloir  pas  néanmoins  qu’on  la  décidât  de  droit 
divin, 

Bongal  évêque  de  Civita-Caftcllana  le  répandit 
en  éloges  fur  les  cardinaux  , ce  qui  fit  rire  tou- 
te Killemblée.  Maflârel  évêque  de  Tclefe  parla 
enfuite  i apres  lui  l’évêque  d’Angers , qui  opina 
pour  le  droit  divin  v Leonard  d’Aller  évêque  de 
Philadelphie,  propofa  les  griets  de  l’évêque  d’Ai- 
chftct , dont  il  étoic  fuffraganu- 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques  de 
Belluno  ôc  de  Cava  -,  ce  dernier  s’éleva  contre  les 
peres , qui  prétendoient  que  la  réfidence  étoit  de 
droit  divin,  & voulut  qu’on  s’en  tînt  au  décret  fait 
par  le  concile  fous  Paul  HL.  parce  qu’il  n’étoit  pas> 
de  la  dignité  du  concile  de  toucher  à cette  matière 
après  la  conftitution  du  pape  Pie  IV. 

Cependant  les  Elpagnols  n’oublioient  rien  pour 
engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans  leur  parti  i 
c’eft  ce  qu’il  apprit  à Gualteri,à  qui  il  ajouta  même, 
que  l’ambafiàdeur.  Pibrac  étant  revenu  de  la  cour 
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Plaintes  ilu  car- 
dinal de  Lorraine  » 
Gualteti  lut  te 
pape. 
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■■  " — de  France , avoir  apporté  de  nouveaux  ordres , qui 
An.  15^1.  ne  feroient  pas  plainr  au  pape,  parce  qu’on  croit 
indigné  en  France  des  conditions  aufquellcsfa  fain- 
teté  avoir  envoyez  cent  mille  écus  au  roi  par  l’abbc 
Niquer.  Il  lui  promit  toutefois  de  retenir  4’am- 
bafladeur  & d’empêcher  fes  démandes  ; on  foup- 
^onna  que  le  cardinal  vouloir  fe  faire  valoir  & re- 
lever Ton  crédit  -,  quoique  Gualteri  fe  fût  apperçu 
qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les  évêques  François  , 
comme  il  avoir  paru  dans  les  congrégations  fur  la 
réfidence.  Audi  l’évêque  de  Viterbe  lui  fit-il  con- 
noîcre  que  c’étoit  deux  choies  contraires,  de  de- 
mander à quelqu’un  du  fecours  , & de  lui  ôter  tou- 
tes fes  forces  ; ce  qu’on  faifoit , dit-il  à l’égard  du 
pape  , qu’on  prive  du  droit  très-ancien  qu’il  a fur 
les  revenus  des  bénéfices  de  France  : mais  tout  cela 
n’appaifoit  pas  le  cardinal , qui  recevoir  tous  les 
jours  de  nouveaux  fujets  de  mortification  , ou  par 
des  lettres  de  Rome  , ou  par  les  difeours  qu’on 
faifoit  de  lui  à Trente  , tantôt  du  côté  du  légat 
Simonette  , tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Ca- 
flanca  ôc  Buoncompagnon , contre  lefquels  il  croit 
fort  irrité. 

Le  aVéaitau*  mêmc  tcms  on  reçut  réponfe  de  Rome 

léjçats  (Cr  l'inftitu-  fur  les  deuxjcanons  propofez  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine,  & fur  d’autres  affaires.  Le  pape  mandoit  aux 
théologiens  qu’il  avoir  affemblez  à 
Rome  pour  examiner  la  formule  du  canon  que 
l’on  avoir  envoyée,  y trouvoient  de  grandes  diffi- 
cultez , & y demandoient  divers  changemens , ce 
qui  faifoit  qu’on  ne  pouvoir  pas  fi-tôr  finir  cette  af- 
faire , qu’en  attendant  il  leur  propofoit  trois  chofes. 
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La  première , de  s’en  tenir  à la  première  propo-  

(îricn  du  cardinal  de  Lorraine,  de  regarder  la  que-  An.  i 5<ji 
ftion  de  l’inftitution  des  évêques  comme  inutile , 
embarraflee  & dangereufe  , & par  conféquent  de  la 
fupprimer.  Qu’il  paroiflbitfurprenant  qu’on  voulût 
établir  un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions  dif- 
ferentes , enforte  qu’il  fcroit  néceflaire  en  prenant 
un  parti  de  condamner  le  fentiment  contraire  , 
foûtcnu  par  des  auteurs  pieux  & célébrés.  Qu’il  ef- 
peroit  mic  le  cardinal  qui  avoir  commencé  cette 
affaire  , la  termineroit  heureufcment , pour  en  ac- 
quérir tout  l’honneur.  La  fécondé  choie , que  fi  l’on 
ne  pouvoir  engager  les  évêques  à lupprimer  cette 
queftion,  on  la  renvoyât  à la  fellîon  luivante  , en 
uippofint  qu’elle  n’avoitpas  encore  été  affez  exami- 
née. La  troifiéme,  quefi  l’on  s’opiniatroit  à vouloir 
une  décifion , on  retardât  la  Icflion  , luivant  le  con- 
fcil  que  les  légats  lui  avoient  donné , &:  qu’on  joi- 
gnît au  facrement  de  l’ordre  les  articles  de  celui  du 
mariagcienfin,que  quand  ontraiteroit  de  la  hiérar- 
chie ecclefiaftique,  ou  que  l’on  ne  dît  lien  du  vicaire 
de  Jesus-Christ  qui  en  eft  le  chef,  ou  qu’on  n’en 
parlât  que  dans  les  termes  du  concile  de  Florence. 

Les  légats  trouvant  de  grandes  difficultez  à exé- 
cuter ces  ordres  , envoyèrent  Vifconti  à Rome  pour 

I T ■'  •/-  t.  1 Rome. 

les  reprelenter  au  pape , & par  provilion  1 on  rclolut 
d’attendre  encore  quinze  jours  avant  de  déterminer 
celui  où  l’on  tiendroit  la  feflion.  On  tint  auffi  quel- 

3ues  congrégations  avant  le  départ  de  Vifconti , Su'tc  des  con- 
ans  lefquelles  on  traita  encore  de  la  réfidcnce. 

Dans  celle  du  jeudi  dix-feptiéme  de  Décembre  Ni- 
colas  Pfeaume  évêque  de  Verdun  parla  le  premier. 


vir. 

Les  légiiï  en- 
vàconù  i 
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& conclut , après  un  allez  long  difcours  , que  les 
évêques  font  obligez  à rcfider , non  par  la  parole 
exprcll'e  de  Dieu , mais  par  une  conféquence  & dé- 
pendance du  précepte  divin  , qui  leur  ordonne  ex- 
preflément  de  faire  à l’égard  de  leur  troupeau  , ce 
qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans  réfider  , & pour  le 
refte  il  parut  être  de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine. 
Son  difcours  fe  trouve  dans  fes  ades.  Le  vendredi 
dix-huit  du  même  mois , on  fit  un  fervice  folemnel 
dans  l’églife  de  faint  Bernardin  pour  le  défunt  roi 
de  Navarre  , auquel  le  cardinal  de  Lorraine,  & les 
évêques  François  alliflerenr.  L’après-midi  Martin 
d’Ayala  évêque  de  Segovie,  parla  fçavamment  de 
ce  qui  concernoit  la  réformation  , à laquelle  il  vou- 
loit  quon  travaillât  avant  que  de  traiter  de  la  réfi- 
dencc , qu’il  prétendit  être  de  droit  divin , auffi- 
bicn  que  l’inftitution  des  évêques , ce  qui  ne  dimi- 
nuoit  point  l’autorité  du  pape.  Euftache  du  Bellay 
évêque  de  Paris,  dit  au  commencement,  qu’il  fou- 
haiteroit  que  le  pape  fût  préfent  au  concile , pour 
être  témoin  de  toutes  les  conteftations  fur  la  réfî- 
dence , qui  duroient  depuis  plus  de  deux  mois  ; il 
ajouta  , que  les  évêques  fiant  établis  de  Dieu  , non 
pour  être  oififs , mais  pour  exercer  leurs  fonéfions, 
qu’ils  ne  peuvent  remplir  s’ils  ne  font  préfens  > d’au- 
tres parlèrent  après  lui. 

Le  famedi  dix- neuvième  de  Décembre  Gilles 
Fofeararo  Dominicain , évêque  de  Modene  , opina 
pour  le  droit  divin  , qu’il  demanda  qu’on  inLrât 
dans  le  décret  : il  ajoura,  que  celui  qui  avoit  deux 
bénéfices , l’un  fimple , l’autre  à charge  d’ames  , 
étoit  obligé  de  réfider  dans  le  dernier.  Le  dimanche 

il 
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il  J eut  chapelle  fclon  la  coutume  l’après-midi  — — — 
il  n’y  eut  point  de  congrégation.  Le  lundi  vingt-  An.  15^1. 
unième  du  même  mois  on  traita  encore  la  meme 
matière  , & l’cvêque  d’Amiens  fut  d’avis  qu’on  mît 
dans  le  décret  non-feulement  que  les  évêques  é- 
toient  obligez  à féhder , mais  encore  à s’acquitter 
de  toutes  leurs  fonclions  : Car  à quoi  bon  rébder, 
dit-il,fi  l’on  ne  fait  rien  î Enfuite  Spinel  Bencius  évê. 
que  de  Monte-Pulciâno , propofa  trois  ebofes  pour 
rétablir  la  rélidence.  i“.  Que  les  nominations  & les 
préfentations  des  prélats  foient  bonnes  & légitimes. 
i“.  Qu’on  nomme  des  évêques  tels  que  faint  Paul 
les  demande.  3”.  Que  le  concile  déclare  par  quel 
droit  on  eft  obligé  à la  rélidence,  quoiqu’en  ell  •- 
même  il  paroilfe  certain  qu’elle  efl;  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  & le  mer- 
credi vingt-deux  & vingt-troifiéme  du  même  mois, 
après  lelquelles  il  n’y  en  eut  plus  jufqu’au  vingt- 
huitième  luivant  ,àcaufe  des  fêtes  de  Nocl. 

Ce  fut  le  vingt-fixiéme,  c’ell-à-dire  deux  jours 
avant  l’alfembléc  du  vingt-huit , ou  le  jour  même  vifcomt  i 
. de  cette  afl'emblée  que  Vifeonti  partit  de  Trente,  il 
ctoit  chargé  de  repréfenter  au  pape  l’origine  de  la 
dilpute  fur  le  feptiéme  canon  ; comment  Seripande  ô- 1- 

‘ * I I . f . . ■ „ I*  littris  UtMt', 

avoit  rapporte  ces  mots  de  droit  divin  y agitez  & smom.  18. 

prêts  à être  mis  dans  le  décret  du  vivant  du  légat 
Crefcence,  avant  qu’on  proposât  le  canon  aux  pe-  * f f'""'- 

I II  T - ^ r r b 

rcs  ; les  troubles  & les  contcltations  des  Elpagnols , a np  d»  ii. 
.Je  témoignage  d’Ayala  convaincu  de  faux  par  le  " 
cardinal  de  Mantouc  fur  des  aéles  légitimes;  enfin 
tout  ce  qui  s’etoit  paflé  avant  ôc  après  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine. 

Tome  XXXUL  L 


Dtftmi.  [Ml.  3<i 
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Deitundes  des 
légats  au  pape  fur 
trois  chefs. 

PMÜxvicin  ut  Juf. 
tsf.  J.  «.  4. 


Histoire  Ecclesiastique. 

Dans  le  fécond  article  de  la  commiflion  dont  cet 
envoyé  étoit  chargé  , on  rapportoit  d’abord  tout 
ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  : on  re- 
marquoit  qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  raifon  de 
l’appréhender , qu  il  avoir  toujours  parlé  en  termes 
trcs-refpeétueux  du  pape  & du  faint  fiége  ; que  dans 
les  deux  queftions  qui  avoient  caufé  tant  d’embar- 
ras & d’inquiétudes , fon  fentiment  avoir  toujours 
été  très-fage  & tres-moderé.  De  plus , qu’il  avoir 
confenti  que  la  formule  qu’il  avoir  propofée  fût 
communiquée  à fa  fainteté,promettant  que  fi  elle  y 
trouvoit  quelques  difficultcz  , il  s’employeroit  au- 

f>rcs  de  ceux  de  fa  nation  pour  y fatisfaire.  Que  fi 
a fuite  répondoit  aux  commencemens  , on  auroic 
lieu  d’etre  oeaucoup  plus  content  de  ce  cardinal, 
que  des  évêques  Elpagnols,  & même  de  quelques 
Italiens  d’une  humeur  trop  violente  : enfin  que  les 
dehors  promettoient  beaucoup  , mais  que  c’étoit 
à Dieu  à juger  de  l’intérieur.  Apres  ce  récit  on  prioic 
le  pape  de  répondre  fur  trois  enefs  j mais  on  lui  de- 
niandoit  un  ordre  exprès , & non  pas  un  confeil  , 
enforte  qu’il  ne  renvoyât  pas  les  chofes  à la  pru- 
dence de  fes  légats,  comme  il  avoir  coutume  de 
faire. 

Le  premier  chef,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât  au- 
cun moyen  de  faire  pall'cr  le  leptiéme  canon  à la 
fatisfaéUon  des  peres,  les  légats  dévoient  le  fuppri- 
mer,  â quelque  danger  qu’on  s’exposât,  comme  la 
crainte  devoir  les  Elpagnols s’abfenter  delà  feflion, 
& peut-être  les  amballâdeurs  ; &:  les  autres  nations 
d’en-deçà  les  monts  , qui  font  fi  étroitement  unies 
avec  eux  fur  cet  article , qu’il  y auroit  lieu  d’appre- 
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hender  la  diflblution  du  concile  , &c  peut-être  un 
{chifme. 

Le  fécond,  fi  ne  pouvant  par  la  voye  de  douceur 
arrêter  les  peres  fur  l’article  de  la  réfidence  •,  pour 
ne  point  entrer  dans  une  queftion  fi  épineufe  , les 
légats  dévoient  alors  ufer  de  toute  leur  autorité , & 
employer  la  violence  , ou  s’ils  dévoient  permettre 
aux  peres  de  pourfuivre  la  qucftion , & de  la  déci- 
der 

Le  troifiéme  , fi  les  François  venant  par  hazard 
à propofer  quelque  chofe  de  nuifible  à l’autorité 
du  fiege  apoftolique , les  légats  dévoient  les  en  em- 
pêcher, fans  être  arrêtez  par  Tes  bruits  qui  pourroient 
s’enfuivre  , comme  il  éCDit  arrivé  au  commence- 
ment à Toccafion  de  ces  mots  , les  légats  profofans  , 
que  les  Efpagnols  regardoienc  comme  une  chaîne 
qui  lioit  les  pieds  & les  mains  aux  peres , & qui  leur 
ôtoit  toute  liberté. 

Le  cardinal  Gualteri  & l’évêque  de  Viterbe  fé- 
condèrent Vifconti  dans  tout  ce  que  celui-ci  avoit 
ordre  de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardinal  de  Lor- 
raine , & à difliper  les  préventions  dont  l’efprit  de 
fa  fainteté  étoit  rempli  à fon  égard , & dans  le  même 
tems  ils  travaillèrent  ou  firent  travailler  aufll  auprès 
du  cardinal , afin  qu’il  ne  mit  aucun  obftacle  à fa  ré- 
conciliatiori,&qu’il  oubliât  tous  les  fujets  qu’il  croïoit 
avoir  de  fe  plaindre. 

Dans  le  même  tems  le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çut une  lettre  du  cardinal  Borromée*,  qui  contribua 
beaucoup  à réconcilier  le  premier  avec  le  pape. 

Borromée  mandoit  que  le  pape  avoit  accordé  en 
fa  faveur  des  bulles  à Nicolas  Pellçvé  pour  l’archevê- 
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chc  de  Sens , auquel  il  avoir  été  nommé  lur  la  dô- 
milTion  du  cardinal  de  Guife. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal,  lui  avoient 
fbuvent  recommandé  cet  évêque  , & s’étoient  apw 
pliquez  à lui  perfuader  qu’ayant  toute  la  confiance 
du  cardinal  de  Lorraine,  il  ne  manquerok  pas  de 
s’employer  vivement  auprès  de  lui  pour  les  affaires 
du  concile,  fi  on  lui  accordoit  fa  demande,  & que 
d’ailleurs  cette  faveur  étoit  capable  de  gagner  le 
cardinal,  qui  la  regarderoit  comme  étant  faite  à. 
lui-même , & qu’elle  procureroit  une  réconciliattoo 
entière  entre  le  pape  ôc  cette  éminence.’ 

Pie  IV.  informe  de  toutes  ces  raifons,  avoir  déjà 
fait  écrire  dès  le  vingt-huitième  de  Novembre  i 
Gualtcri , qu’il  pouvoir  affurer  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu’il  feroit content,  & qu’on auroit  égard  à là 
recommandation. 

Pellevé  eut  en  effet  fesbullcs,&:  cette  attention  du 
pape  produifit  l’effet  qu’on  avoir  efperé.  Dès  que 
le  cardinal  de  Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle  , 
tranfporté  de  joye,  il  dit  auffi-tôt  à Gualteri , qu’il 
vouloir  couvrir  de  honte  & de  confufion  ces  mau- 
vais efprits , qui  s’étudioient  à le  broüiller  avec  (a 
fàintcté , &c  faire  en  forte  que  tous  ceux  qui  agi- 
raient encore  dans  le  même  efprit , fuffent  punis  de 
l.ur  témérité. 

L:  fieur  de  Lanfiic  ambaffadeur  de  France  au 
concile , & le  cardinal  de  Lorraine  propoferent  dans 
Le  même  tems*aux  légats  de  faire  ordonner  par  le 
concile  des  prières  publiques  pour  la  profperité  des 
armes  de  la  France  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Cal- 
viniftes  , & les  légats  approuvant  ces  demandes  , 
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l’on  ordonna  pour  le  vingt-huiticme  de  Décembre, 
jour  de  la  fête  des  faints  Innoccns,une  meffe  fo- 
lemnelle  , & une  proceflion  pour  l’heureux  fuccès 
des  armes  de  France. 

L’apres-midi  du  meme  jour  vingt-huiticme  de 
Décembre  , Je  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  cour- 
rier du  duc  de  Savoye,  qui  lui  envoyoit  la  copie 
d’une  lettre  du  roi  de  France,  par  laquelle  fa  ma- 
jefté  lui  apprenoit  ejue  le  dix-neuviéme  du  même 
mois  les  deux  armees  s’étoient  battues  dans  une 
plaine  proche  la  ville  de  Dreux  , 6c  que  la  Tienne 
après  avoir  reçu  quelque  échec  au  commencement, 
avoit  enfin  été  viélorieufe  des  Calviniftesi  le  prince 
de  Condé  leur  chef  ayant  été  fait  prifonnier  par  le 
duede-Guife.  Cétoit  à la  valeur  de  ce  duc  que  l’on 
étoit  redevable  de  cet  heureux  fuccès  i car  d’abord 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France , qui 
commandoit  un  corps  de  l’armée , avoit  été  battu  , 
bleflc  ôc  pris  par  les  Calviniftes , qui  chantoient  déjà 
viéfoire  j mais  le  duc  la  leur  enleva  avec  les  troupes 
Gafeonnes  ôc  Efpagnolcs. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  cette  viéloire  , qu’il  alla  chez  le  cardi- 
nal de  Mantouë  pour  lui  en  faire  parc  ; & aufll-tôt 
tous  les  légats,  les  cardinaux  & les  évêques  fe  ren- 
dirent à l’églife  cathédrale , où  l’on  chanta  l'e  Te 
Deum , pour  rendre  à Dieu  des  aétions  de  grâces 
d’un  fi  heureux  fuccès.  Beaucairc  évêque  de  Metz  , 
qui  avoit  perdu  Ton  neveu  dans  cette  aétion  , fut 
enargé  du  difeours  qu’il  prononça  douze  jours  après 
en  préfence  de  tous  les  peres  avec  beaucoup  d’élo- 
quence , & ce  jour-là  le  cardinal  de  Lorraine  célc- 
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— bra  la  mefle  , & donna  cniuite  à dîner  aux  cardi- 

An.  1561.  , aux  ambafladeurs  , & à plufieurs  prélats  du 

concile. 

XVII.  Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice 

pourdctetminerie  lolemiiel  pour  Ic  repos  des  âmes  de  ceux  qui  etoienc 
inorts  dans  la  bataille  ; &c  ce  fut  Loüis  de  Brezé  évê- 
*,  i5>.ï.  que  de  Meaux,  qui  chanta  la  mefle, à laquelle  tout 

In  »Bii  Nietl.  A irn  ^ ^ 

ffnim.  f»i.  3 JJ.  le  concile  aüilta. 

Le  lendemain  vingt-neuvième  du  meme  mois  il 
y eut  une  congrégation  , dans  laquelle  Charles 
d’Angennes  évêque  du  Mans , & André  de  Cuefta 
• évêque  de  Leon  parlèrent  encore  fur  la  réfidence  , 
& le  mercredi  trentième  on  parla  de  la  feflion  } 
mais  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  de  peres 
qui  n’avoient  pas  donné  leurs  avis , 6c  qu'on  vouloit 
cous  les  entendre  , il  y eut  une  cinquième  proro- 
gation , ôc  il  fut  réfolu  d’attendre  encore  quinze 
jours  à déterminer  le  jour  de  la  feflion. 

L’archevêque  de  Grenade  peu  content  de  cette 
prorogation  dit , qu’il  étoit  lurpris  qu’on  délibérât 
tant  de  fois  fur  la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun 
fruit  i que  les  légats  n’avoienc  qu’à  divifer  les  évê- 
ques par  clafles  , afin  de  recevoir  plus  promptement 
leurs  fuffrages , 6c  les  rapporter  enfuice  au  concile.  • 
L’archevêque  de  Prague  fe  referva  à parler  après 
les  quinze  jours  expirez.  André  Dudith  Hongrois  , 
évêque  de  Tinnia  parla  aufli , 6c  après  avoir  diftin- 
gué  trois  fortes  de  réfidence  , l’une  fuperftitieufe  , 
en  forte  ^u’il  ne  foit  jamais  permis  de  s’éloigner  de 
fon  diocefe  > l’autre  hipocrite , par  laquelle  l’on  eft 
feulement  préfent  du  corps  iôc  la  troifiéme  réelle  ôc 
cffeélive,  lorfque  l’évêque  nourrit  fon  troupeau  de 
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la  paroi’,  du  bon  exemple  & des facremens  iil  die, 
que  cette  dernière  feule  croit  commandée,  & par 
conféc|uent  néceflaire  , en  forte  qu’il  n’eft  permis  à 
un  éveque  de  s’abfenter  que  pour  des  caufes  très- 
légitimes  , ce  qu’il  prouva  par  l’autorité  de  faint 
Auguftin.  " 

Pendant  tous  ces  mo;Jvemens  du  concile  , les 
Calviniftes  fe  fortifioient  toujours  en  France , & y 
faifoient  de  grands  ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit 
néanmoins  autant  qu’il  étoit  en  lui  , & profitant 
dans  une  occafion  des  lenteurs  de  les  ennemis , il 
recouvra  Poitiers , Se  enfuite  Bourges.  Cette  derniè- 
re ville  fe  rendit  à compofition  lur  la  fin  du  mois 
d’Aoilt , & la  première  mt  prife  le  premier  jour  du 
meme  mois  par  le  maréchal  de  Saint-André , qui  y 
entra  par  une  brèche.  Les  Calviniftes  avoient  com- 
mis de  grands  defordres  dans  ces  deux  villes  , de 
meme  que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  faifis. 
Dans  Bourges  ils  n’avoient  pas  relpeclc  les  reliques 
de  la  bienîieureufe  Jeanne  , première  femme  de 
LoüisXII.  Dans  Orléans,  où  le  prince  de  Condé 
commandoit , ils  avoient  fait  fervir  l’églife  de  fainte 
Croix  d’écurie  à leurs  chevauxde  corps  deLoiiisXL 
n’avoit  point  été  épargne  à Clery  qu’il  avoit  fondé  , 
non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville,  qui  y é- 
toient  inhumez;  on  n’en  avoir  fait  qu’un  bûcher 
commun  pour  les  réduire  tous  en  cendres.  DansAn- 
goulcme  ils  avoient  traité  avec  indignité  le  corps 
du  dernier  comte  Jean  , grand-pere  de  François  I. 
& trifayeul  de  Charles  IX.  qui  s’étoit  conferve  en- 
tier depuis  plus  de  cent  ans , & ils  avoient  fait  fon- 
dre fon  cercueil  de  plomb  pour  en  faire  des  balle» 


An.  1 561. 


XVI  II. 
RavjEcs  de» 
CalviniAes  eu 
France. 
Be/ctrivi  in 

ment.  lit. 


Digitized  by  Google 


7- s: 


88  Histoire  Ecclesiastique. 
de  moufquct , plûcôc  par  inlulcc  q^ue  par  befoin. 

Am.  1 A Vendôme  ils  avoient  brûle  les  corps  des  princes 
de  la  branche  de  Bourbon  , &c  chacun  fçait  qu’à 
Tours  ils  n’avoient  point  épargné  les  reliques  du 
grand  faint  Martin  , que  tous  les  peuples  d’Orienc 
& d’Occident  regardoient  avec  vénération  , com- 
me le  Thaumaturge  del^a  France,  & le  dernier 
deftruéteur  de  l’idolâtrie  dans  ce  Royaume.  Le 
dernier  auteur  de  la  vie  de  ce  faint , fait  mention 
; d’une  rcqucce  du  chapitre  de  fon  églife  préfentée 

au  comminairc'  du  roi  dès  l’année  1561.  Elle  fît 
rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux  faints  dont  les 
Hérétiques  s’étoient  emparez. 

Mais  le  chapitre  ayant  jugé  à propos  d’exiger  de 
tous  ceux  de  là  dépendance  la  profdïion  de  foi 
conforme  aux  dédiions  déjà  faites  dans  le  concile 
de  Trente  , fie  à celle  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , les  Calviniftes  récommencerent  leurs  brigan- 
dages par  une  des  paroilles  qui  en  dépendoient^ 
fie  continuèrent  la  meme  fureur  dans  les  autres  égli- 
fes  de  Tours , julqu’à  ce  qu’ils  fudént  parvenus  à 
FureuraMCaivi.  ccllc  dc  fiiiit  Martin  , qu’ils  pillèrent  cruellement 
■ M/rmi  l’ordie  exprès  du  prince  leur  chef , avec  une 
“ Tours.  ^ ^ commilTlon  d’enlever  le  tréfor,  fous  prétexte  de  le 

faint  Martin,  p,r  confctver.  L’inventaite  s’en  fit  pendant  trois  femai- 

nombre  des  vafes  d’or  & d’argent  avec 
les  pierreries  étoit  grand  dans  cette  cglife.  Mais 

If  s. 

Vie*  dt$ 
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rent  brûler  -,  on  fe  feroit  confolé  de  cette  perte  , fi 
par  une  malice  des  plus  noires , ils  n’eullént  enfuite 

jett© 


quoique  le  prix  montât  a plus  d’un  million  , fans 
compter  la  prodigieufe  quantité  d’ornemens  de 
drap  d’or  fie  d’argent  relevez  en  bro.lerie  , qu’ils  fi- 
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jette  au  feu  le  corps  de  faint  Martin  , dont  on  ne 
pût  {àuver  qu’une  très-petite  partie,  qui  fe  réduifoit 
à l’os  d’un  bras , & à un  morceau  du  crâne , que  l’on 
fit  mettre  l’année  fuivante  dans  une  petite  caille  de 
bois , avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de 
faint  Brice  & de  faint  Grégoire  de  Tours;  & le  cin- 
quième de  Juillet  de  1 564.  ces  reliques  furent  mi- 
(es  derrière  le  grand  autel. 

Mais  les  Calviniftes  n’en  demeurèrent  pas  à ces 
indignes  traitemens  fur  les  morts , les  vivans  refl'en- 
tirent  aullî  les  effets  de  leurrage  & de  leur  cruauté, 
& l’on  voie  encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’où  l’on  précipitoit  les  Catholiques , c’eft-à- 
dirc , les  prêtres  & les  religieux , les  puits  &c  les  abî- 
mes où  on  les  jettoit  pêle-mêle , avec  les  fourches  ôc 
les  leviers , dont  on  le  fervoit  pour  forcer  les  gens 
d’aller  au  prêche. 

Ces  violences  furent  exceffives  à Valence  pen- 
dant cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui  étoit  gou- 
verneur du  Dauphiné , y avoir  mis  de  la  Mothe- 
Gondrin  en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  & celui- 
ci  en  avoir  chaffé  le  feigne ur  de  Montbrun  , qu’il 
avoir  battu  en  plufieurs  rencontres.  Les  Proteftans 
irritez  de  ce  que  ce  grand  Capitaine  les  contînt  dans 
leur  devoir , confpirerent  contre  lui , & le  vingt- 
cinquième  d’Avril  ils  fe  faifirent  d’une  porte  de  Va- 
lence où  il  étoit , ôc  y introduifirent  François  de 
Beaumont , connu  fous  le  nom  de  baron  des  Adrets, 
avec  tant  de  troupes,  que  la  Mothe-Gondrin  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  fbn  logis , où  les  ennemis 
le  pourfuivirent , mirent  le  feu  à la  porte,  ôc  entrè- 
rent dans  la  maifon.  Gondrin  s’étant  fauvé  fur  les 
Tome  XXXIIl,  M 
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tdits , en  defeendit  fur  leur  parole  ; mais  quand  il» 
s’en  virent  maîtres  ils  le  tuerent , & pendirent  en- 
fuite  fon  corps  à une  des  fenêtres , pour  fervir  de 
fpeâacle  auxpaflàns.  Bernard  du  Bouzet  gentilhom- 
me Gafeon , & un  de  fes  pages , auroit  éprouvé  le 
meme  fort , s’il  ne  fe  fiât  fauvé  pardeifus  les  toits  des 
maifons. 

Ce  baron  des  Adrets , qu’on  nommoit  autrement 
François  de  Beaumont , étoit  un  gentilhomme  du 
Dauphiné  , plein  de  courage  à la  vérité , mais  d’un 
naturel  féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe  diftin- 
gua  que  par  fa  cruauté , irrité  de  ce  que  le  duc  de 
Guife  avoit  protégé  contre  lui  auconfeil  le  feigneur 
de  Pecquigny  , il  le  jetta  pour  fe  venger  de  lui  dans 
le  parti  des  Huguenots  en  cette  année  1 5111. 

La  reine  mere  lui  écrivit  une  lettre , à ce  que  rap- 
porte l’auteur  de  fa  vie,  pour  lui  ordonner  de  dé- 
truire par  quelque  voye  que  ce  fût  dans  le  Dau- 
phiné l’autorité  du  duc  de  Guife , qui  en  étoit  gou- 
verneur. Le  baron , qui  étoit  extrêmement  vindica- 
tif, reçut  avec  joye  ces  ordres , & s’étant  mis  à la 
tête  d’environ  huit  mille  hommes,  il  furprit  Valen- 
ce en  Dauphiné , enfuite  Vienne , & plufieurs  au- 
tres places  voifines , même  Grenoble , & peu  après 
il  s’empara  de  Lyon  par  l’intelligence  des  Calvinif- 
tes , qui  y étoient  devenus  les  plus  forts.  Dè-là  il 
palTa  dans  le  Lyonnois  , le  Forêts , le  Vivarets  , 
l’Auvergne  , la  Provence  & le  Languedoc  , rava- 
geant tout  fur  fon  palfagc , abattant  les  églifes , pil- 
lant les  vafes  (àcrez , aboliflant  la  mené  , & contrai- 
gnant tout  le  monde  d’aller  au  prêche  , même  jus- 
qu’au parlement  de  Grenoble  , qu’il  y mena  pai 
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force  , & comme  en  triomphe.  Il  entra  dans  le 
Comtat , après  avoir  pris  le  pont  du  Saint-Efprit , 
& revint  à Grenoble  , que  les  Catholiques  avoient 
repris , 6c  dont  il  fe  faiht  une  foconde  fois. 

On  peut  dire  qu’il  étoit  pouflc  d’une  haine  im- 
placable contre  les  Catholiques,6c  il  croit  tranfpor- 
tc  d’une  fureur  fi  violente  contre  eux  , qu’aprcs  un 
grand  carnage , il  obligea  fes  deux  fils  à fc  baigner 
dans  le  fang  de  ces  innocentes  vidimes  de  fa  bar- 
barie , afin  de  les  accoutumer  à être  cruels  comme 
leur  pere.  AulTi  les  Catholiques  le  regardoient  com- 
me leur  bourreau , plutôt  que  comme  un  ennemi 
de  bonne  guerre.  Il  fe  faifoit  un  divertilTemcnt  des 
nouveaux  fupphces  qu’il  inventpit  pour  faire  périr 
miferablement  les  prifonniers  de  guerre  : ce  qui  pa- 
rut, lorfqu’il  fit  fauter  du  haut  de  la  tour  deMont- 
brifon  en  Forêts , 6c  des  rochers  de  Mornas  fur  le 
Rhône,fix-vingts  tant  foldats  que  gentils-hommes, 
deux  cent  autres , que  fes  gens  qui  étoient  au  pied 
de  la  tour  6c  des  rochers  recevoient  avec  des  huées 
épouventables  fur  la  pointe  de  leurs  hallebardes  6c 
de  leurs  piques , à quoi  ce  baron  prenoit  un  extrê- 
me plaifir.  Le  duc  de  Nemours  qui  l’avoit  vaincu 
dans  deux  occafions , s’appercevant  qu’il  étoit  mé  • 
content , le  fit  pratiquer  6c  le  rendit  mfped  à ceux 
de  fon  parti , qui  lui  ôterent  le  gouvernement  du 
Lyonnois  pour  le  donner  au  fieur  de  Soubife. 

Les  Calviniftes  firent  aulfi  des  entreprifes  dans 
le  Languedoc  fur  Touloufe  , 6c  dans  la  Guyenne 
fur  Bourdeaux.  Le  roi  qui  avoit  befoin  de  vaillans 
Capitaines , écrivit  à Montluc , qu’il  vînt  le  trouver 
aulu-tôt  fes  ordres  re^us , 6c  qu’il  lui  amenât  les 
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Histoire  Ecclesiastique. 
compagnies  d’hommes  d’armes  du  maréchal  de 
Termes  & la  fienne  : mais  comme  ce  feigneur  fc 
difpofoità  partir,  la  nobleflé  du  pays  craignant  d’e- 
tre  expofee  à l’inlolence  & à la  brutalité  des  héréti- 
ques , le  retint  à toute  force  i & il  manda  au  roi  les 
raifons  qui  l’empêchoient  d’exécuter  fes  ordres.  Sa 
demeure  fut  avantageufe  à la  religion  , puifqu’il 
découvrit  les  deffeins  que  les  Huguenots  avoient 
fur  Touloufe  & fur  Bourdeaux  , qui , s’ils  euffent 
réiifll  , les  auroient  rendus  maîtres  de  toute  la 
Guyenne  & de  tout  le  Languedoc. 

Ils  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de  ces 
villes , lorfque  Montluc  y arriva'  avec  deux  cent 
hommes  d’armes , qui  fortifiez  de  toute  la  nobleffc 
du  pays  & des  habitans  , coururent  fur  les  ennemis^ 
& leur  tuerent  plus  de  quatre  mille  hommes.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  en  Guyenne  , où  ils  perdi- 
rent beaucoup  des  leurs  ; & cet  échec  leur  fit  aban- 
donner Agen  , Marmande,  Toneins  , Aiguillon  , 
Clerac , & tout  ce  qu’ils  avoient  pris  fur  la  Garon- 
ne. Leiétoure  Ce  rendit  aufll  à Montluc , qui  enfuite 
alla  chercher  l’armée  de  Duras,  6c  la  défit  à Ver  en 
Périgord  vers  Sarlat. 

L’armée  du  roi  après  la  prife  de  Bourges,  dont 
on  a parlé , avoir  deflein  d’aller  afliéger  le  prince  de 
Conclé  dans  Orléans  : mais  des  raifons  plus  preflan- 
tes  l’appellerent  en  Normandie  -,  la  defeente  dei 
Anglois  ôc  la  perte  du  Havre  firent  prendre  la  réfo- 
lution  d’aller  attaquer  Roüen , de  peur  que  l'enne- 
mi ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  province  , qui 
étoit  dans  une  défolation  générale.  Le  duc  d’Auma- 
le , le  duc  d’Etampes  6c  le  feigneur  de  Matignon  y 
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Litre  cent  soix ante-deuxieme,  pj 
comtnandoient  pour  le  roi:Gabriel  deLorges  comte 
de  Montgommery , & le  fcigneur  de  Morvilliers 
pour  le  prince  de  Condé  > le  duc  de  Boüillon  Cal- 
vinifte  , & d’ailleurs  ennemi  de  Montgommery  , 
faiToit  tout  le  mal  qu’il  pouvoit  aux  Hérétiques  & 
aux  Catholiques  , fclon  ce  que  le  zélé  pour  la  reli- 
gion , ou  la  naine  qu’il  |)ortoit  à fon  ennemi  lui 
infpiroit } il  en  recevoir  a fon  tour  indifféremment 
des  deux  partis  ; le  commerce  étoit  par  tout  inter- 
rompu i le  parlement  avoir  abandonne  la  ville  de 
Roiien , & s’étoit  retiré  à Louviers  : de  forte  que 
l’exercice  de  la  juftice  y avoir  ceflé  , avec  celui  de  la 
religion  catholique. 

Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  avoir  aflïcgé  cette 
ville , d’où  il  avoir  été  repouflé  par  la  bonne  con- 
duite deMorvilhersipour  réparer  cettehontejl’armée 
Royale  y vint  mettre  le  ficge  vers  la  mi-Septembre. 

Le  comte  de  Montgommery  qui  avoir  eu  le  gou- 
vernement de  cette  ville  en  la  place  de  Morvilhers, 
s’y  jetta  avec  deux  mille  Anglois , huit  cent  Fran- 
çois , & trois  cent  chevaux , refolu  de  fe  bien  défèn- 
dre:en  effet  elle  fut  attaquée  & défendue  avec  toute 
la  vigueur  imaginable.D’un  côté  les  Catholiques  en- 
couragez par  lapréfencedu  roi,&  la  jeune  nobleffe, 
qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  diftinguer,  s’expofoient  à 
tous  momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre 
côté  la  garnifon  Françoile  de  la  ville  étoit  compofée 
de  vieilles  bandes^qui  avoient  long-tems  lêrvi  dans-’ 
le  Picmonticommeil  étoit  néceffaire  auxCatholiques 
de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  avant  que  le  ren- 
fort des  Allemands  fût  arrivé  aux  Calviniftes , le 
duc  deGuife  avoit  foin  d’aller  fouvent  à la  tranchée 
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94  Histoire  Ecclesiast IQ.UE. 
pour  faire  avancer  les  travaux.  Le  fort  de  faince 
Catherine  ftit  emporté  d’affaut  ; on  offrit  à la  ville 
une  compofition  raifonnable , & fur  fbn  refus  le  duc 
de  Guife  Ht  donner  un  afi'aut  général  le  vingt-cin- 
quiénre  d’Odobre , & la  ville  fut  enmortéc  cinq  fe- 
maines  apres  le  commencement  du  uége.  Le  pillage 
dura  huit  jours, avec  d’autant  plus  de  cruauté,  qu’on 
y trouva  plus  de  richeffes;  mais  le  fiége  coûta  fa  vie 
au  roi  de  Navarre , qui  en  vifitant  la  tranchée  reçut 
un  coup  d’arquebufe  qui  lui  fracaffa  l’épaule. 

Comme  fa  playe  fut  jugée  mortelle , il  fe  fit  met- 
tre dans  un  batteau  fur  la  riviere  de  Seine  pour  re- 
monter à Paris , & fe  faire  de-là  tranfporter  à faint 
Maur  i mais  un  friflbn  lui  étant  furvenu , ôc  enfuite 
une  fueur  froide,on  le  remit  à terre  à quelques  lieues 
de  Roüen,où  il  rendit  le  dernier  foûpir  le  dix-fep- 
tiéme  de  Novembre , le  trente-cinquième  jour  de  fa 
blefiure , & dans  la  quarante-cinquième  année  de 
fon  âge  : Comme  il  étoit  encore  au  fiége , lorfque 
l.t  ville  fut  prife , il  s’y  fit  porter  dans  fon  lit  par  les 
Suiifes , ô:  y entra  triomphant  par  la  brèche.  Il  avoit 
reçu  les  facremens  de  l’églifc  pendant  fa  dernierc 
maladie , &c  néanmoins  il  ne  ceffa  pas  de  voir  Ma- 
demoifclle  de  Roiiet , fille  d’honneur  de  la  reine 
régente  , & qui  étoit  reconnue  pour  fa  maîtreffe. 
Audi  a-t-il  laiffé  en  doute  s’il  étoit  mort  Catholi- 
que ou  Hérétique.  On  dit  que  la  reine  mere  étant 
avertie  de  la  mort  prochaine  de  ce  prince , le  vint 
voir , &c  lui  dit  ces  mots  : Mon  frerç , à quoi  palTez- 
vous  le  tems?  vous  devriez  vous  faire  lire  : Madame, 
lui  répartit-il , la  plupart  de  ceux  qui  font  autour  de 
moi,lontHuguenots.Ils  n’en  font  pas  moins, dit-elle. 
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vos  ferviteurs.Et  de  fait  la  reine  s’en  étant  allce,il  fefit 
mettre  dans  un  petit  lit  fort  bas  proche  la  cheminée, 
& donnant  ordre  à un  nommé  Bezicrcs  de  prendre 
la  Bible , il  fe  fit  lire  l’hiftoire  de  Job , q\j’il  enten- 
dit avec  beaucoup  de  patience  , ayant  toujours  les 
mains  jointes  & les  yeux  au  ciel  : puis  il  dit-  à ceux 
qui  l’afllftoient  : Je  fçai  bien  que  vous  direz  par 

- tout , le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu , & eft  mort 
Huguenot  j ne  vous  fouciez  pas  qui  je  fuis , mais 

» contentez-vous  de  ce  que  je  veux  mourir  dans  la 

- confefiion  d’Ausbourg , Ôc  de  ce  que , fi  je  puis 
<•  réchapper , je  vous  promets  de  faire  encore  prê- 
••  cher  l’évangile  en  France.  » Quand  il  fut  prêt  de 
mourir , il  fit  venir  Raphaël  fon  Médecin  , & lui  fit 
faire  la  priere , à laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  batteau , meme  le  prince  de  la  Roche- 
Guyon  , aififterent  à genoux.  Comme  il  alloit  expi- 
rer, il  prit  un  de  fes  valets  de  chambre  par  la  barbe, 
& lui  dit  : “ Servez-bien  mon  fils,  & qu’il ferve bien 

- le  roi.  Après  ces  paroles  il  rendit  l’cfprit  le  dix- 
feptieme  de  Novembre.  C’étoit  fur  la  Seine  vis-à- 
vis  le  grand  Andely. 

Dans  la  prife  de  Roüen  il  .y  eut  plus  de  quatre 
mille  hommes  de  tuez  de  part  & d’autre  j du  côté 
des  ^Catholiques  on  regretta  fort  la  perte  du  brave 
Sainte-Colombe , & celle  du  fieur  d’ Andoüins , tous 
deux  gentils-hommes  Bearnois.  Montgommery 
voyant  la  brèche  forcée , fe  jetta  dans  une  galere 
qu’on  tenoit  prête  au  port , & fe  retira  au  Havre , 
où  il  fut  fuivi  de  quelques  autres , qui  fe  fauverent 
dans  des  barques  au  travers  de  plufieurs  volées  de 
canon  qu’on  leur  tira  du  bord  de  la  riviere.  Le  roi 
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Se  la  reine  firent  leurs  entrées  dans  la  ville  trois  jours 
apres  qu’on  l’eut  prife , & leurs  majeftez  étoient  ac- 
coiiipagnces  du  parlement , qui  s’étoit  retiré  à 
Louviers.^On  crut  que  les  habitans  étoient  alTez  pu- 
nis par  le  pillage  de  leur  ville  i mais  on  voulut  taire 
un  exemple  l'ur  les  plus  coupables  de  ceux  qui  a- 
voient  été  faits  prifonniers.  Le  miniftre  Marlorat  , 
qui  avoit  été  religieux  Auguftin , fut  pendu  le  tren- 
tième d’Oélobre. 

Cet  Hérétique,  dont  on  a déjà  parlé  dans  l’hif- 
toirc  du  Colloque  de  Poitfy  auquel  il  atlifta , étoit 
Lorrain  , né  en  150^.  &c  étoit  demeuré  orphelin 
fous  la  tutelle  d’un  oncle  , qui  pour  profiter  de  Ion 
bieiijl’avoit  engagé  dans  l’état  religieux.  Il  s’y  étoit 
rendu  trcs-tçavant , & avoit  compoté  des  commen- 
taires fur  l’écriture  atfez  eftimez.  Il  avoit  patfé  plus 
de  foixante  ans  dans  la  continence  i cependant  il 
ne  voulut  pas  déroger  d l’exemple  defes  autres  con- 
frères. Il  fe  maria,  & laill'a  cinq  entans,  qui  furent 
fpedatcurs  de  fon  fupplice.  Il  avoit  alors  foixante 
& douze  ans.  Jean  du  Bofe  feigneur  d’Emandre- 
ville,préfident  d la  cour  des  Aydes,  fut  condamné, 
aulli-bicn  que  Vincent  de  Grouchic,fieur  de  Soc- 
quence , & Jean  Cotton , ficur  de  Bertauville.  On 
leur  reprocha,  qu’ils  avoient  eu  le  defl'ein  d’élever 
le  prince  de  Condé  fur  le  thrône , d condition  ^u’il 
inveftiroit  incontinent  apres  l’amiral  du  duché  de 
Normandie , & d’Andelot  du  duché  de  Bretagne. 
On  les  excepta  de  l’amniftie , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  complices  du  traite  conclu  avec  l’Angleter- 
re. Le  prefident  eut  la  tête  tranchée  le  premier  de 
Novembre , cinq  jours  apres  la  pnfe  de  la  ville  , fie 
les  deux  autres  furent  pendus,  Le 
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Le  maréchal  de  BrifTac  obtint  le  pardon  du  Ca- 
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fitaine  Valfenieres  ; mais  les  foins  du  duc  de  Guife-  An.  15^1 
furent  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  Capitaine  de 
Crofes  qui  fut  décapité  i & quelques  jours  apres  on 
pendit  deux  bourgeois^  Jean  Quidel  & Jean  Bigot. 

Pour  fe  venger  de  ces  exécutions , le  prince  de 
Condé  fit  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptilte  Sapin, 
confeiller  clerc  au  parlement  de  Paris , 2c  Jean  de 
Troie  abbé  de  Gatine , 6c  relieieui  de  l’ordre  de 

n • • ! P Il  Ut  tfflUitUr* , 

laint  Augultm , qui  avoient  ete  arrêtez  en  allant  en  tt».  1. 
Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odet  de  Sève, 
qui  y alloit  audi  en  qualité  d’ambalTadeur , 6c. qu’ils 
accompagitoient,  avoir  été  pris  de  même;  mais  on  , 
lui  fauva  là  vie  , en  conlideration  d’un  frere  Cal- 
vinifte  qu’il  avoir  auprès  du  prince  de  Condé  , 6c 
qui  étoit  confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de 
Paris  fit  rendre  les  honneurs  de  la  fëpulture  à Jean 
Sapin  , 6c  allllla  en  corps  à Tes  obfeques  dans 
l’églife  des  grands  Auguftins , où  on  lui  drelTa  un 
épitaphe  digne  de  la  caùfe  pour  laquelle  il  avoit 
fouffert.  . ~ 

La  prife  de  Bourges  6c  de  Roüen  , 6c  la  défaite 
des  troupes  de  Duras  par  Montluc  , dont  on  a parlé,  . / 

mit  les  affaires  des  Proteûans  dans  un  fi  mauvais  , 
état,  que  le  prince  de  Condé  auroit  ccé  obligé  d’al- 
ler lui-même  folliciter  du  fècours  en  Allemagne , fi  . 
d’Andelot  ne'fût  ariàvé  à Orléans  avec  lesRèitres  ‘ ‘ , 

le  fixiéme  de  Novembre , avec  lefquels  ce  prince  fe 
mit  en  campagne  le  huitième;  ainli  l’arn:ée  Protef* 
tante  partit  de  cette  ville  dans  la  réibliition  de  vonir 
alfiégeri  Paris , pendant  que  l’armée  dû  roi  étoic  en- 
core en  Normandie.  • • . 

Tomt  XXXilL  N 
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- Elle  prit  en  pa liant  la  petite  ville  de  Pluviers,'  Ce 
pour  donner  des  preuves  de  leur  zélé , ces  nouveaux 
réformateurs  firent  pendre  tous  les  prêtres.  Dc-làils. 
fe  rendirent  à Etampes,  qui  leur  ouvrit  fes  portes  y 
& iis  tiircnt  tôllement  aveuglez , qu’au  lieu  de  mar- 
cher droit  à Paris, qu'ils  auroient  lurpris , ils  prirent 
la  route  de  Corbeil,  dans  le  dcfl'ein  de  s’en  rendre 
maîtres de  bloquer  Paris  dececôté-là.  Maisaïant 
trouvé  que  le  maréchal  de  Saint- André  s’y  étoit 
jette  avec  de  bonnes  troupes , ils  prirent  le  chemin, 
de  Paris,  & le  prince  alla  le  camper  à Juvifi  , où  la 
regente  l’amufa  par  des  propofitions  de  paix , pen- 
dant que  l’armée  Catholique  conduite  par  le  con- 
nétahfe  de  Montmorency  à Ion  retour  de  Rouen 
le  retranchoit  hors  les  lauxbourgs  de  faint  Viétor  ,, 
de  làint  Marceau , de  lâint  Jacques  & de  faint  Ger- 
main pour  les  couvrir. 

. JL’atmée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  Ib 
VMîgt-hùitiériie  de  Novembre,  & campa  du  côté  da 
fauxbourg  de  fiiint  Marceau  & de  Mont  Rouge.  On 
remit  fur  le  tapis  les  propofitions  de  paix  -,  & pour 
cet  bÉfet , oïl  convint  d’une  fufpenfion  d’armes.. Le 
lleudela  conférence  fut  choifi  dans  un  moulin  hors 
duéauxboutg  làint  Marceau  , où  la  reine  fe  rendit 
le  deuxième  jour  de  Décembre , accompagnée  du 
grince  de  la  ,Roche-fur-Yon , du  connétable  , dû 
mioréchal  de  Montmorency  , de  plufienrs  autres. 
Officiers  de  la  couronne  , ôc  du  fecretaire  d’état  de 
iaubepine..  Le  prinoe  de  Condé  s’y  trouva  de  Ja 
part  dbs CaiviaiffiesI,  accompagné  de  l’amiral,  de 
-GeDliS;,'de  Gbammon't , de  de  plufieucs  aurres  foU 
gneurs  de  fon  parti  Les  demandes  du  prince  tùiest: 

ri 
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mifcs  par  écrit  par  Claude  de  Laubepine , fie  voici 
çe  qu’elles  contenoientiQue  les  Proteftans  euflent» 
ia  lioené  de  s’alTembler  par  tout  où  ils  voudroient,  « 
Tans  meme  en  excepter  Paris.»  Que  cela  aïant  été  gc-  • 
cordé,  les  troupes  Angloifes  & étrangères  fortiroient 
aüdî-tôt  du  royaume , fie  que  les  villes  feroient  re- 
mifesen  leur  premier  état.  Qu’on  ne  formât  perfon- 
ne  lii  dans  ià  vie , ni  dans  Tes  biens , ni  dans  fa  con. 
fcience.  Que  dans  iix  mois  on  tînt  un  concile  géné^ 
raie,  mais  libre, pour  rétablir  l’union.  Que  fi  on  ne 
le  pouvoir  dans  ce  tems-là , on  en  tiendroit  en  Fran- 
ce un  national , auquel  il  leroit  libre  à chacun  d’afi- 
fifier , fie  qu’enfin  l’on  donnât  pour  cela  dqs  aûu- 
rances. 

La  reine  ayant  emporté  ces  articles  pour  en  com- 
muniquer avec  fon  confeil,  fit  réponfe , que  pour  le 
premier , le  roi  vouloir  que  Paris  fie  Ion  territoire  , 
que  Lyon  fit  les  villes  qui  étoient  fur  la  frontière,  fie 
que  celles  où  il  y avoir  des  parlemcns , fù  fient  ex- 
ceptées de  ce  nombre , fie  enfin  tous  les  lieux  , où 
depuis  la  publication  de  l’édit  de  Janvier  , les  Pro- 
teltans  ne  s’étoient  point  aficmblez.  L’t^n  bjpùta', 
que  les  ccclefiaftiques  feroient  rétablis  dans>  les  églL 
(es  fie  dans  leurs  biens  , fie  qu’on  y feroit  le  fervice 
fuivant  l’ancienne  religion.  Le  prince  de  Condé  de- 
manda, que  s’ilai’étOïc  pas  permis  de  s'ofiembl^ 
dans  les  villes  fur  la  frontière  , on  le  jpût  au  moins 
dans  les  fauxbourgs , ou  qu’on  donnât  ailleurs  un 
lieu  pour  cela , s’il  n’y  avoir  point  de  fauxbourgs  : 
que  les  geiuilshoipmes,  les  barons;  leschâtelafiiS^ 
ceux  qui  font  feigneurs  dans  leurs  ftcites  ] 'fit  Wôft 
pas  d*autres , eulTenc  la  libené  de  fiiire  publiquemenc 
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des  a(Temblées.  On  écouta  ces  demandes , on  tâcha 
d’y  fatisfàire^ais  en  y mettant  quelques  conditions^ 
qui  ne  plurent  pas  à des  gens  qui  aimoient  le  trou- 
ble, ni  aux,  miniftres  Huguenots,  qui  ne  voyoient 
pas  dans  ce  traité  tous  les  avantages  qu’ils  erperoicnc 
pour»  leur  feéte  >,ain/i  la  conférence  échoüa  v & le 
prince  apres  avoir,faitrcconnoître  lesrétranchemens. 
A:  les-corps  de  garde  par  Nicolas  de  Pasfeigneür  de 
Ecuquieres,rélolutde  les  attaquer  la  nuit  luivante. 

Pendant  qu’on  s’actendoit  réciproquement , le 
jour  vint,&  le  deflein  ne  fut  point  exécuté.Deux  jours, 
après  l’on  tenta  k même  choie  „ mais  on.  n’en  com*. 
muniqua  pas  le  deflein  au  fleur  de  Genlis , un  des 
généraux  de  l’armée  Proteftante  , frere  d’Ivoy  de 
Genlis,  qui  commandoit  dans  Bourges,,  lorfque  le 
roi  prit  cette  ville.  Ce  général  étoit  devenu  lùlp.eét> 
parce  qu’on  l’entendoit  parler  trop  avantageufemenc 
du  duc  dei  Guifc,  fous  lequel  il  avoit  porté  les  ar- 
mes, & qu’il  diloit  hautement,  que  les  conditions., 
propofées  par  la  reine  étoient  juftes , outre  que  de- 
puis pea  il  s’étoit  long-tems  entretenu  avec  Dam.- 
, ville  ^ le  pfos  aimé  des  cinq  flls.  du  connétable  de 
Montmorency.  L’on  convint  Iculement  ,.que  puis- 
qu’il fâlloit.->paflér  par  Mont-Rouge , où  étoit  logé- 
GenHs  ÿ)On  le  prendroit.en  paflant,  fans  l’avertir  de 
«en  , de.pcuc  de  lui  donner  le  tems  de.découvrir  le 
4eflein>qu'on  ;avoit.f  Mais  il  arriva  pendant  fqu’on  - 
délibecoit , que  le  prince  n’ayant  pas  gardé  le  lecret 
avec,  toute,  i’cxadiatudci qu’il  avoir  promile,  Genlis 
informé,  que, ila  réfouuion  étoit.  prilè'  de  forcer  les. 
jfétftaacliemens  deslfauxbourgs  de  Parb^  ’ÔCiqu’ooi 

Jui  eu  icûll  fait  un  my flere , ^quoiqu’il  fut  un  des  pûiii. 
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crpaux  Officiers  de  l’armée , fçut  diflimuler  fon  ref-  — — 
ièntimenf,  & dit  meme  avec  cette  gaieté,  qui  le  Ait.  ï5^z, 
rendoit  ü agréable  dans  la  converfation  , qu’il  vou- 
loir être  de  la  partie , & qu’il  alloit  le  préparer  pour 
cela.  En  effet , il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans 
Ibn  polie  de  Mont-Rouge  , qu’il  s’arma  de  toutes 
pièces , &.  monta  fur  le  meilleur  de  fes  chevaux 
avec  d’Avaret  fon  lieutenant , & zélé  Calvinille 
& apres  avoir  paffé  un  corps-de-garde  du  roi , il  lui 
dit  , que  ne  pouvant  plus  demeurer  avcc  honneur 
dans  un  parti  où  il  étoit  lufpeél  , il  alloit  trouver 
la  regentc,  &la  prier  de  lui  permettre  de  le  retirer 
enfâreré dans  une  de  festerres.de  Picardie.  D’A'^' 
varet  furpris  d’unepareille  réfolution , Ji’oublia  rien 
pour  l’en  détourner  ; & n’y  ayant  pu  rcüllir,  il-,  re- 
vint aulll-tôt  trouver  le  prince qui  ayant  appris  le 
départ  de  Genlis,  & craignant  qu’il  ne  découvrît 
l’entreprife , changea  le  projet  de  l’attaque  en  celui 
de  palier  en  Normandie,où  il  devoir  recevoir  d’An- 
gleterre des  troupes  & de  J’argent  pour  payer  Ibn 
armée;  ‘ 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’armée  roya- 
le, fe  fit  conduire  au  Louvre , où  il  parla  à la  reine 
fans  lui  reveler  le  fecret  > 6c  après  avoir  refufé  les 

Eropofitions  les  plus  avant^geufes  qu’elle  lui  fît  pou  j 
; porter  à changer  de  parti il  perfifta  dans  la  ré- 
Iblution  de  quitter  les  armes  , 6t  fe  retira  dès  le  len- 
demain dans  le  château  dont-ilportoitlenom  , ôo 
fe  contenta  de  la.fauvcgarde  qu’on  lui  donna  pour 
y vivre  à la  Calvinille.  Le  roi  reçut  dans  le  mcmei 
teins, lés.  troupesi'  de  Gafeons  &,  d’Efpagnols  en- 
voyées.par  leduc  deMontpenfier,  fous  la;  conduite  . ' 
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du  fleur  de  Lanfac,  comme  inutiles  en  Guyenne  , 
depuis  la  bataille  de  Ver. 

Le  prince  de  Condé  décampa  le  dixiéme  Dé- 
cembre , fon  armée  étant  encore  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Il  re- 
connut trop  tard  la  faute  qu’il  avoir  faite  de  vou- 
loir afliéger  Paris , 8c  fit  mettre  le  feu  prefque  à tous 
les  logemens , enforte  que  dans  un^noment  Mont- 
Rouge  fut  brûlé  par  les  Allemands  , Arcucil  par 
Jean  de  Rohan  de  Fontenay , 8c  aulfi-tôt  après  le 
pont  d’Antoni.  Le  prince  alla  d’abord  coucher  à 
Palaifeau , enfuite  à Limours , maifon  de  plaifance , 
qu’il  fauva  du  pillage  des  foldats , quoiqu’elle  ap- 
partînt à la  duchefle  de  Valentinois,  8c  le  troifîéme 
jour  il  arriva  à faint  Arnoul , dont  les  habitans  lui 
ayant  térmé  les  portes , la  place  fut  prife  de  force 
8c  pillée , 8c  les  prêtres  fort  maltraitez,  dl  y demeu- 
ra deux  jours  pour  rafraîchir  fon  armée , 8c  re4 
parer  fon  artillerie.  Les  troupes  du  roi  le  pourfui- 
virent  jufqu’à  Etampes , où  etoit  Duras  avec  trois 
Enfeignes  > 8c  quoiqu’il  fût  aifé  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place,les  chefs  tinrent  confeil,8c  quelques- 
uns  furent  d’avis  de  conduire  les  troupes  à Char- 
tres j mais  Condé  après  avoir  fçu  qu’on  y avoir  fait 
entrer  un  grand  fecours , 8c  indigné  qu’on  l’eût  a- 
mufé  par  des  conférences  8c  par  des  propofitions 
de  paix , pendant  que  l’armée  Catholique  le  retran- 
choit  8c  groflilToit  , il  propofa  dansr  le  confeil  de 
guerre  de  retourner  fur  fes  pas  en  toute  diligence  8c 
d’attaquer  Paris. 

• Ses  raifons  furent , qu’il  y arriveroit  infaillible- 
ment avant  l’armée  des  Catholiques , qu’il  trouve^ 
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roit  les  feuxbourgs  de  cette  grande  ville  dcg.'irnis , 
^u’il  s’cfi  faifiroit  d’abord , & de  la  ville  enluite  , & 
qu’il  obbgcroit  l’armée  royale  à prendre  un  long 
tiétour , afin  de  pafler  la  Seine  Sc  de  rentrer  dans 
Paris  par  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Que  cepen- 
dant les  Parificns  épouvantez , & ne  voyant  aucune 
apparence  d’être  li-tôt  fécourus , ouvriroient  leurs 
portes , ou  du  moins  le  racheteroient  par  une  con- 
tribution plus  conliderable  que  l’argent  qu’on  at- 
tendoit  d’Angleterre.  Mais  l’amiral  Coligny  s’y  op- 
pofa , en  repréfentant  que  quand  on  auroit  pris  le» 
fauxbourgs  , les  gens  du  priuce  de  Condé  le  trou- 
veroient  entre  la  ville  & l’armée  ennemie  , d’où  il 
arriveroit  qu’en  peu  de  tems  ils  manqueroient  de 
vivres  &c  fe  débanderoient  bien-tôt.  C^ie  déjà  l’on 
entendoit  murmurer  les  Allemands , qui  compo- 
foient  la  plus  grande  partie  de  l’armée , & qui  le 
plaignoient  de  ne  pas  recevoir  leur  montre  à point 
nommé,  comme  on  le  leur  avoir  promis.  Que  fi  la 
néceflité  des  vivres  fe  joignoit  à ces  plaintes , il  ne 
falloir  point  douter  qu’ils  n’en  vinflent  à une  fédi- 
tion  & à une  révolté.  D’où  il  concluoit  qu’il  valloit 
mieux  pourfiiivrc  la  route  de  Normandie,  & s’ou- 
vrir l’épée  à la  main  le  chemin  du  Havre  , où  l’on 
fe  fortifieroit  d’irîfanierie , & où  l’on  pourroit  ap- 
paifer  les  Allemans  avec  l’argent  qu’on  efperoit 
toucher  de  la  reine  d’Angleterre. 

On  fuivitcet  avisiPerüricr  feignéur  de  Bauligny,, 
ayant  fait  efpcrer  qu’on  pourroïc  fe  faifir  de  Dreux,^ 
placetrès-c®mn  lade  pour  recevoir  l’armée  rie  prin- 
ce & l’amiral  lui  dem  nderent  comment  il  elperoic 
en  venit  à.  bouc  r Bauligny  répondit , que  fon  pece 
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pofl'edoit  le  château  de  Mezieres  proche  la  ville , & 
que  la  grange  xle  ce  château  en  étoit  fi  voifine., 
qu’on  voyoit  de-là  ouvrir  .&  fermer  la  porte  > qu’il 
ù caclieroit  de  nuit  dans  cette  grange  avec  des  fol- 
dats  choifis  , donc  une  partie  s’avanceroit  le  ventre 
contre  terre  fi  près  de  cette  porte , que  le  refte  ac- 
coureroic  pour  les  féconder , & donneroit  le  fignal 
aux  troupes  Calvinilles  pour  venir  aufli-tôt  qu’il  fe 
feroit  aflurc  de  la  meme  porte  j mais  la  vigilance  du 
fieur  deSourdeval,quis’étoit  jetté  dans  Dreux  avec 
une  compagnie  de  chevaux-légers,  & cinq  Enfei- 
gnes  d’inianterie  empcclia  le  lucccs  de  cette  tenta- 
tive • voyant  que  le  coup  croit  manque  , on  alla  à 
Ably  le  quinziéme  Décembre , de-là  à Galardon  qui 
fut  pillée,  fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrirles  por-. 
tes , & le  prince  s’avança  enfuite  jufqu’à  Auné.iu. 

L’armée  Catholique  qui  avoit  toujours  fuivi  les 
ennemis , s’en  trouva  allez  proche  , & comme  par 
l’imprudence  des  maréchaux  des  logis , le  prince  de 
Condé,  qui  conduifou  le  corps  de  bataille  , avoit 
devancé  de  plus  d’une  lieue  Cchgny  , qui  condui- 
foit  l’aîle  droite  i l’amiral  ay.uu  reconnu  la  faute  , 
fut  d’avis  qu’on  s’arrêtât  tout  le  lendemain  dans  le 
pofte  d’Ormoy , jufqu’à  ce  que  l’ordre  ayant  été  ré- 
tabli , il  marchât  devant  le  corps  de  bataille  avec 
l’aîle  droite.  Ce  contre-rems  fit  que  les  Catholi- 

3ues  arrivèrent  à propos  à deux  petites  lieues 
’Ormoy  , ayant  la  rivicre  d’Eure  entr’eux  & leurs 
ennemis. 

Les  Triumvirs  qui  fe  doutoient  bien  qu’il  fàu- 
droit  en  venir  aux  mains , n’ayant  rien  voulu  entre- 
prendre fans  un  ordre  exprès  de  la  reine , pour  n’c- 

uc 
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tre  pas  refponfables  du  mauvais  fuccès , ils  députè- 
rent le  fieur  de  Caftelnau  , qui  lui  répréfenta  la 
fituation  dans  laquelle  fe  trouvoient  les  généraux 
de  l’armée  royale  , & lui  dirent , qu’ils  pourroient 
contraindre  leurs  ennemis  à une  bataille  ; mais  qu’é- 
tant fi  près  de  la  cour,ils  ne  vouloient  rien  entrepren- 
dre fans  les  ordres  de  fa  majcfté.  Ce  difcours  cha- 
grina la  reine,  qui  fe  tournant  vers  la  nourrice  du 
- roi  : Nourrice , lui  dit-elle  d’un  ton  railleur  mêlé 
*•  d’indignation , voilà  des  généraux  d’armée  , qui 
>•  confultcnt  une  femme  & un  enfant  pour  fçavoir 
’•  s’ils  donneront  bataille  -,  qu’en  penfez-vous  En- 
fuite  elle  fe  retira.  Mais  comme  Caftelnau  vouloir 
une  réponfe  précile,  la  reine  après  en  avoir  délibé- 
ré dans  la  chambre  du  roi  en  préfence  de  quelques 
feigneurs,  répondit  en  peu  de  mots,  qu’on  fe  rap- 

I)ortoit  de  tout  à la  prudence  des  généraux  , fans 
eur  rien  prefcrire. 

Sur  cette  réponfe  le  connétable,  le  duc  deGuile, 
& le  maréchal  de  Saint  André  ayant  conclu  à la  ba- 
taille , fe  préparèrent  à paflér  la  riviere  d’Eure  , & 
n’y  ayant  trouvé  aucun  obftacie , ils  la  palferent  en 
effet  avec  toute  l’armée , la  nuit  du  dix-nuit  au  dix- 
neuviéme  Décembre  en  deux  endroits , fous  les  or- 
dres du  connétable , & l’on  fît  auflî  paffer  le  canon 
avec  tant  de  promptitude  , que  pendant  tout  ce 
tems-là  le  prince  de  Condé  ne  fe  donna  prefque  au- 
cun mouvement , n’envoya  perfonne  pour  recon- 
noître  fes  ennemis , & ne  prit  point  les  places  voifi- 
nes  de  la  riviere  d’Eure , dont  les  troupes  du  roi 
s’emparèrent  ,aufïi-tôt  qu’elles  curent  pafle  la  rivie- 
re, & fe  faifirent  d’une  colline  couverte  de  vignes, 
Tom  XXXIU.  O 
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au  pied  de  laquelle  il  y a une  grande  plaine  afles 
près  de  la  ville. 

L’amiral , comme  l'on  en  étoit  convenu , partit 
de  grand  matin  de  Néron,  & le  prince  pritfon  che- 
min par  la  plaine  dans  l’ordre  qu’il  devoir  tenir.  Les 
Catholiques  ayant  reconnu  ce  mouvement  par  le 
bruit  des  tambours , envoyèrent  Gontaud  de  Biron 
maréchal  de  camp , qui  vint  aufli-rôt  avertir  le  con- 
nétable , que  le  prince  de  Condé  marchoit  avec 
toute  fon  armée,  & qu’avant  qu’il  fut  une  hcure,on 
feroit  peut-être  obligé  d’en  venir  aux  mains  des  deux 
cotez. 

Il  y avoir  dans  l’armée  du  roi  quinze  à feize  mille 
hommes  d’infanterie,  & .deux  mille  chevaux  , qui 
s’avançoient  entre  les  villages  d’Epinay  &:  de  Blain- 
ville , ôc  difpofez  de  telle  forte  , que  l’avant-garde 
s’étendoit  de  front  contre  l’ennemi , que  la  cava- 
lerie qui  n’étoit  pas  forte  , étoit  par  efeadrons  entre 
les  bataillons , & couverte  à droite  &:  à gauche  de 
ces  deux  villages.  Le  duc  de  Guife  & de  la  Brofïe 
convroient  les  troupes  Efpagnolcs  à la  gauche  avec 
la  cavalerie  , & le  maréchal  de  Saint  André  cou- 
vroit  les  Gafeons  en  flanc.  Enfuite  l’on  avoit  or- 
donné les  fantaflins  Allemands  i & après  eux  le  duc 
d’Aumale  ôc  Damville  étoient  à la  queue  de  l’avant- 
garde  , où  il  y avoit  en  tout  dix-neuf  Cornettes  de 
cavaliers  cuiraffiers,quatorze  Enfeignes  d’Efpagnols,. 
vingt-deux  de  vieilles  troupes  Françoifes,onze  d’Al- 
Icmans , & outre  cela  quatorze  pièces  de  canon.  Les 
Suifl'es  étoient  proches , & apres  eux  le  connétable 
de  Montmorency  & Nicolas  de  Brichanteau  fei- 
gneur  de  Beauvais.  Il  y avoir  un  bataillon  quarré  de 
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Brecoas  entre  lui  & de  Lanlac , qui  étoic  avec  un 
efcadion  de  cavalerie  à la  queue  du  cerps  de  ba- 
taille , &c  s'étendoit  julqu’à  ua  village  Ccué  à la  gau,- 
che  ; & dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoic  dix-lept 
compagnies  de  gens-darmes  ^ trois  de  cavalerie  lé- 
gère , vingt-deux  de  Saiflès  , dix-fept  autres  d’iiv 
lanterie  Françoife,  avec  huit  pièces,  de  canoUé  Tou- 
te cette  infanterie  étoic  partagée  en  cinq  gros  ba- 
taillons. 

Tel  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  Prince  deCondév. 
il  y avoir  dans  l’avant-garde  que  conduifoitl’amirali 
Coligny , trois  cent  cinquante  gens-darmes,  quatre 
compagnies  de  cavalerie  Allemande , & fix  com- 
pagnies d’Allemands  à pied  , avec  deux  de  François. 
Dans  le  corps  de  bataille,quatre  cent  gens-darmes , 
fix  cornettes  de  cavalerie  Allemande , & douze  de 
François , aufquels  on  avoir  ajouté  fix  compagnies 
de  moufquetaires  à cheval , au  lieu  de  la  cavalerie 
légère , que  commandoit  Guillaume  de  la  Curée. 
Comme  le  prince  de  Condé  approchoit  , d’Ande-’ 
lot , qui  ce  jour-là  avoir  eu  fon  accès  de  fièvre  quar- 
te , fortit  de  fit  litiere , fe  couvrit  d’une  robbe  four- 
rée , & monta  à cheval  pour  connoître  s’il  étoit  sûr 
d’attaquer  l’armée  royale  \ & parce  qu’il  connût 
qu’il  y avoir  du  danger,  il  confeÜla  de  n’en  pas 
venir  aux  mains , s’il  étoit  poffible  , & de  fe  retirer 
à Ybron.  L’on  y envoya  les  maréchaux  des  logis  , 
& le  prince  de  Condé  en  prenoit  déjà  le  chemin  , 
lorfque  le  connétable  de  Montmorency  fit  faire  une 
décharge  de  fon  artillerie  fi  a propos,  que  les  bou- 
lets emportèrent  des  rangs  entiers  d’arquebufiers  i 
cheval  & de  Reitres,  qui  furent  tellement  épouvan-t 
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tcz , qu’ils  fe  mirent  prefque  tous  à fuir , & à pouC 
fer  leurs  chevaux  pour  arriver  plus  vite  dans  un  val- 
lon , où  ils  alloient  entrer , ann  d'y  être  à couvert 
& hors  la  portée  de  l’artillerie. 

Ainfile  prince  de  Condéfe  voyant  forcé  de  com- 
battre, s’avança  au-delà  deda  fauve-garde  pour  al- 
ler attaquer  le  corps  de  bataille  , & donna  le  fîgnal 
à Artus  de  Vaudray  feigneur  de  Moüy,  & à d’A- 
varet,qui  avoit  la  place  deGenlis,  de  charger  avec 
leurs  compagnies  le  bataillon  des  Suiffes  i ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  l’ouvrirent  & paC- 
ferent  au  travers , & en  même  tems  la  cavalerie 
Allemande  fe  jetta  fur  ceux  qui  fùyoient , & en  fit 
un  grand  carnage.  Damville  un  des  fils  du  conné- 
table , qui  étoit  entre  le  bataillon  des  Suiffes  & des 
Allemands , s’étant  avancé  avec  trois  cornettes  de 
cavalerie  pour  les  fécourir , fut  enveloppé  par  deux 
compagnies  d’Allemandsquifurvinrent,  & repouf- 
le  jufqu  a l’aîle  droite  un  peu  loin  de-là  : Gabriel  de 
Montmorency , feigneur  deMontberon  fon  frere  , 
fut  tué  dans  cette  aàion.  Le  comte  de  la  Rochefou- 
cault  ,^ui  avoit  avec  lui  cent  hommes  d’armes  , & 
qui  n’etoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infante- 
rie , fe  laifla  toutefois  emporter  par  le  torrent , & 
alla  lui  meme  charger  les  Suiflés  par  le  devant  qui 
reftoit  encore, & qui  étoit  défendu  par  de  piquiers 
bien  armez,  ^ui  le  répoufferent  avec  perte. 

Dans  le  meme  tems  l’amiral  avec  ion  bataillon  , 
deux  cornettes  de  cavalerie  Allemande,  &:  d’autres 
troupes, vinrent  fondre  fur  le  connétable, & fur  huit 
cornettes  de  cavalerie , qui  étoient  à la  queue  du 
corps  de  bataille;  & après  qu’on  eût  tiré  le  canon. 
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qu’il  évita , ou  qu’il  foûtint  avec  peu  de  perte  , il 
rçnverfa  tous  ceux  qui  fe  préfenterent  devant  lui. 
La  plupart  prirent  la  fuite , &c  allèrent  le  meme  jour 
à Paris , pour  y porter  la  nouvelle  de  leur  défeite  ; 
car  la  plupart  des  officiers  avoient  lùivi  l’exemple 
des  foldats,  D’Auflun  lui-même  gentilhomme  Gaf- 
con,  & un  des  maréchaux  de  camp  ^ dont  la  valeur 
étoit  palTée  en  proverbe , s’enfuit  comme  les  autres, 
& alla  fans  fe  reconnoître  jufqu  a Chartres , où  la 
lâcheté  qu’il  venoit  de  commettre  le  toucha  Ci  fort, 
qu’elle  lui  caufa  une  fièvre , dont  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Le  connétable , qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , 
ayant  été  remonté  par  le  bâton  d’Oraifon  , lieute- 
nant de  fes  gens-darmes  , fut  blclTé  d’un  coup  de 
moufquet  au  vifage , & auffi-tôt  enveloppé  de  tous 
cotez , & fait  prifonnier  par  Robert  Stuart  feigneur 
de  Vezines.  LesReitres  voulurent  le  lui  enlever, & 
ils  y auroient  rcülh , fi  le  prince  de  Porcien,  Antoi- 
ne de  Croy  ne  fut  furvenu , ôc  ne  lui  eut  rendu  tous 
les  devoirs  d’humanité , quoiqu’il  fût  fon  ennemi 
perfonnel,  pour  avoir  aidé  le  duc  d’Arfeot  à fe  fau- 
ver  des  ^rifons  de  Vincennes,&  avoir  par-là  fruftré 
le  connétable  de  la  rançon  de  ce  duc , que  le  roi  lui 
avoit  accordée  •,  mais  le  prince  de  Porcien  plus  tou- 
ché de  la  difgrace  du  prifonnier  que  de  fon  propre 
refTentiment,ne  penfaqu’à  leconloler,  & à lui  faire 
du  bien. 

Brichanteau  feigneur  de  Beauvais-Nangis  , fut 
pris  auffi , & mourut  peu  de  tems  apres  de  la  blcffu- 
re  qu’il  avoit  reçue,  auffi-bien  que  le  fieur  de  la* 
BrofTe.  René  d’Anglure  feigneur  de  Givry  fut  tué 
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de  même.  Le  duc  d’AumaJe  fut  rcayecfc  par  terre , 

An.  1 & foulé  aux  pieds  des  chevaux  i enfin  les  dix-fepc 
compagnies  bretonnes  aue  ce  duc  foutenoit  , n’é-, 
tant  plus  couvertes  par  le  connétable  , lâchèrent  le 
pied  J & tout  le  çorps  de  bataille  fut  mis  en  dérou- 
te, à l’exception,  des  SuilTes  qui  rétablirent  le  com- 
bat , & répoulTerent  courageufement  l’infanterie 
Allemande.  Ils  Iputinrent  de  même  quelques  cava- 
liers Allemands  &c  François , le  front  de  leur  batail- 
lon demeurant  toujours  ferme  j &c  le  courage  leur 
étant  augmenté  , ils  penferent  à recouvrer  les  huit 
pièces  de  canon  qu’on  avoit  enlevées. 

De  Moüy , qui  le  craignoit , &c  qui  avoit  pafTé 
jufqu’au  bagage , & au  logement  du  duc  de  Guife  , 
dont  il  pilla  toute  la  vaifl'elle  d’argent , revint  fur  fes 
pas  , attaqua  les  Suiffes  en  flanc  , ôc  mit  le  défordre 
parmi  eux  ; ils  ne  laifferent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
cheval  de  Moüy , & de  le  contraindre  de  fe  fauver 
à pied  dans  un  bois  prochain  où  il  fut  pris. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafl'oit  au  corps  de  batail- 
le. Le  duc  de  Guife  , qui  étoit  à l’armée  fans  com- 
mandement , à la  tête  feulement  de  fa  compagnie 
de  chevaux-légers  , ( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi, 
que  de  ne  pas  commander  en  chef,  ) pouffé  par  l’oc-. 
cafîon,oupar  lanéceflité  prefl'ante  , pritla  place  du, 
général,ôc  rétablit  le  combat  qui  alloit  affez  mal  pour 
les  troupes  du  roi , & voyant  que  les  gens  du  prin-. 
ce  de  Coudé  étoient  écartez  les  uns  des  autres  par- 
les  differens  combats  qu’ils  avoient  tant  de  fois  re- 
Le  aac  ae  Guife  commencez  , il  fit  marcher  le  maréchal  de  Sairit- 
fcriercaKimftct  André , qui  conduifoit  l’avant-garde  , & afin  de  cou- 

Allemande  qu’il  avoit  auprès  de  lui. 
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il  commanda  aux  Gafcons  de  marcher  devant.  Ils  

attaquèrent  de  toutes  leurs  forces  l’infanterie  Fran-  An.  1 56 r. 
^oife  des  ennemis  & les  Allemands  qui  s’étoient  ral- 
liez, & les  mirent  enduite  , pei.daiiL  que  les  tfpa- 
gnols  qui  fuivoienc  en  firent  un  furieux- carnage. 

Enfiiite  le  duc  & le  maréchal  de  Saint-André  avec 
Damville , qui  s etoit  joint  à eux , tournèrent  tous 
leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie , qui  avofc 
• déjà  combattu , & contre  celle  qui  n’avoit  encore 
rien  fait.  Mais  après  avoir  tire  quatre  pièces  de 
campagne,  & donné  un  petit  combat , car  il  n’y  eut 
que  les  trois  premiers  rangs  qui  en  vinrent  aux 
mains,  ils  furent  mis  aufli-tôt  en  défordre  & en 
, fuite,  quoique  d’Andelot,  qui  étoit  encore  foible 
de  fon  accès , fit  tous  fes  efforts  pour  rallier  les 
Allemans  qui  fuyoient,&  pour  rétablir  le  combat. 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoic  les  retenir  , tant  ils 
étoient  épouvantez , il  s’en  alla  à Tiéon  , ôç  après  y 
avoir  repofé  quelques  heures , il  revint  trouver  fes- 
gens  ,non  fans  beaucoup  s’expofer. 

Cependant  le  prince  de  Condé  & l’amiral  ayant 
à peine  rallié  deux  cent  cavaliers , ntettoient  tout  en 
ulage  pour  obliger  la  cavalerie  Allemande  à tenter 
avec  eux  le  hazard  de  la  bataille , mais  elle  s’exeufà 


fur  ce  qu’elle  étoit  fans  arquebufe  v & comme  elle 
fe  retiroit  à la  hâte  , & qu’elle  entraînoit  les 
François  épouvantez  , le  prince  fut  contraint  xliv. 

de  les  fuivre,  ayant  etc  déjà  bielle  a la  mam  j mais  aé  eit  (air  piUon- 
à peine  eut-il  fait  cent  pas  que  fon  cheval  qui  avoir  oe 
reçu  un  coup  d’arquebufe  au  pied  de  devant  fe  ren- 
verfa  fous  lui  : Damville  qui  le  pourfuivoit  avec  un 
gros  de  gens-darmes,  l’atteignit  dans  le  tems  qu’on 


Digitized  by  Google 


An,  1561. 


X L V. 

AiJ^ion  entre  les 
troupes  du  duc  de 
Cuite  te  celles  de 
lUmiril. 


lit  Histoire  Ecclesiastique: 
lui  amçnoic  un  autre  cheval  , & le  fie  prifonnicr. 
Les  Allemands  & les  François  ayant  paflé  un  bois 
taillis  & une  vallée , s’arrêtèrent  Fur  le  haut , tandis 
que  le  duc  de  Guife  ctoit  occupé  à attaquer  l’inlan- 
terie  Allemande , qui  s’étoit  retranchée  au  nombre 
de  deux  mille  hommes  entre  des  murailles  de  pierres 
féches  ; & durant  ce  tems-là  la  cavalerie  qui  fuyoit 
euf  le  loifir  de  fie  rallier.Le  maréchal  de  S.  André  par- 
ait, mais  trop  tard  pour. la  fuivre,afinde  l’attaquer 
•avant  qu’elle  fe  fût  ralliée  une  fécondé  fois  ; &c  qu’a- 
près  l’avoir  taillée  en  pièces , il  pût  atteindre  ceux 
qui  emmenoient  le  connétable  de  Montmorency , 
pour  retirer  ce  général  d’entre  leurs  mains , & lui 
procurer  la  liberté. 

Mais  l’amiral  avec  le  prince  de  Porcien  & le  comte 
de  la  Rochefoucaud  ayant  aflemblé  environ  trois 
cent  hommes  d’armes  François,  à qui  il  ne  reftoit 
que  les  piftolets  & l’épée , & pris  mille  Allemands  , 
revint  à la  charge , & combattit  plus  opiniâtrement 
qu’il  n’avoit  fait  contre  le  maréchal  deSaint-André, 
auquel  s’étoit  joint  le  duc  de  Guife,  la  cavalerie 
fût  chargée  par  l’amiral  avec  tant. de  fureur,  qu’elle 
auroit  été  renverfée  fans  deux  mille  vieux  fantaflins 
François  (|ue  le  duc  avoir  rangez  en  bataille  dans  un 
endroit  ou  ils  ne  pouvoient  être  vûs  par  l’amiral,par- 
ce  que  la  cavalerie  les  couvroit.  Ils  s’avancèrent 
donc  rangez  en  un  feul  bataillon  quarré , qui  pre- 
nant en  flanc  l’efcadron  de  l’amiral , lui  tua  tant 
d’hommes  & de  chevaux  dès  la  première  charge  , 
qu’il  fut  contraint  de  quitter  la  cavalerie  Cathoh- 
que,  qu’il  tâchoit  de  mettre  en  défordre  pour  fe  dé- 
livrer de  ce  bataillon. 

Le 
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Le  maréchal  de  Saint-André  ayant  donné  tous 
les  ordres  nécciraires  dans  cette  derniere  aéiion, 
fon  cheval  épuifé  s'abbattit , &:  laifl'a  fon  maître  tel- 
lement fous  lui , que  ne  pouvant  fe  relever  , il  fut 
contraint  de  tendre  la  main , & de  fe  rendre  à un 
gentilhomme  Calvinille  qui  le  dégagea  , & le  fît 
monter  en  croule , dans  le  deflein  de  le  conduire 
en  lieu  de  fûrete  > mais  prefque  dans  le  même  tems 
le  maréchal  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  par  Bau- 
bigny , gentilhomme,  qui  avoit  étefondomeftique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint-André  , 
qui  avoit  autant  d'avantages  que  de  défauts  de  la 
nature  : il  fut  grand  Capitaine  , & fa  fortune  fut 
floriffante  fous  Henry  IL  &c  pendant  le  régné  de  ce 
prince , ayant  vécu  dans  le  luxe  & dans  la  magni^ 
ncence  aux  dépens  de  l’état  ôc  des  particuliers  i il  fut 
toutefois  fur  la  fin  eftimé  capable  de  l’adminiftra- 
tion  des  affaires*,  & apres  tant  de  mauvaifes  aélions 
il  éprouva  la  vengeance  divine,  ayant  été  tué  par 
une  main  dont  il  ne  fe  lût  jamais  défié.  Imbert  de 
la  Platiere  fut  fait  maréchal  de  France  en  fa  place. 

Cette  aélion,dans  laquelle  BoifTy  écuyer  du  duc 
de  Guife  fut  aulli  tué,  dura  plus  de  quatre  heures , 
& de  chaque  côté  on  y montra  beaucoup  de  courage 
e>c  de  valeur. 

L’amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
charges des  arquebufiers , fut  obligé  d’abandonner 
la  partie  & de  fe  retirer  du  champ  de  bataille  ; mais 
avec  un  fi  bel  ordre , que  fes  troupes  gardèrent  tou- 
jours leur  rang.  Il  avoit  encore  deux  efeadrons  de 
Reitres  avec  le  maréchal  de  Heffe  à l’avant-garde. 
U menoit  lui-même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  tefte 
Tome  XXXlll.  P 
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de  cavalerie  & d'infanterie  Fran^oifes , & toute  Ibn 
artillerie  ; 6c  les  troupes  choifics  commandées  par 
fon  intime  ami  Bouchavannes , faifoient  l’arricre- 

vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivre  > mais 
à peine  eut-il  marché  fept  ou  huit  cent  pas , que  la 
nuit  les  lui  fit  perdre  de  vûë  , ôc  les  ennemis  ne  s’ar- 
rêtèrent qu’au  village  de  la  Neuville, à plus  d’une 
lieue  du  champ  de  bataille  , dont  le  Duc  de  Guife 
demeura  maître , auffi-bien  que  de  quatre  pièces 
de  campagne  6c  des  drapeaux, ce  qui  fit  attribuer  la 
viétoire  àT’arméc  royale. 

Tel  fut  le  fuccés  de  la  bataille  de  Dreux , donnée 
le  dix-neuviéme  Décembre.  Ce  qui  s’y  fit  de  plus 
remarquable  fe  palTa  à Blainville  6c  aux  environs. 
Ce  qu’il  y eut  do  plus  extraordinaire  fut , qu’aucune 
efcarmouche  ne  la  précéda  , quoique  les  deux  ar- 
mées euflent  été  plus  d’une  heure  ôc  demie  en  pré- 
Icnce  : que  les  deux  généraux  de  partôc  d’autre  fu- 
rent faits  prifonniers  -,  que  les  Catholiques  enfin  ôc 
les  Calviniftes  fe  rallièrent  fans  obftacle  autant  qu’ils 
voulurent.  Le  même  jour  après  foupé , l’amiral  vou- 
lant rendre  la  vidoire  plus  douteufe,  perfuada  aux 
Allemands  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de 
grand  matin , les  aflîirant  qu’ils  feroient  infaillible- 
ment vidorieux  , parce  que  l’ennemi  avoit  perdu 
fes  deux  premiers  généraux  , que  là  cavalerie  avoit 
été  mife  en  déroute,  6c  que  les  Suiffes,  qui  étoient 
la  plus  grande  force  de  cette  armée , avoient  été 
taillés  en  pièces.  Mais  comme  ils  s’exeuferent  fur 
ce  que  leurs  chevaux  étoient  bleflez  ôc  déferrez 
pour  la  plupart , qu’outre  cela  ils  étoient  fatiguez  , 
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& que  leurs  chariots  qu’il  falloir  nécefl'airement  ral- 
lier écoienc  écartez  ; qu’ils  n’avoicnt  point  de  pou- 
dre, & que  le  plus  grand  nombre  avoir  fes  armes  ou 
perdues  ou  brifées  5 un  confeil  li  glorieux  & fi  utile , 
comme  ils  le  reconnoiflbient  eux-mcmes,n’eut  point 
d’effet , & l’on  en  demeura  là.  Il  y eut  environ  huit 
mille  hommes  de  tuez  de  chaque  côtc,&  le  nombre 
fût  à peu  près  égal  chez  les  deux  partis.  Outre  le 
maréchal  de  Saint-André  , les  Catholiques  perdi- 
rent entre  les  hommes  illuftres  qui  étoient  dans 
leur  armée , les  feigneurs  de  Montbrun , fils  du  con- 
nétable , de  Givry , d’Annebaut , les  deux  la  Brolfe 
pere  & fils , Gilbert  de  Beaucaire , neveu  de  l’évc- 
que  de  Metz  •,  le  duc  de  Nevers  fut  monellemenc 
bleffé  dans  le  combat , par  l’imprudence  d’un  cer- 
tain des  Bordes  fon  domeftique  , qui  de  défefpoir 
de  cette  aélion,  fe  jetta  parmi  les  ennemis  y fût 
tué.  D’Oraifon,  Rocherort  Damoifeau  de  Com- 
mercy  , d’Efclavole,  & plufieurs  autres  gentils-hom- 
mes qui  combattoient  auprès  du  connétable , furent 
faits  prifonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince 
de  Condé , hirent  le  baron  d’Arpajoux  , de  Lian- 
court, Chandieu  , de  Ligneris,  de  Rougnac,  de  la 
Fredonniere,  de  Mazellejde  la  Carliere  , de  Saux, 
& faint  Germier,qui  étoit  fous  la  cornette  de  Moüy. 
Trochmorton  ambafl'adeur  de  la  reine  d’Angleter- 
re ,&  François  Perucel,qui  fervit  depuis  de  minif- 
tre  au  prince  de  Condé , fe  retirèrent  à Nogent-le- 
Roi , où  ils  furent  pris  le  lendemain.  * 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoir 
etc  fiiit  prifonuier  , fut  conduit  à Orléans  fous 
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bonne  efcorte  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé 
en  chemin  , il  avoit  alors  foixante  & dix  ans.  Pour 
le  prince  de'Condc  qui  avoit  été  pris  par  Damville» 
on  le  conduiflt  au  camp  près  de  Dreux,  où  le  duc 
de  Guife  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  les  plus 
fenfibles  d’une  très-fmcére  amitié , & de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  noble  bc  la  plus  génereufe.  Il  le 
confola , il  le  plaignit , il  prit  un  foin  très-particu- 
lier de  la  vie , & ne  le  pouvant  mettre  en  liberté 
fans  l’ordre  du  roi  & de  la  regente , il  le  mena  dans 
une  chambre  joignant  la.fienne,  où  il  l’avertit  de  ne 
fe  montrer  à perîonne  pendant  fon  abfence,afin  de 
ne  pas  irriter  à contre-tems  la  fureur  de  quelque 
Catholique  indifcret,en  qui  le  faux  zélé  auroit  plus 
de  force  que  de  refpeél  pour  le  fang  royal.  Il  ne  le 
quitta  que  pour  aller  donner  fes  ordres,  & le  rejoi- 
gnit atmi-tôt  apres,  & tous  deux  mangèrent  à Ix 
meme  table. 

Mais  ce  qui  embarraffa  un  peu  le  duc  de  Guife,fut 
^u’il  n’avoit  qu’un  lit  , parce  que  le  bagage  étoit 
ccarté  ou  perdu , & que  le  fien  le  fuivoit  toujours. 
Le  duc  Poôrit  obligeamment  au  prince  , qui  crai- 
gnant que  s’il  acceptoit  cette  offre,  on  ne  crût  qu’il 
en  ufoit  trop  librement , ou  s’il  la  relufoit , on  ne  le 
taxât  d’impoliteire,répondit  au  duc , qu’il  recevroit 
volontiers  fon  lit  , pourvû  qu’ils  le  partageaflént 
cnfemble.  A quoi  le  duc  confentit.  Ainfi  l’occa- 
fion  unit  à une  même  table  & dans  un  n cme  lit  deux 
ennemis  mortels , qui  cherchoient  depuis  long-tems 
à fe  perdre  l’un  l’autre,  & laiffa  en  doute  fi  la  géné- 
rofite  du  duc  mèritoit  plus  d’éloge  pour  avoir  fait 
paroîtie  une  fi  grande  modération,que  celle  du  prin- 
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ce  de  Condé,  pour  s’ctre  abandonné  avec  tant  de  ~ 

courage  & de  confiance  à la  foi  d’un  ennemi. La  dou-  An.  15^1. 

leur  que  le  prince  fit  paroître  le  lendemain , & le 

récit  qu’il  fit  de  la  façon  dont  il  avoit  palTé  la  nuit, 

n’ayant  pû  fermer  l’ccil,  pendant  que  celui  qui  étoit 

à fes  cotez  avoit  dormi  aulfi  profondément,  que 

s’ils  avoient  combattu  enfemble  le  jour  précèdent 

pour  la  meme  caufe  , & que  s’ils  avoient  été  les 

meilleurs  amis  du  monde , furent  les  plus  autenti- 

ques  témoignages  qu’il  j)ût  rendre  à la  confiance 

héroïque  & à l’intrepidite  du  duc  de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  fieur  de  Lofle  à Paris  pour  ap-  lu. 

prendre  à la  reine  le  fucccs  de  la  bataille,  & l’a-  ce«e  Sfrr'ca 
vantage  que  l’armée  Catholique  en  avoit  remporté. 

Mais  quoique  cette  princelTe  ne  voulut  pas  beau-  foyaume. 
coup  de  bien  au  prince  de  Condé,  la  prolperité  du 
duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  plus  lufpecte  , s ?- 

néanmoins  elle  fçut  le  diffimuler  par  la  joye  exté- 
rieure qu’elle  en  témoigna , & blâma  la  lâcheté  de 
ceux  qui  avoient  fui  le  jour  précèdent , & apporté 
la  nouvelle  de  la  défaite.  On  dit  même  q^ue  cette 
princelTe  , lorfqu’on  lui  apprit  que  les  Catnoliques 
avoient  été  battus , dit  feulement  fins  s’émouvoir  : 

Hé  bien , il  faudra  donc  prier  Dieu  en  François , & fe  mit 
aulTi-tôt  à careflér  les  amis  du  prince  & des  nou- 
velles opinions.  Mais  le  lendemain  le  contraire 
ayant  été  certifié  , la  reine  fit  taire  des  prieres'pu- 
bliques  & des  feux  de  joye  en  figue  de  réjoüiflance, 
non-feulement  à Paris , mais  dans  la  plupart  des 
villes  du  royaume.  ’ 

La  reine  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  viéloire  , ment  général  dt 
écrivit  au  duc  de  Guilé  , tant  pour  lui  faire  des  re-  g°iX 
. P iij 
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ii8  Histoire  Ecclesiastique. 
mercimens  de  fa  bonne  conduite  dans  cette  der- 
nière aâioD  , que  pour  lui  mander  que  le  roi  lui 
donnoit  le  fouverain  commandement  de  fes  armées. 

On  prétend  que  ce  duc  refufa  d'abord  cet  hon- 
neur , & qu’il  propofi  pour  commandant  le  maré- 
chal de  Briflac , comme  celui  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  à remplacer  le  connétable  > mais  le  roi  l’o- 
bligea d’accepter  cet  emploi  , & aulïi-tôt  il  fe  dif- 
pola  à fuivre  l’amiral  Coligny.  Celui-ci  apres  la  jour- 
née de  Dreux  avoir  mis  fon  armée  en  bataille  , Sc 
apres  avoir  fait  un  peu  de  chemin , comme  pour  al- 
ler à fes  ennerNis,  afin  de  difliperle  bruit  qui  avoit 
couru  de  fa  défaite,  & avoir  rallié  fes  gens  écartez, 
il  prit  à Gallardon  fon  fécond  logement , ayant  fait 
cacher  en  terre  une  coulavrine  qui  tomba  enfuite 
en  la  puilTance  du  duc  de  Guife.  Delà  il  fe  rendit  à 
Auneau  , où  durant  l’abfcnce  du  prince  de  Condé 
on  lui  défera  d’un  commun  confentement  le  com- 
mandement général.  Il  logea  le  troifiéme  jour  au 
Puifet  dans  la  BeaulTe , & le  lendemain  il  alla  à Pa- 
tay , où  ayant  demeuré  deux  jours,  il  s’en  détourna 
is  le  deflein  de  furprendre  les  troupes 
, qu’il  avoit  a^ris  ^u’on  conduifoit  à 
l’il  pourfuivit  jufqu’a  Fréteval  dans  le 
Vendômois.  Enfin  il  alla  à Baugency  fur  la  fin  de 
l’année , afin  de  faire  traverfer  fes  troupes  par  la 
Sologne  , pour  hyverner  dans  le  Berry , où  il  avoit 
appris  que  le  duc  de  Guife  devoir  envoyer  les  fien- 
nes , pour  être  plus  proche  d’Orléans  , qu’on  avoit 
deffein  d’alTiégcr. 

Cependant  l’empereur  Ferdinand  ayant  obtenu 
une  trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc,  moyennant  un 


un  peu , dar 
Catholiques 
Blois,  & qi 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixante-deux ieme.  itj 
tribut  de  trente  mille  écus  d’or  par  an , qu’il  s’en- 
gageoit  de  payer  à Soliman  , tant  q^ue  dureroit  la 
trêve  , ne  s’occupa  plus  que  du  deflein  qu’il  avoir 
de  réünir  les  Proteftans , ôc  de  leur  faire  recevoir  le 
concile.  Mais  il  eut  tout  le  tems  de  fe  convaincre 
qu’il  ctoit  plus  facile  de  concevoir  ce  delTein , que 
de  le  faire  réüflir,dans  la  fituation  où  les  affaires  des 
Proteftans  fè  trouvoient  alors.  Ce  fut  vers  le  même 
tems  qu’il  en  reçut  une  réponfe,  dans  laquelle  ils 
s’expliquoient  fur  les  raifons  qu’ils  prétend  oient  a- 
voir  de  ne  fe  pas  rendre  au  concile , & qu’ils  firent 
imprimer  à Francfort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoient  aux  douze 
griefs  qu’ils  avoient  déjà  fait  connoître  tant  de  fois , 
& qu’ils  tâchoient  de  confirmer  de  nouveau. 

Le  premier  de  ces  griefs  ctoit,  que  le  concile 
n’étoit  pas  légitimé , qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard 
au  droit  que  l’empereur  & les  princes  avoient  de  le 
convoquer,  & que  l’on  n’avoit  attribué  ce  droit  de 
convocation  qu’au  pape , à qui  il  n’appartenoit  pas. 

Le  fécond  , qu’on  devoir  l’affembler  libre  en  quel- 
que ville  d’Allemagne,  le  but  d’un  tel  concile  de- 
vant être  d’appaifer  les  différends  fur  la  religion  , 
qui  troublent  ce  pays,au  lieu  que  Trente  cft  une  ville 
qui  leur  eft  fufpeéte,  hors  de  l’Allemagne, , & fort 
incommode. 

Le  troifiéme , que  ce  concile  n’eft  pas  général  , 
étant  feulement  coinpofé  de  gens  fujets  du  pape,  & 
les  laïques  en  étant  exclus. 

Le  quatrième,  que  ce  concile  eft  efclave,&  non 
pas  libre,  le  coupable  s’en  conftituant  le  juge  , ôc 
tenant  les  évêques  obligez  par  ferment. 
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■ Le  cinquième  , qu’il  n’ell  pas  reûlement  Chrc- 

' An.  1^61  tien,  parce  qu’on  y fuit  les  décrets  des  hommes, & 
non  pas  ceux  de  Jesus-Christ,  ni  fa  parole. 

Le  fixiéme , que  la  cour  Romaine  6c  les  états  du 
pape  étant  remplis  de  vices  honteux,  qui  y régnent 
impunénaent  , il  ne  convient  pas  qu’il  en  {oit  le 

Le  feptiéme , que  tout  fe  vend  à Rome  avec  une 
fimonie  manifefte,  qu’ainfi  il  n’eft  pas  permis  de 
s’alTembleravec  des  fimoniaques , que  Jesus-Christ 
a chalTez  du  temple. 

Le  huitième , que  les  évêques  & les  religieux  font 
les  auteurs  d’une  doélrine  impie , & remplie  d’er- 
reurs, tant  dans  la  foi  que  dans  les  mœurs. 

Le  neuvième , que  tous  les  actes  du  concile  faits 
jufqu’à  préfent  font  nuis , cette  alTemblée  ayant  été 
partiale , tenue  par  une  feule  partie  , & conduite  au- 
trement qu’on  n’avoic  promis. 

Le  dixiéme,  qu’on  avoit  montré  depuis  long- 
tems  que  Jes  conciles  des  papes  n’étoient  bons  qu’à 
exciter  du  trouble , & à caufer  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Le  onzième , que  le  pape  ne  reconnoilToit  pas 
pour  membres  de  l’églife  ceux  qui  tenoient  la  con- 
felfion  d’Ausbourg , mais  qu’il  les  regardoit  comme 
des  hérétiques  rétranchez  de  la  communion  de  la 
même  églile. 

Le  douzième  , qu’ils  ne  pouvoient  fe  foûmettre 
au  concile  de  Trente  pour  cette  feule  raifon,  qu’ils 
font  dans  le  chemin  de  la  vérité , dont  ils  ne  peu- 
vent fe  détourner  fans  expofer  leur  falut. 

A ces  douze  griefs  ils  ajoutèrent  plulieurs  arti- 
cles , 
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nclçs  , touchant  la  forme  qu’ils  vouloieut  qu’on 
gardât  dans  la  célébration  du  concile.  Le  premier , 
qu’il  fût  convoqué  par  l^empereur.  Le  fécond , qu'il 
lut  tenu  en  Allemagne.  Le  troiliéme,que  les  laïques 
y pulfcnt  alTifter  & opiner  librement.  Le  quatrième 
expofoit  ce  qu’on  rcqueroit  de  plus  pour  que  le 
concile  fût  univerfel.  Le  cinquième , que  les  évê- 
ques & autres  prélats  fulfent  deliez  du  ferment  qu’ils 
pretoient  au  pape.  Le  fixiéme,  qu’on  exigeât  le 
ferment  de  tous  ceux  qui  auroient  voix  décifive.  Le 
feptiéme , qu’il  falloit  cafler  les  premiers  décrets  du 
concile.  Le  huitième,  que  Jesus-Christ  y préfi-- 
deroit  feul.  Leneuviéme,que  la  feule  écriture-fain- 
te  feroit  prife  pour  juge  des  controverfes.  Le  dixié- 
me rouloit  fur  l’autorité  qu’on  devoit  attribuer  aux 
anciens  conciles  & aux  laints  peres.  Le  onzième  , 
que  c’éroit  par  l’écriture-fainte  qu’il  falloit  examiner 
leurs  écrits  & leurs  décrets. 

- Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoient  ajoûtez  à 
ces  griefs,  qu’ils  réduifirent  enfuite  aux  fuivans, pour 
ctre  préfèntez  à l’empereur,  i”.  Que  le  concile  fût 
convoqué  & célébré  en  Allemagne.  i\  Qu’il  ne  fût 
point  indiqué  par  le  p;me.  j*.  Qu’il  n’y  préfidât 
point , mais  qu’il  en  fût  leulement  un  membre  ,.  & 
par  conféquent  foûmis  aux  décrets  qu’on  y feroit. 
4’  Que  les  évêques  & autres  prélats  lùflent  exemtez 
<iu  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  pape , afin  de  pou- 
voir dire  plus  librement  leur  avis.  5*’.  Quelafainte- 
écriture  lèrvit  de  juge  dans  le  concile , à l’exclufion 
de  toudes  les  autoritez  humaines.  6\  Qne  les  théo- 
logiens de  la  confefiTiort  d’Aûsbourg  y cuifent  voix 
délibérative  & décifive  , &.  qu’on  leur  donnât  un 
Tome  XXXUl  Q. 
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— bon  {àuf-conduit , non-feulement  pour  leurs  pcr- 
An.  15  (fl.  fonnes,  mais  aufli  pour  l’exercice  de  leur  religion. ' 

7“.  Que  les  réfolutions  ne  fe  priflent  poinÉ  félon  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages  , comme  dans  les 
caufes  féculieres,  mais  félon  la  bonté  des  avis,  c’eft- 
à-dire , félon  qu’ils  feroient  plus  conformes  avec  la. 
réglé  de  la  parole  de  Dieu.  8^  Que  les  aûes  précc- 
dens  du  concile  de  Trente  fulfent  annuliez,  ayant 
été  faits  par  une  dqs  parties.  9”.  Que  fi  1 on  ne  s ac- 
cordoit  pas  dans  le  concile  touchant  les  différends 
de  la  religion  , on  s’en  tiendroit  aux  conditions  du 
traité  de  Paflàw , qui  étoient  inviolables  , ou  l’on 
• remettroit  en  vigueur  l’accord  d’Ausbourg  de  1555» 

en  forte  que  tout  le  monde  fût  oblige  de  1 obfcrver. 

1 0.  Qu’on  leur  donnât  bonne  caution  fur  toutes  ces 
demandes. 

w JiifcdVicm-  L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit , & ne  voulant 
petcur  i ceî  de-  point  aigrir  davantage  les  efprits , leur  promit  de 
“Tptd.  ^ travailler  à la  paix , qu’il  défiroit  lui-meme  avec  ar- 
d.  deur  ,&  deregler  fibien  le  concile , qu’ils  ne  pour. 
rEmf.um.  i.i-i.  f oient  refufer  (ans  raifon  d’y  afTifter.  Il  ajouta,  que 
th.  5.  ^ réüfiTir,  il  iroit  lui-meme  en  perfonne  à Tren- 

te , d’autant  plus  volontiers , qu’il  devoir  fe  trouver 
bien-tôt  à la  diète  d’InfprucK,  qui  n’en  cû  qu’à 
quatre  petites  journées. 

Mais  il  faifoit  une  promelTe , qu’il  prévoyoit  bien 
lui-même  ne  pouvoir  tenir , de  meme  qu’il  paroif- 
foit  fe  flatter  d’un  fuccès  que  tout  le  portoit  à croi- 
re qu’il  manqueroit.  C’eft  pourquoi  cherchant  une 
voye  plus  fûre  pour  réünir  les  Proteftans  à l’égUfe , 
il  rechercha  l’amitié  du  roi  Charles  IX.  & concerta 
avec  lui  les  in  (lances  qu’ils  dévoient  faire  aux  pc- 
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rcs  du  concile,  pour  les  porter  i entreprendre  U > ' ■ 
réfbrmation  des  mœurs  des  eccienaûiques , afin  do-  An.  j } 
ter  aux  Protellans  & aux  Calvinilles  cette  pierre 
d'achoppement  <jui  les  élofgnoit  fi  fort  de  la  réu- 
nion -qu'on  dcmandoit  d’eux;  8c  c’eft  à quoi  ces 
deux  princes  s’appliquèrent  l’année  fiiivance. 

En  Angleterre  la  reine  Eiilâbeth  étoit  toûiouts  i-vm. 
fur  fes.  gardes  pour  d«»urnei  les  orages  qui  la  me-  gieKtrT'dWre 
naçoient  & qui  troubloiem  fbn  repos.  Elle  étoit  in- 
formée  que  les  Catholiques  coramençoienr  à s’af- 
femhler  ôc  à former  des  complr^spour  rétablir  leur  " 
religion  par  les  armes , 6c  voulant  en  oonneâtre  l’o- 
rigine , elle  s’imagina  que  c’éeoit  Marie  reine  d’E- 
colTe,  qui  devoir  fervir  de  prétexte  à la  révolte  , 1 
«aufe  des  droits  qu’elle  prétendoit  avoir  fur  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Sur  le  foupçon  qu’elle  eut 
qu’Hanhur  de  la  Pôle  6c  fon  ftere , descendus  d’une 
princelTe  de  la  maifon  d’Yorck , 8c  lechevalierCor- 
cefeue,  qui  avoir  époule  leur  finir  , commençoient 
à former  un  parti  dans  le  royaume  , elle  les  fit  ar.- 
recer  6c  mettre  en  prifon.  On  les  interrogea , & 
tout  ce  qu’ils  dépoferent  fut , qu’il  étoit  vrai  que  leur 
delTein  avokétéde  fo  retirer  en  Erance  auprès  du 
duc  de  Guifè  , pour  revenir  enfuite  dans  îe  pays  de 
Galles , 6c  y proclamer  la  reine  d’Ecolïe  reme  d’An- 
gleterre •>  que  cependant  leur  intention  n’étoit  pas 
de  faire  quelque  entreprife  tant  que,  la  reine  Eiua- 
beth  vivroit;mai$  que  quelque  aftrologuedeur  aïant 
afiuré  que  cette  princoHe  mourroit  avant  la  fin  de 
l’année,  ds  avoient  voulu  commencer  à prendre  des 
mefures  pour  l’exécution  de  ieurdellèin.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  faire  condamner  à mon; 
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fang  illuftre  dont  ils  tiroienc  leur  originéT 

Catherine  Gray  , fille  du  duc  & de  la  duchefle  de 
Suffolk , feeuT  de  Jeanne  Gray  , que  la  reine  Marie 
fie  déc.apitcr  ne  fut  pas  traitée  avec  tant  de  dou- 
ceur, quoique  moins  coupable.  Mais  le  droit  qu'elle 
pouvoir  avoir  à la  couronne  fit  fon  plus  grand  cri- 
me ; on  fe  fervit  pourtant  d^une  autre  raifôn.  Ca- 
therine avoir  été  mariée  au  comte  de  Pembrok,qui 
n’ayant  pas  pu  vivre  avec  elle , s’en  fit  féparer  par 
fentence  du  juger  elle  époufa  enfuite  fecretement  le 
comte  de  Harford,qui  enfuite  alla  faire  un  voïage  en 
France , la  laifTaht  enceinte.  La  reine  informée  de 
ce  mariage  clandeftin, envoya  Catherine  en  prifon> 
& le  comte  à fon  retour  y fut  mis  de  mcme,&  l’ar- 
ebeveque  de  Cantorbery  par  une  fènience  déclara 
le  mari.age  nul  > mais  le  comte  après  ce  jugement 
ayant  trouvé  moyen  de  vifiter  Catherine , qui  de- 
vint encore  enceinte , il  fut  aceufé  de  trois  crimes 
capitaux,  i*.  D’avoir  violé  la  prifon.  D’avoir 
corrompu  une  princeffe  de  fang  royal.  3’.  D’avoir 
eu  commerce  avec  une  femme , dont  il  étoit  feparc 
juridiquement  ; & pour  chacun  de  ces  crimes  il  fut 
condamné  à une  amende  de  cinq  mille  livres  fter- 
ling,&  obligé  d’abandonner  Catherine  par  ua  aéle 
autentique;  ce  qu’il  fit  après  une  aflèz  longue  pri- 
fbn  , parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt. 
Pour  Catherine  elle  mourut  enfin  en  prifon  y&i  fie 
affez  connoître  qu’elle  avoir  regardé  le  comte  de 
Harford  comme  Ion  véritable  mari  y parlas  exeufes» 
qu’elle  fit  demander  en  mourant  a la'reine  des’ctie; 
mariée  fans  fà  permillion..  ' : t,.  i r ; 
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Mais  Elifabeth  avoir  beaucoup  plus  à craindre  du 
côté  de  l’EcolTe  , où  la  reine  avoir  de  puiflans  a- 
mis,  (jui  n’attendoient  qu’une  occafion  favorable 
pour  la  mettre  fur  le  trône  d’Angleterre  i & comme 
elle  fçavoit  que  toute  cette  intrigue  fe  conduifoit 

f>ar  les  artifices  du  duc  de  Guife , qui  vouloir  que 
es  François  Catholiques  portalTent  la  guerre  en 
Normandie , pour  être  plus  près  de  l’Angleterre  , 
où  il  avoir  delfein  de  conduire  les  troupes  pour  e» 
xécuter  fon  projet  -,  elle  conclut  un  traite  avec  le 
vidame  de  Cnartres , qui  lui  lut  envoyé  par  le  prin- 
ce de  Condé  •,  & par  ce  traité  elle  s’engageoit  à 
fournir  aux  chefs  des  Huguenots  une  fomme  de 
cent  mille  ccus,  & un  fecours  de  fix  mille  hommes^ 
d’infanterie  , dont  trois  mille  dévoient  être  em- 
* ployez  à la  défenfede  Dieppe  &c  deRoüen,&  trois- 
mille  dévoient  être  mis  en  garnifon  au  Havre  de 
Grace>dont  les  CaLviniftes  mettoient  cette  reine  en 

f)olTeflion  , pour  garder  cette  place  jufqu’à  ce  qu’on 
ui  eut  rendu  Calais.Elle  croyoit  qu’en  entretenant  la 
guerre  en  France,elle  tiendroitle  duc  de  Guife  occu- 
péj&le  mettroit  hors  d’état  de  rien  entreprendre  coiv 
tre  l’Angleterre.  Mais  les  fix  mille^Anglois  à leur  arrir- 
vée  furk  fin  de  Septembre,  trouvant  que  les  Ca- 
tholiques affiégeoient  Roüen  , fe  partagèrent  en 
deux  corps,  dont  l’un  entra  dans  Dieppe,  & l’au- 
tre fut  mis  en  pofl'efïion  du  Havre , dont  le  comte 
de  VarviK  général  de  fès  troupes  fut  fait  gouver- 
neur î^mais  la  prifè  de  Roüen  ,-la  mort  du  roi  de 
Navarre , & la  bataille  de  Dreux  , dérangèrent  beau- 
. coupiësmefiires. 

Les  affaires  fè  broüilloient  de  plus  en  plus  en' 
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\tc  Histoire  Ecclesiastique. 

Ecofle  par  le  peu  de  crédit  <ju’y  avoit  la  reine  Ma- 
rie , ôc  par  les  diverfes  Êidions  , qui  divilôient  ce 
royaume.  Cette  princefle  accoutumée  au  luxe  & à 
la  dépenfe  pat  l’éducation  qu’elle  avok  reçue  à la 
cour  de  France , ne  trouvoit  pas  de  grandes  reflbur- 
ces  dans  le  domaine  royal , qui  étoit  fort  modique, 

& meme  prefque  réduit  à rieh  par  la  négligence  des  ' 
rois  Tes  prédéceffeurs.  On  ajugea  donc  à la  reine  la 
troifiéme  partie  des  revenus  ecclenalliques  pour 
fournir  à (es  dépenfes,  & pour  entretenir  les  minif- 
très  des  Proteftansree  qui  ne  fut  agréable  à perfonne, 
parce  que  les  gens  d'eglife  fe  plaignoient  qu’on  eût 
diminué  fi  confidcrablement  leurs  revenus  ; & qu’il 
ne  fembloit  pas  que  les  miniftres  fiifient  beaucoup 
foulagez  par  cette  libéralité. 

Dans  la  meme  année  15^1.  où  l’oncaufa  tant  de* 
mécontentement  en  Ecofle,  pour  avoir  voulu  favo- 
rifer  injuftement  la  reine  dans  fon  luxe,  Elifabcth 
reine  d’Angleterre , fit  aflémbler  un  fynode  à Lon- 
dres , où  l’on  dreflà  une  confeffion  de  foi , contenue 
en  trente-neuf  articles  , dont  les  cinq  premiers  ne 
regardent  que  la  créance  de  l’églife  Catholique  fur 
les  myfteres.  Dans  le  fixiéme  on  rejette  comme  non 
canoniques  les  livres  de  l’ancien  teftanaent,  qui  ne 
font  pas  dans  le  canon  des  Hébreux  i êc  à l'egard 
de  ceux  du  nouveau  teftament , ils  font  tous  admis 
comme  canoniques.  Dans  le  dixiéme  on  reconnoît 
que  depuis  le  péché  d’Adam  l’homme  ne  peut  pas 
fe  préparer  â la  foi,  ni  rien  faire  d'agréable  à Dieu 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  Dans  l’article  onzième, 
la  juflificacion  efl:  attribuée  à la  foi  feule  i oncécon- 
noît  néanmoins  dans  l’article  douzième,  que  les 
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bonnes  œuvres  font  agréables  à Dieu,  & font  des  

fuites  & des  effets  néceflaires  de  la  foi  ; mais  à l’é-'  Ak.  1562.. 
gard  des  œuvres  qui  precedent  la  grâce  de  Jesus- 
Christ,  & l’infpiration  du  Saint-Elprit , on  les  dé- 
clare des  péchez  dans  l’article  treiziéme.  On  réjette 
dans  1 article  quatorzième  la  dcélrine  des  œuvres 
furérogatoires.  La  prédeftination  eft  expliquée  en 
ternies  très-moderez  dans  l’article  dix-feptiéme , où 
il  eft  remarqué  que  cette  doârine  eft  auffi  dange- 
reufe  à ceux  qui  font  curieux,  charnels  & deftituez 
del’EfpritdeDieu,  qu’elle  eft  utile  & pleine  decon- 
folatioft  pour  lesperfonnes  d’une  vraye  pieté. 

L’é^Iife  eft  définie  dans  le  dix-neuviéme  une  af- 
femblce  vifible  d’hommes  , qui  enfeignent  la  pure 
parole  de  Jesus-Christ  : elle  eft  reconnue  dans  le 
vingtième  pour  témoin  & pour  confervatrice  des 
hvres  facrez.  Dans  le  vingt -unième  l’infaillibilité 
des  conciles  généraux  eft  réjcttée  > & dans  le  vingt- 
deuxième  la  doélrine  de  l’égUfe  Romaine  touchant 
le  purgatoire,  le  culte  des  images, des  reliques, 
l’invocation  des  Saints  y eft  condamnée.  La  nécef- 
fité  de  la  vocation  des  miniftres  par  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  les  appeller,eft  établie  dans  le  vingt- 
troiûéme.  Le  vingt-quatrième  autorife  & approuve 
l’ufage  de  prier  dans  l’églife  en  langue  vulgaire. 

Dans  le  vingt-cinquième  les  Sacremens  font  défi- 
nis des  fignes  efficaces  de  la  grâce  & de  la  bienveil- 
lance de  Dieu , par  lefquels  il  opéré  invifiblement 
en  nous , & excite  & confirme  notre  foi.  On  décla- 
re dans  l’article  vingt-fixicme, qu’il  n’y  a que  deux 
Sacremens  inftituez  par  Jésus- Christ,  le  Baptême 
& la  Cène  i que  les  cinq  autres  ne  font  point  des 


Digitized  by  Googif 


ii3'  Histoire  Ecclesiastique. 

* ■ Sacremens  ; mais  ou  de  faufles  imitations  de  quel- 

Ak.  I ques  adions  & ufages  des  apôtres , ou  des  états  de 
vie  approuvez  dans  l’écriture.  Il  eft  dit  dans  l’afti- 
cle  vingc-lcptiéme , qu’il  faut  retenir  dans  l’cglife 
le  baptême  des  enfans , comme  conforme  à l’inûi- 
tution  de  Jesus-Christ. 

A l’égard  dé  l’Euchariftic,  il  eft  dit  dans  le  vingt- 
huitième,  que  la  cène  n’eft  pas  fimplement  un  fi-' 
gne  de  la  mutuelle  bienveillance  des  Chrétiens  les 
uns  envers  les  autres  > mais  le  Sacrement  de  notre 
rédemption  par  la  mort  de  jEsus-CHRisTi&  qu’ainfi 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi , partici- 
pent au  corps  & au  fang  de  Jesus-Christ  ; cepen- 
dant la  tranfubftantiation  eft  rejettée  dans  le  vingt  - 
neuvième  ',  ôc  il  y eft  déclaré  que  le  corps  de  Jesus- 
Christ  n’eft  donné , reçu  & mangé  dans  la  cene 
que  d’une  maniéré  ipirituelle  par  la  foi;  que  fui- 
vant  l'inftitution  de  Jesus-Christ  on  ne  doit  point 
garder,  porter,  élever  ni  adorer  ce  Sacrement,  & 
que  les  impies  & les  méchans  ne  reçoivent  point  le 
corps  de  Jesus-Christ  , quoiqu’ils  mangent  lelà- 
crement  de  fon  corps.  On  y ordonne  dans  l’article 
trentième , de  donner  l’Euchariftie  fous  les  deux 
cfpcces  : & on  déclare  dans  le  trente-uniéme,qu’il 
n’y  a point  d’autre  facrifice  que  celui  de  la  croix. . 
Dans  le  trente-deuxieme , qu’il  eft  permis  aux  évê- 
ques , aux  prêtres  &c  aux  diacres  de  fe  marier.  Dans 
le  trente-quatrième  on  condamne  les  particuliers 
qui  violeroient  les  cérémonies  ecclefiaftiques  , qui 
ne  font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu , ôc  qui 
font  inftituées  ôc  approuvées  par  l’autorité  publi- 
que ; on  accorde  neanmoins  aux  églifes  particulie' 
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On  approuve  dans  le  trcntc-cinquicmc  le  fécond 
tome  des  Homélies , aufli-bien  que  le  premier  fait 
fous  le  régné  d’Edouard.  On  confirme  dans  le  tren- 
te-lixiéme  le  livre  de  la  confécration  des  archeve- 

3ues  y des  évêques , Sc  de  l’ordination  des  prêtres  8e 
es  diacres , drelTé  fous  le  régné  du  meme  Edouard; 

& on  déclare  que  tous  ceux  qui  ont  été  ainfi  con- 
iacrez  ôc  ordonnez  depuis  fon  régné  l’ont  été  légi- 
timement. Dans  le  trente-feptiéme  on  accorde  à (à 
majefté  royale  une  fouveraine  puilTance  fur  tous  les 
états  du  royaume  ecclefiaftique  Ce  civile  : cepen- 
dant on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  au- 
torité au  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  Sc 
Sc  d’adminiftrer  les  Sacremens  ; mais  au  droit  de 
contenir  tous  les  ordres  ecclefialliques  Sc  civils 
dans  leur  devoir,  Sc  de  punir  les  défobéiflans  Sc  les 
rebelles.  On  déclare  de  plus  dans  le  trente-huitiè- 
me , que  le  pape  n’a  aucune  jurifdiéhon  dans  le 
royaume  d’Angleterre  : Sc  dans  le  trente-neuvième, 
que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels  , Sc  que 
les  Chrétiens  peuvent  par  ordre  des  magiftrats 
porter  les  armes  & faire  la  guerre.  Que  tous  les 
biens  ne  font  pas  communs , Sc  que  les  fermens 
font  permis  , ce  qui  fut  ajouté  contre  les  Anabap- 
tlAes  Sc  les  Puritains.  ; 

Ces  articles  furent  encore  confirmez  en  1 571.& 
renouveliez  dans  toutes  les  aCfembléesdu  royaume, 
qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin  apres  la  mort  d’E- 
luàbeth , ils  furent  encore  confirmez  par  le  roi  Jac- 
ques I.  en  K103.  dans  le  fynode  qu’aûcmbla  l’évc- 
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150  Histoihe  Ecclesiastique. 
que  de  Londres  pour  ia  province  de  Camorbery. 

La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette  année 
«ne  de  fes  plus  grandes  lumières  , & un  des  plus 
■zélez  défenleurs  de  la  vraye  doârine,  dans  la  per- 
ibnne  du  cardinal  François  de  Toumon.  llétoitfils 
de  Jacques  de  Tournon  comte  de  Rouflillon , & de 
Jeanne  de  Polignac , dont  il  naquit  en  1 489.  & dont 
il  reçut  une  éducation  chrétienne.  A l’âge  de  douze 
ans  il  entra  dans  l'ordre  de  faint  Antoine  de  Vien- 
nois, où  il  fit  fes  vœux , & remplit  le  cours  de  fes 
études  avec  beaucoup  d’application.  Il  s’attacha  par- 
ticulièrement à la  leéture  des  divines  écritures,  des 
conciles  & des  faints  peres , pour  fe  mettre  en  état 
de  combattre  les  nouvelles  héréfies.  De  quatre  frè- 
res qu’il  eut,  deux  furent  évêques , Gafpard  de  Va- 
lence , & Charles  de  Rhodez  : François  remplit  les 
premières  dignitez  de  fon  ordre  , & en  fût  abbé  à 
l’âge  de  trente-huit  ans,aprcs  avoir  eu  l’abbaye  delà 
Çnaife-Dieu  en  Auvergne , on  ne  i^it  pas  en  quelle 
année.  Il  futaufli  pourvu  de  l’archevêché  d’Ambrun 
en  1 515.  & palTa  enfuite  â celui  de  Bourges.  Fran- 
çois I,  fit  tant  de  cas  de  f.i  probité , de  fa  prudence 
& de  fon  habileté  dans  les  arfaires , qu’il  le  fit  un  de 
(es  principaux  confeillers , & François  remplit  cette 
charge  avec  beaucoup  d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  été  fait  priibnnier  â la  ba- 
taille de  Pavie  , & conduit  â Madrid  en  Efpagne  , 
les  grands  du  Royaume  chargèrent  François  de 
Toumon  de  négocier  la  liberté  auprès  de  Charles  V. 
Il  partit  en  effet  pour  l’Efpagne  avec  Marguerite 
feur  du  roi , veuve  du  duc  d'Alençon,  le  connéta- 
ble de  Montmorency , & Jean  de  Sclve  , premier 
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prcfident  du  parkmeuE  de  Sa  rkgociation  

dura  une  année  entière  , de  réü^  de  la  maniéré  An.  iy6z. 

3u’ona  rapportée  ailleurs.  Le  traité  lut  conclu  le  r;vi. 

cuxicme  Janvier  tjz6.  & ce  fut  dans  ces  conjonc»  ’é' 

cures  qu’il  fut  élû  archevêque  de  Bourges  „ pour  lue. 
ceder  à François  Beüil  de  Sancerre  i ce  qui  fit  qu’il 
figna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Janvier 
il  partit  d’Efpagne  pour  revenir  en  France , où  apres 
avoir  affidé  aux  Etats  que  Le  roi  afTemhlà  pour  les 
affaires  de  Ton  royaume  ^il  alla  prendre  pofTeffioa 
de  Ton  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  l’année  > 5 17» 
de  tint  un.  fynodie.  a Bourges  le  dixiéme  de  Mars  de. 
l’année  fijinrantc.  O»  croit  que  ce  fut  dans'ce  n1ên^e. 
tons  qu’on  l’élût  abbé  de  îaint  Antoine.  Dans  U.  • 

diite  Clement  VII.  à la  récommandation  du  roi,  le 
fit  cardinal  le  dix-neuviéme  de  Mars  i j 3^0.  comme 
ce  pape  l’avoir  promis  à François  I.  par  fès  lettres 
du  premier  de  Novembre  de  l’année  précédente. 

Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin, 


& Sadolet  lui.  en  écrivit  une  lettre  de  congratuiar 
ciotL  Fjiançois  de  Touraon  comblé  d’éloges  & de 
bienfaits,  pour  avoir  obtenu  la  liberté  de  François I, 
fut  cenvoye  en  Efpagne  afin  d’y  procurer  le  même 
bien  aux enfans  de  ce  prince,  qui  y étoient  encore 
en  otage.  Sa  négociation  fe  termina  aufli  heureufè- 
menc  que? la  première,  Sc  François  eut  pour  récom- 
pense rabbaye  de  fàinc  Germain  des  Prez.  Deux  ans 
apres  le  roi  l’envoya  en  qualité  d’mibafiàdeur  ■ à 
Rome, auprès,  de;  Çlemenc  VlJ.fét  lui  donna  pouc 
collègue  le  caedin^  dis  Gtamntont , qui  écoit  aupa^ 
ravanc  évêque  de:  Tarbes.  Le  fùjet  de  cette  dépuu- 
ttom  était,  poemiesement  pour  ménager  lesafiairet 
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■■  de  Henry  VIII.  roi  d’Angleterre  avec  le  pape , ^ l’oc- 

An.  15^1.  cafion  d’une  fentence  de  divorce  qu’il  demanJoit; 

en  fécond  lieu  , afin  de  procurer  au  roi  une  entre- 
. vue  avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marfeille  , où  fa 
fainteté  fe  rendit  en  1555.  pour  le  mariage  de  fà 
nièce  Catherine  de  Medicis  avec  Henry  fécond 
fils  de  François  I.  Apres  trois  années  de  paix  la  guer- 
re s’étant  rallumée  entre  la  France  & l’Efpagne , ce 
cardinal  eut  le  gouvernement  du  Lyonnois , 6c  en 
nicme  tems  l'archevêché  de  la  ville  capitale  , pour 
être  2 portée  de  veiller  au  bon  ordre  a l’égard  des 
troupes  qui  dévoient  pafl'er  en  Italie.  Paul  III.  qui 
avoir  fuccedé  à Clement  VII.  voulant  tenter  de  ré- 
* Concilier  Charles  V.  6c  François  I.  fe  fervit  de  la 

médiation  du  cardinal  de  Tournon  pour  engager 
ces  deux  princes  à une  trêve  6c  y réüilit. 

François  I.‘  ayant  écrit  au  célébré  Mélanchton 
de  venir  à'  fa  cour  , en  lui  offrant  toutes  les  furetez 
qu’il  pouvoir  défirer  ; le  cardinal  qui  prévoyoir 
combien  cette  démarche  pouvoir  donner  de  crédit 
aux  hérétiques  , 6c  craignant  que  le  roi  lui-meme 
rie  fe  laifsât  furprendre  d leurs  artifices  , réfoluc  de' 
détourner  ce  coup;  pour  cet  effet,  allant  un  jour 
au  confeil , il  y porta  le  livre  que  fàint  Irenée  avoit 
compofé  contre  les  héféfies , 6c  le  lut  en  attendant 
fa  majefté.  Ce  prince  qui  aimoit  les  livres , lui  de- 
manda à quelle  leélure  il  pàrortfbit  fi  fort  attaché. 
C’eft  un  exctJlent  ouvrage  , répondit  le  cardinal  , 
compofe  par  uh  faint  des  tems  > apofloliques , 6c  un 
évêque  de  votre  royaume  , xjui  par  fà  conduite  nous 
apprend  qu’un  Caiholiqlie  né  ddic  jamais  avoir  au- 
cun commerce  avec  les  Hérétiques.  £t  là-deflùs  il 
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lui  rapporta  cc  qu’on  lit  dans  le  livre  de  ce  faint  ■■  ■■  ■ — 

évêque  de  Lyon  j que  (àint  Polvcarpe  ayant  ren-  An. 
contré  dans  les  rues  de  Rome  l’hcrefiarque  Mar-  s.  /«««  m. 
don  y celui-ci  lui  demanda  s’il  le  connoiflbit.  Oüi , ’ 

répondit  le  faint , je  te  reconnois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  H ajouta,  qu’il  avoit  une  fi  grande  horreur 
des  hérétiques , qu’ayant  vû  Cérintne  entrer  dans 
un  bain  où  il  étoit  , il  s’enfuit,  de  crainte  , dit-il , 
que  le  bain  ne  tombât , parce  que  Cérinthe  ennemi 
de  la  vérité  s’y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d’im- 
prelTion  fur  l’efprit  du  roi , qu’il  changea  aufli-tôt 
de  réfolution,  & fit  écrire  à Melanchton  de  ne  pas 
Ycni:' 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fait  archevêque 
de  Lyon  , il  s’emprefla  de  travailler  à la  réforme 
de  ce  diocefe  , qui  étoit  expofé  aux  fureurs  de 
l’héréfie  : il  fe  trouva  auflî  au  colloque  de  Poifii , 
où  il  reprima  l’infolence  de  Théodore  de  Beze  , 
qui  s’y  emporta  fans  refpeél  contre  le  myftere 
de  l’Euchariftie  , & la  prefence  de  Jesus-Christ 
fur  nos  autels.  Il  fçut  toujours  fe  conferver  la  fa- 
veur de  François  I.  mais  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce , Henry  II.  fon  fuccefleur  , qu’on  avoir  prévenu 
contre  ce  cardinal , l'obligea  de  fe  retirer  en  fon 
abbaye  de  Tournus  ; le  cardinal  obéît  ; mais  foit 
qu’on  cut^  honte  de  l’avoir  ainfi  exilé  apres  tant  de 
lerviccs.  qu’il  avoit  rendus  à la  France  , foit  pour 
quelque  autre  raifon , on  chercha  quelque  prétexte 
pour  l’éloigner  & s’en  défaire  honnêtement  i on  en 
trouva  un  dans  l’âge  du  pape, qui  étoit  plus  qu’oc- 
togenaire,&  dans  la  néceuité  où  la  Francefe  trou  voit 
d’avoir  un  autre  pape  qui  fut  ami  de  ce  royaume  , 

R iij 


Digitized  by  Google 


IJ4  Histoirk  Ecclesiastique. 

ou  du  moins  qui  n‘en  fût  pas  taoc  enceoai.  Pour  ceat 

Am,  I5«i.  effet  Henry  11.  oirdonna  aFrançcûsdeTournon  de 
fe  rendre  a Rome  avec  phifieocs  autres  cardinaux 
François,  afin  d‘y  veiller  aux  interets  de  k France  , 
ôc  de  faire  enforce  que  le  pape  venant  à mourir, 
on  lui  donnât  un  fuccefl'eiu  qui  fût  an  goût  de  ce 
royaume. 

Pendant  le  féjonr  qu*il  fit  à Rome , il  s’emptloyx 
beauctHip  auprès  du  pape , pour  l’engager  à ne  poiiœ 
déclarer  k guerre  à Oâave  Farneïé , à l’occafion 
de  la  ville  de  Parme  , qui  étoit  fous  la  praceâioA 
du  roi  de  France , & n’ayant  pû  y céüdir , il  fe  re- 
tira à Vende.  Mais  après  la  mort  de  Jean-Bapeifte 
de  Monté,  neveu  du  pape , ii revint  à Rome, & fit 
fi  bien , qu’il  engagea  le  pape  en  1552.  à faite  fx 
paix  avec  la  France,  & à promettre  de  fe  rendre 
médiateur  pour  réconcilier  Charles  V.avec  Henry 
U.  Le  pape  Jule  lui  donna  alors  l! évêché  d'Albano,ic 
l’ànnée  d’après  celui  de  Sabine.  Après  quoi  il,  revint 
dans  fon  arche vcchc  de  Lyon ,.  d’où  il  ne  fut  tiré 
qu’en  t5  5 5.  pour  faire  une  troificme  fors  le  voya- 
ge de  Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine..  Il  afhfbv 
sè  deux  élevions  des  papes , & ayant  eu  des  voix 
pour  lui  dans  le  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu , ce 
nouveau  pape  le  fie  évêque  dfOlHc , doyen  des  car- 
dinaux, & voulût  le  retenir  auprès  de  fà  peefonne. 
Mais  Henry  IL  étant  mort , François  IL  fbn  üiccefK 
fèur  le  rappella  pour  être  aidé  de  Tes  confèils. 

Ce  cardinal  qui  aimoic  beaucoup  les  firiences  de 
les  fçavans,  avoir  fondé  un  college  à Tournom  eœ 
Vivarez  fur  le  Rhône , de  y avoir  mis  des  profèf. 
feurs  habiles  : mais  ceux-ci  s’étann  laifle.infbâxn  di» 
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poifon  des  nouvelles  hércfies  , qui  Te  rcpandoient  — — — - 
de  plus  en  plus  en  Fiance , il  les  dcilicua^  & à la  An.  156t. 
foilicication  de  plufîeurs  de  Tes  amis , il  mit  en  leur  SMtmi,  n/n. 
■ ^lace  des  profeflèurs  Jefuites,  & donna  ce  college  ^ 

a leiu:  compagnie,  il  avoir  de  l’efiime  pour  ces  pe- 
res,  qu’il  rcgirdoic  comme  propres,  à enfeigner  les 
belles  lettres  aux  jeunes  gens,  & il  avoir  rendu  de 
grands  fcrvices  à plusieurs  d’eocr’euz.  Enfin  ce  car- 
dinal mourut  à laint  Germain-en-Laye  le  vingt-  lxjv. 
deuxième  d’Avril  âgé  de  foixante  & treize 

ans , & Ibn  corps  fut  porté  à Tournon.  Jean  Pelifi- 
fote  fit  fon  orauon  funèbre  Vincent  Laure,  qui 
fut  depuis  archevêque  de  Montréal , & cardinal 
fous  Grégoire  XIII.  ^rivit  fa  vie.  François  de  Tour- 
sion  a lailTé  quelques  fiatuts  fynodaux  , qu’il  avoir 
faits  à Lyon  en  t^fo.  & quelques  lettres  écrites  à 
Anne  de  Montmorency,  outre  celles  de  i j 1 5 . 1550. 

1 5 57.  & 1 5 59»  qui  font  confervées  dans  la  biblio- 
thèque du  roi. 

La  France  perdit  encore  dans  cette  même  année  lxt. 
le  cardinal  Robert  de  Lénoncourt , fils  de  Thierry 
deLénoncourt,feieneur  de  Vignory.  Il  eut  d’abord  ** 

le  prieuré  de  la  Cnarité-fur-Loire , de  l’ordre  de 
Clugni , & fiit  abbé  de  Barbeaux , de  l'ordre  de  Gâ- 
teaux , & de  faint  Remy  de  Reims , par  la  démif. 
fion  de  Robert  de  Lénoncourt  fon  oncle  , archevê- 
que de  Reims  ; &c  enfuite  François  I.  le  nomma  à 
l’évêché  de  Châlons-fur-Marne.  Çe  prince  qui  l’a- 
voit  envoyé  en  ambaffade  auprès  de  l’empereur 
Charles  V.  l’ayant  recommandé  au  pape  Paul  IIL 
pour  le  cardinalat , ce  pape  le  nomma  cardinal  du 
dure  de  fàinte  Ana&afie  le  vingtième  de  DécembR 


Digiiized  by  Google 


13^  Histoire  EccLEsiASTi(iUE. 

1 5 5 8.  Il  permuta  enfuitc  ce  titre  pour  celui  de  {àincc 

Am  i^6z.  Apollinaire,  ôc  encore  apres  contre  celui  de  fainte 
Cecile.  Il  eut  l’adminiUration  de  quatre  cvcchez  & 
de  trois  archevcchez  ; Içavoir,  des  évcchcz  de  Riati 
en  Italie , de  Châlohs  en  Champagne , de  Metz  ôc 
d'Auxerre , ôc  des  archevcchez  d'Ambrun , d’Arles 
ôc  de  Touloufe.  Il  refigna  l’évêché  de  Châlons  à 
Philippe  de  Lénoncourt  fon  neveu , qui  fût  enfuitc 
cardinal.  Il  y avoir  bien  foixante-crois  ans  que  la 
ville  de  Metz  n’avoit  eu  d’évêque  réfident , lorfquc 
Robert  de  Lénoncourt  y fit  fon  entrée  le  huitième 
de  Juillet  1551*  H préfenta  fes  bulles  au  chapitre , 
ÔC  prit  pofieflion  en  préfence  de  quatre  évêques,  de 
cinq  abbez,  ôc  d’un  grand  nombre  de  f ijneurs  ôc 
de  gentils-hommes.  Le  premier  jour  de  Novembre 
il  officia  pontificalement  dansTéglife  cathédrale, ôc 
cette  cérémonie  qu’on  n’avoit  point  vû  depuis  qua- 
tre-vingt-fix  ans , attira  ce  jour-là  dans  l’églife  une 
foule  extraordinaire.  Au  mois  de  Janvier  Tiiivant  il 
convoqua  les  états  généraux  de  l’évêché,  qui  furent 
tenus  à Vie  le  huitiemejde  Février  fuivant.  Ce  cardi-^ 
nal  contribua  auffi  beaucoup  à faire  tomber  la  ville 
de  Metz  entre  les  mains  du  roi  de  France , par  l’cn- 
tremife  des  principaux  de  la  ville,  que  ce  prélat  fçut 
gagner.  Le  feptiéme  d’Oétobre  1553.il  racheta  le 
coin  de  la  monnoye  , que  les  évêques  fes  prédécef- 
feurs  avoient  engagé  , ôc  l’on  trouve  encore  de  la 
monnoye  frappée  à fon  coin  avec  cette  légende  : 
ta  lalfore  requies  : Je  trouve  mon  repos  dans  le  travail. 
Il  affifta  à Rome  aux  conclaves  où  furent  faites  les 
cleéHons  des  papes  Jules  III.  Marcel  IL  Paul  IV.  ôc 
Pie  IV.  ôc  il  fit  taire, ou  du  moins  achever  dans  l’é- 
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^life  de  l’abbaye  de  faim  Remi  de  Reims  le  tom- 
beau de  faim  Remi , qui  eft  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  du  royaume.  Le  gouvernement  de  ce  car- 
dinal fut  fi  plein  de  douceur  & de  bonté  , de  mo- 
deftie  & de  fagelTe  , qu'on  l’appelloit  communé- 
ment le  bon  Robert.  Il  ne  gouverna  le  diocefe  de  Metz 
que  pendant  cincj  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  répan- 
du à Rome  qu’il  etoit  mort , le  cardinal  de  Lorraine 
qui  y étoit , reprit  l’cvêché  de  Metz , en  vertu  de  fes 
referves,  & en  meme  tems  il  s’en  démit  en  faveur  de 
François  de  Beaucaire  hiftorien  de  France.  Le  car- 
dinal de  Lénoncourt  ayant  fçu  ce  (jui  s’étoit  pafle , 
renonça  volontairement  en  1 5 53.  a l’évcché,  & fe 
retira  à fon  prieuré  de  la  Charitc-fur-Loire  , où  il 
mourut  le  vingt-deuxième  de  Février  1 561.  & y fut 
enterré.  D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , 8c  pré- 
tendent qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu’il 
avoit  fondée. 

L’églife  perdit  encore  trois  autres  cardinaux  cette 
année;  Içavoir,  Thadée  Gaddi  Florentin,  fils  d’A- 
loyfe  fénateur  de  Florence  , ôc  neveu  d’un  autre 
cardinal  nommé  Nicolas , qui  étoit  mort  au  com- 
mencèment  dç  1551.  Thadée  vint  au  monde  dans 
le  mois  de  Septembre  de  1519.  Dans  fa  jeunefl'e  il 
étudia  le  droit  à Padouc , & à peine  eut-il  atteint 
l’âge  de  feize  ans  , qu’il  fut  nommé  abbé  de  faim 
Leonard  dans  la  Poiiille  , par  la  démiflion  de  fon 
oncle.  Paul  III.  quelques  années  après  lui  donna 
l’adminiftration  de  l’archevêché  de  Conza,  dont  il 
eut  le  titre  lorfqu’il  fut  âgé  de  vingt-fept  ans.  Enfin 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de 
IJ  j7.fous  le  titré  de  faim  Silveftre,8c  ce  fut  encettç 
Tome  XXXIII.  S 
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. qualité  qu’il  fe  trouva  au  conclave , où  l’on  fit  l’é- 
ledion  de  Pie  IV.  Il  mourut  dans  Ion  abbaye  de  faint 
Leonard  dans  la  Poüille  au  mois  de  Janvier  de  cette 
année , ou  en  Décembre  de  la  précédente.  Son  corps 
fut  tcanfporté  à Florence  & innumé  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  la  Nouvelle , de  l’ordre  des  Freres  Prc- 
clîèurs , où  fa  famille  avoir  fa  fépulture  , & où  Ni- 
colas Gaddi  fon  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe  tom- 
beau en  1 577.  il  n’avoit  que  quarante  &:  un  an  6e 
onze  mois. 

Le  fécond  fut  Barthélémy  de  la  CuevaEfpagnol, 
fils  de  François  Fernandez  duc  d’Alburqucrque'^ 
d’une  des  premières  maifons  d’Efpagne,6c  de  Fian- 
çoife  de  Tolcde  , <jui  le  mit  au  monde  le  vingt- 
quatrième  d’Août  de  1499.  apres  une  éducation 
tout-à-fait  chrétienne,  dans  une  famille  où  la  pieté 
étoit  héréditaire.  Paul  III.  à la  recommandation  de 
Charles  V.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix- 
neuvième  Décembre  1544.  & il  eut  aullutôt  après 
l’évcché  de  Cordouc , dans  lequel  ^1  fit  beaucoup 
de  bien , par  fes  vifites  fréquentes  , par  fon  réle  à 
rétablir  la  difciplineecclefuftique  prefque  anéantie,^ 
par  le  foulagement  qu’il  procura  aux  pauvres , par 
beaucoup  de  lieux  Ûints  qu’il  fit  conftruire  en  un 
mot  il  s’y  conduifit  avec  tant  de  religon  , de  pieté 
& de  prudence,  que'le  roi  Philippe  II.  qui  l’avoit 
employé  ,aufli-bien  que  Charles  V.  dans  l’adminifè 
tration  des  affaires  de  fes  états  , le  nomma  viceroi 
de  Naples  apres  Ferdinand  de  Tolede  duc  d’Albe- 
Il  y étoit  dans  cette  qualité  à la  mort  de  Charles 
V.  pour  lequel  il  fit  faire  im  fervice  folcmnel,  où 
Jerome  Scripandegéncraldes  Augâftins,.que  Pie  IV- 


Digilizûd  by  Cooj^Ie 


Livre  cent  soix ante-deuxiem e.  13^ 
fit  cnfuitc  cardinal  , prononça  l’oraifon  funèbre. 
Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  com- 
pofoient  une  congrégation  à Ronie  pour  les  affai- 
res du  concile  de  Trente.  LaCueva  mourut  à Rome 
le  trentième  Juin  âgé  defoixante-trois  ans,&  fut  en- 
terré dam  l'églife  de  faint  Jacques  de  la  nation  Ef- 
pagnole.  Aubery  rapporte  que  fes  ofTem'ens  quel- 
que tems  après  furent  tranfportez  en  Efpagne  , & 
dépofez  dans  la  chapelle  du  MonaRere  de  S.  Fran- 
çois de  Cuellar , où  étoit  le  tombeau  de  fes  ancê- 
tres. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Mcdicis  Florentin , dont 
nous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dam  le  livre  pré- 
cédent. 

Je  ne  trouve  point  d’auteur  cccléfiaftique  mort 
dans  cette  année  que  Jean  Arboreus,  encore  l’épo- 
<}ue  de  fa  mort  eft  incertaine , puifque  tout  ce  qu’on 
en  fçait  fe  réduit  à une  meffe  qu’on  célébré  tous  les 
^ns  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sorbonne  lé  pre- 
mier de  Juillet  : il  étoit  de  Laon  en  Picardie , & do- 
cteur de  la  maifon  de  Sorbonne.  Le  principal  ou- 
vrage qui  nous  refte  de  lui , eft  une  théologie  dans 
laquelle  il  comprend  fous  differents  titres  plufieurs 
queftions  imporuntes  fur  des  palfagcs  de  l’écriture 
fainte , 6c  fur  des  dogmes  de  théologie.  Il  met  au 
commencement  de  chaque  chapitre  laqueftion  qu’il 
veut  prouver , il  apporte  enfuite  les  autoritez  des 
peres  Grecs  ôc  Latins , qui  établiffent  cette  propofî- 
tion  ; l’ouvrage  eft  divifé  en  dix-neuf  livres , qui 
font  deux  volumes  in-folio  , imprimez  à Paris  en 
1 540.  On  a de  plus  du  même  auteur  des  commen- 
taires fur  l’cccléliaftc , fur  le  cantique  des  cantiques, 
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fur  les  proverbes , fur  les  quatre  évangiles  , & /lir 
Icscpîtres  de  faint  Paul , imprimez  en  divers  tems» 
Le  texte  y eft  paraphralé  en  l’expliquant  i il  exa- 
mine plulieurs  queftions  de  théologie  & de  con- 
troverfe  *,  & en  beaucoup  d’endroits  il  préféré  le 
texte  Grec  à la  Vulgate.  Il  avoit  aufli  compofé  une 
exhortation  à la  pénitence  , une  méthode  pour  la 
eonfeflion , & quelques  autres  traitez  de  fpiritua^ 
lité. 

L’héréfie  fc  vit  aufli  privée  d’un  de  fes  princi- 
paux appuis  en  perdant  Pierre  Vermilly  dit  Martyr^ 
Florentin,  né  en  1500.  le  huitième  de  Septembre, 
Etant  aflez  jeune,  il  entra  & fit  profeflion  dans  l’or- 
dre des  chanoines  réguhers  de  faint  Auguftin  au 
monafterede  Fiéfole;&  après  avoir  fait  fon  cours  de 
philofophic  à Padouc  , il  s’appliqua  à l’étude  de  k 
langue  Grecque,  enfuite  à l’Hébreu,  & étudia  eu 
théologie  à Boulogne  , où  il  fit  de  fi  grands  progrès 
dans’  toutes  ces  fciences , qu’avec  une  ceruine  élo- 
quence qui  lui  étoit  naturelle,  il  pafl'a  pour  un  des 
plus  habiles  de  fa  congrégation , & fe  renditun  des 

{)lus  éloquens  prédicateurs  d’Italie.  Il  exer<ja  fes  ta- 
ens  dans  les  plus  célébrés  villes  avec  un  entier,  ap- 
plaudiflement , & un  grand  concours  de  peuples. 
Mais  la  leélure  de  quelques  ouvrages  de  Zuingle  ôc 
de  Bucer  commença  à lui  gâter  ï’cfprit  , dans,  k 
féjour  qu’il  fit  à Naples  y & k converktion  & les  en- 
tretiens fréquens  qu’il  eut  avec  Jean  Valdcs  juril- 
confulte  Efpagnol , achevèrent  de  le  pervertir , & 
de  r engager  tout-à-fait  dans  les  erreurs  des  nou- 
veaux hérétiques.  L’un  & l’autre  infpirerent  bien-tôt 
leurs  mauvais  fentimens  à diôerentcs  peefonnes  qu^ 
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s’aflembloienc  dans  des  niaifons  particulières  , où 

Pierre  Martyr  prcchoir.  Quoique  ces  aflemblées 
fulfent  tenues  tort  fccretement  , on  les  découvrit 
toutefois,&  cet  hérétique  ayant  été  aceufé  à Rome, 
ne  fe  tira  d’affaires  que  par  le  crédit  de  fes  amis. 

Quelque  tems  après  il  quitta  Naples  & vint  à 
Lucques , où  il  étoit  tupcricur  d’une  maifon  de  fon 
inftitut , Sc  où  il  pervertit  Emmanuel  Trémellius  , 

Celfe  Martinengue , Paul  Lacifio  , & Jerome  Zan- 
cliius,  qui  turent  tous  les  compagnons  de  fon  apo- 
ftatîc  & de  les  impietez.  Plufieurs  Lucqiiois  fe  lait- 
l'erent  entraîner  par  ces  nouveaux  doéleurs , qui  té 
rétirerent  depuis,lc3  uns  à Genève , les  autres  dans 
la  Suiffe  en  divers  tems.  Vermilly  ayant  fçu  que  le 
pape  Paul  III.  prenoit  le  chemin  de  Lucques  au  re- 
tour de  la  conterence  qu’il  avoir  eue  en  1543.  avec 
Charles  V.  à Euveto  , n’y  voulut  pas  attendre  ta 
fainteté  , qui  l’auroit  livré  aux  inquifiteurs , & fait 
faire  fon  procès  lur  les  plaintes  qu’on  lui  avoir  fai- 
tes de  fa  mauvaife  doctrine.  C’etî  pourquoi  il  quit- 
ta Lucques  fuivi  de  tes  compagnons , ôc  fe  ret.ra 
chez  les  hérétiques,  emmenant  avec  lui  Bernardin 
Ochin  général  des  Capucins  , dont  nous  avons  tou- 
vent  parlé  ailleurs.  Il  paffa  à Zurich , puis  à Bâle  i 
mais  n’ayant  point  trouvé  d’emploi  dans  ces  villes , 
il  s’arrêta  à StrasbcHirg  à la  pertuafion  de  Bucer  , y 
enfeigna  publiquement , & s’y  maria  avec  une  jeu- 
ne religieufe  nommée  Catherine  , que  le  liber- 
tinage avoit  fait  fortirde  fon  monaftere  ,fuivantia 
coutume  des  apoftats. 

Sa  réputation  le  fit  appellcr  en  Angleterre , où  iB 
alla  avec  Ci  femme  en  1 547.  & il  y fut  prolcffeur  eiv 
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théologie  dans  l’univerfité  d’Oxtord  jufqu’en  1555- 
que  la  reine  Marie  ayant  fuccedé  à Edoüard  , réta- 
blit la  religion  Catholique  , &c  chalTa  les  hérétiques 
de  Tes  états.  Pour  lors  Pierre  Martyr  rétourna  àAus- 
bourg , d’où  il  alla  enfuite  enieigner  à Zurich,où  il 
mourut  le  douzième  de  Novembre  x^6i.  Quelques 
auteurs  Catholiques  ont  dit  que  les  Calvimlles  qui 
ne  l’aimoient  point , l'avoient  lait  empoifonner  dans 
le  tems  qu’il  le  préparoit  à réfuter  le  livre  que  Jean 
Brentius  Luthérien  avoit  compole  contre  lui  & con_ 
tre  Bullinger.  Ce  livre  étoit  intitulé  : De  U vrt^e 
préjènce  du  corps  de  Jefus-Chrijl  dans  la  Cène  ; & ce  tue 
Bullinger  qui  en  fît  la  réponfe.  Pierre  Martyr  a com- 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  pourfoûtenir  les 
erreurs , qui  lui  étoient  communes  avec  les  Calvi- 
niftes,(î  nous  en  exceptons  Tes  opinions  fur  l’Eucha- 
rjrtie , fur  laquelle  il  alloit  plus  loin  qu’eux;  car  il 
foûtenoit  que  non-feulement  Jesus-Christ  n’étoit 
pas  corporellement  dans  le  facrement  de  l’autel , 
mais  encore  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’iUy  fût 
réellement.  Ainfi  s’étant  trouve  au  colloque  de 
Poilli  en  i5<îi.  & ayant  entendu  les  miniftres  Cal- 
viniftes  qui  ditbient  qu’on  recevoir  réellement  Je- 
sus-Christ dans  la  Cene , quoiqu’il  ne  fût  pas  réel- 
lement-fous les  e/pecesdu  pain , il  lut  fcandalile  de 
ce  langage , &:  ne  manqua  pas  de  s’inferire  en  faux 
contre  cette  opinion. 

Le  premier  de  Mai  précédent  mourut  auflî  Bo- 
niface  Amerbachius  , célébré  jurifconfulte  , né  à 
Balle  l’an  1495.  il  étoit  fils  de  Jean  Amcrbrch  Jça- 
vant  Imprimeur  à Balle  dans  1:  quinziéme  lîécle , à 
qui  l’oA  ell  redevable  des  nouveaux  caraéleres  dont 
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on  s’cft  fervi  depuis  fon  tems  dans  l’imprimerie. 
Jean  fit  fes  études  avec  fes  deux  frétés  aînez,- Bru- 
non  & Bafile , & fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’ctu- 
de,  fur-tout  dans  celle  de  la  langue  Grecque , fous 
Jean  Conon, que  l’an  1 5 n.  il  fut  créé  bachelier,  & 
deux  ans  après  maîtreès  arts.Erafme  le  dirigea  dans 
fes  études  parafFedion,  & l’eut  toujours  pour  ami  fi 
intime,  qu’il  l’inftitua  fon  heritier  univerfeh  Après 
qu’Amerbach  eut  pris  le  dégré  de  maître  èsarts,  ri 
alla  étudier  en  droit  à Fribourg  fous  Zafius,  & en- 
fuite  en  Italie  & en  France,  & prit  le  dégré  de  do- 
deur  à Avignon,  tn  15x5.  il  fut  fait  profeffeur  en 
droit  à Balle , & eut  un  grand  nombre  de  difciplcs 
pendant  vingt  ans  qu’il  y enfeigna.  Il  mérita  égale- 
ment les  titres  d’homme  vertueux  , d’oracle  de  la 
jurifprudence,  & d’habile  antiquaire.  Ilfit  plufieurs- 
fondations  pour  aider  de  jeunes  gens  qui  fe  defti- 
noient  aux  études , ou  à quelque  métier  , & pour 
doter  de  pauvres  filles.  La  bibliothèque  de  Balle 
conferve  un  grand  nombre  de  fes  manuferits  , de 
l’on  a plufieu'rs  de  fes  ouvrages  imprimez , entr’au.- 
tres,une  très-belle  lettre  fur  la  ville  de  Bafle  dans  la 
topographie  de  Munftcr.  Il  mourut  à Balle  en  15^1. 
dans  là  foixante-feptiéme  année,  &fut  enterré  da»s 
la  petite  ville,dans  lachartreufe,où  il  avoitfait  pré- 
parer vingt  ans  auparavant  l’épitaphe  de  fon  pere  fie 
de  fa  merc  , de  là  femme  , de  les  enfans  , ôc  la 
ficnne. 

Gilles  le  Maître  , aufii  fçavant  jurifconfulte*dc 
France  , mourut  aufli  dans  cette  meme  année  le 
• cinquième  Décembre  dans  la  foixante-troifiémean- 
;B«e  de  fon  âge.  Il  croit  fils.de  Geofroy  le  Maître  , 


An.  1561. 


t X X I. 

Mort  de  Gilles  le 
Ni.!îtrç. 

Dî  hijl.l  5I. 
lffr/1  firertj* 

(td  hun^ 
4/1/.'.  n 5-. 


Digitized  by  Google 


144  Histoire  Ecclesiastique. 

feigneur  de  Cincehour , & de  Catherine  Frcmin. 

An.  1 5 Gilles  pafla  fa  jeunelTe  dans  le  Barreau , où  il  acquit 
la  réputation  de  grand  orateur  & d’excellent  jurif- 
conlulce  •,  ce  qui  donna  lieu  au  Roi  François  I,  de 
l’honorer  en  1 540.  de  la  charge  de  fon  avocat  gé- 
néral. Dix  ans  apres  Henry  II.  voulant  reconnoitre 
les  fervices  qu’il  avoir  rendus  au  roi  Ibn  pere  & à lui, 
le  pourvût  de  la  dignité  de  préfident  à mortier,  & 
en  1551,  il  l’éleva  à celle  de  premier  préfident  au 
parlement  de  Paris.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naître 
de  fanglantes  faétions  , Icfquelles  fous  prétexte  de 
religion  , défolerent  depuis  toute  la  France  : mais 
ni  les  promelTes,  ni  les  menaces,  ni  meme  la  crain- 
te de  l’interdiélion  & de  la  mort  ne  purent  jamais 
ébranler  fa  confiance  , ni  l’empccher  de  foûtenir 
les  interets  de  l’Etat  jufqu’à  fa  mort.  Il  étoit  au  lit 
malade  lorfqu’ayant  entendu  le  grand  bruit  qu’on 
faifoit  dans  la  ville,  il  crût  que  les  C.'ilvinifies  ve- 
noient  l’enlever  , ce  qui  lui  caufa  une  fi  grande 
frayeur , qu’il  mourut  aufli-tôt.  Son  corps  fiit  inhu- 
mé dans  réglife  des  Cordeliers  de  Paris , où  l’on 
voit  fa  fiatuc  & celle  de  Marie  Sapin  fa  femme,fillc 
de  Jean  feigneur  de  Rozieres , & de  la  Bréteche  en 
Touraine  , receveur  général  des  finances  en  Lan- 
guedoc. Après  là  mort  on  trouva  parmi  fes  papiers 
des  décifions  qui  furent  imprimées  touchant  les 
ventes  par  décret , les  droits  royaux  fur  les  bénéfi- 
ces, & les  appels  comme  d’abus,  que  l’on  confi- 
(dere  comme  des  arrêts  dans  toutes  les  cours  & les 
jurifdidions  du  royaume,&:  qui  ne  laifléront  jamais 
’ mourir  dans  l'efprit  des  François  la  glorieufe  mé- 
moire d’un  fi  grand  homme.  Chrifiophe  deThou, 

perç 
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pere  de  i’hiftorien  Jacques-Augulle , fut  nomme 
premier  préfîdent  par  le  roi  Charles  IX.  en  la  pla- 
ce de  Gilles  le  Maître , à la  priere  de  la  reine  mere. 

Barthélémy  Cavalcanti  de  Florence,  né  en  1 503. 
mourut  aufll  dans  cette  année  le  neuvième  Décem- 
bre , âgé  par  conféquent  de  cinquante-neuf  ans.  Il 
ctoit  d’une  maifon  noble  , d’où  fortit  autrefois 
Guido,  qui  vivoit  dans  le  même  tems  que  François 
Pétrarque , le  plus  excellent  Poète  ôc  le  meilleur 
Philofophe  defontems.  Barthélémy  s’appliqua  fort 
à l’étude  des  belles  lettres , Sc  ayant  quitté  fon  pays 
affez  jeune  , il  fe  retira  à Rome , où  il  fut  employé 
par  le  pape  Paul  III.  Ôc  par  Oétavio  Farnefe  fon 
petit-fils , qu’il  aida  de  fes  bons  confeils.  Il  fervit 
aufli  utilement  le  roi  de  France  Henry  II.  dans  la 
caufe  des  Siennois , tant  que  cette  République  pût 
défendre  fa  liberté  avec  fes  armes  de  France.  On 
lui  confia  l'adminiflration  de  beaucoup  d’autres  af- 
faires importantes , t^u’il  termina  avec  prudence  & 
avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant  con- 
clue entre  les  François  & les  Efpagnols  , comme  il 
aimoit  la  vie  tranquille , afin  de  vaquer  plus  facile- 
ment à l’étude  des  belles  lettres , il  fc  retira  à Pa- 
douc , où  il  finit  fes  jours , & fut  enterré  dans  l’égli- 
fe  de  faint  François,  par  les  foins  de  Jean  Caval- 
canti fon  fils.  Les  principales  produétions  qu’il  a 
lailTées  de  fon  efprit  6c  de  fes  études , font  fept  li- 
vres de  rhétorique , & un  commentaire  du  meilleur 
état  d’une  république  , que-François  San-Sovino  fit 
imprimer  après  la  mort  de  l’auteur. 

En  France  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  at- 
tentive à prévenir  même  ce  qui  pouvoit  donner  la 
Tome  XXXllh  T 
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moindre  autorité  aux  nouvelles  opinions , s’alTem- 
bla  le  premier  d’Août  de  cette  année  1 5 6 z.  pour 
"entendre  la  leélure  d’un  arrêt  du  parlement  rendu 
au  fuj.'t  d’un  catalogue  qu’on  devoit  faire  des  livres 
défendus,  & pour  faire  ligner  la  profcllion  de  loi 
qu’elle  avoit  arelTée  & qu’elle  vouloir  faire  fouferire 
par  tous’ceux  qui  voudroient  prendre  quelque  dé- 
gré.  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  Faculté , ayant 
Fait  leéture  dudit  arrêt , Claude  Defpenfe  qui  étoit 
préfent,  & que  l’on  foupçonnoit  fans  fondement 
de  favorifer  les  hérélies  du  tems , s’offrit  de  ligner 
cette  profcllion  , & s’exculà  de  ne  l’avoir  pas  fait 
encore  ,'parce  qu’il  avoit  été  malade.  Mais  Antoine 
de  Moueny  vice-fyndic  , fupplia  raflemhléc  de  dé- 
libérer ,li  l’on  devoit  admettre  ce  doéleur  à ligner, 
avant  qu’il  eût  révoqué  ou  retraélé  un  certain  arti- 
cle qu’il  avoit  donné  par  écrit  en  fon  nom  & au  nom 
de  Salignac , & des  autres  docteurs  qui  avoient  été 
députez  à la  conférence  qui  s’étoit  tenue  l’année 
précédente  à faint  Gcrinain-en-Laye  pendant  la  te- 
nue des  Etats  d’Orlcans , àc  dont  on  a parlé  en  fon 
lieu.  Cet  article  regardoit  la  doétrine  de  l’églife  fur 
le  culte  des  làintcs  images , & de  Mouchy  préten- 
doit  qu’il  étoit  contraire  à la  profcllion  de  foi  que 
Claude  Defpenfe  s’offroit  de  ligner.  Il  avoit  été 
préfenté  en  effet  par  ce  dernier  le  huitième  de  Fé- 
vrier 1561.  & il  portoit  en  premier  lieu,  qu’il 
feroit  bon  de  remontrer  qu’aucune  perfonne  privée 
ne  prévienne  l’autorité'  publique  fur  la  réforme  de 
l’abus  des  images  ; mais  que  tous  & chacun  atten- 
dent que  le  roi  par  l’avis  &:  l’autorité  de  l’églile  y 
pouxvoye,&  qu’à  l’avenir  on  ne  mette  aucune  image 
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dans  les  égliies  fans  l’autorité  des  évêques.  — — 

- Comme  faim  Auguftin,  dit  ce  doéleur,  nous 
« a appris  qu’il  faut  plutôt  tâcher  de  déraciner  l'a- 

• bus  du  cœur  des  hommes,  que  des  temples , & 

- autres  lieux  extérieurs , pour  cela  il  feroit  nécef. 

••  faire  que  les  évêques , curez  & autres  pafteurs  ré- 

• montraflent  fouvent  au  peimle  , que  les  images 
■ • n’ont  été  reçues  dans  l’églile  que  pour  inftruire 

- les  fimples , ôc  repréfemer  ce  que  Notre-Seigneur 

• a fait  pour  nous , pour  lui  en  rendre  gloire,loüan- 
» ge  & aélions  de  grâces,  & aufli  pour  nous  rappel- 
« 1er  ce  que  les  Saints  ont  fait  & enduré  dans  ce 
m monde , dans  les  témoignages  qu’ils  ont  rendus  à 

• la  religion  chrétienne  ; & que  par  ces  répréfenta» 

« tions  nous  foyons  avertis  de  remercier  Dieu  de 

• ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  ces  hommes , les 
« élever , les  honorer , & les  rendre  participans  de 
••  fa  gloire , tout  foibles  mortels  qu’ils  étoient. 

» En  lecond  lieu,  qu’ils  foient  aulTi  avertis  d’être 

• les  imitateurs  de  la  foi  & de  la  bonne  vie  des 
••  Saints , & d’exhorter  les  peuples  à ne  point  em- 
» ployer  l’ufage  des  images  à d’autre  fin  ni  inten- 
» tion  que  celle  qui  eft  reçue  par  l’éghfe.  Et  pour  . 

••  ne  point  lailTer  cet  article , qui  eft  d’une  fi  grande 
« importance,  à l’indiferétion  de  ceux  qui  parigno. 

• rance  ou  autrement  envoudroient  abufer,il  eft 

• néceflaire  d’établir  & de  fixer  des  réglés  fur  lefdi- 
••  tes  images , afin  que  chacun  fçache  comment  il 
••  doit  les  loonorer  ; enforte  qu’il  faut  que  l’établif. 

*•  fement  en  foit  fait  ^ar  l’ordonnance  du  prince  , 

• avec  l’autorité  de  l’eglife , & qu’il  ne  (bit  permis  à 
••  aucun  panieuher  d’y  pourvoir  par  fon  autorité, 

T ii 
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■■  » autrement  fera  procédé  contre  lui , comme  con- 
An.  I 5<jX.  » tre  les  infraûeurs  des  édits  & ordonnances  du  roi. 

» Et  pour  y donner  ordre , nous  défirerions  qu’on 
« pût  obtenir  que  les  images  de  la  fainte  Trinité 
» loient  ôtées  des  églifcs,  & de  tous  les  autres  lieux 
» publics  & particuliers , attendu  que  cela  eft  dé- 

- tendu  par  l’écriture-fainte  , par  les  conciles  & par 
» plufieurs  grands  hommes  qui  fe  font  diftinguez 

- par  leur  doétrine , & par  leur  fainteté , & que  cela 
» n’a  été  reçu  que  par  la  négligence  des  pafteurs. 
» Nous  difons  la  meme  chofe  de  plufieurs  images 
» lafeives,  deshonnêtes  & fcandaleufes , & de  celles 

- qui  repréfentenc  des  Saints  6c  des  Saintes  , dont 
» l’hiftoire  de  la  vie  & la  légende  ont  été  rejettées 
••  par  l’églife,  comme  apocryphes. 

« Troifiémement,  nous  dilbns  que  ce  qui  n*a  pas 
» été  reçu  par  une  exprefle  ordonnance  de  l’églife, 
» foit  aboli  & entièrement  ôté,  comme  l’ufage  de 

- couronner  les  images,  les  h.abiller,  les  porter  en 
» proceflion , leur  préfenter  des  vœux  6c  des  offran- 
» des.  Et  quant  à la  demande  qu’on  fait  ,fi  on  doit 
» les  adorer  ou  non  -,  nous  ajoutons  , que  puifque 
» les  placer  fur  les  autels  , leur  oftrir  des  cierges,  les 
»»  encenfer  , les  làluer  , fe  mettre  à genoux  devant 
» elles,  fait  partie  de  l’adoration  qui  entre  dans  le 
» culte  de  la  religion , nous  délirons  que  toutes  ima- 
» ges , hormis  celles  de  la  fainte  Croix , foient  ôtées 

- de  deflus  les  autels, & mifes  en  tels  lieux,  qu’on 
» ne  les  puiffe  adorer , faluer,  vêtir,  couronner  de 
” fleurs , bouquets,  leur  oftVir  des  vœux,  les  porter 
“ par  les  rues, dans  les  églifes,  fur  les  épaules,  ou 
“ fur  des  bâtons, comme  l’a  défendu  le  dernier  con- 
» cile  de  Sens  tenu  à Paris. 
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De  Mouchy  ayant  fait  lecture  de  cct  écrit  en  prc- 
fence  des  doéteurs , Claude  Delpenfe  prétendit  qu’il 
n’éroit  pas  entièrement  conforme  à celui  qu’il  avoir 
donné  , & demanda  qu’il  fût  confronté.  Après  cette 
demande  il  fc  retira,  afin  qu’on  pût  délibérer  en  li- 
berté i mais  la  Faculté  réfolut  qu’il  ne  feroit  point 
reçu  à figner  la  profeffion  de  foi , qu’il  n’eut  aupa- 
ravant révoqué  cct  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  eftimoit  fort  Def- 
penfe , & qui  l’avoit  mené  à Rome  avec  lui  en  1555. 
voulut  accommoder  cette  affaire  avant  fon  départ 
pour  Trente , & convint  que  le  doyen  de  la  Faculté 
dans  une  aflemblée  exhorteroit  Defpenfe  à taire  un 
traité  fur  les  images  pour  lever  le  fcandale  qu’il  a- 
voit  pû  occafionner  i qu’il  foufcriroit  aufli  l’article 
1 6.  de  la  Faculté  , contre  les  nouvelles  héréfies  , & 
reconnoîtroit  que  c’eft  une  bonne  aétion  de  fe  met- 
tre à genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de  la 
fainte  Viarge&des  Saints,pour  prier  Jesus-Christ 
& les  memes  Saints.  C’eft  pourquoi  le  fixiéme 
d’Août  la  meme  Faculté  s’aftembla  pour  délibérer 
fur  cet  accommodement  j & les  docfteursftatuerent 
que  Defpenfe  , qui  étoit  abfent,  feroit  interrogé , s’il 
approuvoit  ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-deflus 
touchant  les  images  , qui  avoit  été  lu  dans  l’alTem- 
blée  précédente  par  de  Mouchy , lequel  écrit , Def> 
penfc  difoit  lui  avoir  été  donné  par  la  reine  mere  y 
pour  le  remettre  aux  doéleurs  députez  de  h.  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  à faint  Germain-en- 
Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine , fans  aucun  égard 
à cet  écrit  que  Defpenfe  reeufoit,  comme  n’étant 

T iij 
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pas  de  lui,  régla  à Paris , que  ce  dodeur,  en  prcfcn- 
ce  du  doyen  & des  do6teurs , liroit  en  pleine  aflem- 
blée  une  formule  d reliée  & écrite  par  fon  éminence; 
à quoi  Defpenfe  fe  fournit  volontiers.  Cependant 
quand  le  doyen  l’exhorta,  comme  on  en  étoit  con- 
'venu , d’écrire  quelque  traité  touchant  le  culte  des 
images  , pour  ôter  le  fcandale  qu’il  avoir  pû  dqnner, 
avec  promelTe  qu’aufli-tôt  il  feroit  admis  à ligner  la 
profelfion  de  foi.  Il  répondit , « Je  vous  remercie  , 
» mclEeurs , de  votre  remontrance , & je  m’olïrirois 

- de  bon  coeur, fi  j’avois  le  loilîr  pour  écrire  quel- 
«•  que  chofe  fur  les  images;  mais  je  craindrois  ex- 

- trcmémcnt  que  cela  ne  fiât  point  au  gré  de  quel  • 
» qucs  doéteurs  d’entre  vous , parce  que  je  n’ai  ja- 

- mais  trouvé  ni  dans  faint  Ambroife , ni  dans  faint 
» Auguftin , ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  faint  Gre- 
••  goiré , qu’ils  fe  foient  jamais  fervis  de  ces  termes, 

- d’honorer  les  images , de  leur  rendre  un  culte  & 
»»  une  vénération , à*  l’exception  de  la  croix  : de  telle 
>•  forte  néanmoins,  que  je  m’oftlre  encore,  comme 
» je  me  fuis  déjà  offert , à ligner  tous  les  articles  de 
» Ja  Faculté , & nommément  le  feiziéme , qui  con- 
» cerne  le  culte  des  images , croyant  qu’on  ne  peut 
• douter  en  aucune  maniéré  que  ce  ne  fbit  une 
» bonne  adfion  de  fléchir  les  genoux  devant  les 
» images  du  crucifix  , de  la  fainte  Vierge  & des 
» Saints , pour  les  prier  & les  invoquer , & deman- 
» der  leur  intercellion,  » L’affaire  finit  ainfi  par  cet 

aveu  de  Delpenfe  à la  Faculté. 

L’autre  aflaire  qui  occupa  la  Faculté  dans  cette 
année , fut  d’exiger  la  fignature  des  articles  qu’elle 
avoir  dreffez  en  j 542,.  ôc  donc  nous  avons  parlé  ail. 
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leurs.  Ces  articles  étoient  au  nombre  de  vingt-fix,  — — 
& furent  munis  des  lettres  patentes  du  roi  François  I.  ^ 5 **  *■• 

données  à Paris  le  vingt-troilîcme  de  Juillet  1543. 

La  Faculté  ordonna  que  tous  les  docteurs  &;  bâche-  *■  T- 
iiers  approuveroicnt  & conhrmeroient  leldites  pro-  ««f.i/yï»;,,,/. 
pofitions,en  y mettant  leur  feing,& parce  qu’elle 
ne  veut  pas,  dit-elle,  nourrir  des  loups',  ni  des  dé- 
fobéïfl'ans  dans  fon  troupeau  , elle  rélolut  de  chau- 
ler pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux  qui  • 
refuferoient  de  figner  ces  articles  ic  enfeigneroient 
ou  prccheroient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus  , 
dit  la  meme  Faculté,  parce  que  plufîeurspar  efprit 
de  contradiéfion  & mépris  des  coutumes  de  nos 
ancêtres, curieux  de  doctrines  nouvelles , méprifent 
la  loüable  coutume  d’hnplorer  k grâce  du  Sainc- 
Efprit  par  l’intcrceffion  de  la  bienheureufe  Vierge 
Marie , nous  les  avertifl'ons  de  ne  point  négliger 
cette  lalutation  angelique  , de  ne  point  prononcer 
feulement  le  mot  de  Chrijl  dans  leurs  difeours,  mai» 

-d’y  ajouter  celui  dejefus  : quand  il  leur  arrivera  de 
faire  mention  des  fainrs  Apôtres,  Evangeliftes,  ou 
dodeurs  de  l’Eglife  , de  ne  j)oint  dire  fimplement 
Paul , Matthieu , Pierre,  Jerome,  Auguftin  , mais 
d’y  joindre  le  terme  de  faint.  Ces  articles  furent 
traduits  en  François  & enregiftrez  en  parlement  ^ 
avec  les  lettres  patentes  de  François  I.  du  dernier  de 
Juillet , par  ordonnance  de  cette  cour  du  neuvième 
de  Juin  1 562. 

Le  lendemain  dixiéme  du  même  mois,  on  fit 
figner  à tous  les  membres  du  parlement , depuis  les 
préfidens  jufqu’aux  procureurs,  la  profefllon  de  for,  corps,^ 
fur  Icfdits  articles,  quiétoit  connue  en  ces  termes;  ^ 
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« Nous  foufcrits  préfidens  , maîtres  des  requêtes  4c 
» confeillers,  avocats  & procureurs  généraux  du 
» roi , greffiers  & notaires  de  la  tour  de  parle- 
» ‘ment  de  Paris  , croyons  &c  confeflbns  en  vérité  & 
« fincérité  de  cœur,  les  articles  inferez  & approu- 

- vez  par  les  lettres  patentes  du  t'eu  roi  François  I. 
» que  Dieu  abfoIve.En  la  toi  defquels  articles  nous 

- voulons  vivre  & mourir  , & promettons  à Dieu, 
« à ta  gloricute  merc , à fes  anges, & à tous  tes  taints 
» & faintes  ,en  la  prétence  de  cette  notable  compa- 
» gnie,de  garder  & obferver,  & iceux  faire  garder 
» ôc  obferver  de  tout  notre  pouvoir  aux  fujets  du 
» roi  notre  fouverain  Seigneur , fans  taire  ni  fouf. 
» frir  être  fait  aucune  chofe  au  contraire , direâe- 
» ment  ou  indirectement,  en  quelque  maniéré  que 
» ce  foit , fur  les  peines  portées  par  l’arrêt  don- 
» né , les  chambres  d’icelle  cour  aflemblées  le  fixié- 
« me  du  prêtent  mois.  Et  ainti  le  jurons  & promet- 
•>  fons.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  toulligné 
» de  notre  propre  main  cette  préfente  profdlion 
« de  foi  & déclaration  le  neuvième  de  Juin  ijcx.  » 
On  obligea  le  lendemain  à la  même  fignature  les 
huiffiers  4c  clercs  des  greffes , les  avocats  ôc  procu- 
reurs du  parlement  dans  les  mêmes  termes. 

Le  meme  jour  neuvième  de  Juin  les  cham- 
bres affemblées  , les  gens  du  roi  prélenterent 
une  fubftitution  des  grands  vicaires  de  l’évêque  de 
Paris , pour  fe  remettre  en  ladite  cour  de  la  forme 
d’en  uler  , ôc  fubftituer  en  leurs  places  meflieurs 
Nicolas  Prévôt  prélident  aux  Enquêtes,  ôc  Jacques 
Verjus  confeiller , tous  deux  chanoines  de  l’églite 
de  Paris , ôc  confeillers  clercs , pour  recevoir  le  fer- 
ment 
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inent  au  nom  de  l’évcque  qui  étok  à Trente,  de  — — — 
tous  Jes  prcfideas,  maîtres  des  requêtes,  confeillers  An. 

& autres.  Cette  ûabftitution  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes, » Jacques  Quetier  official,  & Philippe  Oriant, 

• chanoines  de  l’églife  de  Paris , & vicaires  géné- 
“ raux  aufpirituel  & au  temporel  de  reverendpere 
»•  & feigneur  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris 

* abfent,  pour  raifons  connucs,de  fa  ville  & de  foa 
« diocèfe  , avec  la  claufe  & pouvoir  de  fubftituer 

aux  nobles  & vénérables  perfonnes  maîtres  Nico- 
*>  las  Prévôt , préHdent  aux  Enquêtes  , & Jacques 
•»  Verjus  chanoines  de  ladite  églife,  & confeillers 
« dudit  parlement , falut.  Parce  que  nous  ne  pou- 
••  vons  pas  fuffixe  à toutes  les  affaires  qui  furvien- 
••  nent  à railbn  de  notre  vkariat , principalement 
»•  dans  ce  qui  regarde  la  foi  & la  religion  catholi- 
••  que , tcllemcn  t affligée  dans  ces  tems , que  fi  nous 
» n’étions  pas  affurcz  par  les  paroles  & par  la  pro- 
*»  mcffe  de  Jesus-Christ  , que  fon  églife  durera 
•»  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , il  y auroit  affez  de  vrai- 
«•  femblance  pour  la  croire  entièrement  perdue. 

•»  Ceft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre  pro- 
*»  bité , votre  fidelité  & votre  exactitude , en  vertu 
*>  de  la  puiffance  qui  nous  eff  accordée  par  ledit  re- 
» verend  évêque  de  Paris  : nous  vous  fubftituons  & 

» nous  vous  députons , en  vous  donnant  un  fpécial 

»>  & exprès  pouvoir  de  recevoir  la  piofcffion  de  la 

» foi  chrétienne  & catholique , de  tous  les  préfi- 

- dens,  maîtres  des  requêtes , confeillers , gens  du  • 

» roi,  greffiers , notaires  & autres  membres  du  par- 

••  lement  qui  voudront  promettre , & de  faire  tout 

»»  ce  que  ledit  évêque  s’il  étoit  préfent,  & nous  qui 

Tow  XXXIU.  V. 
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» tenons  fa  place , pourrions  faire  5 promettant  d’a- 

An.  1 5<ît.  » voir  pour  agréable , & de  ratifier  tout  ce  que  vous 
» jugerez  à propos  d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nous 
•»  vous  envoyons  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  fep- 
» tiéme  Juin  15^2. 

La  profcflion  de  foi  fut  donc  fignée  & reçue  les  neuf 
& dixiéme  du  meme  mois.  Le  premier  préfident 
exhorta  la  compagnie  à l’obferver,  non-feulement 
au  palais  en  opinant, mais  par  tout  ailleurs,  & par- 
ticulièrement dans  leurs  maifons , 'fe  Ibuvenant  de 
ces  paroles  de  faint  Paul  dans  fon  épître  à Tite  : 
en  a qui  font  p-ofjjion  de  connaître  Dieu  , & qui 
fe  démentent  par  leurs  œuvres,  ^e  fi  quelqu'un  n'a  pat 
fotn  de  fs  domejliques , tl  a renoncé  à la  foi  y (5*  efl  pire 
qu'un  infidèle.  Enfuite  il  ordonna  aux  huilfiers  ôt 
clercs  du  greffe  de  comparoître  le  lendemain  pour 
faire  leur  profeflion  de  foi  à huis  clos.  Et  ce  meme 
jour  le  procureur  général  Gilles  Bourdin  fit  un  excel- 
lent difcours,pour  loüer  la  conduite  du  parlement 
dans  la  défenle  de  la  foi,  par  la  profeflion  qu’il  en 
exigeoit , en  obligeant  tout  le  monde  de  la  faire, ôc 
montrant  combien  les  troubles  fur  la  religion  é- 
toient  pernicieux  à l’Etat-  Il  dit  que  Theodofe  de- 
mandant  un  jour  à Afeolius  Thefl'alonicien, pour- 
quoi l’églife  orientale  étoit  agitée  de  tant  de  fehif- 
mes  &de  divifions,  pendant  que  l’églife  d’occident 
étoit  plus  tranquille  : celui-ci  répondit,  que  c’étoit 
parce  que  l’églife  d’occident  n’avoit  qu’une  feule 
foi , & qu’elle  ne  fouffroit  aucune  nouvelle  opinion, 
& qu’au  contraire  en  orient  on  fe  portoit  a toute 
• forte  de  nouveautez.  Il  cita  auffi  les  empereurs 
Marcien  & Jovien-  Il  parla  de  l’affemblée  de  Me- 
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lun  , & exhorta  fort  à obfcrver  conllamment  ccttc 
profclhon  de  foi. 

Comme  on  n’enfeignoit  point  encore  publique- 
ment le  droit  civil  dans  runiverfitc  de  Paris  , les 
docteurs  en  droit  canon  fupplierent  la  Faculté  de 
théologie  de  le  permettre  ; mais  on  refufa  de  rece- 
voir leur  requête, fans  avoir  auparavant  confulcc  tou- 
te l’univerfité.  Le  heur  Pillaguet  fit  la  même  fuppli- 
cation  au  nom  de  la  ville  de  Paris  ; mais  l'aÉFairc  fut 


renvotee. 

• Dans  une  aflcmblcc  de  la  faculté  du  vingt-fixiéme 
Septembre , on  réfolut  de  mettre  les  livres  de  l’évê- 
que de  Valence  dans  le  catalogue  des  ouvrages  qui 
contenoient  une  mauvaife  doftrinc , &c  qui  pour  ce- 
la dévoient  être  défendus  : ce  qui  fut  confirmé  dans 
une  autre  aficmblée  du  feptiéme  de  Novembre  , où 
l’on  mit  encore  au  nombre  des  livres  mauvais  le  ca- 
téchifmede  Boutheillcr. 

Dans  la  même  année  les  deux  grands  vicaires  de 
l’évêque  de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats  du  par- 
lement de  Paris  permilhon  d’informer  contre  les 
hérétiques. 

Le  roi  aVant  publié  l'édit  de  Janvier  , dont  nous 
avons  parlé  ailleurs, par  lequel  on  permettoit  pour  la 
première  fois  aux  Calvinillcs  de  faire  publiquement 
leurs  prêches  hors  des  villes  &c  fauxbourgs  de  ce 
royaume , fans  même  en  excepter  la  ville  capitale , la 
Faculté  pour  le  bien  de  la  religion  & de  l’état,  s’aflem- 
bla  & ftatua  , qu’on  feroit  de  très-humbles  remon- 
trances au  roi  pour  en  empêcher  la  publication.  Pour 
cela  elle  prefenta  une  requête  an  parlement,  pour  por- 
ter la  cour  ànelcpointenregiftrer  : ellcétoit  conijûc 

* Vij 
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en  ces  termes  : « Supplient  humblement  les  redteut 
” & univerhté  de  Paris , comme  aïant  été  avertis  de- 
» puis  peu  qu'on  a prefemé  à la  cour  un  édit  en  forme 
••  d’abolition  à l'avantage  des  hérétiques  féditieux  & 
« perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  , tout-à- 
” fait  pernicieux  à ladite  univerhté  , & à la  républi- 
» que  chrétienne. Ce  conhderé,  nolTcigneurs,  il  vous 
» plaifc,  avant  que  de  procéder  à la  publication  dudit 
>>  édit , & des  lettres  patentes  du  roi , ordonner  que 
« lefdits  fupplians  feront  oiiis  , afin  qu'ils  puiflent 
» plus  amplement  déduire  leurs  raifons  & leurs  inte> 
>>  rets.  >*  Le  parlement  re^ut  cette  requête , & parut 
bien  intentionné  : mais  deux  lettres  de  juffion  du 
prince  le  firentconfentir  à l'enregiftremcnt  ; avec 
cette  proteftation  néanmoins , qu'il  n'y  avoir  que  la 
neceflité  du  temps  qui  l’obligeât  à le  faire. 

Le  Socinianifmc  , dont  on  a déjà  parlé, avoir  fait 
bien  du  progrès  en  Pologne  depuis  l'année 
Les  partifans  de  cette  fecte  impie  avoient  trouvé  le 
moicndes’y  introduire  & d'y  former  une  efpecc 
d’églife.  Nous  avons  déjà  vû  une  partie  des  finodes 
qu’ils  tinrent  dans  ce  roïaume  , avec  toute  la  liberté 
d'une  religion  dominante  , pour  combattre  la  vérité 
& pour  donner  de  l'appui  à leurs  erreurs , & nous  en 
rapporterons  un  plus  grand  nombre  encore  dans 
la  fuite.  Le  Socinianifmc  fut  dans  ce  ficelé  comme 
un  poifonqui  infedtaun  grand  nombre  de  villes  , 
& une  multitude  étonnante  de  perfonnes.  Tout 
abfurdes  que  fuflent  fes  dogmes  , quoique  claire- 
ment combattus  dans  l’écriture  fainte , & fortement 
détruits  par  la  tradition  , ils  furent  enfeignez  fans 
toutes  les  contradictions  qu’ils  auroiem  dû  attenr 
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dre  : car  celles  cju’ils  fouft'rirem  ne  meritenr  pref- 
que  point  ce  nom  : ils  turent  crûs  comme  autant 
de  veritez  qui  inéritoicnt  de  captiver  refprit  & 
d’entraîner  le  confentement  : ils  furent  défendus 
par  quantité  de  perfonnes  , éclairées  d’ailleurs  &c 
qui  pouvoient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ufa- 
ge , ou  moins  indigne  de  gens  qui  fe  difoient  chré- 
tiens ; enfin  ils  trouvèrent  des  protecteurs  même 
parmi  les  puiflanccs. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfilvanie  que 
cette  hcrefie  rencontra  le  plus  de  protecteurs  & d’a- 
pologiftes  ; elle  y trouva  un  défenfeur  jufques  fur  le 
trône  : trilles  exemples  de  la  foiblelTe  de  l’homme 
& des  tenebres  qui  lui  font  naturelles  depuis  le  pé- 
ché. Le  prince  Jean-Sigifmond  fut  un  des  premiers 
à prêter  les  mains  à la  propagation  de  l’erreur  : il 
écouta  avec  plailirde  nouveaux  maîtres  qui  avoienc 
abandonné  la  tradition  de  leurs  peres , pour  fuivre 
leurs  propres  penfées  : il  but  le  poifon  qu’ils  lui  pre- 
fenrerent  “ & l’oflrit  enfuite  à fes  fujets.  Déclaré 
contre  l’églife  Romaine  , il  lui  refufa  une  foumif- 
fion  raifonnablepour  la  donner  à des  gens  fans  cara- 
ctère , fans  milfion , qui  ne  lui  debitoient  que  les  ex- 
travagances de  leur  cfprit,  & l’impiété  de  leurs  pen- 
fées : l’herefic  en  profita  & changea  bien- tôt  pref- 
que  toute  la  face  de  la  Tranfilvanie , non  feulement 
fans  que  le  prince  s’y  oppofa,mais  en  fe  fervant  mê- 
me de  fon  autorité  pour  étendre  ces  défordres.  Et 
dans  quels  abîmes  ne  précipita- 1- on  pas  ce  prince 
aveuglé  ? Dans  quels  précipices  ne  fe  jetta-t-il  pas 
lui-même  ? Prcfque  toutes  fes  démarchés  ne  furent 
plus  qu’en  faveur  des  novateurs  & de  leurs  dogmes 
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impies  : fes  grâces  furent  pour  eux  : fa  colcre  n’é- 

A N.  1 contre  ceux  qui  avoient  encore  aflez  de 

, courage  pour  défendre  l’héritage  de  leurs  peres. 

On  a vû  par  la  lettre  qu’il  écrivit  l’année  der- 
nière aux  univerfitez  de  \Vittemberg  & de  Leipfic, 
quels  étoient  dès  lors  fes  fentimens  & ce  qu’on  de- 
voir attendre  de  lui  en  faveur  de  la  vérité.  Cette 
lettre  avoir  été  écrite  à l’occafion  d’une  difpute  qui 
s’étoit  élevée  dans  fes  états  entre  les  Luthériens  ÔC 
lesCalviniftes  au  fujet  de  la  cène.  Ces  univerfitez 
avoient  été  choifics  par  les  deux  partis  pour  juges  de 
leur  différend, & Sigifmond  fe  prêtant  aveuglement 
à tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  , non  feulement  y 
avoir  confenti , mais  dans  la  lettre  qu’il  adrefl'a  à ces 
théologiens  pour  avoir  leur  fentiment , il  eut  mê- 
me la  témérité  de  leur  donner  le  titre  d’infaillibles 
& d’arbitres  de  la  foi  , & de  leur  attribuer  le  droit 
de  changer  la  religion  des  peuples,  & par- là  de  ren- 
verfer  les  idées  de  l’cfprit,  les  heureufes  préventions 
de  la  jeuneffe  , la  difeipline  des  églifcs"  l’autorité 
des  conciles, des  faints  peres  &c  des  fouverains pon- 
tifes. Cette  démarche  du  prince  deTranfilvanie  fut 
la  première  époque  de  fon  changement  de  cœur  & 
d’efprit  en  matière  de  religion. 

Les  docteurs  de  ces  deux  univerfitez  donnèrent 
leur  réponfc  en  ij6i.  & bicn-éloignez  d’adopter 
les  opinions  dcZuingle  &c  de  Calvin  , ils  fe  décla- 
rèrent pour  le  parti  qui  tenoit  la  confeflion  d’Au- 
■ (bourg.  Mais  avant  que  leur  décifion  vint  en  Tran- 
filvanie,  Davidis  qui  étoit  le  plus  attaché  à cette  con- 
fe(Tion&  qui  avoit  fait  naître  la  difpute  , changea , 
C5c  fe  déclara  pour  la  confeflion  de  Zurich.  Et  dans  la 
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fuite  quelques  Calviniftes  qui  s’étoient  introduits  à 
la  cour  de  Sigifmond,  crièrent  tant  contre  les  do- 
gmes & les  pratiques  Luthériennes , & releverenc 
tant  la  do61rine  de  Genève  & de  Zurich  , que  ce 
prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien  , fe  dégoûta 
du  Lutheranifme , & embrafla  la  prétendue  réforme 
des  Calviniftes  & des  Sacramentaires. 

Cependant  le  Socinianifme  failoit  toujours  de 
grands  progrès  en  Pologne;  & les  Catholiques, les 
Luthériens  & les  Calviniftes , voyant  que  les  parti- 
fans  de  cette  erreur  combattoiens-  les  myfteres  de 
la  Trinité  & de  la  divinité  de  Jesus-Christ  , leur 
donnèrent  difterens  noms  ; car  on  les  appella  i“. 
Trinitaires  , qui  admettoient  trois  chofes  dans  la 
Trinité , mais  non  pas  trois  perfonnes , qui  difoient, 
qu’il  y avoir  à la  vérité  une  nature  & une  déïté  com- 
mune aux  trois , mais  non  pas  une  eftence , qu'il 
jn’y  avoir  qu’un  Dieu  fouverain , grand  , éminent , 
créateur  de  tout , que  l’on  nommoit  Pere , & que  le 
Fils  ôc  le  Saint-Efprit  n’étoient  pas  le  vrai  Dieu.  Ser- 
ver eft  le  chef  de  cette  efpece  de  Sociniens , qui 
tient  de  l’héréfie  de  Sabellius , qui  foutenoit  une 
unité  de  nature,  & nioitla  Trinité  des  perfonnes, 
x°.  Unitaires,  à peu  près  pour  la  meme  raifon. 
C’étoit  ainfi  qu’on  appelloit  en  Tranfylvanie  & ei> 
Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient'en  Dieu  le  Pere 
le  Fils  & le  Saint-Efprit , mais  qui  ne  reconnoif- 
foient  qu’une  perfonne , fçavoir  le  Pere  tout-puif- 
fant  & leul  Dieu , & qui  difoient , que  comme  il  n’y. 
avoir  qu’un  Dieu,  en  eftence  , aufti  n’y'en.avoit-il- 
qu’un  en  perfonne  , ou  une  p»erfonne  : cependant  ils 
adoroient  encore  Jesus-Christ  , comme  l’unique 
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' Seigneur  8c  l'uniqvie  Fils  de  Pieu  trçs-hauc.  Ec  ce 

1 5^1.  fût  de  là  qu'on  les  appella  par  jnépriÿ  Ebipnites , 
jSamofatiens,  photiniens , ôcc. 

3°.  A ntif  finirai  res,  parce  qu’entre  ces  novateurs, 
il  y en  avoir  qui  ne  pouvant  comprendre  la  dodbri- 
ne  des  Unitaires , 8c  ne  voulant  rien  admettre  en 
matière  de  religion  <jui  ne  fût  conforme  à leur  rai- 
fon,prirenf  le  contrerpied  des  autres.  Les  Unitaires 
8c  les  Trinitaires  réconnoilToient  une  efpece  de  Tri- 
nité; les  Antitrinitaircs  n’en  admettoient  point  du 
tout  ; 8c  ne  voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon 
eflénce , ils  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonnes 
divines  8c  les  perfonalitez  ; 8c  par  une  conféquen- 
ce  naturelle,ils  nedonnoient  aucune  prérogative  au 
Fils  8c  au  S.tfprit , qui  marquât  qu’ils  fuflent  Dieu; 
certains  miniftresde  Pologne  forgèrent  ce  fyftçme. 

V Enfin  on  les  appella  Pinczowiens , parce  que  les 
premiers  qui  Ce  déclarèrent  contre  la  divinité  de 
Jhsus-CHRisT,  demeuroient  à Pinezow.  Freres  Po- 
lonois , parce  que  tous  les  nouveaux  feétaires  qui  Ce 
déclarèrent  en  Pologne  contre  le  myftcre  de  la  Tri- 
nité 8c  de  l’Incarnation  » firent  une  efpece  de  con- 
fédération pour  fe  maintenir  contre  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  eux  ; 8c  tous  ceux  qui  entrè- 
rent dans  cette  confédération , affeéterent  de  s’ap- 
peller  Freres.  Speiniens , à caufe  de  Faufte  Socin , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , 8c  qui  les  réiinit 
tous  par  fes  nouveaux  fyftêmes.  Enfin  Monarchi- 
ques, pour  dire,  qu’ils  ne  reconnoiflbient  que  Dieu 
le  Pere  pour  l’pnique  Sc  le  fouverain  Dieu.  Us  font 
aujourd’hui  nommez  en  Hollande  8c  en  Angleterre 
Meivinonites , Arminiens , Cocceïens , Trembleurs 

ou 
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ou  Koüakres  ; parce  que  le  nom  de  Socinien  étant 
odieux  par  tout , la  plupart  fe  font  aggregez  à ces 
communions  tolérées. 

Dès  l’année  1552.  & 15s  J-  ils  furent  en  alTez 
grand  nombre  pour  former  des  cglifes  à Pinczow , i 
covie  , à Lublin , à Luclavie , a Kiovie  , dans  la 
Volnie  & ailleurs , & fe  rendirent  alTez  puilTans  pour 
pouvoir  dominer  dans  les  fynodes  que  les  préten- 
<ius  réformez  & eux  faifoienc  en  Pologne  fous  le 
régné  de  Sigifmond-Augufte. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent  à 
i^inczow  depuis  l’an  i J55.  celui  du  trentième  Jan- 
vier 15^1.  fut  le  dix  - neuvième.  Et  en  1562. 
dans  le  mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième  à 
Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  préten- 
doit  lui  avoir  été  Elite  au  fynode  de  Cracovie , au 
fujet  de  la  fignature , préfenta  une  nouvelle  profef- 
fion  de  foi.  Elle  portoit , que  le  Pere , le  Fils , & le 
Saint-Efprit , étoient  trois  hypollafes  differentes, 
qu’elles  étoient  effentiellement  Dieu  , qu’il  recoii- 
Aoiffoit  la  génération  étemelle  du  Fils , & fa  divi- 
nité , ficque  le  Saint-Efprit  ctoit  véritablement  Dieu 
cterrtel , procédant  du  Pere  & du  Fils.  Quelque  or- 
thodoxe que  parut  cette  déclaration  , le  fynode  ne 
voulut  pas  lui  faire  l’honneur  *de  fouffrir^  qu’on  la 
lût  dans  l’afTemblée.  Quelques  particuliers  l’exami- 
nerent , il  y en  eut  qui  la  loüerent,  il  y en  eut  aufïi 
qui  la  blâmèrent , fans  doute  parce  qu’il  n’y  retrac- 
xoit  pas  l’opinion,  qu’il  avoir  foutenuc  avec  tant  de 
chaleur,  fça  voir,  que  le  pere  avoir  une  prééminence 

fur  le  Fils.  
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— Dans  le  mois  d’Avril  de  la  meme  année  15^1.^ 

An.  i^6x.  yeutunautrefynodeiPinczoWjCompofcdevingt- 
Lxxxv.  deux  miniftresôc  de  douze  gentils-hommes,  patrons 
de  leurs  califes;  & là  on  fut  plus  favorable  à Blan- 
drat.  Apres  y avoir  examiné  la  profcffion  de  foi  de 
Gentilis  qui  s‘y  trouva  , & où  il  établiffoit  le  pur 
Arianifme , on  lût  celle  de  Blandrat , on  l’agréa , 

{*  >arce  qu’elle  étoit  aucorifce  de  quelques  paffages  de 
’ccrirure-fainte,  & qu’il  y promettoit  de  fi  récon* 
cilier  avec  Calvin  , à condition  néanmoins  que  ce* 
lui-ci  laifferoit  la  liberté  de  croire  que  le  Christ 
étoit  Fils  de  Dieu  très  haut  & très-puiffant  , & de 
parler  de  ce  Dieu  haut  & puilTant  d’une  maniéré 
fîmple  & fans  aucune  interprétation , qu’il  ne  pren- 
droit  pour  réglé  de  la  foi  que  l’écriture-fainte  & le 
. fymbole  des  'apôtres,  & qu’il  retraâeroit  ce  qu’il 
avoit  mis  au  commencement  de  la  préface  de  fon 
commentaire  fur  les  aâes  des  apôtres.  Blandrat  ne 
rifquoit  rien,  en  mettant  ces  conditions  pour  fe 
réconcilier  avec  Calvin  : il  le  connoifToit  affez  , 
pour  ne  pas  croire  qu’il  fût  homme  à chanter  la 
palinodie , dans  la  feule  vûc  de  fe  concilier  l’amitié 
d’un  homme  comme  lui  , qu’il  méprifoit  fouve- 
rainement.  Cependant  ces  conditions  furent  en- 
voyées à Calvin , mais  elles  ne  fcrvirent  qu’à  l’ir.- 
riter  davantage  contre  ce  malheureux  fugitif,  de 
à lui  fournir  Te  moyen  de  le  hiire  fortir  de  Polo- 
gne. 

Apres  avoir  terminé  cette  affaire , qui  concer- 
noit  Blandrat , on  fît  un  decret  pour  défendre  aux 
minières  6c  aux  prédicateurs  de  parler  en  philofo- 
phes  fur  les  dogmes  de  la  Trinité , de  l’eflence  du 
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•vinc , de  la  génération  du  verbe , de  la  fpiration  ôc 
<ies  procellions  éternelles  > & qui  leur  ordonnoit , 
<juand  ils  feroicnt  obligeE  d’cxpofer  ces  myfteres  au 
peuple  , de  le  faire  conformément  à ce  que  l’écri- 
ture & le  fymbolcdes  apôtres  nous  en  difent.  Ce  fut 
à la  faveur  de  ce  décret  que  les  Pinczovriens  s’accré- 
ditèrent beaucoup  dans  les  églifes  des  prétendus  ré- 
formez, qu’ils  ruinèrent  la  foi  de  la  Trinité  parmi 
ks  autres  fe<Staires,&  qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans 
les  chaires  & dans  les  affemblées  que  pour  la  com- 
battre. 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret , & qui  y ajouta 
du  lien , fut  Grégoire  Pauli  miniftre  de  Cracovie , & 
fur-intendant  des  églifes  de  la  petite  Pologne  ; non- 
feulement  il  ne  parla  plus  en  philofophe  mr  le  myf- 
tere  de  la  Trinité , de  l’effence  divine  & les  autres, 
mais  illesfupprima  entièrement.  Quand  il  prcchoit, 
il  lifoit  le  nouveau  Teffament  par  ordre,  en  y ajou- 
tant feulement  les  glofes , les  commentaires  , les 
paraphrafes  de  les  réfléxions  morales  qu’il  y vouloir 
faire  -,  ôc  en  qualité  de  fur-intendant  des  églifes  de 
la  prétendue  réforme , il  défendit  à tous  les  minif- 
tres  de  fon  diftriét  d’invoquer,  & meme  de  pronon- 
cer le  nom  de  la  Trinité  au  commencement  de  leurs 
difeours. 

Cette  nouveauté  ht  grand  bruit  parmi  les  pré- 
tendus réforrnez.  Sarnicius  bon  Proteftant , & zélé 
défenfeur  du  myftere  de  la  Trinité , envieux  du 
pofte  que  Pauli  occupoit,  blâma  hautement  fa  con- 
duite , & pour  garder  quelques  mefures  de  charité 
de  de  bienféance  en  rompant  avec  lui , il  le  pria  de 
ne  point  introduire  de  pareilles  nouveautez  dans  les 
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cglifes  de  Jesus-Christ  , d’inftruire  les  peuples  fui- 
An.  ij<îa.  vam  la  coutume,  & d’expliquer  en  détail  & par 
des  paraphrafes  fcnfibles,non  le  texte  du  nouveau 
Teftament , mais  le  fymbole  des  apôtres,&  les  points 
qui  regardent  uniquement  la  créance  des  fidèles. 
Pauli  qui  avoit  l’humeur  haute,  & qui  fe  prévaloir 
de  fa  qualité  de  fur-intendant  des  éghfes,  méprilà 
ces  avis,  & continua  de  meme:  de  forte  que  Sarni- 
cius  fe  voyant  ainfi  méprifé  , rompit  avec  lui,l’ac- 
eufà  d’Arianifme,  & de  favorifer  les  erreurs  de  Ser- 
ver devant  le  Magillrat  de  Cracovie. 
kxxxviT.  Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  Bo- 
narus  n’ayant  pû  réconcilier  ces  deux  miniftres  r 
Rogo».  Staniflas  Szefranecius,  homme  de  qualité,  aflembla 
dans  la  maifon  de  Rogow  un  nombre  de  miniftres 
& de  perfonnes  nobles  en  forme  de  fynode  ; & une 
des  premières  chofes  qu’on  y fit , fut  de  travailler 
à la  réconciliation  dePauli&  de  Sarnicius.Aufli-tôt 
que  le  premier  eut  la  liberté  de  parler , il  fit  un  long 
difeours  fur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoit  pour  la  pu- 
reté de  la  foi,  il  blâma  les  diffen  fions  qui  regnoient 
dans  leurs  églifes,  il  les  attribua  à Satan  auteur  de 
la  difeorde , il  protefta  qu’on  lui  faifbit  injuftice  de 
les  lui  attribuer  ,&  de  Paceufer  en  général  & en  par- 
ticulier de  prêcher  l’Arianifme,  parce  qu’il  prêchoit 
un  fèul  Dieu  Pere  de  Notre-Seigneur  Jtsus-CnRisT. 
Il  ajouta,  que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette 
vérité,  il  falloir  donc  taxer  d’héréfie  les  apôtres, 
eux,  qui  n’ont  point  eu  d’autre  objet  dans  leurs- 
prédications  que  le  feul  Dieu  , le  Dieu  d’Ifracl , le 
Créateur  du  ciel  & de  la  terre , & Jefus  de  Naza- 
ïeth  , le  Meflie  promis  aux  anciens  patriarches , Iç 
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Roi  du  peuple  faint,  & le  Sauveur  du  monde.  Il 
dit,  qu’il  n’ignoroit  pas  que  depuis  les  apôtres , il 
s’étoit  gliflc  dans  l’églifedejEsus-CHRisT beaucoup 
d’erreurs,  comme  Favouc  Hegefippe  dans  Eufcbe 
de  Céfarée , & particulièrement  lur  les  trois  per- 
fonnes  d’une  nature  divine , & fur  les  deux  natu- 
res en  Jesus-Christ  : Nouveautez , continua-t-il, 
que  les  apôtres  ont  ignoré , 6c  que  nous  pourrions 
ignorer  ae  même , fans  rien  rifquer  pour  notre 
falut. 

Il  dit  encore , que  pour  ne  pas  donner  dans  ces 
erreurs  6c  dans  cette  corruption  des  dogmes , il 
falloit  s’en  tenir  à la  feule  écriture  , éprouver  tout , 
comme  dit  l’apôtre  , 6c  retenir  le  bon  j qu’on  y ver- 
roit  la  prééminence  du  Pere  éternel  fur  le  Fils , ce 
qu’il  lui  feroit  facile  de  prouver  i qu’à  la  vérité  le 
.concile  de  Nicéc  avoit  défini  que  le  Fils  étoit  con- 
fubftanticl  au  Pere  , mais  aum  cpi’il  y avoit  beau- 
coup deperesàqui  ce  terme  ne  plut  pas,que  ce  con- 
cile n’ofa  rien  décider  lur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit  : que  faint  Hilaire  dans  fes  douze  livres  fur  la 
Trinité , n’a  voit  jamais  donné  au  Saint-Efprit  la 
qualité  de  Dieu  , 6c  qu’il  n’avoit  point  dit , qu’il 
fallût  l’adorer  fie  l’invoquer.  Que  faint  Athanafe  cft 
le  premier  fie  le  feul  qui  ait  avancé  que  le  Saint- 
Efprit  fût  Dieu  , ou  s’il  y a des  peres  qui  l’ayenc 
avancé  avant  lui,  il  y en  a peu,fie  ils  ne  font  d’aucu- 
ne confidération  , puifqu’au  rapport  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  , ce  dogme  n’a  commencé  àêtt© 
enfeignédans  l’églife  que  vers  l’an  $6^. 

Après  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  la  prée^ 
miiaencc  du  Pere  fur  le  ¥üs  par  l’autorité  de  faintt 
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■"  Hilaire , de  faint  Jean  Chryfoftome , de  S.  Cyrille , 

An.  de  Theophiladte,  & de  quelques  autres  peres,parce 

que  les  anciens  ont  quelquefois  appelle  le  pere  écer> 
nel , la  caufe , ou  le  principe  du  Fils  > & pour  fe  judi- 
Eer  contre  Sarnicius,  de  ce  qu*il  ne  parloir  pas  de 
Trinité,  d’eflcnce  de  perfonnes  , d’hypoftaies , il 
allégua  l’autorité  du  fynode  de  Pinczow , la  préfé- 
rant à celle  de  tant  de  pères , & de  conciles  anciens, 
qui  veulent  qu’on  fe  ferve  de  ces  termes , Homoufion, 
Hypejiajes  , Conf^dfiantialité , &c. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  réplique  * il  avoüa 
que  la  corruption  s’étoit  gliflée  parmi  les  Chrétiens 
depuis  le  tems  des  apôtres  j mais  que  cette  corrup- 
tion ne  s’étoit  trouvée  que  dans  les  Ebionites , dans 
les  feélaires  de  Cerintne , de  Simon  le  Magicien , 
de  Paul  de  Samofate  fie  d’Arius  i fie  apres  cet  aveu 
il  combattit  par  l’écriture  fainte , les  conciles  fie  les 
anciens  Peres,  les  erreurs  de  Grégoire  Pauli,  mais 
il  en  arriva  ce  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  difpu- 
tes  fur  la  religion  : chacun  prit  Ion  parti  : Il  y en 
eût  qui  applaudirent  à Pauli , fie  d’autres  fe  déclarè- 
rent pour  Sarnicius.  C’eil  ce  qui  donna  lieu  au  pre- 
mier de  revenir  à la  charge , en  proteftant  qu’il  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  les  Ebionites , fit  les  an- 
ciens hérétiques.  Son  difeours  qui  fût  aflez  long  , 
n’étoit  qu’une  réfutation  de  ce  qu’avoit  avancé  Sar- 
nicius. Il  dit  donc  ; que  toutes  les  autoritez  dont 
fon  adverfaire  s’étoit  fervi  pour  combattre  fon  opi- 
nion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  preuves 
qu’il  avoir  apportées  lui-même,  ôc  tirées  de  l’écritu- 
re ; que  tout  ce  qu’il  difoit  des  Peres  pour  le  com- 
battre ne  fervoit  de  rien , puifqu’ilsétoient  des  hom- 
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mes  ; que  ieglori*  Patri , O'  Ftlto , & Spiritui  fanâo  , 
dont  il  fe  prévaloit , n’avoit  été  en  ufage  qu’au  com- 
mencement du  quatrième  lîécle,  au  rapport  d’Hu- 
febe  & de  Nicetas } qu’il  ne  pouvoit  donc  fervir  de 
preuve , puif<^u’on  n’en  devoit  point  recevoir  d’au- 
tre , conformement  aux  principes  de  la  réforme , que 
la  feule  écriture  efl  fans  glofe  : au  relie , <^u’il  croit 
en  Dieu  par  Jesus-Christ  , & qu’il  lui  déféré  tou- 
te gloire  par  Issu  s-C  h r i s t médiateur  > qu’il  s’en 
tient  à la  lîmplicité  de  Pierre  pêcheur,  Sc  du  fymbo- 
le  des  Apôtres  , en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-ci 
croit  en  un  Dieu  puilTant , & moi  je  crois  encore  en 
Jesus-Christ  Ibn  fils,  le  Melfie  promis  conformé- 
ment au  précepte  qu’il  en  a fait  dans  faint  Jean  : 
Qrojn^  en  Dieu  tfT  croyrç  en  moi.  Enfin  il  foûtint  fi 
bien  fa  caufe,  que  tous  ceux  qui  afiîflerent  à ce  fy. 
node,  pancherent  pour  lui , & conclurent  que  pour 
entretenir  la  paix  dans  les  églifes , les  évangelifles 
& lescalvinifles  fouffriroient  les  Pinezowiens , & que 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  autres; qu’on  ne 
parleroit  plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi , à 
moins  qu’ils  ne  fùlTent  tout-à-fàit  conformes  à l’é- 
criture , & qu’on  s’en  tiendroit  pour  le  relie  au  der- 
nier fynode  de  Pinezow  i décider  ainfi , c’étoit  don- 
ner gain  de  caufe  aux  Pinczo'<9riens , puifqu’ils  a- 
voient  par-là  ce  <^u’ils  demandoient , la  paix , la  li- 
berté , ôcla  feule  écriture  pour  régie  de  leur  créance. 

Sarnicius  prévoyant  qu’une  femblable  réfolution 
ne  ferviroit  qu’à  ruiner  dans  les  nouvelles  églifes  de 
la  réforme , la  foi  de  la  Trinité , n’en  voulut  pas  d&> 
meurer  là  ; & foit  par  un  vrai  zele  pour  la  foi  de 
ce  myflere , foit  par  un  effet  de  fim  ambition  , qui  lux 
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— faifoit  fouhaiter  <ie  fupplanter  Pauli  ; à la  fortie  de 

An.  I 5(»i.  la  conférence , il  alla  réitérer  fes  plaintes  chez T 
narus  &c  chez  Mifcovius , devant  Icfquels  il  accufa 
d’herefie  fon  adverfaire.  Ceux-ci , pour  faire  droit 
à fes  plaintes , firent  venir  chez  eux  Pauli  avec  Wif- 
novius  & quelques  autres  Miniflres. 

Sarnicius  leur  reprocha  d'abord  qu’ils  n’invo- 
quoient  pas  Jefus-Chrift  dans  leurs  prières  ; Wif- 
novius  foûtint  le  contraire  ; des  paroles  on  en  vint 
aux  inventives  i ils  fe  reprochèrent  mutuellement 
leurs  erreurs  j enfin  Sarnicius  y eût  le  delTous.  Les 
plus  anciens  de  l’églife  de  Cracovie  le  prièrent  de 
ceffer  fes  pourfuites , de  laifler  les  égliies  en  paix , 
de  s’en  tenir  au  decret  du  fynode  de  Pinezow,  de  ne 
point  commettre  les  freres  & lesminiftres  avec  les 
feigneurs  leurs  patrons,  & lui  enjoignirent  de  vivre 
en  paix  avec  Grégoire  Pauli. 

Mais  tous  ces  avis  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preflion  lur  i’efpiu  de  Sar.-!'  -ius  ; Il  le  fit  connoître 
dans  h maifon  decamp  ’gn  •.  r ' Bc-^arus  -,  où  fe  trou- 
vèrent pluîicu's  ; ie  fens  le 

Vm,  Dru,  unu,  plus  natutel  de  ces  paroles  de  iati;.  ï-.aiil.  Il  n'y  a 
Dieu  un  .Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  Je- 

7“^  ■ Chrijl  homme.  Sarnicius  voulut  que  cc  nom  de 
Dieu  fût  pris  pour  la  Trinité  ; fc  Pauli  le  nia  fur  un 
Icns  forcé  qu’il  donna  à ces  paroles.  Sarnicius  s’é- 
cria à l’héretique,  demanda  qu'il  tût  dipofé  de  fa 
charge , & qu’on  le  chaflat  de  Cracovie  , comme 
un  homme  qui  renouvelloit  les  héréfies  d’Arius  & 
de  Servet.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  conteftations, 
&c  connoître  lequel  des  deux  ayoit  tort , on  s’aflem- 
bla  de  nouveau  a Pinezow. 

Ce 
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Ce  fynocle  fut  tenu  dans  le  mois  d’ Août  de  cette 
anr  e i 5 d i.  Sarnicius  y fut  invité  & promit  de 
s J . ouver  i mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenir 
là  parole.  Ceux  qui  y aflifterent,  y donnèrent  leurs 
profeffions  de  foi  ; lefquelles  vinrent  à la  connoif- 
lànce  de  Sarnicius,  qui  s’en  fervit  pour  convain- 
cre Bonarus,  & les  modérateurs  , que  ces  hom- 
mes penfoient  mal  de  la  Trinité  ; & par-là  mit  la 
divifion  dans  les  églifes  de  la  prétendue  reforme. 
La  mort  fubite  de  Bonarus-  qui  protegeoit  la  nou- 
velle églife  de  Cracovie , & le  mariage  de  fa  veu- 
ve , qui  fe  fit  peu  de  tems  apres , changèrent  les 
aftaires  de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  étoit  bâtie 
l’églilc  tomba  enrre  les  mains  d’un  nouveau  m.iî- 
tre  , & Cichovius  qui  étoit  Archicamerier  de  Cra- 
covie , homme  conhdéré  parmi  les  prétendus  ré- 
formez pour  leur  avoir  donné  une  de  iesmaifons  de 
Cracovie , qui  leur  fervoit  d’éghle  , fit  une  aifem- 
blée  chez  lui,  où  la  brigue  de  Sarnicius  & de  Lau- 
rens  Pralnicius  fon  cohcgri.:  tut  fl  puiüante  , qu’en- 
fin  on  fit  le  procès  à Grégoire  Pauli, quoiqu’abfent, 
^u’il  y fut  condamné  à perdre  fa  fur-intendance  des 
eglifes  de  la  petite  Pologne  , 6c  de  lortir  de  Craco- 
vie , comme  un  homme  qui  rcnouvelloit  les  liere- 
fles  d’Anus  ; le  decret  fut  exécuté,  mais  Pauli  n’al- 
la pas  loin  , & trouva  bien-tôt  des  gens  qui  I hono- 
rerent  de  leur  proceétion,  & qui  lui  donnerait  une 
jetraite  aflurée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas  là  ; Il  fentit  bien  que 
ce  n’étoit  faire  que  la  moitié  des  chofes  en  faveur 
delà  bonne  caufe,  en  chaflant Pauli  de  fa  fur-inten- 
dance , fl  en  meme  tems  on  ne  reprimoit  la  deman- 

Tom  XKXm.  X ■ 


An.  1^62.. 

L X X X 1 X. 
A'iticiynoJctcoa 

1 Pin  10». 

t’ifi, 

r fl!  m.  Ktüft 

/«•M. 


Digitized  by  Google 


An.  1561. 


xc. 

Synode  à Mor- 
des , où  l’on  atu- 
que  h Trinicé. 

Lubiinitjki  J hijî. 
réformât,  ctcltj. 
ttlon. 


tyo  Histoire  Ecet esiastiq.üë. 
geaifon  de  la  plupart  des  Miniftres , de  prêcher  les 
erreurs  que  les  Pinezowiens  avoienc  fur  la  Trinité. 
Revêtu  de  la  fur-intendance  des  cglifes  de  la  peti- 
te Pologne  en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fît  fai- 
re une  nouvelle  profeffion  de  foi  contraire  à celle 
des  Pinezowiens , & y ajouta  un  decret  qui  portoic 
que  tous  ceux  qui  prêcheroient  que  le  Pere  éternel 
cft  plus  éminent  que  le  fils , feroient  depofez.  Ce 
decret  quoiqu’agréé  & ligné  du  fynode , n’eut  aucun 
effet,  & les  Miniftres  prêchèrent  toujours  de  même. 
*■'  Les  anciens  , qui  fentoient  bien  que  par  une 
telle  conduite  le  feu  de  la  difeorde  s’allumeroit  de 
plus  en  plus  dans  leurs  églifes , convinrent  d’affem- 
bler  un  nouveau  fynode  à Pinezow  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ils  exhorrerent  Sarnicius  de  s’y  trou- 
ver , mais  prévoyant  qu’il  ne  pourroit  y alfifter  etf 
qualité  de  maître , & n’étant  pas  d’humeur  d’y  af- 
hfter  autrement , il  ne  s’y  trouva  pas. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  à la 
folliciration  de  Lutoromiski , vingt -deux  Miniftres 
s’affemblerent  à Mordas  ville  du  Palatinat  de  Vil- 
na , & y firent  un  decret  contre  ceux  qui  foûtenoienc 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes  ; ce  decret 
fiit  comme  le  premier  coup  du  Toefin,  qui  fouleva 
la  plupart  des  églifes  de  la  prétendue  réforme,  con- 
tre le  myftere  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  Minif. 
très,  de  Magiftrats,  de  Nobles , de  Chevaliers,  dé 
Gouverneurs , de  Palatins  , de  Généraux  d’Arméç, 
& de  Secrétaires  d’Etat  de  la  grande  & petite  Polo- 
gne , de  la  Lithuanie , de  la  Rufl'ie , de  la  Podolie  , 
de  la  Volinic,  de  la  Pruffe  , de  la  Moravie , de  la 
Silcfie  & de  la  Tranfylvanie  fe  déclarèrent  pour  le 
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nouvel  A rianifme , & pour  ennemis  de  la  Divinité,  ' ■ 

de  légalité,  6c  de  la  confubftantialitc  de  J t su  s-  An.  15^1. 
Christ:  & fi  ce  parti  ne  fût  pas  le  plus  fort,  & le 
plus  étendu  parmi  les  ennemis  de  legljfe  Romaine , 
du  moins  paruwl  terrible  aux  évangeliftes  & aux 
calviniftes. 

Ce  fût  pour  l’abbattre , ou  pour  le  réprimer , qu’ils 
demandèrent  dans  la  diète  de  Pétricovie  la  liberté 
d’entrer  en  conférence  publique  avec  tous  ceux  qui 
s’etoient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trinité  : 
ce  qui  leur  fut  accordé , comme  on  dira  dans  la  fui- 
te , parce  que  cette  diète  ne  fè  tint  qu’en  1 5<>  5. 

Valentin  Gentilis  fameux  Antitrinitaire,dont  nous 
avons  déjà  parlé,  étant  forti  de  Lyon  en  011 
il  avoit  été  mis  en  prilon , à caufe  de  fes  erreurs,  & 
ne  fe  croyant  point  en  fureté  en  France , ni  en  Suif. 

Te,  prit  la  route  de  Pologne , où  il  alla  fortifier  auf. 
fl  le  parti  des  Antitrinitaires , qui  ne  faifoit  déjà  que 
trop  de  ravages  dans  ce  royaume.  Comme  il  étoit 
vif  & entreprenant,  on  l’y  regarda  comme  un  hom- 
me qui  étoit  néceffaire  au  parti , & dès  qu’il  fut  ar- 
rivéion  l’introduifit  au  fynode  de  Pinezow,  le  qua- 
trième de  Novembre  i56i.poury  donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité,  & faire  voir  que  cen’étoit  pas  en 
vain  que  fes  amis  l’avoient  appellé  à leur  fccours  i 
Il  y foûtint  que  Dieu  avoit  créé  de  toute  éternité 
im  efprit  excellent  & merveilleux , qui  s’étoit  incar- 
né dans  la  plénitude  des  tems  , ce  qui  eft  le  vérita- 
ble Arianifme,  Après  cette  oftentation , il  fit  un  re- 
cueil de  toutes  fes  erreurs , les  préfenta  au  roi  Si- 
gifmond  Augufte  comme  de  pures  véritez  de  l’é- 
vangile , 6c  parla  d’une  maniéré  inditme  du  fymbo- 
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le  de  faine  Athanafe  , qu’il  appelloit  le  fymbole  de 
facan. 

Le  fameux  Bernardin  Ochin , dont  on  a déjà 
parlé  plufieurs  fois , étoit  toujours  à Zurich  depuis 
l’année  15  f 5.  il  y étoit  miniftre  d’une  églife  Ita- 
lienne qui  s’y  forma , & qui  étoit  compofée  de  quel- 
ques réfugiez  de  Locarno,  qui  n’avoient  pû  obtenir 
dans  leur  patrie  la  liberté  de  profeffer  la  réforma- 
tion , parce  que  les  cantons  SuifTes  Catholiques  s’y 
étoient  oppofez.  Le  magiftrat  qui  fçavoit  les  varia- 
tions d’Ochin  en  matière  de  religion , & qu’il  avoit 
été  Capucin , Luthérien  , Calvinifte , Sacramentai- 
re,  Anabaptiffe,  Arien  , & tel  que  fes  affaires  le 
demandoient,  ne  voulut  j^as  l’inflaller  dans  fon 
églife,  qu’il  n’eut  fîgné  la  confeffion  de  foi  de  Zu- 
rich ; ce  qu’il  fît  fans  peine,  mais  non  pas  fans  par- 
jure. Dès  qu'il  fut  inftallé,  il  prêcha  fes  erreurs  avec 
hauteur , & compofa  des  livres  remplis  de  parado- 
xes ; tels  en  particulier  fes  trente  dialogues  qu’il  fit 
imprimer  en  &c  dans  lefquels  on  trouve  tant 
d’opinions  extravagantes.  Ils  font  divifez  en  deux 
livres  Le  premier  efl  fur  la  meffe , & contient  dix- 
huit  dialogues  i le  fécond  traite  de  la  Trinité , & de 
plufieurs  autres  matières , le  tout  en  Italien.  Le  pre- 
mier livre  fut  dédié  au  comte  de  Bethford,&  l’autre 
à Philippe-Nicolas Radziwil.  Le  vingt-uniéme  dia- 
logue eft  celui  qui  traite  de  la  Polygamie , dont  il 
fe  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage  déplût  même  aux 
hérétiques,  & fut  dénoncé  aux  lënateurs  de  Zurich, 
qui  jugeant  l’accufaiion  affez  grave  pour  mériter 
toute  leur  attention  , engagèrent  tout  le  fénat  à afi 
feii.bler  généralement  tous  les  miniffres,pour  fça- 
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voir  d’eux  quelle  conduite  on  tiendroit  à l’égard  du 
livre  & de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent , qu’ayant 
oui  dire  qu’Odj^in  avoir  fous  la  prefle  certains  ou- 
vrages, qu’il  vaudroit  mieux  qu’il  fupprimât,  ils 
croient  allez  l’exhorter  de  fe  fouvenir  qu’il  avoit 
promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans  l’appçpbation 
du  fynode.  Ils  ajoutèrent  1°.  qu’ayar^t  Içu  que  Ton 
livre  étoit  imprimé , ils  lui  avoient  fait  leurs  plain- 
tes du  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  remontrance. 
z°.  Qu’il  s’exeufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous 
la  prelTe  quand  ils  l’avertirent  la  première  fois. 
Qu’encore  qu’il  difpute  pour  & contre  la  polyga- 
mie , on  voit  aflez  clairement  qu’il  l’approuve.  4*. 
Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  renfplies  de  plaintes 
contre  les  autres  dialogues , & qu’ils  examineroienc 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendant  cet  exa- 
men ils  n’épargnerent  rien  pour  engager  l’auteur 
à s’expliquer  d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  er- 
reurs qu’on  trouvoit  dans  fes  dialogues  -,  mais  ce  fut 
inutilement  ; Ochin  demeura  ferme  dans  fes  fenti- 
mens , &c  les  miniftres  en  ayant  fait  leur  rapport,  le 
fénat  prononça  un  arrêt  qui  portoit,  qu’Ochin  ayant 
publié  un  livre  contre  les  loix  & les  édits  des  ma- 
giftrats , dont  le  nom  feul  fait  horreur  à l’églife  & à 
la  république,  ondui  ordonnoit  defortir  inceflam- 
ment  de  Zurich  & de  fon  territoire  ; ce  qu’il  fit  en 
1563. 

Caftalion  donna  une  verlîon  latine  de  ces  dialo- 
gues fur  l’Italien , & la  fit  imprimer  à Bafle  dans  cette 
meme  année  par  les  foins  de  Pierre  Cerna.  Sandius 
dit  aulfi,qu’ils  furent  traduits  en  plamand,&Bzovius 
affure  qu’il  y en  a eu  des  traduéfions  en  plufîeurs 
autres  langues.  Y üj 
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Cet  ouvrage  le 
fait  chafler  de  Zu« 
hch. 

Sandiut,  ihid.  ut 
fip. 

Simler,  in  vit. 
BuÜiniiri.  ,fol.  j;> 
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Il  paroît  que  Caftalion  s’attira  des  reproches  d’a- 
voir tait  cette  tradudbion , comme  on  le  voit  par  fa 
confeflîon  de  toi , qu’on  lit  dans  la  Içttre  qu’il  adref. 
fa  au  confeil  &c  au  fénat  de  Bafle , dont  l’exorde  eft 
conçu  en  ces  termes  : » Le  magnifique  redeur , les 
» autres  dodeurs  de  l’églife  m’ont  tait  connoître 
« qu’on  vous  a écrit  des  lettres , dans  lefquelles  on 
« m’aceufe  grièvement  fur  deux  chefs , l’un  tiré  du 

* livre  de  Théodore  de  Beze,  l’autre  furmatradu- 
» dion  des  dialogues  de  Bernardin  Ochin  i & il 
répond  aintî  fur  la  fin  de  cette  lettre  à cette  der- 
nière aceufation.  - Quant  à ce  fécond  point , que 
» j’ai  traduit  les  dialogues  d’Ochin  , je  ne  crois  pas 

• qu’on  doive  m’en  faire  un  crime  j j’ai  traduit  teu- 
- lement , comme  j’aurois  fait  à l’égard  de  fes  autres 
» ouvrages  ; je  ne  me  fuis  pas  comporte  comme 
» juge , mais  comme  tradudeur , ayant  coutume 
».  d’avoir  recours  à cette  forte  de  travail,  pour  foû- 
» tenir  &c  nourrir  ma  famille,  & le  Libraire  m’a  dit, 
» qu’il  avoit  prefenté  ce  livre , & qu’il  avoit  été  ap- 
> prouvé  félon  les  reglemeas  de  Bafle. 
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LIVKE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME. 

Le  s peres  du  concile  toujours  nlTemblcz  à suite  de,  con^ri- 
Trente , ayant  détermine  dans  la  confrrciia-  ^ucoïKiie 

J L Jl.  > ^ ^ iur  le  dogme  4v  U 

non  du  trentième  de  üecembre  de  J annee  15^2.  nStormation. 
d’attendre  encore  quinze^  jours  pour  fixer  le  tems 

yiftjkn.  epifetfo. 
imfye^- 

•».  1715.  iu-l'ol, 

t»i-  3*‘>- 

chant  la  rcfbrmation. 

Le  premier  de  Janvier  15^3.  jour  de  la  circonci-  ^ 

Lion  de  Jésus-Christ  on  tint  chapelle  : Nicolas 
Pfeaume  évêque  de  Verdun  y chanta  la  melTe , & 

Robert  Fournier  docteur  François  y prêcha.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain  qui  étoit  lamedi;  trois  évêques 
parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  beaucoup 
d’érudition  , Moya  de  Contkeras  évêque  de  Vieil  , 

Arias  Callego  de  Gironne , & Antoine  Garrionero 
d’Almeria  : Le  fécond  s’éleva  avec  force  contre  les 
Prélats  ambitieux , qui  paifent  une  partie  de  leur 
vie  à la  cour  de  Rome , ou  dans  celle  des  autres 
Princes , où  ils  pourfuivent  les  bénéfices  les  plus  ri- 
ches, qui  ne  font  pas  capables  encore  de  iatisfaire 
leur  cupidité  , lorfqu’ils  les  ont  obtenus. 

L’évêque  d’Almeria  dit  que  les  Pafteurs  étoient 
obligez  de  droit  divin  à la  réfidence , & cita  une 
lettre  de  faint  Athanafe  aux  évêques  de  Sardaigne, 
où  ce  pere  dit , qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’ab- 
fenter  même  pour  peu  de  tems,  fins  nécelfité,  ôc 
qu’ils  font  tenus  de  réfider  aufli  long  - tems  , que 


auquel  on  tiendroit  la'  leflion  ; on  continua  les  con- 
grégations à l’ordinaire  pour  l’examen  des  queftions 
qu’on  y devoir  décider , tant  fur  le  dogme  que  tou- 
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leurs  brebis  ont  befoin  de  leur  préfence,  lequel  bc- 
An.  15  <>3.  foin  eft  continuel. 

Le  dimanche  troifiéme  de  Janvier  on  ne  tint  la 
congrégation  qu’à  trois  heures  après  midi  ; les  évê- 
ques d’Acqui  & d’Ollunay  opinerait  : Le  premier 
(oûtint  la  réfidence  de  droit  divin  , & apporta  p!u- 
fieurs  autoritez  en  faveur  de  ce  fentanent,  enti’au- 


tres  un  decret  du  Pape  Innocent  III. 

Autres \ongré-  Hugues  Boiicompagno  évêque  de  Viefte  parla 
^tions^uria^iéfi  long  - tcms,  poui  montrer  feulement  qu’un  évêque 
tion  dc’scvêqucs.  nc  pouvoit  s’abfeiiter  de  fen  diocéfe  pendant  la  nuit. 
m^‘,‘°côn^^Tr7dinl  Bemardui  d’i  Ibene  évêc^ue  de  Nifmes  convint  que 
i»i,  i6o.à-  i*i-  l’opinion  qui  établit  la  relîdence  de  droit  divin  n’a- 
voit  rien  de  contraire  à la  pieté  ; qu’il  pouvoit  mê- 
me être  utile  de  la  propofer  ; mais  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’autres  abus  fur  lefquels  il  s’étendit , qui  dé- 
voient attirer  toute  l’attention  des  Peres  pour  les 
réformer. 


jean  de  Quignoncs  évêque  de  Cagliari , foûtint 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  à tous  ces  abus 
que  d’établir  la  réfidence  de  droit  divin , & que  la 
loi  de  Dieu  y obligeoit  les  évêques. 

Le  lundi  il  y eut  une  autre  congrégation, de  mê- 
me que  le  mardi  matin  veille  de  l’épiphanie.  Après 
les  vêpres  de  l’après-midi , l’évêque  de  Verdun  alla 
trouver  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine  l’arche- 
vêque de  Grenade  & l’évêque  de  Ségovie , pour  leur 
montrer  le  canon  qui  avoir  été  drelTé  en  cette  for- 
me. Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques  n’ont  pas 
,,  été  établis  par  le  pontife  Romain , & dellinez  par 
,,  le  Saint-Elprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  , 
,,  & qu’ils  ne  font  pas  au-defliis  des  prêtres, qu’il  foie 
,,  anatheme. ,,  Lç 
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Le  même  jour  au  fbir  on  apprit  au  concile , que 
le  roi  de  France  avoit  remporté  la  viétoire  auprès 
de  Dreux  contre  le  prince  de  Condé , & ceux  de 
fon  parti  qui  foûtenoient  les  huguenots.  La  batail- 
le s’étoit  donnée  le  zo.  de  Décembre  i j<rz.  & le  fuc- 
ccs  pencha  d’abord  du  côté  des  ennemis  des  catho- 
liques ; mais  la  crainte  de  ceux-ci.fut  bien  tôt  chan- 
gée en  joye  : La  viéloire  fe  déclara  pour  eux  ; le 
prince  de  Condé  fut  pris , & tout  fon  parti  mis  en 
fuite } on  compta  huit  mille  morts  fur  la  place , prêt- 
qu’autant  d’une  part  que  de  l’autre. 

Comme  les  ambafladeurs  de  France  avoient  envoie 
dès  le  troifiéme  Janvier  au  concile  les  demandes  de 
leur  fouverain  , les  légats  allèrent  trouver  le  qua- 
trième fuivant, le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  exa- 
miner avec  lui , &en  conférer.  Ils  lui  demandèrent 
entre  autres , h c’étoit  par  fon  avis  que  les  ambalTa- 
deurs  avoient  fait  toutes  ces  demandes , & le  priè- 
rent de  ne  les  point  rendre  publiques , avant  qu’ils 
en  euifent  informé  le  pape,  conformément  à la  pro- 
melTe  qu’il  avoit  faite  lui  - même  de  ne  rien  propo- 
fer  au  concile,  ni  par  lui , ni  par  les  ambafladeurs, 
avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  répondit , qu’il  n’a pprou  voit  pas  quel- 
ques-unes de  ces  demandes,  & qu’il  le  feroit  con- 
noître  dans  la  congrégation  du  lendemain , s’il  trou- 
voit  l’occafion  d’en  parler;  que  fi  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  n’a  voit  pas  empêché  les  ambafladeurs 
de  les  produire , ayant  une  |>leine  autorité  fur  eux , 
il  n’avoit  rien  autre  chofe  a répondre , finon  qu’il 
avoit  eû  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  pro- 
pofer  l’abolition  des  annates , ôc  de  &ire  d’autres 
Tom  XXXm.  Z 
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III 

L's  ambo/Tideart 
de  France  potcenc 
lejrs  demandée 
aux  Idg  tts. 

PaUtwcin  , lifl. 
tencîL  Tri  J,  /.  19. 

tnf.  II.  Il,  I. 


IV. 

Rdponfe  du  car- 
dinal de  Lorraine 
aux  Idgats  fur  ces 
demandes. 

PalUvicin.  iiid. 
ut  fufJit.is-t.  II. 

ff  1. 

LitttrÂ  Uî»tor.eà 
Birromtum  4. 
Huurit  tfSj. 
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•—  demandes,  qui  euflent  été  moins  agréables  encore 
An.  1 5 <'3-  à la  cour  de  Rome  ; mais  que  les  demandes  qu’on 
leur  avoir  remifes , n’étant  pas  de  cette  nature , ôc 
le  confeil  du  roi  les  ayant  approuvées  unanimement , 

~ il  n’avoit  pas  voulu  s’y  oppofer.  Il  ajouta  que  fi  les 
ambaffadeurs  s’étoient  empreflez  de  préfenter  leurs, 
propofitions , ils  étoient  fondez  fur  les  ordres  qu’ils 
en  avoient  reçus  •,  ôc  que  d’ailleurs  ils  vouloient  évi- 
ter le  reproche  qu’on  auroit  pû  leur  faire,  d’être 
caufe  de  la  prolongation  du  concile , qu’au  relie  les 
légats  pouvoient  communiquer  l'affaire  au  pape , ôc 
que  ni  lui,  ni  aucun  des  évêques  de  France  ne  man> 
queroit  jamais  à fon  devoir.  Il  finit  en  difant  que 
pour  lui,  il  fouhaittoit  fort  que  ces  demandes  fuf- 
lent  fecretes , jufqu’à  ce  que  les  légats  eulfent  reçu 
la  réponfe  du  pape  ; mais  que  les  ambalfadeurs  ju- 
geoient  à propos  de  les  rendre  publiques,  pour  dif- 
liper  certains  faux  bruits  que  les  évêques  Italiens  fai- 
fbient  courir , qu’on  vouloir  créer  en  France  un  pa- 
triarche , ôc  faire  tomber  ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  auffi-tôt  apres 
en  latin  ôc  en  françois , imprimées  à Rivadi-Tren- 
to , ôc  à Padouc.  Les  légats  les  envoyèrent  au  pape 
par  Vifeonti  évêque  de  Vintimille,  qui  arriva  à. 
Rome  le  30.  de  Décembre , ôc  qui  fut  fuivi  de  Gual-- 
terk>  évêque  de  Viterbe , dont  le  cardinal  de  Lor- 
raine avoir  fait  choix  pour  cette  députation , Ôc  qui 
en  auroit  été  charge  leul , fi  la  lettre  du  pape , qui 
mandoit  au  cardinal  deMantouc  de  retenir  Vifeon- 
ti, fût  arrivée  à Trente  avant  le  départ  de  celui-ci. 

Leur  mémoire  portoit , que  depuis  long-tems  ils 
avoient  déhberé  ék  propofèr , conformément  au» 
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«ordres  du  roi  de  France,  les  articles  qui  y étoienc  con- 
tenus  i que  néanmoins  comme  l’empereur  avoit  fait 

{jropofer  à peu  près  les  memes  choies , & que  d’ail- 
eurs  ils  ne  vouloient  pas  trop  embarralTer  les  peres , 
ils  avoient  voulu  voir  auparavant  la  réfolution  que 
le  concile  prendroit  fiir  ces  demandes  : mais  qu’ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi , ôc  voyant  de  plus 
<jue  les  inftances  de  l’empereur  n’avoient  pas  eu 
l’effet  qu’on  en  avoit  efperé , ils  avoient  pris  la  réfo- 
iution  de  ne  plus  différer , d’autant  plus  qu’ils  n’é- 
xigeoient  rien  que  de  très  - raifonnable , & qui  ne 
fut  avantageux  à l’intérêt  commun  de  la  chrétienté} 
■que  néanmoins , quoique  le  roi  fouhaitât  fort  qu’on 
eût  égard  à fes  demandes , il  s’en  rapportoit  au  ju- 
gement des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles,  qui 
étoient  conçus  en  ces  termes  : L’intention  de  fa  ma- 
jefté  eft , que  vous  demandiez  .* 

I.  Que , comme  les  prêtres  fur-tout  doivent  être 
chartes , & que  leur  incontinence  caufe  de  grands 
fcandales  dans  l’églife , on  n’en  reçut  plus  dans  l’é- 
glife  à l’avenir , qui  ne  fuîTent  âgez , & qui  n’euffent 
un  bon  témoignage  du  peuple , afin  que  par  leur 
vie  paffée  on  pût  juger  de  ce  qu’ils  feroient  dans  la 
fuite , & que  leurs  rautes  & leurs  impuretez  fuffent 

Îiunies  rigoureufement,  félon  ce  qui  eft  ordonné  dans 
es  canons. 

1 1.  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner  dans 
un  même  jour  & en  même  tems  tous  les  ordres  fa- 
crez  aune  même  perfonne,  puifque  les  anciens  ont 
ordonné  que  ceux  qui  dévoient  être  promus  aux 
ordres  facrez,  vécuflent  quelque  tems  dans  les  or- 

Z ij  ' 


An.  15(^3 


V. 

Articles  de  réfor- 
mation  propofez 
par  les  ambafla- 
deurs  de  France. 

PalUvitin.ut  fuf, 
Uh.  lÿ.r.  ii.n.  4, 
FrM-Psùlt  , hijj. 
du  ctne.  dt  Trtnti , 
//B.  7-p.<n. 
1%u»n.  hifi.  l,  } f. 
îJictl.  Pfalm,  im 
MSincnt.  Trident. 
t*g-  374. 
Utm.pntr  U cenei 
de  Trente.»,  ]<S, 
&/uiv. 
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' dres  mineurs  d’une  maniéré  édifiante. 

An.  15^3.  III.  Qu’on  n’ordonnât  aucun  prêtre,  à qui  l’oa 
. ne  conférât  en  meme  tems  un  bénéfice,  comme  le 
preferit  le  concile  de  Calcédoine  , & comme  l’ont 
pratiqué  les  anciens  peres , qui  ne  connoilToient  pas 
encore  les  titres  facerdotaux  , qu’on  n’a  inventez 
que  long-tems  apres. 

IV.  (^’on  rendît  aux  diacres , & aux  autres  confl 
tituez  dans  les  ordres  facrez , leur  charge  & leur  an- 
cienne fonélion  > afin  qu’on  ne  dife  plus  que  ces 
noms  font  des  noms  nuds , qui  ne  confifbent  que 
dans  des  cérémonies. 

V.  Que  les  prêtres , & ceux  qui  font  dans  les  or- 
dres inferieurs , & qui  font  attachez  au  miniftére  de 
quelques  eglifês,  demeurent  dans  la  vocation  ou 
Dieu  les  a appeliez , & qu’ils  n’ayent  point  d’autres 
charges  ni  emplois , que  ceux  qui  conviennent  au 
miniftére  du  feigneur , & au  fervice  de  l’églife. 

VI.  Qu’on  n’élife  aucun  évêque  qui  n’ait  l’âge  re- 
quis, qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs,  & qui  n’ait  de 
Ja  pieté  , & de  la  fcience  tout  enfemble  ; afin  qu’il 
puiffe  enfeigner  les  peuples , & leur  donner  bon 
exemple  ; qu’il  ait  enfin  toutes  les  qualitez  néceflài- 
res  pour  exercer  toutes  les  fonctions  par  lui-même. 

VII.  Que  les  curez  Ibient  aufli  de  bonne  vie 
qu’ils  puiflent  bien  célébrer  la  mefle  & adminiftrer 
les  lacremensjafin  qu’ils  puiflent  enfeigner  à ceux  qui 
les  reçoivent , quelle  eft  la  fin  des  facremens , l’ufa- 
ge  qu’on  doit  en  faire , & les  effets  qu’ils  produi- 
fent. 

VIII.  Qu’aucun  ne  foit  élu  abbé  ou  prieur  con- 
ventuel qu’il  n’ait  auparavant  enfeigné  publique-; 
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ment  la  théologie , & les  faintes  lettres  dans  quel-  " 

que  univerfité  célébré  , qu’il  ne  foit  maître  ès  arts , An.  15^5?. 
ou  qu’il  n’ait  quelqu’autre  dégrc. 

IX.  Que  l’évêque  prêche  & annonce  la  parole  de 
Dieu  les  dimanches  & les  fêtes , tous  les  purs  en 
Avent,en  Carême,  les  jours  de  jeûne  ; enfin  toutes 
les  fois  qu’il  jugera  à propos , qu’on  puilTe  le  faire 
commodément  ; ce  qu’il  fera  ou  par  lui-même,  ou 
par  ceux  qu’il  choilîra  pour  cette  fonékion , & qui 
feront  en  aufli  grand  nombre  qu’on  le  croira  nécef- 
fàire  , eu  égard  à la  grandeur  du  diocéfe. 

X.  Que  les  curez  làflcntla  même  chofe,  pourvu 
qu’ils  ayent  des  auditeurs. 

X I.  Que  les  abbez  6c  prieurs  conventuels  ex- 
pliqueront les  livres  de  l'ancien  & du  nouveau  Tef- 
tament , qu’ils  établiront  des  hôpitaux  , des  écoles 
& des  infirmeries  , pour  exercer  l’hofpitalité  qui 
étoit  anciennement  en  vigueur.- 

XII.  Que  fi  ceux  qui  font  aujourd’hui  évêques  , 
curez,  abbez  , ou  dans  d’autres  fondions  ecclefiaf- 
tiques  , ne  peuvent  exercer  leurs  charges  par  eux- 
mêmes,  ils  prendront  des  coadjuteurs  capables  de 
remplir  ce  miniftére , ou  fe  démettront  de  leurs  bé- 
néfices. 

XIII.  Que  pour  le  Catechifme,  l’inftrudion  chré- 
tienne , 6c  les  courtes  explications  de  l’évangile  y 
aufquelles  on  donne  le  nom  de  Pofitües,  l’on  en  or-  • 
donnera  ce  que  l’empereur  a jugé  à propos-  de  faire 
répréfencer  au  concile. 

XIV.  Que  la  pluralité  des  bénéfices  fera  entière- 
ment abolie,  fans  avoir  égard  à cette  diftindion,. 
inconnue  aux  anciens,  de  bénéfices  compatibles  fie 

■ Z iij 
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■ incompatibles , qui  a caulo  beaucoup  de  préjudice 

An.  1 5<?3.  à r^glifei  & que  les  bénéfices  réguliers  feront  don- 
-nez  aux  réguliers , & les  féculiers  aux  féculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  joüilîent  de  plufieurs  bénéfi- 
ces ne  retiendront  que  celui  qu’ils  auront  choifi  de- 

Ituis  peu , ou  qu'ils  encourront  les  peines  portées  par 
es  anciens  canons. 

XVI.  Qu’afin  de  purger  l’ordre  ecclefiaftique  de 
■toute  ordure  & de  toute  tâche  d’avarice , les  évêques 
auront  foin  d’empêcher  qu’on  n’éxige  rien  pour 
l’adminittration  des  facremens , & qu’on  fafle  en- 
Ibrte  que  chaque  curé  ait  aflfez  de  revenu  pour  en- 
tretenir deux  clercs , & exercer  l’hofpitalite  , à quoi 
les  évêques  pourvoiront,  ou  par  l’union  des  bénéfi- 
ces, ou  par  l’afifignation  des  dixmes , & à leur  dé- 
faut les  princes  léculiers , par  la  cottifation  des  pa- 
roilfiens. 

XVII.  Que  dans  les  mefles  de  paroifle  le  curé 
montera  en  chaire,  & expliquera  l’évangile  au  peu- 
ple d’une  maniéré  intelligible  & conforme  à fa  por- 
tée : que  les  prières  qu’on  y fera  , feront  récitées  par 
le  peuple  en  langue  vulgaire  en  préfence  du  curé  ; 
que  quand  la  mefle  & le  canon  auront  été  dits  en 
latin , l’on  fera  les  prières  publiques  dans  la  langue 
du  païs , dans  lequel  tems  il  fera  permis  au  peuple 
de  chanter  les  pfeaumes  de  David , & les  cantiques 
• en  fa  langue , après  qu’ils  auront  été  foigneufement 
examinez  par  l’évêque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  dé- 
cret des  papes  Leon  & Gclafe  pour  la  réception  de 
l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

XIX.  Afin  que  tous , & particulièrement  le  fim- 
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pie  peuple  & les  ignorans  comprennent  la  vertu  & " 

I efficace  des  facremens , on  les  leur  expliquera  d’u-  An.  i 5<»3. 
ne  maniéré  courte  & claire  dans  la  langue  du  pays , 
avant  que  de  les  adminillrer. 

XX.  Que  fuivant  les  anciens  canons,  les  bénéfi- 
ces ne  feront  point  conférez  par  les  grands  vicaires, 
mais  par  les  cvcques  memes, & qu’ils  ne  feront  point 
donnez  à des  étrangers  : que  fi  les  ordinaires  ne  les 
confèrent  pas  dans  lix  mois  ,1a  collation  en  fera  dé- 
volue au  plus  proche  fuperieur  , &c  par  dégrez  juf- 
qu’au  pape,  fuivant  le  concile  de  Latran  , qu’autre- 
ment  la  collation  fera  nulle , qui  que  ce  foitqui  l’ait 
faite. 

XXI.  Que  les  grâces  appellées  expectatives , les 
regrez,  les  commiffions  de  pourvoir,  les  réfigna- 
tions  confidentiaires , & les  commendes  des  bénéfi- 
ces feront  révoquées  & abolies  dans  l’églife,  comme 
contraires  aux  faints  décrets. 


XXil.  Que  les  réfignations  en  faveur  de  tel  ou  de 
tel , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Rome,  fui- 
vant les  canons  qui  défendent  de  fe  choifir  un  fuc- 
cefleur.  ' ‘ 


XXIII.  Que  les  prieurez  fimples , aufquels,conrre 
leur  inftitution,  l’on  a ôté  le  foin  des  âmes , en  le 
transférant  à des  vicaires  perpétuels , à qui  l’on  affi- 
gne  feulement  une  petite  portion  des  dixmes,  ou  une 
penfion  fur  les  revenus , feront  rétablis  dans  leur 
ancien  état , en  les  réunifiant  aux  bénéfices  à charge 
d’ames , dont  ils  ont  été  démembrez , auffi-tôt  qu’ib 
viendront  à vacquet. 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouv.ant 
être  fans  quelque  charge  ou  office,  s’il:  s’ea  trouve 
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’■  quel(jaes-uns  qui  foient  de  telle  nature , qu’ils  n’o- 

An.  15^3-  bligent  ni  à prêcher, ni  à adminiftrec  les  facremens, 
ni  à aucun  autre  devoir  ecclefiaftique  , l’évêque , de 
i’avis de  fon  chapitre,  impofera  quelque  charge  fpU 
’ rituelle  à ces  bénéfices , ou  les'rcünira  aux  plus  pro- 
ches  paroifles , s’il  croit  que  cette  union  foit  plus  a- 
vantageufe  au  bien  del’églife. 

XXV.  Qu’on  n’impofera  à l’avenir  aucune  pen- 
lîon  fur  les  bénéfices , & que  toutes  celles  qui  ont  été 
impofées  jufqu’à  préfent,  feront  abolies  , afin  que 
les  revenus  des  églifes  foient  employez  à la  nourri- 
ture des  payeurs  & des  pauvres. 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  jurifdidion 
cccléfiaftique  dans  tout  leur  diocèfe , en  ôtant  les 
exemptions,  excepté  celles  des  monafteres  chefs- 
d’ordre , & de  ceux  qui  tiennent  des  chapitres  gé- 
néraux , qui  font  exempts  à julle  titre , lans  qu’ils 
ceflent  pour  cela  d’être  uijets  à la  correélion  des  évê- 
ques. 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à réfider 
continuellement  dans  leurs  cathédrales , & que  l’on 
n’en  choifira  point  qui  ne  foient  de  bonnes  mœurs, 
& qui  n’ayent  au  moins  vingt-  cinq  ans , parce  qu’ils 
font  donnez  pour  confeillers  aux  évêques  , qui  ne 
doivent  point  fe  fervir  de  leur  jurifdiclion  , ni  rien 
faire  d’important  fans  prendre  l’avis  de  leur  cha- 
pitre. 

XXVIII.  Qu’on  retiendra  les  anciens  dégrez  de 
parenté , d’alliance  ou  de  cognation  fpirituelle,  où 
il  n’eft  pas  permis  de  contraéter  mariage,  & qu’on 
en  établira  même  de  nouveaux , dans  lelquels , fous 
quelque  prétexte  de  difpenfe  que  ce  foit , il  ne  fera 

pas 
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pas  permis  de  fe  marier,  à l’exception  des  rois  & des  •" 

princes , à caufe  du  bien  public.  An.  i 5 <»  }•  • 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de  troubles 
à l’occalion  des  images , le  concile  aura  foin  d’abo- 
lir toutes  les  fuperftitions  cjui  fe  font  introduites  à ce 
fojet,  en  fixant  la  vraye  doârine  qui  doit  être  en- 
feignée  aux  peuples  for  le  culte  des  images  , & il 
fera  la  même  chofe  à l’égard  des  indulgences , des 
pèlerinages , des  reliques  des  faints  , & des  confré- 
ries. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’églife  les  anciennes 
pénitences  publiques  pour  les  péchez  griefs  & pu- 
blics , comme  auffi  les  jeûnes  & les  mortifications 
publiques , & les  autres  exercices  laborieux  de  la  pé- 
nitence pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 

XXXI.  Comme  l’excommunication  & l’anathc- 
mc  font  les  plus  fortes  armes  que  l’églife  employé 
pour  les  fautes  énormes  Sdes  grands  péchez,  elle  ne 
s’en  fervira  que  quand  le  pécheur  fera  incorrigible , 

& ne  viendra  point  à réfipifoence  après  une  fécondé 
& une  troifiéme  monition. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant 
deshonoré  prefquc  tout  l’ordre  ecclefiaftique , non 
feulement  on  abolira  cette  nouvelle  diflindfion  du 
pétitoire  & du  polTelIbire  en  matière  bénéficiale  , 
mais  encore  on  otera  aux  univerfitez  les  nominations 
que  le  concile  deBafle  leur  avoir  accordées;  & l’on  or- 
donnera aux  évêques  de  fuivre  cette  maxime  de  faint 
Grégoire  pape,  qui  leur  commande  de  donner  les 
bénéfices  non  pas  à ceux  qui  les  demandent , mais  à 
ceux  qui  les  foient,  & qui  par-là  même  les  méritent. 

Que  ceux-là,  généralement  parlant,  feront  cenfez 
Tome  XXXlll.  ■ A a 
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■ ' ' les  mériter , qui  après  avoir  pris  quelque  degré  dan» 

An.  1 5 3 . une  univerfité , fe  feront  appliquez  pendant  quelque 
tems  à la  prédication  , avec  le  conlentement  de  l'é- 
) vcque  & l’approbation  du  peuple , que  lorlque  quel- 
qu’un aura  obtenu  la  collation  de  l’évcque  , ou  la. 
nomination  du  patron,  il  ne  fera  pas  permis  au  fu- 
perieur  de  donner  cevbénéfice  à un  autre,  à moins 
que  le  premier  nommé  ne  foit  déclaré  indigne  par 
les  juges. 

XXXIII.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la  col- 
lation  ou  préfentation  de  quelque  bénéfice , & fur  le 
droit  de  le  conférer,  l’évcque  , après  avoir  pris  le 
confeil  de  fon  chapitre,  établira  premièrement  au 
bénéfice  vacant  un  économe,  qui  en  percevra  les 
fruits  , & qui  delTervira  l’éghfe  , en  fatisfaifant  à 
toutes  les  charges, fans  rendre  aucun  compte  de  fon 
adminiftration  à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice , 

J>arce  que  le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a fait 
’office.  Que  les  deux  contendans  choifiront  des  ec- 
cléfiaftiques  fçavans  pour  arbitres, faute deqnoi  l’é- 
vcqueleuren  donnera,  & que  ces  arbitres  décide- 
ront l'affaire  dans  fix  mois , fans  qu’on  puiffe  appcl- 
1er  de  leur  jugement  v ou  que  fi  le  concile  jugeoic 
qu’on  en  dût  appeller,  il  ordonnera  en  meme  tem» 
que  la  fentence  fera  mife  à exécution. 

XXXIV.  Que  les  fynodes  diocéfarns  fetiendront 
au  moins  une  fois  chaque  année  i les  provinciaux 
tous  les  trois  ans , pour  y traiter  du  choix  des  minif- 
très,  ic  des  fautes  de  ceux  qui  s’écarteront  de  leur 
devoir,  afin  qu’ils  foient  féverement  punis.  Que  l’on 
tiendra  aufli  des  conciles  généraux  tous  les  dix  ans  , 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  empêchement 
confidérable. 
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L’original  de  ces  demandes  étoic  ligne  du  roi,  de 
la  reine  régente,  d'Alexandre  frere  du  roi,  qui  fiic 
enfuite  Henry  III.  d'Antoine  roi  de  Navarre  , de 
Charles  de  Bourbon  de  la  Roche-fur-Yon , de  Fran- 
çois de  Lorraine  duc  de  Guife  , du  connétable  de 
Montmorency , de  Michel  de  l’Hôpital  chancelier 
de  France,  & des  maréchaux  de  Saint- André  , ôc 
François  de  Montmorency. 

L’on  y faifoit  aulfi  mention  de  la  délibération 
qu’on  avoir  prife  fur  ce  fujet  dans  le  confeil  d’état , 
en  préfence  du  cardinal  de  Lorraine , avant  fon  dé- 
part pour  le  concile, de  Nicolas  Pellevc archevêque 
de  Sens,  & de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans, 
de  l’avis  delquels  tous  ces  articles  avoient  été  dref- 
fez  ; & l’on  preflbit  particulièrement  celui  du  réta- 
blilTement  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces, 
comme  un  remede  nécelTaire  aux  maux  qui  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  dans  le  royaume. 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredi  fi- 
xiéme  de  Janvier , ^ caufe  de  la  fête  de  l’Epiphanie 
qu’on  folemnifbit  ce  jour-là. 

Le  lendemain  jeudi  Pierre  d’Albert , François, 
évêque  de  Comminges  dit  fon  fentiment  fur  la  ré- 
fidence,  apres  lui  Pierre^Danez  évêque  de  Lavaur  , 
après  avoir  exhorté  les  peres  à l’affaire  de  la  réfor- 
tnation , dit  en  parlant  de  la  rcfidence  , que  bien 
qu’elle  fût  de  droit  divin , il  ne  croyoit  pas  néan- 
moins qu’on  dût  en  faire  une  définition  , à moins 
qu’on  n’ent  râtdans  le  détail  des  devoirs  de  l’évêque. 
Alexandre  de  Sfortia  de  fainte  Fiore  évêque  de  Par- 
me , dit  qu’il  falloir  ménager  ceux  de  la  cour  Ro- 
maine , qui  ne  manqueroient  pas  de  défenfeurs. 


An.  15^5. 
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Martin  de  Cordula  de  Mendoza , Dominicain 
pagnol  & évcque  de  Tortofe  dit , qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  demander  que  le  concile  décidât  que  la 
léfidence  étoit  de  droit  .divin  \ que  le  pape  étant  , 
félon  lui , directeur  du  concile , c’étoit  à lui  à y pro- 
pofer  ce  qu’il  jugeroit  à propos , & qu’il  devoir  feu. 
lement  lailfer  aux  évêques  la  liberté  de  dire  leur 
avisj  mais  ce  prélat  changea  de  fentiment  dans  b 
fuite , il  opina  pour  la  réfidence  de  droit  divin  , & 
foûtint  meme  que  le  pape  étoit  oldigé  par  le  meme 
droit  de  contraindre  les  évêques  à réfider , Sc  à lever 
tous  les  empêchemens  qui  arrêtent  les  fruits  de  b 
réfidence. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de 
Janvier , après  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé 
contre  ceux  qui  demandoient  qu’on  définît  laicfi- 
dence  de  droit  divin  , & contre  b réformatron  que 
quelques  ambalfadeurs  demandoient , Melchior  A- 
vofmediano  évêque  de  Guadix  remontra , que  Gom- 
me les  devoirs  d’un  évêque  font  commandez  par  le 
droit  divin  , il  falloir  dire  la  même  chofe  de  la  ré- 
ftdencc,  fans  laquelle  on  ne  pouvoir  s’en  acquitter. 
Il  cita  une  lettre  de  bine  Achanafe  à on  évêque  de 
l’ifle  de  Crète , où  ce  faim  doéleur  prouve  qu’un 
évêque  devoir  être  fi.  aflidu  dans  lôn  diocéfe , que 
rien  ne  dévoie  l'en  éloigner  : il  ajouta  que  c’étoi* 
un  péché  moreel  dans  un  pafteur  de  s’en  ablèntez 
fans  une  nécclTité  très-preflante.  Il  parb  enfuite  de 
l’abus  qui  s'écoit  introduit  dans  l’églilè  touchant  b 
pluralité  des  bénéfices,  il  exhorta  les  peres  à faire 
contre  cet  abus  les  reglemens  convenables,  où  l’on 
comprit  aulli  les  cardinaux,  ôc  afilica  q^u’un  cectaiA 
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homme  dans  le  diocéfe  de  Leon  en  Efpagne , avoir  ■ 

€Û  jufqu’à  vingt-huit  & trente  bénéfices.  An.  1 j<î3. 

Un  autre  évc(]ue  Efpagnol  religieux  carme  parla 
après  lui  & opina  à peu  près  de  meme,  mais  avec 
plus  de  foiblefle. 

Dans  l’aflèmblée  du  lendemain  quelques  canoni- 
ftes  Italiens  parlèrent,  entr’autres  1 eveque  d’Oppido 
dans  la  Calabre , qui  dit , que  les  évoques  ne  rece- 
voient  leur  puiflance  ni  de  Dieu  , ni  de  faint  Pier- 
re , mais  des  princes  qui  abforboient  la  jurifdicHon 
eeclefiaftiqùe  : ce  qui  fit  rire  toute  l’afiemblée. 

Le  dimanche  dixiéme  de  Janvier  le  cardinal  de 
Lorraine  célébra  pontificalement  une  méfié  du  faint  Trente 
Efprit,  à laquelle  afiifterent  les  légats,  les  ambafia- 
deurs  & les  peres , en  aébion  de  grâces  de  la  viétoi- 
re  remportée  auprès  de  Dreux  par  k due  de  Guife 
fur  les  Calviniftes  ; L’éveque  de  Metz  y fit  un  dif- 
cours  fort  long , mais  très  - éloquent , dans  lequel 
apres  avoir  beaucoup  relevé  la  valeur  du  Duc  , il 
parla  avec  éloge  des  officiers  morts  dans  cette  ac- 
tion , pour  klquels  l’éveque  de  Meaux  célébra  fo- 
lemnellcment  la  méfié  le  lendemain.  Enfuite  k pré- 
dicateur avertit  les  peres  du  concile  de  travailler  fé- 
rieufement  à la  grande  affaire  de  la  réformation  , 

& de  ne  la  point  négliger , s’ils  ne  vouloientpas  voir 
la  ruine  enticre  du  chriftianifme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  i 
célébrer  un  fervice  pour  les  morts,. on  tint  une  con- 
grégation l’après-dînée  , où  les  lêntimens  furent  af* 
fez  partagez  ^ & l’aflènïblée  étant  finie , un  grand 
nombre  d’évêques  aflîfterent  aux  funerailks  de  Louis 
Vawuini  de  Tneodolio  éveque  de  Brentinonc,  qui 
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fuc  cnterié  chez  les  dominiquains.  Le  douzième  de 

An.  15^5.  Janvier  André  Dudith  hongrois  évcque  de  Tina  en 
Dalmarie  , ambafladeur  du  clergé  de  Hongrie, "dit 
en  parlant  des  defordres  de  Ton  pais,  que  les  évê- 
ques croient  continuellement  en  guerre  avec  les  en- 
nemis de  la  religion  , & il  exhorta  les  peres  à finir 
promptement  l’affaire  Je  la  réformation , afin  que 
les  prélats  eufi'ent  la  liberté  de  retourner  dans  leurs 
diocéfes  ; leur  préfence  y étant  fi  nécelTaire,  ajoûta- 
t’il , que  pour  les  obliger  à y demeurer,  on  ne  doit 
faire  aucune  difficulté  d’établir  la  réfidence  de  droit 
divin,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  préten- 
doient  faulfement  que  par  une  décifion  li  fage  , &c 
Cl  conforme  aux  faims  canons , on  diminuoit  l’au- 
torité du  pape. 

L’évcqiie  de  Montepulciano  fut  du  même  avis. 
Le  mercredi  & le  jeudi  il  n’y  eût  point  de  con- 
grégation. Le  vendredi  quinziéme  de  janvier  les 
prclats  s’étant  affiemblez  , le  cardinal  de  Mantouc 
propofa  de  choilir  des  députer  pour  formcf.*  les  de- 
crets 3c  les  canons , Sc  d’ai’îgncr  ,'e  jour  auquel  on 
tiendroit  la  prochaine  fciliisn. 

Sur  ces  deux  propofitions , le  cardinal  de  Lorrai- 
ne dit , que  fon  avis  étoit , qu’on  laiflàt  les  légats 
maîtres  du  choix  des  députez , & qu’on  aflignât  la 
feffion  auquatriéme  de  Février,  comme  le  cardinal 
de  Mantouc  paroilToit  le  (ouhaitter , mais  il  y mit 
cette  condition,  qu’auffi-tôtapres  lalefiion,  les  pe- 
res délibereroient  lur  l’ordre  qu’on  devoir  garder  en 
donnant  fon  avis^  afin  d’éviter  la  prolixité,  & d’é- 
loigner toute  difpute,  enfuite  qu’avant  que  de  trai- 
ter des  articles  de  foi  qui  refloient , on  agiteroit  la 
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matière  de  la  réformation , ce  qui  fut  approuvé. 

Cependant  Vifeonti  évêque  de  Vintimillc  étant 
arrivé  à Rome , préfenta  fes  lettres  au  faint  pere  , 
lui  expofa  fa  commilTion , lui  rendit  compte  de  la 
conduite  des  peres  du  concile , des  diverfes  paillons 
qui  les  remuoient,  & des  moiens  que  les  légats  & 
les  évêques  attachez  au  faim  fiégc  croyoient  devoir 
employer  pour  furmonter  toutes  lesdifficultez.  Cinq 
jours  apres,  c’eft-à-dire,  le  troilléme  de  Janvier  le 
pape  tint  un  conf  ftoire , cù  apres  avoir  marqué  com- 
bien il  étoit  fjtisfait  de  la  conduite  de  fes  légats , te 
beaucoup  loüé  le  zélé  du  cardinal  de  Lorraine  , il 
ordonna  aux  cardinaux  de  délibérer  cncr’eux  fur  l’ar- 
ticle de  l'inftitution  des  évêques , cjui  preflbit  alors 
plus  que  tout  le  relie  , & il  alhfta  a toutes  les  con- 
lultations. 

Le  lixiéme  de  janvier  jour  de  l’cpiphanie,  qui 
étoit  l’anniverfairc  du  couronnement  du  pape,  il  fit 
une  promotion  de  deux  cardinaux  i l’un  lut  Frédé- 
ric de  Gonzague  , neveu  du  cardinal  Hercule  &:  fre- 
re  du  duc  de  Montouc  : il  étoit  né  en  1 540.  de  Fré- 
déric premier  duc  de  Mantoiic,  Se  de  Marguerite 
Paleologue  dame  du  Monferrat , 8<  eut  le  titre  de 
cardinal  prêtre  de  fainte  Marie  la  Neuve.  Le  deu- 
xième fut  Ferdinand  de  Medicis  fils  de  Cofmc  duc 
de  Florence  , & frere  du  feu  cardinal  Jean. 

Le  lendemain  feptiéme  le  pape  manda  à Frédé- 
ric de  Mantouc  la  promotion  de  Frédéric  Gonza- 
gue, & lui  marqua  en  même  tems  qu’il  fe  rendroit 
dans  peu  à Boulogne , afin  d’y  regler  les  affaires  de 
la  religion  ; fie  qu’il  efperoit  qu’étant  plus  proche  du 
concile , il  lui  feroit  plus  aife  d’accclcrer  la  refornu- 
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tion  que  l’on  avoir  projettée , ôc  de  prendre  tous  les 
moiens  convenables  pour  mettre  toutes  chofes  dans 
l’ordre , où  le  bien  de  l’églife  demandoit  qu’on  le 
vir.  Le  fuccès  lui  paroiflbit  encore  plus  aife , (i  le  con- 
cile eut  pû  être  transféré  à Boulogne , & l’on  croit 
que  c’étoit  le  defl'ein  de  Pic  IV.  Il  en  fit  jneme  pré- 
venir le  fénat  de  Boulogne , mais  le  cardinal  de  Man- 
touë  lui  envoya  l'évêque  de  Noie , en  apparence 
pour  le  remercier  de  la  promotion  de  Ton  neveu  au 
cardinalat , 6c  en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeu- 
rer à Rome  ; il  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoitpas  à pro- 
pos qu’il  s’approchât  du  concile , que  fa  préfenec  ne 
ierviroit  qu’à  exciter  plus  de  troubles  : qu’il  approu- 
voit  fort  qu’on  répandît  le  bruit  de  fa  prochaine  ar- 
rivée, pourvu  qu’ri  n’en  vînt  point  à l'exécution;  ôc 
qu’il  devoit  demeurer  où  il  étoit  fpeélateur  des  éve- 
nemens,  s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à beaucoup  de 
chagrins  ; que  lui  de  fon  côté  obferveroit  quel  feroit 
le  luccès  des  difputes  qui  agitoient  les  peres , tou- 
chant l’inftitution  ôc  la  réfidence  des  évêques  ; ôc  à 
quoi  fe  terinineroient  les  demandes  des  François  ôc 
des  Impériaux.  Le  pape  défera  à ces  avis  ôc  demeu- 
ra à Rome. 

Vers  le  même  tems.  Pie  IV.  fitfçavoirau  roi  d’Ef- 
pagne  Philippe  II.  qu’il  étoit  mécontent  de  plufieurs 
des  évêques  de  fbn  royaume , qui  étoient  au  conci- 
le ; qu’au  lieu  de  s’appliquer  à proferire  les  héréfîes, 
à établir  la  foi  de  l églife  & la  réformation  des  moeurs , 
ils  n’étoient  occupez  qu’à  exciter  des  difputes , non- 
feulement  inutiles,  mais  encore  dangereufes  ; qu’ils 
tendoient  par- là  à mettre  la  divifion  parmi  les  pe- 
cesjôc  à caufer  un  fchifme  dans  la  république  chré- 

tienne , 
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tienne , & que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort , iis 
s’étoient  unis  avec  les  Impériaux  & les  François.  An.  J» 

Il  fit  ajouter  que  pour  arrêter  ces  defordres , il 
croit  néceflaire  que  le  roi  envoyât  un  ambafladeur 
au  concile,  qui  pût  faire  connoitre  aux  évêques  Ef 
pagnols  les  intentions  de  leur  Souverain , & fe  fer- 
vir  de  fon  autorité , pour  obliger  ces  prélats  à s’y 
conformer.  Philippe  II.  ayant  appris  ces  nouvelles  < 

par  une  Icure  que  les  nonces  lui  écrivirent  au  nom 
du  pape , fit  Içavoir  à ceux-ci  qu’il  envoyoit  au  con- 
cile en  qualité  d’ambaifadeur  le  comte  de  Lune  } 
qu’il  étoit  déjà  parti  avec  Caftello , qui  devoir  lui  fer- 
vir  de  fécretaire  , &c  qui  avoir  ordre  de  pafl'er  par  la  , 

France  , & de  prendre  avec  Charles  IX.  & la  reine 
Were  les  mefures  qui  conviendroient  pour  concou- 
rir à établir  la  concorde  dans  le  concile , Ôc  à main- 
nir  la  dignité  du  faint  fiége.  • 

Philippe  envoya  aufli  un  courier  au  comte  de  Lu- 
ne , pour  preflér  fon  arrivée  à Trente , & lui  expé- 
dier les  ordres  qu’il  devoir  communiquer  aux  non- 
ces. Pie  IV.  ayant  été  informé  de  ce  zélé  du  roi  d’Ef- 
pagne , écrivit  aufli  au  comte  de  Lune  pour  le  prier 
de  hâter  fon  arrivée , & le  féliciter  fur  le  choix  que 
Philippe  II.  avoir  fait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer 
aui  concile.  Les  légats  à qui  le  pape  envoya  cette  let- 
tre , la  firent  remettre  au  comte  à Ausbourg , ou  il 
«toit  encore , par  Sçipion  Lancellot  Avocat  du  con- 
cile, qui  étoit  chargé  de  joindre  fes  inftances  à cel- 
les du  pape , pour  engager  le  comte  à faire  diligen- 
ce, ôc  de  lui  communiquer  les  demandes  des  Fran- 
çois ôc  des  Impériaux,  afin  de  l’en  inftruire. 

Le  pape  n’étoit  pas  moins  attentif  à gagner  le  car- 

Terne  XXXllL  B b 
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dmal  de  Lorraine , & à le  faire  entrer  tout  - à-  fait 
dans  fes  intérêts. 

Dès  l’année  précédente  cette  éminence  avoit  en- 
voyé à Rome  Berton  fon  fécretaire,  pour  fe  plain- 
dre au  pape , que  l’on  déchiroit  fa  réputation  fans 
fondement , qu’on  l’accufoit  fans  raifon  de  peu  de 
fmeerité , & de  bonne  foi  dans  toute  fa  conduite.  Le 
pape  lui  répondit  qu’il  n'ignoroit  pas  jufqu’à  quel 
point  on  portoit  à Rome  la  licence  de  mal  parler  de 
tout  le  monde  & même  du  fouverain , qui  n’a  pas 
le  pouvoir  de  la  réprimer  i que  le  meilleur  rcmede 
pour  arrêter  ces  langues  médifantes , étoit  de  fe  con- 
duire d’autant  plus  (agement  que  les  autres  paroil- 
foient  plus  animez  â nous  calomnier  : Qu’au  refte  , 
il  devoir  être  afîiiré  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon 
mérite  fie  de  fa  fagefl'e , ce  qui  devoir  l’engager  à 
méprifer  les  jugemens  des  malins , ôc  à ne  s’occuper 
que  du  bien  commun  de  l’cglife , fie  de  celui  de  la 
France  en  particulier  ; à quoi  il  contribuëroit  de  fa 

fart  autant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir , comme  il 
avoit  promis  à l’évêque  de  Viterbe. 

En  mêmetems  il  fit  dire  aux  légats,  qu’ayant  ap- 
pris de  diffetens  endroits , qu’ils  n’avoient  pas  allez 
d’égards  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  fe  plai- 
gnoit  qu’on  le  méprisât  fie  qu'on  le  regardât  même 
comme  un  ennemi  ; il  ordonnoit  de  lui  faire  part 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  affaires  du  concile,  ôC 
'de  ne  lui  rien  cacher. 

Les  légats  reçurent  mal  cet  ordre  , ils  répon- 
dirent au  pape , qu’ils  étoient  fort  furpris  de  le  voir 
ajouter  foi  à tant  de  menfonges  fie  de  calomnies  , 
après  avoir  pris  tant  de  fois  la  liberté  de  l’en  aver- 
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tir,  qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’il  eut  pi 

fe  periuader , qu’ils  fuflenc  en  garde  contre  le  car-  An'.  15^3. 
dinal  de  Lorraine , comme  contre  un  ennemi , apres 
avoir  tant  loiié  fa  conduite  dans  leurs  lettres,  qu’il* 
avoient  toujours  reconnu  dans  le  cardinal  tant  de 
probité , tant  de  religion , tant  de  zélé  pour  le  faine 
(iege , 8c  tant  d’attachement  à la  perfonne  du  pape, 
qu’ils  s’eftimoient  fort  heureux  de  l'avoir  à Trente, 
éc  qu’ils  le  regardoient  comme  un  ange  de  Paix , que 
Dieu  avoir  envoyé  au  concile  ; qu’il  avoir  glorieu- 
fement  détruit  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoir  con- 
çu de  lui  à Ibn  arrivée , qu’il  ne  venoit  que  pour  tra- 
verfer  le  fiége  apoftolique  i calomnie  , dont  ils  s’é* 
toient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée , 8c 
qu’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  de  mauvais  efprits 
qui  fe  plaifent  à lemer  la  difeorde  ; qu’ils  n’avoienr 
rien  caché  au  cardinal  de  Lorraine  de  tour  ce  qui 
s’étoit  palfé  , 8c  qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifons , 
qui  euilènt  pû  les  engager  à ufer  de  dilfimulation 
avec  lui  i que  le  pape  pourroit  s’épargner  tous  ces 
chagrins. 

Cependant  on  travailloit  à Rome  à régler  la  ma-’  . . ^ . 

. 1 I I I ■ A 1 N RcpomcdcRo- 

niere  dont  les  decrets  devoientctredrellez,  & apres  me  fur  lu  nuniere 

/'  • • ' 1 -r  > * • on  doit  Ibr- 

avoir  loigneulement  examine  les  railons  qu  on  avoir  mer  i-s  décrets  & 
envoyées  de  Trente , & que  Vilconti  avoir  expofées 
à Rome  ; on  répondit  aux  légats.  i“.  Qu’on  leur  w.  >s>  e.n  «.  10. 

r ^ ® Trs-P^oh.hijf.dm 

communiquoic  dinerentes  remarques  quôn  avoit  tontil.  d*  Trtntt  , 
frites  fur  la  maniéré  dont  les  decrets  dévoient  être  ^’*’***’ 


drôfléz.  En  fécond  lieu , que , quand  on  avoir  tra- 
vaillé à former  les  canons  fur  la  Hiérarchie , & qu’ou-" 
tre  les  fept  difpofez  par  le  cardinal  de  Lorraine , on' 
avoir  propofé  le  huitième  dans  lequel  on  déclaroic 
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- les  prérogatives  du  pape  •,  on  avoir  jugé  à propos  d’y 

An.  1563.  ajouter  quelques  exprelïlons  tirées  mot  à mot  du  con- 
cile de  Florence , fans  lefquelles  la  décifion  dcmeu- 
roit  doutcufe  & incertaine  ; que  les  légats  dévoient 
donc  s’employer  à faire  ainfi  drefler  ce  canon , fans 
avoir  égard  aux  oppofitions  qu’ils  pourroient  trou- 
ver •,  & repréfenter  à ceux  qui  les  formeroient,l’efti- 
mc  qu’on  devoir  faire  d’un  concile  aulTi  refpeétable 
que  celui  de  Florence  : on  avoit  eû  foin  dans  le  fep- 
tiéme  canon  de  conferver  les  termes  dans  lelquels 
le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  drelTé , on  l’ avoit  re- 
formé feulement  en  q^uelques  endroits , & l’on  pref. 
crivoit  les  trois  formules  luivantes. 


XVI. 

T ro  s lonnuîcs 
âiii  lînies d'Anton 
û?voiT  dieffijr  les 
cjnons. 

PalÎAVcirr^  loc9 
iitM‘0,  hh»  iÿ.  taf, 

11.  n,  U* 


La  première  : » Anathème  àquiconquedira  ; que 
" les  évêques  choifis  par  le  pontife  Romain  pour  par- 
» tager  avec  lui  le  foin  de  l’églife , ne  font  pas  établis 
par  le  S.  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  dans 
••  cette  partie  pour  laquelle  ils  ont  été  choifis  : ou  que 
» par  la  fainte  ordination,  ils  ne  font  pas  fuperieurs 
« aux  prêtres.  Avec  le  relie  qui  fe  trouvoit  dans  le 
canon  drelTé  par  le  cardinal  de  Lorraine , qui  étoic 
conçu  en  ces  termes  : » Ou  que  les  évêques  n’ont 
» pas  la  puilfance  d’ordonner , ou  ^ue , s’ils  l’ont , 
» elle  leur  ell  commune  avec  les  pretres  : ou  que  les 
» ordres  qu'ils  confèrent  làns  le  confentement  Sc  la 
” vocation  du  peuple  font  nuis.  La  fécondé  formu- 
le étoit  ainli.  Anathème  , à quiconque  dira  que 

- l’ordre , ou  le  dégré  épilcopal  n’a  pas  été  inllituc 

- par  Jesus-Christ  dans  l’eglife,  ou  que  les  évêques 
> par  leur  ordination  ne  font  pas  fuperieurs  aux  prê- 
tres. La  troilîéme,  » Anathème  à quiconque  dira  , 
» que  les  évêques  n’ont  été  en  aucune  maniéré  cta- 
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» blis  par  Jlsus-Christ  dans  l’églife,  & ne  font  point  " ■ 

» par  leur  ordination  au-deflusdes  prêtres.  » Ceci  ne  An  .1  5<T3. 
regardoit  que  le  fèptiéme  canon.  Le  huitième  étoit 
ainli  exprimé.  >«  Anathème  à quiconque  dira  que 
» faiat  Pierre  par  l’irfftitution  de  Jésus-Christ  n’a 
» pas  été  le  premier  entre  les  apôtres , &fon  vicai  re 
» lut  la  terre  > ou  qu’il  n’eft  pas  néceflàire,  qu'il  y ait 
» dans  l’églife  un  pontife , fuccelfeur  de  faint  Pierre 
» égal  à lui  pour  l’autorité  dans  le  gouvernement  de 
>•  l’églile  ; & que  fes  fuccelTeurs  légitimes  dans  le  fié- 
" ge  Romain  jufqu’à  préfent , n’ont  pas  eu  la  prin- 
" cipauté  dans  cette  mêmcéglife,  & n’ont  pas  été 
” les  peres,  les  pafteurs , les  doéleurs  pour  conduire 
» & enfeigner  tous  les  chrétiens  v & que  notre  Sei- 
» gneur  Jesus-Christ  ne  leur  a pas  donné  une  plei- 
» ne  puiflânee  de  paître , de  régir,  & de  gouverner 
» l’églife  univerfelle. 

Outre  cette  lettre  le  cardinal  Borromée  en  écri- 

. I / .-11*  • Corrc^lioiii  qu'oir 

vit  une  autre  aux  légats,  qu  ils  devoient  communi-  fait  » Rome  o.ia* 
quer  au  cardinal  de  Lorraine,  & dans  laquelle  on  Mnôn™**'* 
gardoit  un  profond  filence  fur  les  ordres  qu’on  leur  ' 
donnoit , en  cas  qu’ils  trouvaffent  de  l’oppofition  : ••••♦- 

on  y infiftoit  fur  l’inclirtation  que  l’on  avoir  de  fui- 
vre , autant  qu’il  feroit  permis , la  formule  propofée 
par  le  cardinal  de  Lorraine  ; l’on  y ajoûtoit  les  ob- 
fervations  des  Théologiens  de  Rome , pour  rendre 
raifon  des  changemens  qu’ils  avoient  faits  dans  la 
formule  des  canons;  par  exemple,  on  n’avoit  point 
laiffé  aux  évêques  inférieurs  au  pape,  le  titre  de  vi- 
caires de  Jesus-Christ  , quoique  l’églife  dans  la 
préface  de  la  meffe  des  apôtres , les  appelle  vicaires 
de  l’œuvre  du  Seigneur  , fie  que  quelques  anciens 
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peres  avent  parlé  de  meme  avanc  la  nailTance  dey 
hcréfies  ; parce  que  ceux  qui  lont  venus  depuis,n’ont 
pas  donné  ce  titre  à tous  les  évêques  en  général , 
pour  éviter  l’ambiguité  , qui  fouvent  fait  tomber 
dans  l’erreur:  au  refte,  ajoûtoit  la  lettre, quicon- 
que adminiftre'uii  facrement , tient  dans  cette  fon- 
élion  la  place  de  Jesus-Christ.  De  meme  en  l’en- 
droit où  le  cardinal  de  Lorraine  dit , que  les  évêques 
ont  été  inlHtuez  par  Jesus-Christ  , on  mit  au  lieu 
du  terme  d’évcviues , torJre  ou  le  dc'^é  épijcopal , pour 
ne  point  condamner  le  fentimeni  dé  quelques  au- 
teurs'Catholiques  , mais  néanmoins  peu  inftruits  , 
qui  aflliienc  que  faint  Pierre  feul  a été  établi  immé- 
diatement par  Jrsus-CHRis r , & les  autres,  ou  par 
ce  fiintjOu  par  Ion  autorité  i en  forte  qu’il  eft  'plus 
à propos  de  le  fervir  d’exprelTions  qui  fauvent  l’une- 
& l’autre  opinion  , pour  ne  point  donner  lieu  à des 
queftions  lacheufes , qui  tendent  à reftraindre  le  pou- 
voir du  pape  à l’égard  des  évêques. 

L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inférées  par 
le  cardinal  de  Lorraine,  que  les  évêques avoient  été 
établis  par  le  Saint-  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de 
Dieu  : ces  expreflions  avoient  été  néanmois  em- 
ployées par  S.  Paul  dans  le  chapitre  vingtième  des 
aélesdcs  apôtres;  mais  les  correéteurs  prétendoient 
qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  aébes  que  de  l’é- 
glife  d’Ephefe,  & non  pas  de  l’églife  univerfelle,  & 
qu’iTparoît  d’ailleurs  , que  le  nom  d’évêque  n’y  eft 
pas  pris  dans  fi  lignification  étroite,  mais  dans  un 
fens  plus  étendu  pour  tous  les  anciens  de  l’églife 
prépolez  pour  la  régir  & la  gouverner,  comme  le 
texte  le  fait  aflez  connoître.  Enfin, & dans  le  change- 
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ment  de  ces  expreiFions,  & dans  ce  qu’on  y ajoûtoit 
pour  aflurer  ce  que  les  corredeurs  appellent  les  pré- 
rogatives du  pape , les  Théologiens  crurent  qu’iUâl- 
loit  expliquer  plus  clairement  le  canon  , parce  qu’ils 
renia rquoiènt,  difoient  ils,  que  toutes  les  nouvelles 
héréfies  étoient  comme  autant  de  lii;nes , qui  1-^ 
minoient  à ce  centre,  d’ôter  à l’églife  ion  chef;  fie 
qu’il  ctoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef,  il  s’enfuivoit 
la  ruine  de  tous  les  membres  : le  pape  écrivit  aufïi 
au  cardinal  de  Lorraine , pour  le  féliciter  fur  la  vic- 
toire que  le  duc  de  Guife  fon  frere  venoit  de  rem- 
porter en  France;  il  lui  marquoit  le  deifein  qu’il  a- 
voit  de  fe  rendre  à Boulogne  , pour  déférer  aux  avis 
qu’il  lui  avoit  donnez  là-deflus,  fans  faire  toutefois 
aucune  mention  des  oppofitions  que  le  cardinal  de 
Mantouë  y formoit,  comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contens  de  ces  let- 
tres , fie  la  réponfe  du  cardinal  Borromée  leur  caufà 
un  vrai  chagrin  : ils  la  montrèrent  aulfi-tôt  au  car- 
dinal de  Lorraine, avec  les  remarques  des  Théolo- 
giens de  Rome,  dont  il  parut  très-mécontent.  Les 
légats , qui  n’en  étoient  pas  plus  fatisfaits , écrivirent 
à Rome , qu’il  ctoit  trille  pour  eux  de  ne  pouvoir 
expofer  ni  au  pape  ni  à fes  confeillers  l’état  du  con- 
cile, pour  lui  repréfenter  combien  il  feroit  dange- 
reux de  fuivre  des  avis  qui  ne  tendoient  qu’à  le  trou- 
bler, au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix  , 
aufquels  les  ordres  qu’on  leur  envoyoit  de  Rome  c- 
toient  tout-à-fait  contraires;ce  qui  ferviroit  d’obfla- 
clepour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachez  au 
faint  fiége , fie  pourroit  femer  La  difeorde  parmi  ceux 
qui  en  étoient  les  partifans , fous  prétexte  de  témoi- 
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“ gner  un  plus  grand  zélé  : ils  ajoûtoient , que  les  ob- 
Ak.  1563.  iervations  qu’on  leur  avoir  envoyées  de  Rome , n’a- 
voient  pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  aflez 
confidérables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
tems  à les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  en  les 
voyant,  n’en  avoir  point  été  fatisfait,  & qu’il  les  répu- 
toit  indignes , & du  lieu  d’où  elles  venoient , & de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Les  légars  difoient  encore,  que  tout  le  monde  é- 
toit  furpris  qu’on  n’eût  pas  oblervé  à Rome  , qu’en 
propofant  d’employer  les  termes  du  concile  de  Flo- 
rence , avant  que  d’avoir  fondé  l’efprit  des  peres , on 
exciteroit  des  difputcs  fur  l’autorité  du  pape,ce  qu’on 
devoir  éviter  avec  foin.  Qu’à  Rome  on  avoir  dreflc 
la  forme  des  canons , après  avoir  entendu  toutes 
les  difficultezque  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  trou- 
vées ; mais  que  lui  ayant  repréfenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  la  fituation  préfente  des  affaires  de- 
mandoit  qu’on  n’eut  pas  un  égard  entier  à toutes,  il 
avoir  enfin  conlenii, qu’en  écabliffant  l’autorité  du 
pape  dans  les  decrets  de  doétrine  & dans  les  canons, 
on  lalêroit  précéder  celle  des  évêques,  qui  lui  eft  in- 
férieure, en  métrant  le  canon  huitième  dans  le  fep- 
ticme , & le  feptiéme  à la  place  du  huitième  i qu’on 
drefferoit  f un  dans  les  memes  termes  qui  avoientété 
envoyez  de  Rome , en  ajoutant  un  mot  par  rapport 
au  fuivant , 5c  que  dans  l’autre  il  y falloir  faire  quel- 
ques changcmens,qu’il  croyoit  néceffaires.  Cesenan- 
gemens  étoient  fondez  fur  quatre  articles.  1°.  Que  le 
pape  ne  feroit  pas  appellé  fimplement  vicaire  de 
Jesus-Christ,  mais  fouverain  vicaire,  pour  le  dif. 
tinguer  des  évêques , ôc  même  des  prêtres , à qui  le 
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droit  canon  donne  ce  premier  titre,  a”.  Que  fi  l’on 
met  le  canon  fej)ticme  , félon  la  première  des  trois 
formules  envoyées  de  Rome  , on  effacera  ces  paro- 
les : pour  porter  une  partie  de  la  charge  y in  partem  follicitu- 
dinis  y & l’on  dira  fimplement,  que  les  évêques  font 
appeliez  par  le  pape  , & établis  par  le  Saint-Efprit. 
5®.  Qu’on  n’exprimeroit  point  les  fonélions  des  évê- 
ques , fans  y ajouter  qu’ils  pouvoient  gouverner  & 
interdire , regere  & facris  interdicere  ; ce  qui  concerne 
la  jurifdiélion.  4°.  Que  les  évêques  ne  feroient  pas 
dits  majores^  mais  fuperiores , c’eft-à-dire  , fuperieurs 
aux  prêtres;  ce  qui  regarde  l’autorité. 

Les  légats  dilbient  encore  dans  leur  lettre,  qu’ils 
avoient  affemblé  une  congrégation  particulière  de 
quelques  peres  , donc  les  uns  etoient  Théologiens , 
& les  autres  Canoniftes  , & qu’ils  y avoient  admis 
l’archevêque  deTarenteôc  l’évêque  de  Brefcia;  que 
tous  avoient  confenti  à ces  changemens , excepté 
l’archevêque  d’Otrante , l’évêque  de  Parme , & celui 
d’Orviette , qui  .avoient  fait  quelques  difficulcez,auf 
quelles  on  avoit  fatisfait  pleinement  ; que  ces  chan- 
gemens accompagnez  de  remarques,  & approuvez 
par  lescenfeurs,  avoient  été  communiquez  au  car- 
dinal de  Lorraine, qui  en  avoir  paru  mécontent,  & 
qui  avoir  avoüé  qu’il  ne  fe  flattoic  pas  de  les  faire  a- 
gréer  aux  Efpagnols  ni  aux  François , & que  lui- 
même  ne  les  approuveroit  jamais , à moins  que  le 
Saint-Efprit  ne  lui  donnât  d’autres  penfées  ; que 
cette  réponfe  avoir  beaucoup  intrigué  les  légats, qui 
prévoyant  tous  les  maux  qui  arriveroient , fi  l’on 
n’établiffoic  l’union  dans  le  concile , & faifant  atten- 
tion que  le  tems  approchoic  auquel  on  dévoie  fixer 
Tome  XXXlll.  Ce 
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le  jour  de  la  feffion,avoient  donné  ordre  àPaleotte 
de  drefler  le  dernier  chapitre  delà  do£l  rine,&  les  deux 
derniers  canons  d’une  maniéré  qui  fût  propre  à con- 
tenter les  deux  partis •) qu’en  y inférant  ces  mots,  en 
parlant  des  évêques , appelle^,  par  U pape , ils  avoient 
crû  qu’ils  diflîperoient  les  mauvaifes  interprétations, 
puifqu’on  ne  pouvoit  les  entendre  que  de  la  jurildi- 
élion  , & quoiqu’on  n’y  exprimât  pas , que  les  évê- 
ques étoient  appeliez  pour  porter  une  partie  de  la  charge  ^ 
la  conféquence  toutefois  étoit  évidente  , puifque 
l’autorité  du  fouverain  pontife  étoit  appuyée  fur  de 
foîides  fondemens,  & qu’on  ne  pouvoit  dire  que  les 
évêques  font  appeliez  par  le  pape , qu’on  ne  com- 
prenne aufli-tôt  cette  partie  dans  laquelle  le  S.Pere 
a befoin  d’eux  pour  le  gouveriiement  de  l’églife  ; 
qu’ils  avoient  donc  crû  qu’on  pouvoit  prendre  ce 
moyen,  qui  confirmoit  la  prérogative  du  pontife 
Romain  , fans  lui  donner  la  moindre  atteinte. 

Ilsajoûtoient,que  fi  cette voye ne  réüflïflbic  pas, 
le  cardinal  de  Lorraine  avoit  prédit , que  jamais  on 
ne  célébreroit  la  fefllon  , parce  que  les  nations  qui 
font  au-delà  des  Alpes  s’en  trouveroient  oft'enfées , 
les  légats  n’ignorant  pas  que  les  Catholiques  ne  pour 
voient  convenir  entr’eux  fur  l’autorité  du  fouverain 
pontife  : outre  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  de  gran- 
des conteftations  qui  pourroient  fe  terminer  a ap- 

fieller  à un  concile  plus  hbre  1 que  toutes  ces  broüil- 
eries  ne  manqueroient  pas  de  caufer  la  diffolutioii 
du  concile,  à quoi  les  légats  ne  confentiroient  ja-> 
mais  ,fvns  des  ordres  exprès  du  faint  fiége , &.  mên)4 
lignez  par  le  pape  ; que  comme  ils  prévoyoicnç 
tous  ces  malheurs  <^ui  ména^oient  l’égliie , il  n’étmi 
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pas  jufte  que  toute  la  faute  rétombât  fur  eux-memes, 
n’y  ayant  en  rien  contribué  , s’y  étant  au  contraire 
fortement  oppofez  , enforte  que  s’ils  ne  pouvoient 
faire  le  bien,  ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les  regar- 
dât comme  la  caufe  du  mah  qu’ainli  fa  fainteté  de- 
voit  prendre  un  parti , ou  de  fuivre  le  confeil  qu’ils 
lui  donnoient  & qui  leur  paroilToit  jufte , ou  s’il  le 
réjettoit,  de  s’attendre  â tous  les  évenemens  fâcheux 
qui  arriveroient.Qu’on  remarquoit  une  grande  union 
entre  les  Impériaux,  les  François  & les  Efpagnols, 
foit  parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient  fur 
les  demandes  qu’ils  avoient  faites  au  concile  , foit 
parce  que  les  derniers  convenoient  avec  les  Fran- 
çois touchant  la  réfidence , & qu’il  étoit  affez  vrai- 
femblable  qu’ils  conviendroient  fur  beaucoup  d’au, 
très  points.  Enfin , que  dans  une  congrégation  du 
quinziéme  de  Janvier,  ils  avoient  d’un  confente- 
ment  unanime  fixé  la  feffion  au  quatrième  Février, 
& ordonné  en  meme  tems  qu’on  choifiroit  quelques 
députez  pour  drefler  le  décret  de  la  réfidence , & 
qu’ils  croyoient  que  ce  choix  ne  pouvoir  mieux  tom- 
ber que  fur  les  cardinaux  de  Lorraine  & de  Trente , 
ce  dernier,  quoique  jeune, ayant  beaucoup  de  pru- 
dence , & étant  fort  attaché  au  faint  fiége.  Cette  let- 
tre , donc  le  pape  fut  peu  fatisfait , fut  accompagnée 
d’une  fécondé,  par  laquelle  les  légats  apprenoienc 
au  pape  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  les  af- 
faires. En  effet  le  meme  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
avoir  fait  appeller  Paleocte , pour  lui  apprendre 
qu’avec  tous  fes  foins  il  n’avoit  pû  réduire  les  évê- 
ques &c  les  théologiens  François , à accepter  le  dcr 
cm  ôc  les  canons  en  queftion  j qu’en  premier  lieu , 

Ce  ij 
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ils  ne  vouloient  pas  qu’on  y établît  la  dépendance 
des  évêques  à l’égard  du  fouverain  pontife , puifqu’ils 
ne  reçoivent  pas  de  lui  la  puiflànee  d’ordre , & qu’à 
l’égard  de  la  jurifdiélion , c’ell  ce  qui  faifoit  le  fu« 
jet  de  la  difpute.  Secondement,  qu’ils  ne  confen- 
toient  pas  que  dans  le  canon  qui  étoit  le  feptiéme  , 
on  inférât  ces  paroles , que  le  pape  a la  puijfance  de  ré- 
gir léglife  unrverfeüe  , puifque  cela  étoit  oppofé  au 
lêntiment  de  ceux  qui  nient  qu’il  foit  fuperieur 
au  concile  ; & qu’en  la  place  de  ces  mots  : E^fe  uni- 
verjèlle,  ils  demandoient  qu’on  fubftituât  ceux  - ci, 
tous  les  fideUs  cÿ*  toutes  les  êgbjès.  T roifiémement  ils  vou- 
loient que  dans  l’autre  canon  l’on  déclarât  en  ter- 
mes exprès  : <^ue  les  évêques  (ont  inftituez  par  J e- 
sus-Christ,  lans  dire  qu’ils  font  appeliez  par  l’au- 
torité du  fouverain  pontife  t mais  fîmplement  qu’ils 
font  appeliez  par  le  pape.  Enfin  i^u’ils  rejettoiem 
encore  ces  paroles , que  le  pape  efi:  égal  à iàint  Pier- 
re dans  l’autorité  de  gouverner,  parce  que,  dilbientr 
ils , où  il  y a une  plus  grande  faînteté , il  doit  y avoir 
une  plus  grande  autorité  'y  ainfi.  faint  Pierre  a pû  &i- 
re  beaucoup  de  chofes , qui  ne  font  pas  au  pouvoir 
de  fes  fucceûeurs , comme  de  dider  des  livres  ca- 
noniques. 

Le  catdinal  de  Lorraine  n’expolâ  pas  diftinde^- 
ment  toutes  ces  difScultez  à Paleotte , il  fe  conten- 
ta de  s’exeufer , fur  ce  qu’il  avoir  eu  trop  de  confian- 
ce , en  fe  perfuadant  qu’ayant  fatisfait  aux  difficuU 
tez  de  pkmeurs  fçavans , il  pourroit  de  même  con- 
tenter les  évêques  François , ce  qui  toutefois  n’étok 
pas  arrivé  , & qu’il  défefperoit  d’y  réüflir. 

Ce  furent  ces  nouvelles  que  les  préfidens  du  cotv 
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elle  mandèrent  dans  la  deuxième  lettre , dont  nous 
parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’envoyer , le  courier  qui 
étoit  chargé  de  la  première , & retardèrent  fon  dé- 
part de  quelques  heures.  Les  deux  légats  s’entrete- 
nant vers  le  meme  tems  avec  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , le  prièrent  de  terminer  ce  qui  avoir  été  réfolu  r 
mais  celui-ci  leur  avoua , que  l’affaire  n’étoit  pas  Ci 
avancée  qu’ils  le  penfoient  \ que  pour  lui,  il  tenoic 
pour  l’opinion  affirmative  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  zC- 
fez  de  crédit  pour  réduire  au  meme  point  les  évê- 
ques François,  qui  infiftoient  toujours. pour  la  né- 
gative : le  lendemain  étant  allé  voir  les  légats ,,  il 
leur  confirma  la  même  chofe , & leur  expoiâ  plus 
diftinélcment  les  quatre  difficultez  des  évêques 
François  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  les  légats 
ne  changèrent  pas  de  fentiment  : c’eft  pourquoi  ils 
chargèrent  Caftanea  , Buoncompagno  , Fachi- 
netti,  Paleotte  & Cartel  d’examiner ^ces  difficultez; 
Ce  qu’ils  firent  : leur  réponfe  fut  communiquée  au 
cardinal , qui  employa  les  ambaffadeurs  pour  les 
prier  de  travailler  à cet  accord  auprès  des  évêques 
François  & auprès  des  légats  , afin  que  les  uns  & 
les  autres  y vouluffent  contribuer  en  cédant  queL 
que  chofe. 

Cependant  les  légats  dans  une  congrégation- du 
lundi  dix-huit  de  Janvier  nommèrent  Tes  cardinaux 
de  Lorraine  & Madruccc,  pour  travailler  à la  for- 
mation du  decret  fur  la  réfidence,  avec  la  faculté 
de  choifir  d’autres  évêques  du  concile  pour  les  ai- 
der de  leurs  lumières.  Il  n’y  eut  qu’ Antoine  Ciuxe- 
lia  de  Bary  évêque  de  Budoa , qui  y forma  oppofi- 
tion,  difant  qu’on  ne  devoir  pas  employer  des  car- 
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dinaux  à former  le  décret  de  la  réfidence,  vû  qu’ils 

An  1561.  ne  réfidoient  pas  eux- memes  ; mais  il  ne  fut  point 
écouté , on  prit  enfuite  l’avis  des  peres. 

Les  deux  premiers  qui  parlèrent , furent  Pierre 
Danés  éveque  de  Lavaur , èc  Jerome  abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  prélat  qui  depuis  long  tems  n’avoit  point 
paru  dans  les  alfemblées  pour  caufe  de  maladie,  ci- 
ta faint  Cyprien  , faint  Ambroife , &c  faint  Auguftin 
pour  prouver  que  la  réfidence  étoic  de  droit  divin  ; 
que  Jésus- Christ  n’a  établi  les  cvc.jues  que  pour 
paître  le  troupeau,  ce  qu’ils  ne  poavoi;;nt  faire  lans 
rébder  ; qu’il  filloitdonc  déclarei  cetie  vérité  pour 
retrancher  toute  occafion  de  difpiite  lut  le  droit  di- 
vin , & que  cela  ne  dérogeroit  en  rien  à l’autorité 
du  pape,  à qui  il appartenoit  d’interpréter  ce  droit, 
Qu’au  refte , cette  réfidence  ne  devoir  pas  être  tel- 
lement prife  à la  rigueur,  qu’un  éveque  ne  pût  s’ab- 
fenter  quelquefois  pour  le  bien  de  fon  éghfe , ou  pour 
d’autres  caufes  légitimes,  fuivanc  le  projet  du  car- 
dinal de  Lorraine.  L’abbc  de  Clairvaux  dit  que  le 
précepte  divin  de  p''ître  par  foi-mcrtic  le  troupeau  , 
étoit  un  précepte  He  charité,  6c  non  pas  de  juftice  , 
ce  qu’on  ne  comprit  p is  trop.  Il  rapporta  plufieurs 
inconveniens,  qui  s’cnl ui vroient  d’une  réfidence  con- 
tinuelle , principalement  à l’égard  des  princes  de 
l’empire. 

XXIV.  Les  congrégations  furent  interrompues,  iufqu’i 
fep\Vchciéale'j  quc  les  dcux  cardinaux  députez  eufi'ent  réformé, 
aller  ” &dreflc  le  décret  & les  canons  fur  la  réfidence.  C’efi 
rj*im.in  pourquoi  le  vingt  de  Janvier  ils  choifirent  fept  ar- 
cheveques , & lept  évêques  pour  les  aider  dans  ce 
premiers  étoient  Drakovitz  évêque  de 
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cinq  églifes , Daniel  Barbaro  patriarche  d’Aquilée , 
Pierre  Antoine  de  Capowc  archevêque  d’Otrante  , 
Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade , Barthele- 
mi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague , Jean- Bap- 
tifteCaftanea  archevêque  de  Roflano,  Leonard  Ma- 
rin archevêque  de  Lanciano.  Les  féconds , Gilles 
Fofeario  évêque  de  Modene,  Urbain  Vigier  de  Rue- 
re  évêque  de  Sinigaglia  , François  Blanco  évêque 
d’Auria  en  Mauritanie,  Antoine  Auguftin  évêque 
de  Lérida  , Hugues  Buoncompagno  évêque  de  Vef- 
ta  , Martin  de  Cordouë  de  Mendoza  évêque  de  Tor- 
tofe,  ôc  Nicolas  Pfeaume  évêque  de  Verdun.  Ces 
quatorze  prélats  rendirent  l’apres-midi  chez  le 
cardinal  de  Lon  .iiUe,  ou  l’on  propofa  la  formule  du 
décret  fur  la  réfidence,  lur  lequel  chacun  des  dépu. 
tez  dit  Ion  avis. 

Le  vendredi  vingt- deuxième  du  même  mois  on 
s’adeinbla  encore, quoique  l’archevêque  d’Otrante 
n’eût  jamais  voulu  confentir  qu’on  taxât  de  péché 
mortel  la  non-ré(idence  , 6c  que  l’évêque  de  Torto- 
fe  eût  dit  que  les  députez  n’avoient  aucun  pouvoir 
de  drefler  le  nouveau  décret  -,  cependant  on  conclut 
qu’on  donnetoit  à chacun  , une  copie  de  ce  décret 
pour  en  délibérer,  6c  eue  le  fécretaire  auroit  foin  de 
produire  les  fufirages  des  peres , ahn  que  les  dépu- 
tez puflent  connoître  fi  le  plus  grand  nombre  l’ac. 
ceptoit  ou  le  refufoit. 

Apres  que  ces  prélats  eurent  opiné  ,les  dcuy  car- 
dinaux de  Lorraine  ôc  Madrucce  lurent  unanime- 
ment députez  pour  hûte  & réformer  le  décret  de  la 
réfidence  avec  les  canons  i ils  prirent  avec  eux  les  ar- 
chevêques ôc  évêques  nommez  plus  haut , qui  s’af- 
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femblerent  pendant  trois  jours  de  fuite  dans  le  logis 

A-n.  ï 5<î3.  du  cardinal  de  Lorraine , qui  propofa  une  certaine 
formule  , afin  de  connoître  ce  qu’on  en  penfoit , ôc 
que  chacun  donnât  fon  fuffrage.  La  formule  fut  a- 
gréée  de  la  plus  grande  partie , avec  beaucoup  d'ad- 
ditions & de  changemens.  L’évcque  de  Verdun  qui 
faifoit  la  fondlion  defecretaire  rédigea  le  décret  dans 
l’état  auquel  on  devoit  le  propofer  au  concile  > mais 
ce  ne  fût  qu’après  de  grandes  difputes  j car  l’arche- 
vêque d’Ocrante  infifla  toujours  à nier  que  la  réfî- 
dence  fût  de  droit  divin , & s’opiniâtra  à foûtenir 
que  les  fonétions  épifcopales  n’étoient  que  de  droit 
pofitif;  que  les  évêques  qui  s’abfentoient  de  leurs 
dioccfes,  ne  commettoient  aucun  péché  mortel,  & 
, qu'il  s’en  tenoit  au  décret  de  la  réfidence  fait  fous 
Paul  IIL 

Les  archevêques  de  RofTano  &dc  Lanciano  con- 
damnèrent aum  cette  exprellion , par  laquelle  on 
dit  que  le  faint  concile  déclara , &c.  parce  qu’on  en 
pouvoir  inferer  que  les  évêques  étoient  obligez  à la 
réfîdence  perfonnellc.  On  fit  encore  quelques  addi- 
tions au  décret  en  faveur  du  cardinal  Madrucce,  qui 
demandoit  qu’on  fît  mention  des  fix  mois  dont  il  efl 
parlé  dans  le  décret  précèdent. 

il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  pei- 
nes & de  fatigues  aux  deux  cardinaux , & fur-  tout  â 
celui  de  Lorraine,  pour  fixer  les  opinions  des  évê- 
ques , qui  étoient  fort  differentes  ; enforte  que  plus 
d’une  fois  il  défefpera  d’en  fortir  à fon  honneur.  Les 
difputes  qu’il  eut  avec  l’archevêque  d’Otrante  furent 
-très-vives  , & encore  plus  celles  que  ce  dernier  eut 
avec  l’archevêque  de  Grenade. 

Voici 
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Voici  comment  Pallavicin  raconte  ce  fait  ; L’ar- 
chevcque  d’Otrante  reprenoit  qu’on  eut  exprime 
dans  le  décret  les  fondions  particulières  des  éveques, 
foûtenant  que  par  ce  moyen  on  fourniflbit  matière  à 
de  nouvelles  queftions  fans  réfoudre  les  anciennes  : 
de  plus  il  ajoûtoit,  qu’en  prononçant,que  l’obligation 
depaîtrelet  roupeau,&  les  devoirs  d es  éveques  ctoient 
de  droit  divin , on  déclaroit  par-là  que  la  réfidence 
étoit  aufli  de  droit  divin  -,  laquelle  déclaration  étoit 
contraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre  : il  difoit 
encore , que  cette  alTcmblée  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
faire  un  nouveau  décret,  mais  feulement  de  réfor- 
merl’ancien  drelTé  par  les  légats.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine s’éleva  8d  foutint  à l’archevêque,  qu’il  avoit 
tort  d’avancer  que  le  plus  grand  nombre  mt  contre 
le  fentiment  ,que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin, 
& qu’il  falloit  décider  conformément  à ce  fentiment. 
Pour  finir  ce  différend, le  fecretaire  récucillit  les  voix, 
& il  fe  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  avancé 
de  trop.  Le  cardinal  répliqua, que  le  fecretaire  n’a- 
voit  point  été  fidèle  à écrire  les  avis , & demanda 
qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour  écrire  avec  lui. 
Mais  on  n’eut  aucun  égard  à cette  demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit , 
qu’on  ne  pouvoit  condamner  l’expofition  claire  & 
précife  qu’on  faifoit  dans  le  décret  des  fondions  des 
évêques , que  tout  y étoit  placé  à propos , & que  s’il 
crouvoit  à reprendre  quelque  chofe , c’étoit  qu’elle 
ne  fût  pas  plus  étendue  ; qu’au  refte  il  ne  pouvoit  fe 
difpenler  de  taxer  d’héréfie  l’opinion  de  ceux  qui 

Î>rétendoient  que  le  devoir  des  évêques  de  paître 
eur  troupeau,  & les  autres  fondions  épifcopales 
Tome  KKKUL  Dà 
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n’étoienc  pas  de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  pi-- 

3 UC  l’archevcque  d’Otrante , il  fomma  les  deux  car- 
inaux  d’obliger  les  évêques  de  parler  avec  plus  de 
modération , qu’autrement  il  repliqueroit  lui-même 
avec  vivacité  ; qu’il  faifoit  profeflion  d’être  Catholi- 
que autant  qu’aucun  homme  du  monde , & qu’il  ne 
le  trouveroit  plus  à cette  aflemblée.  Guerrero  pour 
fe  juftifier  répliqua , qu’on  pouvoir  prononcer  une 
héréfie  (ans  être  hérétique  , comme  celui  , qui 
avant  la  définition  de  l’églifc  auroit  nié  que  le  Saint* 
Efprit  procédât  du  fîls , auroit  été  innocemment 
dans  l’erreur  ; mais  en  voulant  exeufer  l’archevcque 
d’Otrante  fur  l’hérefie , il  ne  laifTa  pas  de  lui  repro- 
cher fbn  ignorance  v ce  qui  ne  contribua  point 
l’appaifer.  Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  con- 
tent de  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Grenade  en- 
deme«ra-là,  & ne  dit  plus  rien.  Mais  l’archevêque 
d’Otrante  ne  voulut  plus  paroître  à l’aflémblée  , & 
fut  imité  par  l’évêque  de  Tortofe,  qui  avoir  eu  prife 
de  même  avec  Guerrero  ; l’un  & l’autre  y retournè- 
rent toutefois  peu  de  tems  apres  fur  les  inftances  des» 
légats. 

Comme  le  décret  étoit  approuvé  de  la  plus  gran- 
de partie  des  évêques , à l’exception  de  l’archevêque’ 
d’Otrante,  de  Buoncompagno  évêque  de  Vefta , de 
Caflanea archevêque  de  RofTano,  & de  Marin  ar- 
chevêque deLanciano,qui  néanmoins-n’étoir  point 
encore  déterminé  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre  ; 
les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  le  portèrent 
aux  légats,  & leur  rendirent  raifbn  des  differens  fuf* 
frages;  mais  le  premier  leur  marqua  fon  chagrin  des- 
-contradiétions  q^u’il  efluioicdans  toutes  les  occafîon^ 
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£c  Ce  répandit  en  plaintes  contre  quelques  peres  en 
general. 

A l’entendre , ceux  dont  ilfe  plaignoit , vouloieiit 

f)erdre  la  religion  & l’églife , & le  pape  en  particu- 
ier.  Il  dit,  qu’ils  n’agilToient  que  par  des  motifs 
humains  i qu’ils  n’avoient  pour  appui  de  leurs  opi- 
nions qu’ils  défendoient , dit-il , avec  chaleur , que 
des  railons  indignes  d’ctre  alléguées , & que  leur  opi- 
niâtreté pouvoit  occafionner  un  fchifme  , d’autant 
plus  funefte , que  la  France  Sc  les  autres  royaumes 
pourroient  en  loufirir  beaucoup.  Il  ajouta,  qa’il  avoit 
une  fenfible  douleur  de  voir  tant  de  travaux  inuti- 
les, & le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  du  zélé  de  fes  freres 
pour  conierver  le  royaume  de  France  dans  l’obcïf- 
lance  dûë  au  faint  fiége.  Qu’il  y avoit  des  prélats  qui 
fouhaitoient  ardemment  la  diflblution  du- concile  ; 
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ce  qu’ils  entreprenoient  à l’infçu  du  faint  pere , qui 
avoit  trop  de  droiture  pour  donner  dans  leurs  vues; 
que  les  légats  étoient  obligez  d’en  avertir  fa  fainteté, 
& qii’à  leur  défaut  il  le  feroit  lui-même  , pour  fe 
montrer  zélé  ferviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pouvoit 
douter  que  ces  fortes  de  gens  n’oublieroient  rien 
pour  traverfer  le  décret  ; mais  qu’il  en  envoyeroit 
des  copies  à tous  les  princes  Chrétiens , pour  leur 
faire  voir  avec  quelle  fincéritf  il  s’étoit  conduit  dans 
cette  affaire , & combien  les  autres  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  la  ruine  entière  de  l’églife  & de  l’uni- 
vers. Enfin  il  protefta  avec  indignation  qu’il  avoit 
réfblu  de  ne  point  afilfler  à la  femon , & qu’il  alloic 
feretirer  à Ripa  di  Trentoi  mais  le  cardinal  de  Man- 
touc  employa  ôc  fon  autorité  ôc  la  raifon  pour  le  dé. 
tourner  de  ce  delTein. 

Pdij 
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Les  légats  demandèrent  un  jour,  afin  de  donnerr 
leur  réponfe  fur  l’affaire  du  décret  ; mais  plus  ils  l’e- 
xaminerent  ,.plus  Ils  y trouvèrent  de  difficultez , qui 
leur  parurent  infiirmontables  : Il  ne  s’agiflbit  pas  de 
differentes  opinions  entre  les  Théologiens  & les 
Canoniftes  v mais  ceux-ci  meme  ne  s’accordoient 
pas  enfemblc.  Et  quoique  les  légats  fuffent  convenus- 
de  recevoir  le  décret  eufi'ent  chargé  le  fecretaire. 
d’en  écrire  à Rome,  le  cardinal  Simonette  réfula  de 
figner  la  lettre.  Ainfi  dans  le  rems  qu’ils  fe  promet- 
toient  un  heureux  fucccs,  de  nouveaux  embarras 
furvenoient  Ô£  renverfoient  tour. 

On  a dit  qu’ils  avoient  communiqué  aux  ambaf- 
fadeurs  des  princes  la  formule  dreflée  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape , & l’in-- 
ftitution  des  évêques.  Ils  s’adreffereno  donc  à eus 
pour  implorer  leursTecours  & demander  leurcon- 
ièil  dans  une  affaire  fi  délicate.  C’eff  pourquoi  fur  le. 
foir  du  vingt-quatrième  de  Janvier  les  ambaflàdeur» 
de  France  vinrent  trouver  les  légats , ôc  Lanfac  leur 
remontra,  qu’ils  étoient  auffi  embarraffez  qu’eux 
réünir  les  peres,fi4  qu’ils  étoient  fort  chagrins  de 
coûtes  ces  divifions,  qu’au  refte  on  pouvoir  compter 
fur  leur  zélé  pour  faire  recevoir  le  décret  & les  ca- 
nons ,.puifqu’ils  n’a  voient  point  des  ordres  exprès  du 
roi  très- Chrétien  de  contraindre  les  prélats- de  for> 
royaume  dans  les  choies  qui  concernoient  la  con- 
fidence , & que  fil  majefte  défiroit  au  contraire 
qu’on  leur  laifisât  une  pleine  & entière  liberté.  Il 
ajoûta,qu’il  n’a  voit  pas  d’autre  conleil  à leur  donner, 
que  de  retrancher  du  décret  & des  canons  tout  cc 
qui  pourroic  exciter  de  nouvelles  disputes , & qffil 
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Lïifl'oit  à fes  collègues  le  foin  de  leur  expliquer  les 
autres  points. 

Audi  tôt  l’amb.ifladeur  du  Ferrier  prit  la  proie,  & 
pofa  d’abord  comme  un  principe  certain,  que  le  Gon-* 
cile  Gtoit  fuperieur  au  pape  , que  c’étoic  un  point  de 
religion  dans  l’églife  Gallicane , qui  ne  le  croyoit  pas 
feulement , mais  qui  faifoit  protelfion  de  l’enlèigner, 
& qui  t’aflTuroit  avec  ferment  comme  un  article  né- 
ceflaire , fonde  avec  raifbn  fur  l’autorité  du  concile 
de  Conftance  ; que  le  roi  Charles  IX.  en  leur  preferi- 
vaut  dans  fes  ordres,  de  ne caufer aucune dilputelà-- 
deifus , leur  marquoic  aufll  de  ne  laiffer  palTcr  aucun 
terme  qui  put  donner  atteinte  à‘  ce  fentiment  : que 
lui  ambafl'adeur  n’avoit  différé  de  faire  cette  décla-^ 
ration,  que  pour  attendre  le  moment  favorable,  & 
qu’il  s’y  trouvoit  forcé, eu  égard  aux  conjon  élûtes  du 
rems  & de  la  matière.  Il  rappella  les  demandes  qu’on 
a voit  déjà  fûtes  de  la  part  du  rot  de  France,  & dit  , 
que  le  pape  ayant  déjà  répondu , qu’il  remettoic  en- 
tièrement le  loin  de  cette  affiire  au  concile , les  am- 
baffadeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le  concile  la 
renvoyât  une  féconde  fois  au  pape,  & qu’ils  lèroienç 
fermes  fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Mantouc  ré- 
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pondit , qu’il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de  fuivre  leçon-  ^ 
fcil  qu’on  lui  donnoit , que  les  légats  dans  la  formule 
du  décret  & des  canons , n’abandonneroient  ja- 
mais ce  qui  cendoit  à établir  l'autorité  du  pape,  ôc 
qu’autanc  que  les  ambafladeurs  s’attacheroient  à dé- 
fendre leur  opinion , autant  lui  & fes  collègues  s’ap- 
pliqueroient  a foucenir  comme  une  vérité  certaine 
que  le  pape  eft  fuperieur  au  concile;  que  ce  feroic 
inutilement  qii’ils  entreprendroient  de  propofer  le 
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ZI4  Histoire  Ecclesiastique. 
fentimenc  contraire , Sc  d’en  demander  une  déclara^ 
tion  au  concile , puifque  les  légats  étoient  réfolus  de 
perdre  la  vie  plutôt  que  de  permettre  qu’on  révo- 
quât cette  queftion  en  doute.  Le  légat  Seripande 
s'étant  tourné  du  côté  de  du  Fcrrier , ajouta , que  la 
preuve  qti’il  avoit  apportée  du  concile  de  Conftance 
ji’avoit  rien  de  folide  i parce  qu’alors  il  n’y  avoir 
point  de  pape,  & qu’il  avoit  Éillu  pour  appaifer  le 
Ichifme,  que  toute  l’autorité  fût  dans  le  concile, 
que  la  déclaration  concernoit,  mais  qu’aujourd’hui 
l’églile  ayant  un  pape  vivant, certain, légitime  & in- 
dubitable, auquel  l’églife  univerfelle  eft  foûmife  , il 
n’y  avoit  plus  de  difficulté  i & il  conclut,  en  protef- 
caat  que  les  collègues  n’oublieroient  rien  pour  aflu- 
rer  & confirmer  une  vérité  qui  leur  paroifl'oit  fi  bien 
établie.  Telles  étoient  leurs  préventions  pour  les 
opi  nions  Ultramontaines  i ils  ne  répondirent  rien  fur 
les  demandes  des  François , fans  doute  parce  qu’el- 
les n’avoient  pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  effet 
l’évequede  Viterbe  étant  arrivé  à Rome  renouvella 
tous  les  chagrins  du  pape  par  la  Icélure  de  ces  de- 
mandes. La  première  fois  qu’on  les  lui  lût,  il  témoi- 
gna beaucoup  d’impatience  .s’écriant,  que  les  Fran- 
çois vouloient  donc  abolir  la  Datcrie,  la  Rote , les 
'fignatures , & enfin  toute  l’autorité  apoftolique.  Mais 
il  reprit  un  air  plus  tranquile , fur  l’aflu rance  que  ce 
prélat  lui  donna , que  fa  fainteté  pouvoit  éluder  une 
partie  de  ces  demandes,  en  accorder  quelques-unes, 
& modérer  les  autres.  Le  même  évêque  lui  dit  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine  , que  les  princes  de- 
mandoient  beaucoup  de  chofes , pour  obtenir  celles 
qui  les  touchoienc  de  plus  près,  comme  la  commit; 
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nion  du  calice,  l’office  en  langue  vulgaire,  le  ma- 
riage des  prêtres.  Fra-Paolo  dit  que  Gualcerio  ajou- 
ta , que  ces  choies  importoient  peu  au  faint  fiége , Sc 
que  fa  fairftctéfe  tireroit  d’affaires  avec  honneur, -fi 
elle  les  accordoit  ; que  pluficurs  de  ces  articles  ne 
plaifoient  pas  meme  aux  évêques  François,  & qu’ils 
y vouloient  mettre  empêchement.  Le  pape  ordonna 
à la  congrégation  d’examiner  tous  ces  articles , & y 
fit  affifter  l’cvcque  de  Viterbe,afin  qu’il  y pût  don- 
ner toutes  les  inftruélions  néceffaires,  la  congréga- 
tion conclut,  que  des  Théologiens  & des  Canonif- 
tes  ccriroienr  fur  ces  propofitions , & qu’enfuite  cha- 
cun mettroit  Ibn  avis  par  écrit  & apres  ctrte  précau- 
tion le  pape  en  écrivit  au  roi.  ^ 

Il  lui  manda  que  les  propofitions  faites  par  fes  am- 
bafladeursà  Trente,  ferviroient beaucoup  à la  refor- 
mation de  l’églife , ôc  qu’il  voudroit  les  voir  déjà 
non-feulement  décidées  & acceptées  par  le  concile, 
mais  encore  exécutées  dans  toute  l’éghfe  5 que  cepen- 
dant il  y en  avoir  quelques  - unes  qui  alloiene  à la 
diminutiorrde  l’autorité  du  roi , qui  perdroitla  no- 
mination aux  abbayes , un  des  meilleurs  moyens  qu’il 
eût  pour  récompenfer  fes  fideles  ferviteurs  ; que  les' 
anciens  rois  avoient  fouvent  prié  les  papes  de  rabaifi . 
fer  la  grandeur  deséveques , qui  pour  être  trop  puifi 
fents  devenoient  refraéiaires  à l’autorité  royalc  i que 
les  demandes  que  fes  ambaffadeurs  venoient  de  fai- 
re , r’ouvroient  le  chemin  à la  licence  des  évêques  ,. 
a-u  lieu  que  fes-  prédeceffeurs  le  leur  avoient  fermé 
par  de  bons  réglemens. 

Qu’à  l’égard  du  fouverain  pontife , ôn  ne  pouvoir 
pas-  lui  ôter  l’autorité  qu’il  avoir  reç^uc  de  J e s u s- 
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XXd  H ISTO  IR  E EcCL  ESI  A«T  I (iw  E, 
Christ,  qui  avoir  établi  faint  Pierre , & fes  fuc- 
cefleurs , palleurs  de  l’églife  univerfelle  , & admi- 
xîiftrateurs  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques  ; qu’en 
fupprimant  les  penfions,  on  lui  ôteroit  le  pouvoir 
■de  iairc  l’aumône,  qui  eft  une  des  principales  obli- 
gations qpe  les  papes  ayent  à remplir  dans  la  reli- 
gion ; que  le  pouvoir  de  conférer  quelques  bénéfi- 
ces avoit  été  accordé  de  p\ire  grâce  aux  évêques  , 
comme  ordinaires  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  d’é- 
tendre ce  droit  fi  loin , que  cela  portât  préjudice  au 
pouvoir  un,iverfel  ordinaire  que  le  pape  a par  tout  i 
que  comme  les  décimes  font  ducs  à l’églife  de  droit 
divin , de  meme  toutes  les  cglifes  doivent  au  fouve- 
rain  prêtre  la  décime  des  décimes , qui  a été  cour 
y.ertie  en  annates  ; que  fi  elles  étoient  onéreufes  à la 
France,  il  confentiroit  volontiers  à une  compofi- 
tion,  pourvu  que  le  faint  fiégeconfervât  toujours  fon 
droit  ; mais  que  cela  ne  pouvoit  fe  traiter  avec  lui- 
même,  comme  il  l’avoit  déjà  reprefenté  plufieurs 
^ois.  Enfin  il  manda  au  cardinal  de  Ferrare  légat  en 
France,  qu’aprcs  qu’il  auroit  expofé  fes  raifons  au 
roi , il  le  priât  d’envoyer  d’autres  ordres  à fes  am- 
bafladeurs. 

Il  envoya  aufli  â Trente  les  .cenfures  de  plufieurs 
cardinaux  , prélats,  théologiens,  & canoniftes  de 
Rome  fur  les  articles  de  ces  demandes , & ordon- 
na de  différer  le  plus  qu’on  pourroit  de  traiter  de 
cette  matière , d’autant  que  l’article  de  la  réfidence , 
S<.  la  réformation  des  abus  de  l’ordre , étoient  capa- 
bles d’occuper  les  peres  pendant  plufieurs  jours  ; Sc 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  les  légats  ne  répondi- 
rent rien  là-deUus  aux  ambaffadeurs  de  France. 

Le 
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Le  pape  ajoûtoic , que  fi  les  légats  fe  trouvoient 
obligez  de  propofer  ces  demandes , ils  commençaf- 
Lenc  par  les  moins  dangereufes , fçavoir  celles  qui 
ooncernoient  les  mœurs  & la  do(5trine , difTeranc  de 
traiter  des  cérémonies  & des  bénéfices  ; & que  s'il 
étoit  ablolument  nécefl'aire  d’y  toucher,  ils  miflent 
cette  matière  en  difpute , apres  avoir  concerté  avec 
les  prélats  attachez  au  faint  fiége  les  objeétions  qu’on 
y pouvoit  faire,  en  attendant  qu’il  les  déterminât. 
Ce  fut  dans  le  meme  tems  que  fe  pape  leur  envoya 
le  projet  des  décrets  qu’il  avoit  fait  dcelTer  tant  fur 
l’inflitucion  que  fur  la  réfidence  des  évêques , qui  cau- 
fèrent  tant  de  trouble,  & dont  on  a parlé  plus  haut. 

Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteftations  aux 
François  qui  s’étoient  fortement  oppofez  à la  formu- 
le que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  drelTée,  & dans 
laquelle  on  difoitque  le  pape  avoit  l’autorité  pour 
gouverner  l’églife  univerfelle  fuivant  les  termes  du 
concile  de  Florence , expreflions  entièrement  con- 
traires au  fentiment  des  François  , qui  foûtiennent 
avec  railon  que  le  concile  eft  fuperieur  au  pape , ain- 
fi  les  légats  ayant  répondu  aux  ambafl'adeurs , qu’ils 
traiteroient  de  toutes  ces  chofes  avec  le  cardinal  de 
Lorraine  , ceux  - ci  firent  une  réplique  à laquelle 
on  ne  s’attendoit  pas  uls  dirent  qu’ils  n’avoient  au- 
cune affaire  avec  le  cardinal  -,  qu'ils  n’etoient  pas  1 
Trente  pour  lui  obéir,  mais  pour  exécuter  les  ordres 
^ de  leur  fouverain  , ce  qui  fit  affez  comprendre  aux 
légats  , que  ce  cardinal  n’avoit  pas  toute  l’autorité 
qu’il  s’attribuoit , qu’ils , lui  avoient  crû  eux  - mê- 
mes. Il  paroît  en  effet  que  les  ambaffadeurs  fe  mé- 
fioient  un  peu  du  cardinal , puifque  le  fieur  de  l’Ifle 
Tome  XXXllL  Ee 
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ii8  Histoire  Ecclesiastique. 
écrivant  le  quatrième  de  Janvier  à la  reine,  lui  mande 
que  l’évcque  de  Viterbe  étoit  arrivé  à R'onie  avec  des 
dépêches  fecretes  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape,  & 
d’amples  promefles:  que  comme  ce  prélat  avant  que 
d’aller  à Trente  avoit  tenu  des  difeours  peu  avanta- 
geux au  cardinal,  & le  combloit  de  louanges  à pré- 
lent , il  falloit  être  fur  Tes  gardes. 

L’arrivée  d’un  nouvel  ambafladeur  au  concile , 
le  lundi  vingt-fixiéme  de  Janvier , contribua  à ap- 
paifer  une  partie  des  troubles  v cet  ambafladeur  étoit 
Marc  - Antoine  Bobba  évêque  d’ Aofte , qui  fut  en- 
fuite  cardinal , 6c  qui  étoit  envoyé  par  Htnmanuel 
Philibert  duc  de  Savoye  : il  donna  lieu  de  recom- 
mencer les  congrégations , 6c  il  fut  reçu  dans  celle  du 
trente-uniéme  de  Janvier.  L’évêque  de  Verdun  dans 
fes  aébes  du  concile , dit  qu’il  étoit  accompagné  de 
François Bachod Savoyard  , évêque  deGeneve,6c 
que  plufieurs  prélats  François  ôc  Italiens  allèrent  au- 
devant  d’eux  pour  les  recevoir.  L’Ambafladeur  à fa 
réception  fit  un  difeours  qui  fut  fort  applaudi , & 
Barthelemi  Serigo  évêque  de  Caftellaneta  lui  répon- 
dit au  nom  du  concile  , celui  qui  devoit  s’acquitter 
de  cette  fondion,  étant  malade. 

Lancelotte  que  les  légats  avoient  envoyé  au  com- 
te de  Lune  à Ausbourg  pour  le  prefler  de  fe  rendre 
au  concile  , étoit  arrivé  le  vingt- troifiéme  dt  Jan- 
vier , 6c  avoit  rapporté  aux  légats  que  ce  comte  apres 
de  grandes  aflurances  de  fon  zclc  6c  de  fes  fervices, 
lui  avoit  témoigné  qu’il  ne  pouvoit  fe  mettre  en  che- 
min , qu’il  ne  fût  informé  auparavant  de  la  place  qu’il 
occuperoit  par  rapport  à fa  dignité,  ou  qu’il  n’eût 
reçu  des  ordres  précis  du  roi  pour  le  ceder  à d’autres 
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qu’aux  ambaflàdeurs  de  l’empereur  > après  lefquels  

il  prctendoit  remplir  le  premier  ficge  i & tout  ce  que  - An.  ï 5<»  5 
Lancelotte  pût  lui  dire  de  la  lettre  que  le  roi  avoit 
écrite  au  pape,  ne  lui  fit  point  changer  de  fentiment. 

Les  légats  qui  fouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cec 
ambafladeur  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , pour  le  prier  d’interpofer  fon  crédit  pour  régler 
cette  affaire  , Sc  engager  les  ambaffadeurs  François 
à céder  quelque  chofe  pour  l’utilité  publique  i mais 
le  cardinal  rerûfa  de  fe  charger  de  cette  commifiSon, 

•perfuadé  qu’il  n’y  réülliroit  pas.  Il  leur  dit  que  fi  Lan- 
fac  étoit  rappelle , Morvilliers  éveque  d’Orléans  ar- 
rivé depuis  peu  à Trente  le  remplaceroit , qu’ainfi 
il  y auroit  des  ambaffadeurs  eccléfiaffiques  ôc  laï- 
ques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voye  qui  avoit  été  x x xv.i. 
déjà  propofée , ce  fut  de  placer  l'Ambaffadeur  d’Ef-  u n"Ief 
pagne  vis-à-vis  les  préfidens,  comme  on  avoit  pla- 
ce  celui  de  Portugal,  lorfque  (bus  le  pontificat  de  6”'- 
Jules  III.  Il  difputa  de  la  preféance avec  l’Ambafla- 
deur  de  Hongrie  : & quoique  les  François  euffent  re- 
jetté  cet  expédient , les  légats  fe  flattoient  néanmoins  ' 
qu’ils  pourroient  les  fléchir  par  la  médiation  du  car- 
dinal deLorraine , qui  ne prenoit  pas  tant  cette afi 
feire  à cœur,  & qui  croyoit qu’il  importoit  peu  ea 
quel  endroit  fe  placeroit  l’Ambaffadeur  d’Efpagne, 
pourvu  qu’on  confervât  aux  François  leur  ancienne 
place  : mais  ni  Lanfac , ni  du  Ferrier  ne  penfoient 
pas  de  même  > ils  vouloienc  conferver  la  dignité  du 
roi  de  France  immédiatement  après  l’empereur , 8c 
pour  cela  ils  prétendoient  que  l’Ambaffadeur  d’Efi 
pagne  devoir  fe  mettre  au-delTous  de  ceux  de  Fran- 
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' ce  i que  tels  étoient  leurs  ordres , & que  fi  on  leur 

• An*  conteftoit  ce  droit,  ils  (cretireroienc  aulli-tôc, &or- 

donneroient  aux  évêques  Français  de  faireda  meme 
chofe,  fur  peine  de  confifeation , & de  faifie  de  leut 
temporel  : mais  comme  les  légats  crurent  qu’en  te- 
nant ferme  , ils  réduiroientles  François  ; les  ambafla- 
deurs  en  furent  d’autant  plus  irritez,  qu’ils  croyoieni 
que  les  préfidens  ne  parloient  pas  feulement  des  fef- 
fions , mais  encore  des  congrégations , où  fuivant  la 
difpofition  du  lieu , la  place  à l’oppofite  des  légats 
étoit  la  plus  honorable , meme  au-deflus  de  celle  de^ 
, ambalTadeurs  de  l’empereur  i ils  fe  perfiiaderent  que 

ces  légats  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  plaufible 
pour  diflbudre  le  concile  v ce  qui  auroit  infiiillible- 
ment  broüillé  les  deux  rois  de  France  ôc  d’Elpagne 
dans  ün  tems , où  toute  rupture  étoit  à craindre  pour 
les  affaires  de  la  religion  dans  le  royaume  de  Fran- 
ce : mais  les  légats  informez  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  l’erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambaffa- 
deurs  François , leur  firent  dire  par  le  meme  cardi- 
nal, que  ce  qu’ils  demandoient  pour  le  comte  de 
Lune , ne  regardoit  que  les  feflîons , où  la  fituation 
du  lieu  n’accorde  point  à l’Efpagnol  la  même 
prérogative  , qu’il  auroit  dans  les  congrégations  , 
dont  ils  feroient  enforte  qu’il  s’abfentât  comme  d’u- 
ne  fonétion  particuliefcj  mais  par-là  toutes  les  diffi- 
cultez  n’ctoient  pas  levées , & il  en  refloit  d’infur- 
montables  par  rapport  aux  proceflions , aux  meffes- 
folemnelles , au  baifèr  de  paix , à l’encens,  dans  lef- 
quclles  le  cardinal  ne  rrouvoit  point  d’autre  expe- 
dient  que  la  cefTiôn  delà  part  du  comte  pour  éviter 
route  contcflation  > le  même  cardinal  trouva  tneo- 
• . 
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re  une  voye  pour  accommoder  ce  différend  dans  les 
congrégations  y ce  fut  de  placer  le  comte  à l'oppofi- 
ce  des  légats , mais  hors  du  rang  des  ambafladeurs, 
proche  le  prélat , qui  faifoit  la  fondion  de  fécretai- 
re  , de  telle  forte  néanmoins  que  cette  place  ne  pa- 
roîtroit  pas  deftinée  au  comte  ni  par  le  concile , ni 

{)ar  les  légats , de  peur  qu’il  ne  prétendît  acquérir  par- 
d un  droit  nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous 
ces  projets  fans  confulter  les  parties  intercffées , 6c 
{ans  fçavoir  fi  elles  y confciuiroient. 

Mais  les  ambafladeurs  fe  calmèrent  & la  difpuce 
n’alla  pas  plus  loin  pour  le  préfent. 

Les  légats  turent  dédommagez  de  ces  inquiétu- 
des par  la  préfence  de  Vifconn  évoque  de  Vintimil- 
Ic,  qui  arriva  à Trente  le  vingt-neuvième  de  Janvier, 
comnxe  ille  dit  lui-mcme  dans  une  lettre  au  cardi- 
nal  Borroméedattée  du  premier  de  Février.  » Ltant, 
» dit-il, heureufement  arrivé  en  cette  ville  de  Trente 
« le  vingt-neuvième  dejanvier,  j’ai  rendu  compte  de 
« ma  commiflionaux  feigneurr  légats, & complimen- 
» té  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  pape , en 
« lui  difant  que  fa  fainteté  n’d^^eroit  que  de  lui  une 
» héureufe  fin  du  concile  •,  apres  avoir  témoigné  a 
» plufieurs  peres  & théologiens  le  defir  que  la  fain- 
« teté  a d’apprendre  que  les  conteftations  étant  cefi- 
« fées,  on  penfoit  à reprendre  les  congrégations  qui 
» avoient  été  interrompues  par  les  difficultez  lurve- 
» nues  dans  les  canons , où  il  s’agifl'oit  de  l’autorité 
« du  fouverain  pontife,  & de  celle  des  évoques  , 6c 
» on  a trouvé  une  occafion  favorable  pour  iii- 
» rimer  une  congrégation  générale  le  dernier  de  |an- 
- vier  j.dans  laquelle  après  la  réception  de  i’éveque 

lie  iij 
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iix  Histoire  Ecclesiastique. 

» d’Aofte  ambaflTadeur  du  duc  de  Savoye , on  avoit 
» delFein  de  renouveller  la  propofition  des  canons 
" qui  regardent  le  facrement  de  l’ordre.  Il  eft  arri- 
» vc  ces  jours  paflez  une  chofe  qui  a ranimé  le  cou- 
» rage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue  du  fccretaire 
Martin  Gaftclu  envoyé  au  comte  de  Lune , pour 
"•  lui  donner  verbalement  des  avis  fecrets , qu'on  n’a 
” pas  voulu  confier  dans  une  lettre , & pour  afl'urer 
»>  l’archevêque  de  Grenade  & les  autres  évêques  de 
» fa  nation  i que  le  roi  catholique  étoit  très-content 
" d’eux  & leur  préparoit  des  récompenfes.  Cefécre- 
» taire  ayant  vû  durant  quelques  jours  les  démar- 
>>  ches  qu’on  fait  dans  le  concile,  a donné  à enten- 
» dre  qu’il  y a lieu  d’ajouter  foi  à ceux  qui  lui  ont 
•>  rapporté  que  les  légats  cherchent  à diflbudre  le 
» concile , & que  le  pape  fe  trouve  réduit  à ne  pou. 
« voir  plus  vivre  long-tems. 

Dans  un  mémoire  joint  à cette  lettre , Vifconti 
apprend  à Borromée  que  les  légats  avoient  envoyé 
l’évêque  de  Sinigaglia  au  cardinal  de  Lorraine,  pour 


plufieurs  ( 

employé  ces  termes  , Je  gouverner  Nglife  univerfelley 
lorlqü'ils  font  attribuez  au  pape  : que  ces  autres  con- 
cernant les  évêques  , éiahlis  pour  avoir  une  partie  du  gou- 
veiTiementétoicnt  employez  par  faint  Bernard.  A quoi 
le  cardinal  répondit , que  tout  le  monde  étoit  fpeéfa- 
teur  des  démarches  du  concile  i qu’on  fçavoit  les  fen- 
iimens  des  pères , & ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en 
opinant , qu’il  falloitbien  penfcràtoutce  qu’on  di- 
foit  ; qu’il  étoit  venu  de  France  des  écrits  contre  ce 
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que  l’on  foûtenoit  à Trente  , que  beaucoup  de  gens 
s’étoient  plaints  de  ce  que  lui  cardinal  agilFoit  avec 
trop  de  complaifance , & fur-tout  de  ce  qu’il  n’avoic 
pas  infiftc  comme  il  devoit , afin  que  l’inftitution  & la 
réfidence  des  évêques  fufl'ent  déclarées  de  droit  di- 
vin i qu’on  ne  devoitpasinferer  qu’on  fui  voit  le  fens 
d’un  Auteur , de  ce  qu’on  fe  fervoit  de  quelques-unes 
de  fes  cxprelTions , attendu  que  l’arrangement  des 
paroles  & la  liaifon  de  ce  qui  fuit  avec  ce  qui  précé- 
dé, faifoit  une  grande  différence,  &fouventmême 
des  opinions  toutes  contraires  i que  ce  n’étoient  pas 
les  paroles  qui  l’embarraflbient , mais  le  fens  qu’on 
vouloir  autorifer  par  des  canons  ■,  que  les  François 
ne  pouvoient  accepter  en  aucune  maniéré  cette  clau- 
fe  , où  il  eft  dit  que  le  pape  a l'autorité  de  ré^ir  tégliÇe 
univerfelle  5 que  fi  cela  fe  propofoit  déformais  , les 
ambafladeurs  de  France  ne  pourroient  pas  manquer 
de  protefter  au  nom  du  roi  très-chrétien , & de  cent 
- vingt  prélats  qui  leur  donneront  commiflîon  de  le 
faire  ; d’autant  plus  que  cette  claufe  prcjudicieroit  à 
l’opinion  commune  des  François,  qui  tiennent  que 
le  concile  eft;  fuperieur  au  pape.  Enfin  Vifconti  ajou- 
te que  cette  réponfe  ayant  été  rapportée  aux  légats 
en  prefence  de  plufieurs  prélats  Italiens , ceux  - ci 
avoicnt  bien  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  réduire 
les  François  au  point  où  ils  vouloient , & de  les  fai- 
re entrer  daAs  leurs  préventions. 

Cependant  le  pape  infiffoit  encore  fur  plufieurs 
de  ces  articles  dans  les  lettres  que  le  nonce  Vifconti 
apporta  aux  légats.  Il  eft:  vrai  qu’il  marquoit , qu’il 
ne  vouloir  ni  la  diflblution  du  concile , ni  aucun  dif- 
férend avec  les  nations  étrangères  j mais  tous  les 
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ii4  Histoire  Ecclesiastique.' 

“ moyens  qu’il  propofoic  pour  contenter  le  cardinal 

An.  1563.  de  Lorraine  &:  les  François,  ne  paroiflbient  pas  aufli 
faciles  à exécuter  qu’il  le  penfoit.  Il  ne  vouloir  pas 
' d’ailleurs  abandonner  l’opinion  favoiite  de  la  cour 
Komaine  , qui  flattoit  Ton  amour  propre,  que  le  pa- 
pe a l'autorité  de  ré^ir  l’églife  uni'verfelle.  Le  cardinal  Bor- 
romée  qui  étoit  dans  les  memes  fentimens , s’cton- 
noit  même  de  ce  que  l’on  faimit  difficulté  d’en  fai- 
re une  décifion. 

Il  prétendoit  avoir  pour  lui  un  concile  œcuméni- 
que de  Lyon , 6c  celui  de  Florence , ôc  que  le  titre 
a'cvéque  de  l'é^'fs  catholique  y qui  étoit  donné  au  pape 
dans  des  adfes  anciens , étoit  la  même  chofe  que  ce- 
lui d'évêque  de  l’éghfe  tmiverjclle  \ enfin  il  fe  fondoit  fur 
ce  que  l’empereur  lui  accordoit  ce  titre  toutes  les 
fois  qu’il  lui  écrivoit.  Cependant  le  pape  lui-même 
dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parler,  confentoit 
à ce  qu’on  adoucit  cette  expreffion,  pourvu  que  le 
même  fens  reftâr  en  fon  entier , ôc  qu’au  lieu  de  di- 
re qu’il  efl  évique  de  l'égltfe  univerfelle , on  dît  qu'il  gou- 
vernait tout  le  troupeau  lu  Jèigneur  , ou  fimplemcnt  l'é- 
glife  de  Dieu.  Enfin  le  doutant  bien  encore  avec  rai- 
Ibn  que  cette  modération  fimulée  ne  feroit  gueres 
mieux  reçue  qu’une  déclaration  ouverte , il  confen- 
toit, pournepoint,dit-il,  irriter  les  contradideurs, 
qu’on  ne  parlât  point  ni  de  fa  puiffiince  , ni  de  cel- 
le des  évêques , 6c  que  li  malgré  cette  condefeendan- 
ce,  ( qui  avoit  dû  lui  coûter  beaucoup } la  tranquillité 
ne  revenoit  pas  parmi  les  peres,  les  légats  prilTcnt 
le  parti  de  difi'erer  la  feffion  autant  qu’il  feroit  né- 
celiaire  pour  calmer  les  efprits. 

^’ifconti  fut  aufli  chargé  d’une  réponfe  au  mé- 
moire 
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moire  tjue  les  légats  lui  avoient  donné  , où  le  pape 
■déclaroit  qu’il  étoic  extrêmement  fatisfaic  de  leur 
conduite  ; qu’il  fe  repofoit  lur  leur  fidélité , & fur 
leur  courage  pour  être  foulagé  dans  le  fardeau  qu’il 
■portoit , & qu’il  leur  ctoit  inutile  de  travailler  a s’ex- 
cufer  auprès  de  lui,puifqu’ilsn’ignoroient  pas  les  fen- 
timens  dans  lefquels  il  étoit  à leur  égard  : mais  que 
comme  il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  liberté  avec 
laquelle  ils  lui  écrivoient , il  leur  demandoit  la  mê- 
me attention  pour  ce  qu’il  leur  manderoit  par  rap- 
port aux  affaires  préfentes , qu’il  abandonnoit  à leur 
prudence , que  comme  il  les  prioit  de  ne  point  ajou- 
ter trop  de  foi  à tout  ce  qu’on  publioit  à Trente  tou- 
•chant  leur  conduite , il  defiroit  qu’ils  en  ufaffent  de 
même  à l’égard  de  ce  qu’on  leur  mandoit  de  Rome  i 
■qu’il  avoir  reçu  avec  plaifir  les  témoignages  avanta- 
geux qu’ils  lui  rendoient  du  cardinal  de  Lorraine , 
& du  fruit  que  fa  préfence  procureroit  à l’églife , & 
^u’il  fouhaitoit  fort  qu’ils  continuaffent  à lui  faire 
honneur  & à lui  donner  leur  confiance  j qu’à  l’égard 
des  demandes  des  François,  comme  l’évêque  deVi- 
terbe  devoir  retourner  dans  peu  à Trente  avec  une 
réponfe,  il  ne  paroiffoit  pas  croyable  que  les  ambaf- 
•fadeurs  de  France  vouluffent  porter  les  chofes  à 
l’extrémité,  &que  les  légats  dévoient  veiller  à faire 
enforte  qu’on  ne  proposât  rien  qui  pût  préjudicier 
à l’autorité  du  pape  & du  faint  fiége , 6c  qu’on  s’en 
tînt  à ce  qui  avoit  été  décidé  dans  tous  les  conciles 
légitimes.  Enfin  il  leur  envoyoit  differentes  bulles 
fur  la  réforme  qu’il  avoit  faite  à la  Rote  & dans  d’au- 
tres tribunaux  , & leur  ajouta  , qu’il  efperoit  de  ré- 
former dans  peu  la  Datterie,  6c  d’établir  des  lobe 
Tome  XXXIII.  Ff 
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xi.6  Histoire  Ecclesiastique. 

“ qui  concerneroient  autant  le  pafle  que  l’avenir. 

An.  15^3.  Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Man- 
touc , qui  lui  avoir  fait  demander  la  permiffion  de 
fe  retirer  de  Trente , à caufe  de  Ton  grand  âge  , à 
moins  que  le  concile  ne  fiât  fini  dans  le  mois  d’ Avril 
de  l’an  1^6^.  & de  lui  permettre  de  fe  rendre  à 
Rome  i qu’il  l’exhortoit  à continuer  avec  courage 
ce  qu’il-  avoir  commencé  , pour  joüir  dans  -la  fuite 
avec  plus  de  liberté  du  fruit  de  lès  travaux , & que 
le  concile  ne  pouvant  finir  fi-tôt , il  ne  pouvoir  le 
priver  d’un  chef  fi  iltuftre  , fans  faire  tort  au  bien  de 
l'églife. 

L’évcque  de  Vintimille  croit  encore  chargé  de 
voir  en  particulier  le  cardinal  de  Lorraine  , ôcde  lui 
faire  beaucoup  d’honneur.  Ce  cardinal  à fon  dépare 
de  T rente  lui  avoir  recommandé  trois-chofesqu’il  de- 
voir demander  au  pape,  la  réforniationdes  mœurs,. 
Ibn  voyage  de  Boulogne,  & des  fécours  pour  la  Fran- 
ce, afin  d’y  réduire  les  hérétiques.  Vifeonti  fatisfit  le 
• cardinal  fur  ces  trois  chefs  ; il  répcmdit  au  premier,, 
que  le  pape  y travailloit  aéfuellement , au  fécond  , 
qu’il  fuivroit  fon  confeil , & pour  le  troifiéme  , que 
le  retardement  des  fecours  ne  venoit  que  des  minif- 
tres  de  France , qui  ne  vouloient  ^as  accomplir  les^ 
conditions  que  le  pape  avoir  exigées,  & qui,de  l’a- 
veu du  cardinal  meme,  paroifl'oient  très  - équitables 
& très-faciles.  Le  pape  écrivoit  auflj  à plufieurs  par- 
ticuliers du  conçue,  entr’autres  à Martin  Mafcare- 
gna  ambalTadeur  de  Portugal,  à qui  Vifeonti  remit 
deux  lettres , l’une  de  fa  fainteté , l’autre  du  cardinal 
Borromée , toutes  deux  coikjûcs  en  termes  très  obli- 
geans , pour  remercier  cet  ambailadeur  de  fon  zélé 


Digilized  by  Goo^li 


Livre  cent  soixante-troisième.  117 
à «cablir  la  paix  parmi  les  peres  du  concile, & à main-  — — — ^ 
tenir  la  dignité  du  fiége  apollolique.  An.  i 5 <»  5 , 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  cardinal  de  xll 
Lorraine  reprit  la  quelHon  de  la  prelleance,  fie  après  dinal  de  Lorraine 
avoir  dit  qu’il  s’en  étoit  entretenu  avec  les  ambafla- 
deurs  de  France , fie  quelques  membres  du  confeil  . 

J . ...  A * , 7 ^ rsUMWcm  wtfaf. 

du  roi , il  ajouta  qu  ils  etoient  tous  convenus  : Que  i. 
le  roi  étant  pupille , il  n’étoit  permis  à aucun  de  fes 
miniftres  de  confentir  à aucun  changement  qui  pût 
faire  révoquer  en  doute  l’ancienne  poflelTion  de  fes 
droits  fie  de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’autorité  d’un 
concile  œcuménique  étoit  grande,  plus  un  pareil 
exemple  feroit  d’impreflion  lur  les  efprits.  Que  tout 
ce  que  le  roi  très-Cnrétien  a fait  fie  fait  encore  pour 
l’égtife,  ne  mérite  pas  de  moindres  honneurs  que 
ceux  qui  ont  été  rendus  a fes  prédecelTeurs  par  les 
conciles  précedens.  Que  quelque  ^lace  qu’on  accor- 
dât à l’ambalfadeur  d’Efpagne  -,  des  que  ce  ne  feroit 
pas  celle  qu’il  a coutume  d’occuper , ce  feroit  violer 
un  droit  clair  fie  inconteftable,<^u’on  expoferoit  par- 
la les  ambalTadeurs  de  France  a fe  retirer,  en  péril 
de  rompre  la  liaifon  qui  eft  entre  les  deux  rois , fie 
qui  paroît  fi  nécelfaire  à l’état  préfent  de  la  religion; 
qu’enfin  on  devoir  avoir  égard  aux  foins  que  prenoit 
le  roi  Charles  IX.  pour  foûtenir  l eglife , fie  à l’auto- 
rité du  fénat  de  Venife,qui  avoit  décidé  qu’on  de- 
voir laifler  ce  prince  joüir  de  Ion  droit. 

Cedifeours  du  cardinal  furprit  d’;iutant  plus  les 
légats , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  fie  les  lettres 
de  Borromée,  ils  avoient  conçu  de  grandes  efperan- 
ces  d’un  heureux  fuccès.  Mais  on  ne  décida  rien  pour 
iors. 

F f ij 
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îrtS  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  mardi  jour  de  la  purification  , les  ambalTa- 
deurs  de  France  vinrent  trouver  les  légats,  pour  lesi 
prier  de  propofer  le  décret  de  la  réfidence,qui  avoit 
été  reçu  dans  l’alTemblée  en  préfence  des  deux  car- 
dinaux de  Lorraine  & Madrucce  ; ils  ajoutèrent,, 
que  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les  conciles , de 
rapporter  dans  une  congrégation  générale  ce  qui 
avoit  été  réfolu  dans  les  particulières  ,&  qüec’étoic  - 
lefentimenc  des  deux  cardinaux,  qui  avoient  prévu, 
que  les  légats  ne  vouloient  point  abfolument  pro- 
poièr  ce  décret,  dans  l’apprehenfion  qu’il  ne  fûtap- 

f trouvé.  Comme  ils  ne  penfoient  donc  qu’à  foûtenic 
eur  dignité , & qu’à  impdfer  des  loix  plutôt  que  d’en 
recevoir,  ils  répondirent  qu’ils  avoient  remplUeut 
devoir,  & qu’ils  fatisferoient  à leurs  demandes.  En- 
fuite  ils  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine 
pour  lui  remontrer  qu’il  ne  conv^noit  pas  de  pro- 
pofer  le  décret,  eu  égard  au  grand  nombre  qui  lui 
étoit  oppofé  ; mais  ila  le  trouvèrent  fi  inquiet  & fi 
troublé  , qu’ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  en 
dire  davantage,  & fe retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoyèrent 
i’eveque  de  Sinigaglia,&  l’archevêque  de  Lanciano  à 
Madrucce,  pour  leur  propofer  de  remettre  à la  hui- 
taine le  décret,  par  lequel  on  devoit  fixer  le  jour 
de  la  feflion,&  que  dans  cet  intervalle  on  rapporte- 
roit  dans  une  congrégation  générale  les  fix  canor.s 
qui  n’éroient  point conteftez,  les décretsde  doélrine 
qui  y répondent,  celuide  la  rélidence  drefle  par  le 
cardinal  de  Lorraine  l’autre  decret  drefle  par  les 
légats , afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  trouveroit 
le  meilleur.  Ce  projet  n’ayant  point  été  agréé  des 
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<kux  cardinaux,  les  légats  les  invitèrent  à conférer  

tous  enfemblc  le  premier  de  Février , pour  délibérer  An.  1563- 
fur  la  prochaine  wflîon  dont  le  jour  ctoit  proche  : ce 
^ui  hit  fait.  Le  meme  jour  le  cardinal  de  Lorraine 
écrivit  au  pape  une  longue  lettre,  où  après  avoir 
rendu  compte  du  partage  des  opinions, qui  troubloic 
les  peres  du  concile  ,&  qui  lui  avoit  fouventcaufé  à. 
lui-mcme  beaucoup  de  chagrin  : il  ajoute , que  pour  xtrv. 
lui  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoir  en  conhience  déférer  LominV^&m  * 
au  fentiment  de  ceux  qui  nioient  que  les  évêques  & iSu-' 
tous  les  pafteurs  chargez  du  foin  des  âmes,  foienc  «ondcscicqucs. 
en  aucune  manière' les  vicaires  de  Jksls-Christ, ni 


de  ceux  qui  alTurent  que  faint  Pierre  feul  a été  créé 
évêque  par  Jksus-Christ,  & les  autres  par  S.  Pierre; 
qu’au  relie  il  n’y  a aucun  pere  dans  le  concile  qui  ne 
convint  de  cette  forme  des  canons  & des  decrets , 


que  les  évêques  doivent  être  choifis  & appeliez  par 
le  pape,. ou  tacitement  ou  exprelTément  ; qu’ils  lui 
doivent  rendre  obéïfl'ance,que  leur  pouvoir  furies 
églifes  qui  leur  font  confiées , peut  être  reftraint  par 
le  fouverain  pontife , dont  l’autorité  feroit  plutôt 
fortifiée  que  bleflee.  Qu’enfin  pour  ce  qui  regardoir 
la  fuperiorité  du  concile  ou  du  pape , il  avoüoic 
qu’il  avoit  été  élevé  dans  une  univerfité  favorable 
aux  conciles  , qu’il  approuvoit  dans  toutes  leurs  par- 
ties , les  conciles  de  Confiance  & de  Bafle  ,-  & qu’il 
ne  portoit  pas  le  même  jugement  du  concile  de  Flo- 
rence. Qu’il  ctoit  perluadé  & même  convaincu  ,, 
qu’aucun  évêque  de  fa  nation  n’approuveroit  une 
décifion  contraire  j que  les  ambafladeurs  de  Francs 
protefteroient  contre  , ce  qui  produiroit  une  infini- 
té d’éents  de  part  ôc  d’autre  , qui  ne  tendroient  qu’à 
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révoquer  en  douce  l'autorité  du  fiege  apoftolique. 

Que  comme  il  fe  trouve  en  France  beaucoup  d’he- 
rétiques , avec  lefquels  il  faut  fans  ceffe  entrer  en 
difpute , il  prie  le  pape  d’avoir  compalfion  des  mal- 
heurs des  autres , de  ne  point  irriter  les  Catholiques, 
ce  qui  les  porteroic  peut-être  à renoncer  à Ton  au-  ; 
torité , dans  le  tems  que  l'on  travailloicà  les  y atta- 
cher plus  fortement  ; qu’il  fe  contentât  donc  de  la 
lîcuation  préfente  des  anaires,& qu’il  n’éxigeât  point 
une  déclaration  de  fa  puilfance  à des  conditions  11 
lacheufes. 

Les  préfidens  du  concile  après  une  longue  deli- 
beration, tinrent  une  congrégation  le  mercredi  troi. 
féme  de  Février,  & le  cardinal  de  Mantouc  y pro- 
pol’a  de  diô'erer  la  fellion  jufqu’au  premier  jeudi  a- 
pres  l’Odave  de  Pâques, qui  tomboit  dans  cette  an- 
née le  vingt-deuxième  d’Avril , de  donner  pendant 
ce  rems  là  à examiner  aux  Théologiens  les  articles 
du  facrement  ’ u.aviage , &:  de  tenir  deux  congré- 
gations chaque  juin-,  dans  l’une  defque’.les  le  matin 
on  traireroic  de  ce  facrement  , &:  dans  l’autre  du 
loir,  les  prélats  examine;  oient  les  abus  commis  dans 
les  ordres  facrez. 

Prefque  tous  les  évêques  Lfpagnols  & beaucoup 
de  prélats  François  le  récrièrent  contre  ce  delai,  & 
remontrèrent  cju’il  étoit  honteux  pour  le  concile  de 
différer  ainfi  les  feffions  de  terme  en  terme  ; que  rien 
ne  faifoit  mieux  connoître  que  l’on  vouloir  lafTer  la 
patience  dps  peres , afin  de  les  obliger  à confentir  à 
des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient  approuver,  & que 
c’étoit  entièrement  ôter  la  liberté  : il  y en  eut  même 
qui  prétendirent  que  cette  dilHndion  de  fellion  U ^ 
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de  congrégation  generale  étoit  imaginaire , & <]ue 
les  memes  perfonnes  affiftant  à l’une  & à l’autre  ^ ce 
qui  s’étoit  pafle  dans  la  congrégation  générale  de- 
voir erre  tenu  pour  décidé,  malgré  ces  altercations  il 
fut  réfolu  de  différer  la  feflion. 

Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  cardinal 
de  Mantouc  ayant  aflémblé  tous  les  peres  en  con- 
grégation générale,  leur  dit  : « Nous  fommes  arri- 
” vcz  au  jour  de  la  feflîon  , mais  nous  ne  fommes 
” pas  parvenus  à cette  union  & à cette  concorde  qui 
» devoir  précéder  la  feflion.  Et  comme  ce  grand 
» amas  de  pechez  qui  fe  trouve  entre  nous  , & le 
» pere  des  mifericordes , n’a  pas  été  levé,  c’dt  pour 
» cela  que  fa  mifericorde  n’efl:  point  delcenducjuf- 
» qu’à  nous,  fe  trouvant  arretée  par  les  diflentions- 
• répandues  fur  les  princes  de  l’églife. 

Il  montra  enfuite  la  néccflïré  de  différer  cette  fcf. 
fion,  & rendit  raifon  pourquoi  i!  l'aflignoit  au  vingt- 
deuxième  d’Avril , qui  étoit  le  jeudi  d’après  l’oélave 
de  Pâques.  Il  ajouta, que  les  piéiidens  iouhairoicm; 
que  les  peres  pendant  ce  rems- là  s’appliquaflént  à- 
recueillir  les  abus  qui  fe  iont  introduits  dans  le  In- 
crément de  l’ordre,  fui  va:',  le  nié'nou'  qui  leur  ca 
feroit  donné  par  le  fec’-etn'ie  ; qu’e'i  meme  :ems  les- 
Théologiens  examineroient  (es  articles  du  mariage^ 
afin  d’achever  ce  qui  avoir  été  preferit  dans  la  lef- 
fion  précédente  ; qu’on  décideroit  enfémble  ce  qui 
concernoit  ces  deux  facremens.  Quecetems  ne  de^ 
voit  pas  fémbler  long  à ceux  qui  confidereroienc 
celui  que  les  Théologiens  avoient  employé  pouv 
préparer  les  matières  déjà  décidées  , & celui  que  les» 
peres  avoient  mis  à prononcer  leurs  avis. 


An. 
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Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  avec  pei- 
ne , quoiqu’il  ne  fût  pas  fâché  de  ce  délai,  parce  qu’il 
croyoit  que  le  faint  liege  pourroit  devenir  vacquanc 

fiendant  ce  tems-là,  &c  qu’il  pourrok  traiter  avec 
'empereur,  apprendre  les  intentions  du  roi  d’Efpa- 
gne,  voir  enfin  comment  iroientles  affaires  de  Fran- 
ce , après  quoi  il  prendroit  fes  mefures.  En  opinant 
il  fit  un  long  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler à la  réformation , les  affurantcjue  c’étoit  l’u- 
nique moyen  de  pourvoir  aux  befoins  delà  France; 
mais  qu’il  n’en  elperoit  aucun  heureux  fuccès , tant 
que  la  divifion  continueroit.  Que  de  la  même  ma- 
niéré que  l’évêque  d’Ephefeeftloiié  dans  l’AjJocaly- 
pfe,pour  avoir  détefté  les  aélions  des  Nicolaïtes,mais 
en  même  tems  châtié  pour  d’autres  faits;  ainfi  le 
concile  de  Trente  étoit  louable,  en  établiffant  le 
dogme  Catholique , & déteftant  les  Nicolaïtes,c’eft- 
à-dire  les  hérétiques  ; mais  qu’il  ne  nwitoit  aucun 
éloge  en  négligeant  la  réformation  des  mœurs,  que 
tout  le  monde  attendoit  & fouhaitoit.  Il  dit  encore, 
que  l’empereur,  le  roi  des  Romains  & le  roi  de 
îranceferoient  toujours  de  nouvelles  demandes  fur 
cette  matière  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  obtenu  l’u- 
fage  du  calice  ; & que  fi  cette  grâce  ne  leur  étoit  pas 
accordée  , on  feroit  au  moins  deux  ans  encore  à 
Trenteimais  que  fi  on  leur  faifoit cette  faveur,ilsfe 
tranquilliferoient  facilement  fur!  erefte;qu’il  croïoic 
que  la  fatisfaétion  qu’on  donneroit  à ces  princes  fe- 
roit un  bon  remede  pour  retenir  leurs  fujets  dans 
i’obéiffanec.  En  parlatvt  de  la  manière  d’obtenir  l’a- 
fage  du  calice, il  ajouta,  qu’il  ne  vo^oit  pas  com- 
ment fa  fainteté  pourroit  l’accorder;  étant  informée 

que 
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que  tous  les  cardinaux  avoienc  une  extrême  aver- 
non  pour  cela  > il  fît  entendre  apres  cela , qu’il  lui 
reftoit  encore  néanmoins  ouelque  efperance  del’ob- 
tenir  du  concile , malgré  fe  peu  de  f uccès  de  la  de- 
mande qui  en  avoir  été  faite , parce  qu’on  ne  s’étoit 
pas  bien  conduit  en  cette  occafion.  Il  finit  en  difant, 
qu’il  avoir  envoyé  .à  Rome  la  formule  du  decret 
qu’il  avoir  dreflee  touchant  la  réfidencc  ; que  fa  fain- 
tetc  apres  l’avoir  vue , l’avoit  montrée  au  cardinal 
Amulio , & que  fon  fecretaire  lui  mandoit  que  cette 
éminence  en  avoir  parlé  d’une  maniéré  avantageu- 
fe,  paroifTante  être  furprife  qu’il  n’eut  pas  été  pro- 
pofe  au  concile , attendu  que  félon  fon  jugement , 
il  ne  renfermoit  rien  qui  ne  dût  être  accepté  volon- 
tiers. 

La  feffion  étant  ainfi  réglée  pour  le  jour,  les  lé- 
gats prirent  des  mefures  pour  députer  vers  l’empe- 
reur, qui  étoit  arrivé  à Infpruck,  capitale  du  comté 
de  Tirol , qui  n’cft  qu’à  cent  milles  de  Trente , & 
d’où  il  pouvoir  être  plus  aifément  informé  des  af- 
faires du  concile , & y envoyer  fes  ordres. 

Dès  que  l’évêque  des  Cinq-hglifes  eut  appris  que  ce 

I)rince  approchoit  de  cette  ville,  il  partit  de  Trente 
e vingt-nxiéme  de  Janvier,  afin  de  prévenir  tous 
les  autres  ; & comme  le  cardinal  de  Lorraine  fedif- 
pofoit  aufli  à faire  le  même  voyage  , les  légats  fc 
crurent  obligezà  lui  faire  rendre  leurs  devoirs , ôc  ils 
jetterent  les  yeux  fur  Commendon  qui  croit  à Ve- 
nife , qui  joignoit  à beaucoup  d’experience  une  con- 
noifïànce  particulière  de  l’Allemagne , Sc  du  genie 
de  la  nation , ôc  qui  d’ailleurs  étoit  eflimé  de  l’em- 
pereur. 

Tome  XXXUL  G g 
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Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  particu- 

An.  1 5 <>3.  lier  fur  deux  cheft  > le  pren3Îer,de  jiiftifier  les  légacs 
fur  ce  que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  le  plai- 
V gnoient  qu’on  n’eût  pas  encore  propolé  les  deman- 
des de  ce  prince  , en  le  faifanc  rellouvemr  des  râl- 
ions qu’on  avoir  eues  de  ne  le  pas  faire , 6c  qu’il  avoir 
approuvées  lui-même , que  ces  demandes , aulli-bien 
que  celles  des  François , qui  étoient  les  mêmes  en 
partie , comprenoient  deux  chofes  ,que  les  unes  re- 
gardoient  le  pape  & la  cour  de  Rome,  les  autres  en 
étoient  féparées  ; qu’à  l’égard  des  premières,  il  con- 
venoit  que  le  pape  en  fut  le  maître , ôc  que  l’em- 
pereur s’adrefsât  à lui  pour  remedier  aux  abus 
qu’on  prétendoit  remarquer,  6c  que  fa  fainteté  ne 
manqueroit  pas  de  le  fatisfaire  , autant  qu’il  leroit 
convenable  à fa  dignité  ; au  lieu  qu’en  s’adrdîànc 
au  concile , le  pape  pour  loûtenir  fa  dignité  atta- 
quée par  les  hérétiques , ne  manqueroit  pas  de 
lui  en  interdire  la  connoüfance  , que  les  légats  s’y 
oppoferoient  de  toutes  leurs  forces , 6c  c|ue  le  con- 
cile en  fouffriroit.  Que  pour  ce  qui  eft  etranger  au 
pape  dans  ces  demandes  des  Impériaux,  les  légats 
ne  manqueroient  pas  de  propofer  celles  qu’ils  croi- 
roient  pouvoir  honnêtement  6c  facilement  accorder. 

• Cependant  on  chargeoit  Commendon  d’infinuer 

doucement  8c  avec  prudence  à l’empereur  dans  les 
entretiens  familiers  qu’il  auroit  avec  lui,  les  trou- 
bles que  quelques-unes  de  ces  demandes  pourroient 
caufer  dans  l’égide.  L’autre  chef  des  inftrucfions  de 
l’envoyé  étoit  d’inftruire  l’empereur  des  nouvelles 
' diflScultez  for  niées  par  les  François,  6c  de  prier  ce 

prince  d’y  remedier,  eu  égard  au  bien  de  la  paix^ 
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& à Ja  juftice  de  la  caufe  en  faveur  du  liège  apofto-  

lique.  An.  15  <>.3. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoient  pas  l. 
l’elprit  des  légats , qui  recevoient  fans  cefl'e  de  nou- 
velles  attaques.  Le  lendemain  qu’on  prorogea  la 
fellion  , les  ambafladeurs  de  France  vinrent  les 
fommer  de  propofer  leurs  trente -quatre  articles 
fans  aucun  délai,  comme  onJeur  avoir  promis  , ou 
de  lailTer  les  ambalTadeurs  les  propofer  eux-mêmes, 

& d'avoir  d’une  maniéré  ou  d’autre  cet  égard  pour 
les  demandes  du  roi  tres-Chrétien.  Mais  les  légats 
ne  voulant  pas  déférer  à cette  requête  avant  l’arri- 
vée de  l'évêque  de  Viterbe , qu’ils  avoient  envoyé  à 
Rome  à ce  liijet  , ni  informer  les  ambafladeurs  de 
cette  raifon  , demandèrent  quelque  tems  pour  en 
délibérer.  Enfuite  ils  répondirent  au  premier  arti- 
cle , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  promis  de  propo-' 
fer  à l’examen  du  concile  les  abus  des  facremens  de 
l’ordre  & du  mariage , aufquels  ils  croyoient  que 
plufieurs  de  leurs  demandes  avoient  rapport  ; mai* 
que  ce  ne  devoit  être  qu’apres  le  jour  auquel  ils  ef- 
peroient  tenir  la  feflion. 

Au  fécond  article, que  la  faculté  de  prepofer  ne 
regardoit  de  droit  que  les  feuls  légats,  & qu’ils  ne 
reftifcroient  jamais  de  le  faire  dans  les  chofes  qui 
feroient  propofées , non-feulement  parles  ambaf. 
fadeurs,  mais  par  chacun  des  peres,  des  qu’on  le 
jugeroit  convenable.  Mais  comme  cette  réponfe  ne 
contentoit  pas  les  ambafladeurs  , ils  firent  de  nou- 
velles inftancesfi  preflantes  pour  exécuter  les  ordres 
du  roi,  que  les  légats  demandèrent  trois  jours  pour 
'■  leur  rendre  une  réponfe  plus  pofitive  : Sc  pendant 

Cg  ij 
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ce  tcms-là  ils  témoignèrent  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne, qu’ayant  envoyé  ces  articles  à Rome  de  con- 
cert avec  lui , il  étoit  jufte  d’attendre  le  retour  de 
Gualterio.  Ce  cardinal  leur  fit  accorder  quelque  trê- 
ve par  les  ambafladeurs. 

Mais  à peine  les  légats  flirent-ils  délivrez  de  cet 
embarras,  qu’ils  tombèrent  dans  un  autre  à l’occa- 
fions  des  huit  articles  fur  le  facrement  de  mariage  , 
qu’ils  avoient  donnez  aux  Théologiens  à examiner. 
Ces  articles  ctoient  ainll  con<jûs.  1*.  Que  le  mariage 
n’eft  pas  un  facrement  inftitué  de  Jésus-Christ, 
mais  une  loi  humaine  introduite  dans  l’églife  , & 
qu’aucune  grâce  ne  lui  a été  promife.  Que  les 
peres  & meres  peuvent  annuller  les  mariages  clan- 
deftins , comme  n’étant  pas  de  vrais  mariages  , & 
qu’il  eft  befoin  que  l’églife  les  tienne  pour  nuis, 
3“.  Qu’il  eft  permis  de  prendre  une  fécondé  fem- 
me du  vivant  de  la  première  qu’on  a répudiée  pour 
caufe  de  fornication , & quec’eft  une  erreur  de  faire 
divorce  pour  une  autre  caufe.  4°-  Qu’il  eft  permis 
aux  Chrétiens  d’avoir  plufleurs  femmes , & que  dé- 
fendre le  mariage  en  certains  tems , c’eft  une  fu- 

fierftition  tyrannique  qui  vient  des  payens.  5°.  Que 
e mariage  doit  être  préféré  à la  chafteté  , & que 
Dieu  fait  plus  de  grâce  aux  gens  mariez  qu’à  tous 
les  autres.  6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent 
licitement  fe  marier,  nonobftant  la  loi  de  l’églife  i 
que  de  dire  le  contraire,  c’eft  condamner  le  ma- 
riage', & que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence doivent  fe  marier.  7°.  Ql’il  faut  garder  les 
degrez  de  parenté  & d’alliance  marquez  au  chapi- 
tre dix-huitiéme  du  Lévitique,niais  ni  plus  pimoim. 
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S®.  Que  rimpuifTanceSc  l’ignorance  intervenues  en 
contradant , font  les  feules  caufes  légitimes  de  la 
diflblution  du  mariage  centrade , &cjue  les  princes 
féculiers  font  les  feuTs  juges  des  caufes  du  mariage , 
fans  qu’on  foit  obligé  d’avoir  recours  au  juge  eccle- 
fiaftique,  ’ • 

Ahn  d’expedier  plus  promptement  ces  articles, 
on  avoit  divHc  les  Théologiens  en  quatre  claffes , 
dont  chacune  difputoit  de  la  matière  qui  le  conccr- 
noit.  Cette  divifion  avoit  été  établie  par  le  cardinal 
de  Loi  laine.  Dans  chaque  claflé  les  Théologiens 
du  pape  parloient  les  premiers , enfuite  les  dodeurs 
de  Sorbonne  i mais  Pagnan  fecretaire  du  marquis 
de  Pefeaire , & Gaftelu , qui  étoit  arrivé  à Trente  en 
qualité  de  lecretaire  du  comte  de  Lune , fé  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  préferoit  les  dodeurs  François  aux 
Lfpagnols,  dans  un  tems  où  il  y avoit  contellation 
entre  les  deux  rois  fur  la  prefféance  i les  légats  s’ef- 
forceront de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  commun  entre  des  théologiens  ôc  des  ambalTa- 
deurs  quant  à la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce 
différend  on  convint,  que  puifque  le  premier  théo- 
logien de  la  première  claflé  étoit  un  théologien  du 
pape,  après  lequel  fuivoient  les  théologiens  Fran- 
çois j on  mettroit  un  théologien  l fpa^nol  pour  le 
premier  de  la  fécondé  claffe.  Mais  l’éveque  de  Sala- 
manque, & d’autres  dodeurs  Efpagnols  vinrent  à 
une  heure  de  nuit  trouver  les  légats,  pour  dire  qu’ils 
ne  déferoient  point  à cet  accommodement  i parce 
• que  dans  la  première  claffe  après  Salmeron  théo- 
logien du  pape , il  y avoit  quatre  dodeurs  François» 
ce  qui  frayoit  le  chemin  à la  prefféance  du  roi  de 
France,  dont  on  difputoit.  Gg  üj 
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Ils  ajoutèrent,  qu’au  refte  le  privilège  de  l’uni- 
verlîté  de  Paris  ne  devoir  s’entendre  qu’à  l’égard 
des  égaux  , & non  pas  de  ceux  qui  croient  plus  an- 
ciens en  grade,  puifque  cette  conceflion  ne  leprc- 
noit  pas  de  telle  iorte  , qu’un  jeune  doéleur  de  Sor- 
bonne fût  préféré  aux  anciens  des  autres  univerfi- 
tez.  Ils  demandèrent  donc  avec  de  fortes  inftances, 
que  comme  on  fuivoit  entre  les  peres  l’ordre  de  leur 
promotion  à l’cpifcopat , on  s’en  tînt  de  même  par- 
mi les  Théologiens  au  rang  de  leur  ancienneté  par 
rapport  au  dodorat.  Et  comme  une  pareille  difpute 
ne  pouvoir  être  terminée  pendant  la  nuit , on  en 
remit  la  décifion  dans  une  affemblée  qu’on  indiqua 
pour  le  lendemain  matin. 

Le  cardinal  de  Lorraine,  dont  l’efprit  étoit  trop 
élevé  pour  s’occuper  de  femblables  minuties , con- 
fentit  volontiers  à ce  que  les  hfpagnols  demandoient, 
pourvu  que  la  même  loi  comprit  aiifTi  les  Théolo- 
giens du  pape  : les  légats  approuvèrent  ce  projet  en 
partie  , 6c  demandèrent  feulement  , que  dans  la 
première  congrégation  celui  qui  leroit  prêt , parle- 
roit  d’abord  làns  déroger  à la  dignité  des  Théolo- 
giens, qui  doivent  parler  les  premiers,  enfuite  un 
dodeur  de  Sorbonne , en  troifiéme  lieu  un  Efpa- 
gnol , 6c  les  autres  félon  leur  ancienneté.  Le  cardi- 
nal fe  rendit  à ce  fentiment  , ôc  les  légats  eurent 
foin  de  mettre  dans  les  claffes  des  dodeurs  François 
plus  anciens  que  les  Efpagnols , afin  qu’on  attribuât 
ce  privilège  à l’ordre  de  leur  réception  dans  le  doc- 
torat plutôt  qu’à  l’avantage  de  la  nation. 

Mais  les  deux  fecretaires  Efpagnols  fe  récrièrent 
fortement  contre  cet  accord  » & comme  s’il  fe  fût 
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agi  d’une  affaire  bien  importante  , ils  dirent  avec  

hauteur,  que  le  roi  d’Efpagne vengeroit  par  les  ar-  An.  1 5<»3. 
mes  l’injure  qu’on  faifoit  à fes  fujets  i qu’il  Te  (buf- 
trairoit  de  l’obéïffance  du  fiége  apoftolique,  &c  qu’il 
établiroic  un  autre  fiége  dans  fes  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de  Fé- 
vrier. Les  deux  fecretaires  forcez  de  fe  rendre , de- 
mandèrent un  aéte  qui  montrât  , que  fi  quelque 
François  parloit  avant  les  Efpagnols , ce  n’étoit  point 
en  vertu  d’aucune  prefféance  de  nation  -,  & pour  les 
contenter  cous , l’on  donna  à ceux-ci  l’acte  qu’ils 
exigeoient  ; l’on  accorda  au  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  le  rang  de  parler  apres  Salmeron  , premier 
Théologien  du  pape , & on  ordonna  que  tous  les 
autres  Théologiens  du  pape  parleroienc  de  fuite 
apres  ce  doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour-  i.iy. 
là  meme  neuvième  de  Février , pour  traiter  du  fa-  où*î’on®cxfmînrie 
cremenc  de  mariage.  Salmeron  qui  employa  feul 
toute  la  matinée  à parler,  apres  avoir  montré  que 
le  mariage  elt  un  facrement , ce  qu’il  prouva  même  Fra-Patfhf  /.  7,. 
des  mariages  clanddtins , parce  que  le  confente- 
ment  des  parens  n’elt  pas  néceffaire  pour  faire  un  j?»- 

facrement  i il  ajouta,  que  ce  conientemenc  pouvoir 
être  rendu  néceflaire  par  l’églile  , puifque  cela  eft 
en  fon  pouvoir , & qu’elle  a droit  d’établir  de  nou- 
veaux empêchemens  dirimans , comme  elle  avoic 
déjà  fait  i & apres  fes  preuves , il  établit  l’état  de  la 
queftion  , fi  une  femblable  loi  avoic  été  laite.  Il 
apporta  plufieurs  railons  pour  & contre,  ôc  renvoya 
la  décifion  au  jugement.des  autres. 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard  , doyen 
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de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , le  plus  ancien 
des  doétenrs , parla  apres  Salmeron , & comme  il 
n’avoit  été  aveni  que  depuis  la  convention  établie 
par  les  légats  & par  le  cardinal  de  Lorraine , il  fut 
obligé  de  lire  ce  qu’il  avoir  préparé.  Les  partifans 
de  la  cour  Romaine  furent  bien  aifes  de  l’entendre 
dire,  parlant  du  pape, qu’il  étoit  le  pafteur,  le  rec- 
teur, le  gouverneur  de  l’églife  Romaine,  c'eft  à- 
dire  univerfelle  ; ce  qui  donna  lieu  à divers  raifon- 
nemens  : car  les  évêques  Italiens  s’en  prévalant 
pour  conclure,  que  l’on  pouvoir  bien  dire  dans  le 
canon  de  l’inftitution , que  le  pape  a le  pouvoir  de 
régir  l’églife  univerfelle.  Les  François  répliquèrent, 
que  de  dire  abfolument  leglijè  miverftlle , qui  figni- 
ne  l’univerlité  des  fidèles , & dire , l'égltfe  Romaine  , 
c’eiï-Ldiïe , univerfelle  , faifoient  un  fens  bien  diffe- 
rent j Romaine  y expliquant  univerfelle , comme  qui  di- 
roit , que  le  pape  a pouvoir  fur  chaque  partie  de 
l’églife , mais  non  pas  fur  toutes  enfemble.  Le  jour 
fuivant  Corne  Damien  Hortolanus  , abbé  élû  de 
Ville-Bertrand,  le  premier  des  Théologiens  du  roi 
d’Efpagne  , occupa  toute  la  matinée  par  fon  dif- 
cours , S>c  l’on  dit  néanmoins  qu’il  n’ennuya  per- 
fonne. 

Le  même  jour  il  y eut  une  congrégation  généra- 
le , dans  laquelle  les  ambaffadeurs  de  France  pré- 
fenterent  au  concile  une  lettre  du  roi  leur  maître 
dattee  de  Chartres  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  Ce 
prince  y difoit  d’abord  , » qu’encore  qu’il  fûtafl'uré 
» que  le  cardinal  de  Lorraine  eût  donné  part  au  con- 
” elle  de  l’heureufe  viéboire  , qu’il  avoir  plu  à Dieu 
•«  de  lui  accorder  contre  ceux  de  fes  fujets,  qui  vou- 
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* lant  fe  couvrir  du  manteau  de  la  religion , avoienc 

- montre  & montroient  encore  par  les  profanations 
•>  qu’ils  faifoient  des  chofes  faintes , & les  cruautez 
••  qu’ils  exefçoient  contre  les  miniftres  de  l’églife  ; 
••  qu’ils  ne  cherchoient  que  la  ruine  de  la  religion 

- chrétienne , & le  moyen  d’engager  dans  leurs  opi- 
“ nions  tous  les  autres  fujets  du  royaume  par  la  for- 
» ce  des  armes  ; cependant  il  croyoit  qu’ils  ne  trou- 
“ veroient  pas  mauvais  qu’il  leur  en  écrivît  aufll  lui- 
••  meme , que  l’on  n’ignoroit  pas  avec  quel  zélé , & 
«•  avec  quelle  afFeéHon  il  s’étoit  oppofé  , & s’oppo- 
« foit  encore  à tous  ces  delordres , malgré  les  dif- 

- ficultez  qu’il  y avoir  de  les  réprimer  , & les  dan- 
••  gers  où  il*  avoir  été  néceflaire  d’expofer  meme  là 
« vie  pour  les  arrêter  & les  punir  i mais  qu’il  croyoit 
••  que  tel  étoit  fon  devoir  de  travailler  fans  cefle  pour 
•»  l’honneur  de  Dieu  & la  confervation  de  fon  égli- 
••  fe  : or  eftimant,  continuoit- il,  que  de  l’heureux 

- fucccs  d’une  fi  loüable  & fi  importante  entreprife 

- que  la  nôtre,  vous  ferez  toujours  ceux  qui  en  ren- 
••  drez  les  principales  adtions  de  grâces  au  Dieu  des 

- batailles  & des  victoires , & qui  prendrez  plus  de 

- part  a cette  joye  i nous  voulons  bien  nous  conjoüir 
■>  avec  vous  de  cette  viétoire , & vous  témoigner  par 
••  cette  lettre,  que  nous  la  tenons  de  la  bonté  du  grand 
» roi  des  rois , dont  nous  le  remercions  de  tout  no- 
••  tre  cœur , & le  prions  avec  la  meme  affeétion  de 
« nous  vouloir  tellement  alfiftcr  de  fa  puilTante  main 
•»  dans  ce  qui  refte  encore  à faire,  que  nous  voyions 
» bien -tôt  dans  notre  royaume  les  chofes  rétablies 
?»  félon  nos  defirs. 

» Mais , parce  que  nous  f^avonsjtrcs-faints  & re- 

Tome^XXXllL  H h 
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*"  » vercnds  peres , que  les  principaux  remedes  applU 

An.-  15^5..»  quez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous  affligent  au« 

•>  jourd’hui , & qui  menacent  la  meilleure  partie  de 
<■  la  chrétienté , ont  été  tirez  des  faintes  aüemblécs 
> qui  fe  font  tenues  par  nos  anciens , qui, attentifs  aux 
» devoirs  de  leurs  charges,  & au  faïut  de  l’églife  , 

- font  allez  au  - devant  des  heréfîes  & des  fàufles 
» doctrines  qu’on  a voulu  introduire , & s’y  font  ap- 
^ pliquez  avec  tant  de  zélé , qu’ils  les  ont  entiere- 
p ment  confondues  & abolies  par  leurs  faintes  conf- 

• titutions  &c  réformations  : Nous  vous  prions  & fup- 
» plions  au  nom  de  Dieu  & de  Jtsus  - Christ  fon 
« fils  unique , que  répondant  à l’attente  dans  laquel- 

• le  on  eft  de  votre  pieté  & de  votre  atfeéHon  pa* 
» ternelle,  vous  procédiez  à une  fi  fainte  & férieufe 
<•  réformation  des  defordres  que  les  guerres  & les 
» malheurs  des  tems  ont  introduits  dans  l’églife , 
«que  ceux  qui  s’en  font  féparez , y rentrent  édifiez 
» de  cette  pureté  & de  cette  intégrité  qu’ils  verront 
» rétablies  parmi  nous  ; & que  comme  nous  em- 
» ployons  tout  ce^uc  Dieu  a mis  de  moyens  en  nous 
I»  pour  le  maintien  de  notre  religion  à laquelle  tant 
» de  grands  hommes , nos  principaux  miniftres  ôc 
» officiers  ont  facrifié  leur  propre  vie  par  l’efi'ufion 
» de  leur  fang  : pour  cette  même  raifon  vous  travail- 

• liez  de  votre  part  avec  cette  pureté  de  zélé  & cet- 
« te  intégrité  de  confcience,  à l’aifaire  pour  laqueK 
» le  vous  êtes  aflfemblez  ; & que  du  fruit  de  vos  tra- 

• vaux  nous  voyions  fortir  le  rétabliffement  du 

• vrai  culte  & fervice  de  Dieu , & une  folide  réfor- 

- mation  dansl’é^life,  non-feulement  pour  le  falut 
» & la  tranquillité  de  nôtre  royaume,  mais  encorcj 
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• pour  une  union  & concorde  generale  de  toute  la  

• chrétienté  dans  une  meme  rdigion.  » Cette  let-  An.  1563. 
tre  fut  traduite  en  latin  & préfentéc  au  concile  le. 
onzième  de  Février. 


Après  qu’on  en  eût  fait  la  leélure , l’ambafladeur 
du  Ferrier  dit  en  adrelTant'la  parole  auxperes:  - Que 

• l’état  des  affaires  du  roi  fon  maître  leur  éunt  affez 
» connu  tant  par  les  lettres  de  ce  prince  qu’on  ve- 

• noit  de  leur  lire , que  par  les  difcours  du  cardinal 
••  de  Lorraine,  & de  l’évcque  de  Metz,  il  s’abftien- 

• droit  de  leur  en  parler  ; d’autant  plus  que  s’il  en- 
•'  treprenoit  de  leur  expofer  les  malheurs  de  la  Fran- 

• ce , il  nétoit  perfonne  d’entr’cux  qui  ne  regardât 

• ce  récit  comme  une  fîdtion , qu’il  leur  diroit  donc 

• feulement  que  la  viéboire  de  Dreux  croit  d’autant 
» plusmiraculeufe , que  les  ennemis  paroiffoient  in- 

• vincibles,  que  tout  vaincus  qu’ils  étoient,  ils  péné- 

• troient  encore  par  la  force  de  leurs  armes  julques 

• dans  l’interieur  du  royaume  avec  confiance.il  ajoû- 

• ta  qu’il  leur  parloir  comme  âdes  prélats  pleins  de 

• zélé , fans  lefquels  la  France  ne-pouvoit  (auverles 

• débris  de  fon  naufrage  : que  MoîTe  combattant 

• contre  Amalec  avoir  un  grand  nombre  de  vaillans 

• foldats,  commandezpar  Jofué  ; que  cependant  fi  ce 
->  faint  légiflateur  ne  fut  monté  lui-même  fur  la  mon- 

• tagne , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , & foûte- 

• nues  par  Aaron  &Ur  n’euffent  fécondé  les  combat- 

• tans  , Amalccauroitétévidorieux,puifque  quand 

• il  baiflbit  les  mains , jofué  croit  vaincu. 

- Que  le  roi  Charles  IX.  ne  manquoit  pas  de  trou- 
- pes  &en  propre  & auxiliaires;  qu’il  auroit  un  ge^ 

• iiéral  d’armée  prudent  6c  magnanime  dans  le  duc 

Hh  ij 
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“■  " de  Guifc  i qu’il  avoit  une  mere  très-chrétienne  & 

An.  1^6}.  » très-fage  qui  prenoit  foin  de  fes  états  -,  mais  qu’il 
» n’y  avoit  point  d’autre  Aaron  & d’autre  U r,  qu’eur 
•»  pour  foûtenir  les  mains  de  fa  majefté , & l’appuyer. 
» fur  la  pierre. 

» Il  dit  encore  que  (ans  leurs  decrets  les  ennemis 
• ne  fe  reconcilieroient  jamais,  & les  catholiques 
» ne  perfevereroient  pas  dans  la  foi  entièrement 
» changée  depuis  cinquante  ans  par  les  Luthériens 
» ôc  lesCalviniftes  : que  les  Catholiques  relfembloicnt 

- à CCS  Samaritains , qui  ne  crurent  point  ce  que  la 
» femme  de  leur  pays  leur  difoit  de  Jesus-Christ  , 
» qu’après  qu’ils  furent  allez  le  voir  & l’entendre  eux- 
« memes  : que  le  roi  fon  maître  confiderant  qu’une 
» partie  des  chrétiens  étudioit  l’écriture  fainte , a- 
» voit  voulu  que  les  inflruéfions  de  fes  ambaflàdeurs 
» y fuflent  conformes , ainfî  que  les  peres  en  pour- 
» roient  juger , lorfqu’ils  verroient  le  mémoire  que 
» les  légats  avoient  entre  leurs  mains , & que  fa  ma- 

- jefté  adreflôit  principalement  au  concile  : que  ce 
» que  la  France  lui  demandoit  étoit  commun  avec 

- toute  l’églife  catholique , que  fi  quelqu’un  s’éton- 
» noit  qu’ils  euflent  omis  dans  leur  requête  les  cho- 

fes  les  plus  néceffaires,  il  lui  repondroit , qu’on 
» commençoit  par  les  petites  chofes  pour  ouvrir  le 

- chemin  aux  grandes,  &pour  rendre  l’exécution  de 

- ce  qu’on  propofoit  plus  aifée;  qu’ils  confideraflent 
» que  s’ils  venoient  à fe  féparer  lans  y avoir  misJa 
*•  derniere  main , les  Catholiques  crieroient , & les 
» Proteftans  diroient  que  la  fcience  ne  manquoit  pas. 
» aux  peres  de  Trente,  mais  la  volonté  ; qu’à  la  vé- 

rité  ils  avoient  fait  de  bonnes  loix , mais  que  fans 
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» y toucher  du  bouc  du  doigt , ils  en  avoienc  laifle  ' 

» l’exécution  à la  pofterité , & à leurs  fuccefleurs  ; An. 

- » à quoi  ils  dévoient  férieufement  faire  attention. 

» Quant  a ceux,  dit-il , qui  nous  accufenc  d’im- 
»pieté,&  qui  prétendqpt  trouver  dans  nos  demandes 

- des  choies  qui  fentent  l’erreur  de  nos  adverfaires , 

- nous  ne  croyons  pas  qu’ils  méritent  aucune  rcpon- 

- fe:  ôc  Cl  vous  en  juger  autrement , répondez  pour  m,. 

» nous,  car  nous  louffrons  violence  pour  ceux  qui 

»>  trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  allez  mo- 

- derces , & ont  befoin  d’être  corrigées  ; qu’ils  fe 
» fouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron , qu’il  eft  ridi- 
■ cule  de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  cho- 
» fe  excellente  ; comme  aulli  de  la  menace  que  le 

» faine  Efprit  fait  aux  gens  tiédes , quand  il  leur  dit  Sid  juU  Ufidut 
-dans  l’Apocalypfe , que  n’etes-vous  ou  froid  ou 
» chaud?  mais  parce  que  vous  êtes  tiede  ,.je  fuis,  prêt  t.yv.n. 

- de  vous  vomir  de  ma  bouche.'  Qu’ils  prennent  gar- 
« de  quel  fruit  l’on  a tiré  de  cette  legere  réforma- 
».  tion , qui  a été  faite  dans  le  concile  de  Confiance , 

- & cette  autre  un  peu  plus  rigide , qui  a été  faite 

- dans  le  concile  fuivant , que  je  ne  veux  point  nom- 

- mer,dans  la  crainte  de  blefler  les  oreilles  délicates 

- de  quelques  - uns  : Quel  avantage  a-t’on  tiré  des 

- conciles  de  Ferrare , de  Florence , de  Latran , & 

- de  Trente  ? & combien  de  nations  ont  abandon- 

- nél’églife  depuis  ces  conciles  hnfuite  adrefl'ant 
la  parole,  aux  prélats  Italiens  & Efpagnols  , il  leur 

» dit , qu’ils  avoient  plus  d’intérêt  au  rétablilfement  - 

- de  la  difeipline  de  Véglifc  que  l’cvêque  de  Rome 
».  vicaire  de  Jesus-Christ  , fuccelfeur  de  faint  Fier- 

- re , qui  a l’autorité  fuprême  dans  l’églife  de  Dieu>, 

Hh  iij. 
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L VII. 

Vlifcours  du  car- 
dinal  de  Lorraine 
dans  cette  congré- 
gation. 

T»ünitin.  »t fuf. 
Wt.  ao.  t.  X.  Jt.  c. 

3.  Sex*  f*i-  1 1. 


14^  Histoire  Ecclesiastique. 

» qu’il  y alloit  de  leur  vie,  & de  leur  honneur  , & 
» qu’il  ne  vouloir  pas  leur  en  dire  davanuge , parce 
- qu’il  les  connoifloit  tous  portez  à remplir  exadte- 
*•  ment  leurs  obligations. 

Vifeonti  envoya  au  cardinal  Borromee  une  co- 
uple de  ce  difeours  fur  lequel  chacun  raifonna  félon 
fes  vues  ou  fes  préventions.  Le  prélat  fecretaire  n’y 
fît  point  de  réponfe  , lorfqu’il  parla  dans  la  meme 
congrégation  > mais  il  tourna  Ion  difeours  de  ma- 
niéré qu’il  ne  pouvoir  fe  rapporter 'qu’à  la  lettre  du 
roi.  Il  félicita  ce  prince  fur  fes  glorieux  exploits , Sc 
l’exhorta  comme  s’il  eût  été  préfent , à l’imitation 
des  vertus  de  fes  pieux  ancêtres , en  tournant  tou- 
tes fes  penfées  à la  défenfe  du  faint  fîége,  & à la 
confervation  de  lavraye  foi , en  écoutant  ceux  qui 
lui  infpireroient  de  bons  confcils , ôc  éloignant  ceux 
^ui  lui  diroient  qu’il  devoir  rapporter  toutes  chofes 
3l  fon  interet,  &qui  lui  propoferoient  une  paix  mon- 
daine qui  ne  feroit  jamais  une  vraye  paix  ; qu’il  y 
avoir  lieu  d’efperer  tout  cela  avec  l’alliftance  du  ciel , 
de  la  bonté  de  fon  naturel , des  bonnes  inftrudfions 
de  la  reine  fa  mere , & des  fages  confeils  de  fes  mi- 
niftres  : Qu’au  refte  , le  concile  donneroit  tous  fes 
foins  à faire  les  reglemens  néceflaires  pour  la  téfor- 
mation  générale  de  l’églife  , fans  rien  oublier  de  ce 
qui  feroit  à l’avantage  particulier  de  la  couronne  de 
France  , & de  l’églile  Gallicane. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il 
devoir  avoir  pour  fes  peres,  pour  fa  patrie  & pour  fa 
fimille  fi  étroitement  unie  à la  maifbn  royale  , de- 
mandoient  qu’il  ajoutât  quelque  chofe  à ce  qu’avoit 
dit  l’ambaliadeur  > il  exhorta  les  peres  à ne  pas  fui- 
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vre  l'exemple  de  Roboam  cjui  exigea  avec  trop  de 
dureté  tous  les  impôts  que  Ion  pere  Salomon  levoit 
fur  eux , ic  à relâcher  quelque  chofe  de  leurs  droits 
pour  maintenir  le  royaume  de  France  & tous  les  peu- 

{)les  chrétiens  dans  une  pleine  obéiïTance  au  conci- 
e ; ôc  il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  époques  à obferver 
fur  les  demandes  des  François  -,  la  première , quand 
les  ambalfadeurs  les  avoient  préfentées  aux  légats 
au  nom  du  roi  •,  la  fécondé , quand  ils  les  avoient 
réitérées;  & la  troifiéme  celle  où  ils  étoient  alors, 
où  par  de  nouvelles  inftances  ils  preflbient  les 
légats  de  leur  répondre';  qu’il  ne  prétendoic  pas  les 
obliger  à obéir  au  roi  ; mais  qu’il  les  fupplioit  de  l’é- 
couter , de  le  foulager  dans  la  jufte  douleur  , & de 
trouver  quelque  moyen  pour  faire  concevoir  de  meil- 
leures efperances  ; que  s’ils  dilferoient  plus  long-rems, 
la  France  alloit  être  perdue , & que  fa  ruine  attire- 
roit  une  infinité  de  malheurs  dans  ce  royaume;  qu’il 
falloir  répondre  au  roi  par  des  œuvres , & que  leur 
réponfe  ne  feroit  approuvée  qu’autant  qu’elle  feroit 
exécutée  ; que  le  roi  catholique , le  pape  & plufieurs 
princes  avoient  fecouru  la  France  ; mais  que  les  plus 
grands  fecours  étoient  attendus  du  concile.  La  plu- 
part des  prélats  apres  ce  difeours , opinèrent  à une 
entière  & parfaite  réformation  ; & d’autres  fe  con- 
tentèrent de  dire  fimplement,  P lacet  , nous  l’ap- 
prouvons. 

Dans  cette  même  congrégation  le  cardinal  de 
Mantouë  propofa  de  nommer  quelques  prélatspour 
recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  facrement  de 
l’ordre , & préparer  ce  que  les  ambalfadeurs  deman- 
doient  pour  la  réformation.  Tout  cela  fut  arrêté  fur 


An.  1^6^, 
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Choix  qu'on  faiei" 
de  quelques  pré- 
lats pour  corrieer  ' 
les  abus  de  l’ordre.  . 

PmUhuuùi,  ut  fuf.  - 
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LIX. 

Voyage  de  l’évê- 
tjue  de  Verdun  à 
liilpruc»  pour  faire 
loi  Si  homnugc  i 
l’empereur, 

S:ccl.  Pfalm.  in 
nilii  ftnt.  f-  307. 


LXI. 

Départ  du  cardi- 
nal de  Lorraioe  qui 


^48  Histoire  Ecclesiastique. 
le  champ  ; & on  laifla  aux  Icgacs  le  choix  des  peres. 

Le  rneme  jour  onzième -de  Février  l’évco^ue  de 
Verdun  après  la  congrégation  partit  pour  Inlprucic 
afin  de  prêter  foi  & nommage  à l’empereur , & de 
recevoir  de  lui  le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  cé- 
rémonie fiit  faite  dans  l’appartement  de  l’empereur, 
en  prefence  du  roi  des  Romains,du  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit  déjà  arrivé , des  évêques  de  Sens , 
il’Evreux , d’Orléans , de  Noie , de  Meaux , de  Soif 
fohs , & de  beaucoup  de  princes  & feigneurs.  Le  pré- 
lat  fit  un  difeours  en  latin  pour  demander  cette  in- 
veftiture,  & s’exeufer  de  ne  s’être  pas  préfenté  plutôt 
à caufe  des  obfiacles  qu’il  avoit  trouvez  de  la  part 
des  hérétiques , qui  l’avoient  obligé  à ne  j»as  quit- 
ter fon  diocéfe.  Le  vice-chancelier  lui  répo'nditq  ie 
fa  majefté  recevoir  fes  exeufes  ; que  fon  arrivée  lui 
étoit  très-agréable , & qu’on  lui  accordoit  avec  joye 
l’inveftiture  qu’il  demandoit.  Enfuite  l’évêque  prê- 
ta ferment,  en  touchant  des  deux  mains  le  livre  des 
évangiles  à genoux  devant  l’empereur  qui  lui  don- 
na l’epée  en  difant:  Recevez  U ^uijfance  du  bras  féculxer, 
le  prélat  baifa  enfuite  l’épée , Sc  remercia  le  prince. 
Il  y eût  quelque  conteftation  entre  lui  & le  maré- 
chal de  l’empire , qui  outre  les  trois  cens  florins  d’or 
qu’il  devoir  recevoir , ou  qu’il  avoit  déjà  reçus , vou- 
loir contre  la  coutume  avoir  la  mule  que  l’évêque 
montoit  j mais  l’aflaire  fiit  décidée  en  faveur  du  pré- 
lat , qui  prit  congé  de  l’empereur,  quitta  Infpruck 
& revint  à Trente , où  il  arriva  le  vingt-quatrième 
de  Février. 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  dès  le  dou- 
zième pour  aller  trouver  l’empereur  à InfprucK,  lui- 

vanc 
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vant  les  ordres  que  la  reine  régente  de  France  lui  — — — 
en  avoir  donnez , & l’invitation , dit- on , de  l’em-  An.  i 5<>5. 


pereur  lui  meme.  Avant  fon  départ  il  fit  promettre 
aux  préfidensdu  concile, qu’on  ne toucheroit point 
pendant  Ibn  abfence  à l’article  des  prêtres , parce 
qu’il  avoir  ordre , dit-on,  de  faire  tous  fes  efforts 
afin  d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  faveur  du 
cardinal  de  Bourbon , qui  vouloir  fe  marier.  Il  em- 
mena avec  lui  Simon  Vigor,  grand  pénitencier  de 
l’églife  d’Evreux  fa  patrie , doéteur  de  Navarre  * fça- 
vant  Théologien , qui  fut  depuis  curé  de  faine  Paul 
à Paris , Scenfuite  fait  archevêque  de  Narbonne  par 
k pape  Grégoire  XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évêques,  & trois  autres  Théologiens 
François. 

Il  étoit  à peine  parti , lorfque  l’évêque  de  Noie, 
que  le  cardinal  de  Mantouc  avoir  envoyé  à Rome 
pour  remercier  le  pape  de  la  promotion  de  fon  ne- 
veu au  cardinalat,  revintàTrcnte.  Onconnutbien- 
tôt  par  les  lettres  dont  ce  prélat  étoit  porteur , ôc 
par  les  converfations  que  l’on  eût  avec  lui  i que  le 
pape  ne  vouloir  ni  tranüation  ni  dilTolution  du  con- 
cile. Qu’il  ne  partiroit  point  pour  Boulogne,  que’ 
les  préfidens  ne  lui  euflent  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  fît  ce  voyage  ; qu’il  employoit  tous  fes 
joins  pour  réformer  la  difcipline,comnie  ils  paroif- 
foient  le  fouhaiter.  Quant  aux  demandes  des  Fran- 
çois , le  pape  leur  mandoit  qu’on  les  avoir  exami- 
nées,& qu’on  leur  faifoit  pluheurs  obfervations  nou- 
velles que  l’on  avoir  jugé  à propos  de  faire, fur  lef- 
quelles  on  attendoit  leur  avis , afin  qu’on  pût  leur 
donner  une  prompte  réponfe.  Qu’il  vouloir  néan- 
Tome  XXXIII.  I i 


vi  ttoiivrr  l'empe- 
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— moins  que  le  concile  joüîc  d’une  pleine  autorité,  & 

An.  15^3.  qu’il  lui  laiflbitla  liberté  d’ôter  l’empêchement  du 
mariage  au  quatrième  dégré  ; qu’il  avoir  été  fâ- 
ché qu’on  eût  prorogé  la  feflîon.  Que  cependant 
apres  en  avoir  examiné  les  raifons , il  l’approuvoif, 
mais  qu’il  ne  pouvoir  approuver  le  choix  qu’on  avoir 
fait  des  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  pour 
drefl'er  le  décret  de  la  réfidence  , avec  la  faculté  de 
choifir  tels  prélats  qu’ils  voudroient  pour  les  aider. 
Que  cet  exemple  préjudicioit  à l'autorité  des  légats, 
&c  paroiflbit  d’une  facheufe  conféquence  pour  l’ave- 
nir, Que  cependant,  puifque  l’affaire  étoit  faite  , il 
falloir  en  abandonner  le  fucccs  à leur  prudence , & 
qu’il  y avoir  lieu  de  croire , qu’ils  en  lortiroient  a- 
vantageufement , puifque  le  cardinal  de  Lorraine 
en  diiant  Ton  avis , avoit  avancé  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fût  à propos  de  déclarer  la  réfidence  de  droit 
divin  , & que  Madrucce  étoit  de  bonne  volonté  & 
d’un  excellent  efprit. 

Lxi.  Le  pape  leur  mandoit  encore  que  pour  éviter 
«oncernant  les  toutc  conteitation  , on  pouvoit  prçlcrire  aux  ani- 

paroîtroient  point  dans  les  fonc- 
10.  f.  j.B.  t.  tions  publiques,  que  quand  ils  y feroient  appeliez  : 
ce  que  le  pape  écrivoit  à l’occafion  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à l’égard  de  l’ambaflàdeur  de  Portugal , & 
pour  éluder  la  difpute  que  l’on  fentoit  que  les  Fran- 
çois ne  manqueroient  pas  de  faire  éclater  à l’arrivée 
du  comte  de  Lune , fuppofé  que  celui-ci  voulût  avoir 
k prefféance.  Mais  les  légats  répondirent  au  pape 
fur  cet  article  , que  ce  reglement  auroit  pu  fe  faire 
au  commencement  du  concile , mais  qu’il  étoit  trop 
tard  à prefenc  > les  ambaifadeurs  étant  en  poffelHon 
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de  paroîcre  à toutes  les  fonctions  quand  ils  le  ju- 
geoient  à propos  ; qu’une  nouvelle  défenfe  ne  fér- 
viroit  qu’à  irriter  les  François,  inflexibles  fur  l’arti- 
cle de  leurs  prérogatives  & de  leurs  privilèges.  En 
effet  les  légats  avoient  donné  un  mémoire  particu- 
lier fur  cela  à Commendon  , en  le  chargeant  d’ex- 
pofer  au  comte  de  Lune  toutes  les  peines  qu’ils  s’é- 
toient  données  pour  réduire  les  ambafl'adeurs  de 
France  à lui  accorder  ce  qu’il  avoir  infinué  à Lan- 
celotte,  que  peut-être  fà  préfence  leveroit  les  diffi- 
cultez  mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y en  avoir  d’in- 
furmontables  dans  les  fondions  publiques  de  l’égli- 
fe,  comme  l’entrée,  la  fortie , l’encens , le  baifer  de 
paix , & d’autres  cérémonies  qu’on  ne  pouvoir  évi- 
ter , & dont  on  ne  fe  tireroit  pas  fans  bruit. 

Cependant  les  peres  & les  Théologiens  qui  con- 
tinuoient  les  congrégations  étoient  déjà  d’accord 
fur  les  articles  qui  regardoient  le  facrement  de  ma- 
liage  , excepté  fur  deux.  Dans  le  premier  il  s’agif- 
foic  de  fçavoir  fi  tout  mariage  entre  les  Chrétiens 
cffc  un  facrement  : ce  qui  étoit  l’avis  de  prefque 
tous  i ou  fi  la  bénédidlion  du  prêtre  efl:  néceflaire 
pour  le  rendre  facrement,felon  Guillaume  de  Paris, 
dont  l’opinion  étoit  foûtenuc  par  Simon  Vigor , ôc 
quelques  autres. 

Dans  l’autre  article  on  demandôit , s’il  étoit  ex- 
pédient de  rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  clan- 
deftins. 

Environ  le  même  tcms  ,c’eft-à  dire  le  dix-feptié- 
me  de  Février,  le  cardinal  Madrucce  mandé  par 
l’empereur  , partit  anfli  pour  Infpriick  -,  mais  com- 
me il  ne  devoit  s’y  rendre  qu’au  tems  de  la  diète, 

li  ij 
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Dcipârt  du  car- 
dinal Madrucce 
pour  InfprucK  , 3c 
arrivée  de  Corn- 
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Histoire  Eccles  I AST  I QUE. 
il  alla  d’abord  à Prefennon  , d’où  il  prit  la  porte 
pour  ^aller  vifiter  le  roi  des  Romains , qui  ne  de- 
voir pas  réjourncr  long-tems  à Infpruck.  Il  prefla 
fon  départ  pour  s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine , dans  le  delfein  néanmoins  de  n’y  refter  que 
quatre  jours,  & de  revenir  féjourner  à Préfennon 
jufqu’à  l’ouverture  de  la  diète.  Le  même  jour  Com- 
mendon  arriva  à Trente , où  il  rendit  compte  aux 
légats  de  fa  députation  auprès  de  l’empereur. 

Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  de  facom- 
miffion , pour  être  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine, 
& Commendon  obéît,  quoiqu’avec  répugnance, 
parce  qu’il  ne  s’étoit  ^as  toujours  conduit  félon  les 
vues  des  légats  auprès  de  l’empereur  , ni  par  les 
avis  du  nonce  Deliîno,  que  ceux-ci  l'avoient  prié 
de  fuivre  en  tout.  Dans  cet  écrit  Commendon  dit, 
que  l’empereur  faifoit  paroître  tant  de  pieté , qu’elle 
étoit  fumfante  pour  ramener  toutes  les  provinces 
d’Allemagne  à la  religion  Catholique  j qu’il  yavoit 
toutefois  lieu  de  douter  de  fes  intentions , & de  ce 
qu’il  feroit  en  faveur  du  concile  & du  fiege  apofto- 
lique  , parce  qu’il  éivoit  clair  qu’on  lui  avoit  fug- 
geré  que  ni  le  concile,  ni  le  pape  ne  faifoient  pas 
leur  devoir , & avoient  beaucoup  d’éloignement 
pour  la  réformation,  Sc  que  c’étoit  à lui , comme 
fils  aîné  & avocat  de  l’égiife  à les  y contraindre  ; 
que  c’étoit  dans  ces  fentimens  qu’il  en  avoit  écrit  à 
fes  ambaflfadeurs.  Que  d’autres  étoient  perfuadca 
que  Ferdinand  ne  demanderoit  rien  au  concile  de 
ce  qui  concernoit  le  pape,  parce  qu’il  croyoitaufli- 
bien  que  Selde  fon  minirtre  , que  le  p.Tpe  eft  fupe- 
rieur  au  concile  i mais  qu’il  doutoit  fort  , fi  ceux 
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qui  avoient  eu  cette  penfée  , «oient  bien  inftruits,  — — — — ^ 
fie  que  pour  lui , il  n’en  avoir  rien  apperçu  dans  les  An,  15^3^ 
entretiens  qu’il  avoir  eus  avec  l’empereur  ; que  ce 
prince  lui  avoir  feulement  confié  quelques  affaires 
touchant  le  roi  des  Romains  à l’égard  de  la  réfor- 
mation des  mœurs  ,ôc  qu’il  lui  avoir  témoigné  qu’il 
ne  vouloit  pas  qu’on  épargnât  meme  fçm  propre 
fils.  Qu’il  paroifloit  que  l’empereur  avoir  en  tctc 
quelque  grand  deflèin  de  réformation  , puifqu’on 
le  diipofoit  à affembler  les  Théologiens,  ce  quiétoio 
d’autant  plus  à craindrejquefi  lesminiftrcs  y propo- 
foienc  quelque  chofe  qui  parût  permis  & utile  à la 
nation,rempereurfe  feroit  un  devoir  de  confcknce 
de  le  vouloir  exécuter,  fit  que  ce  qui  rendoit  lacon- 
jondfureplusfàcheufe,étoit  que  les  doébeurs  de  laFa- 
culté  de  Paris  étoient  au  nombre  de  cesThéologiens- 
Commendon  ajoûtoit , fuivant  toujours  Tes  pré- 
ventions pour  les  prétentions  de  la  cour  Romaine  , 
qu’il  falloir  rendre  grâces  de  ce  que  le  Jefuite  Pierre 
Canifîus  fe  trouvoit  parmi  eux  , parce  qu’on  recon- 
noilfoit  en  lui  beaucoup  de  probité , ôc  un  grand  at- 
tachement au  faint  fiege  ; mais  qu’il  y avoir  lieu 
d’appréhender  que  fon  fentiment  ne  prévalût  pas- 
Que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  dans  une  grande 
eftime  à la  cour  de  l’empereur,  où  on  l’attendoic 
avec  impatience  ; & que  comme  il  fouhaitoit  ar- 
demment la  réformation  de  l’églife ,.  il  étoit  vrai- 
fcmblable  que  les  autres  auroient  les  mêmes  fenti- 
naens , Sc  fe  joindroient  à lui.  Qu’on  pouvoir  obje- 
éler  aux  miniftres  de  l’empereur,  qui  demandoiene 
cette  réformation  avec  un  fi  grand  empreffement  , 
qu’elle  étoit  d’une  très- difficile  exécution,  principa- 
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lement  en  Allemagne.  Mais  qu'ils  répondoient  en 
même  tems  i".  Que  les  Jefuites  y ayant  beaucoup 
de  colleges , & y foûtenant  la  religion  Catholiquo 
par  leur  zélé  & par  leurs  travaux  , ils  y feroient 
beaucoup  de  fruit. 1 1“.  Que  la  ruine  de  l'églilè  pro- 
venant de  la  vie  déréglée  de  Tes  miniftres,  & Dieu 
feul  pouvant  la  rétablir , on  ne  pouvoir  obtenir  ce 
rétablilfement  fi  l’on  ne  changeoit  de  niœurs  & de 
conduite  , quelques  efforts  qu’on  fit  d’ailleurs.  3". 
Que  puifqu’il  convenoit  que  chacun  fe  réformât , il 
étoit  nécefl'aire  d’y  travailler , quand  on  n’en  devroic 

I)oint  retirer  d’autre  fruit.  Commendon  ajoûtoit  à 
a fin , que  le  nonce  Delfino  l’avoit  chargé  à fon  dé- 
part d’exhorter  les  légats  à avoir  bon  courage;  que 
de  fon  côté  il  pourvoiroit  fi  bien  à toutes  chofes  , 
que  s’il  arrivoit  quelque  événement  fècheux , il  fe- 
roit  toujours  à portée  pour  y appliquer  le  rcmede.. 

On  n’appréhendoit  pas  moins  à Rome  la  réfor- 
mation fur  laquelle  Commendon  s’expliquoit  avec 
tant  de  chaleur,  ôcc’eft  ce  quidonnoit  d’autant  plus 
de  grandes  inquiétudes  à cette  cour  touchant  le 
voyage  du  cardinal  de  Lorraine  , que  l’on  fçavoic 
qu’il  y étoit  porté,  & qu’il  alloit  conférer  avec  un 
prince  qui  la  demandoit , & qui  étoit  bien  puiffant. 
C’eft  ce  qui  engagea  le  pape  à écrire  au  cardinal  de 
Mantouc  de  partir  inceffamment  pour  Infpruck , & 
d’aller  trouver  l’empereur , foit  en  qualité  de  légat 
extraordinaire  , foit  comme  premier  préfident  du 
concile,  foit  comme  ami  de  l’empereur  , pour  lui 
rendre  fes  devoirs.  Ce  choix  croit  peut-être  le  meil- 
leur que  le  pape  pût  fiûre;  il  fçavoit  que  ce  cardi- 
nal étoit  d’une  famille , d’un  autorité  & d’un  zélé 
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capable  d’arrêter  l’empereur , de  le  guérir  de  ce  qu’il  * 

lui  plaifoic  d’appeller  fes  préventions , & de  rendre  An.  1565.  • 
inutiles  toutes  les  attaques  qu’il  prétcndoit , qu’il 
vouloit  porter  au  concile  & au  faint  fiége,  comme 
fl  demander  la  réformation  de  beaucoup  d’abus  qui 
deshonoroient  la  religion , c’étoit  attaquer  la  reli- 
gion même,  & en  vouloir  au  concile  & au  faint  fié- 
ge.  Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  fe  charger  de 
cette  commiflîon , foit  à caufe  de  fes  infirmitez  qui 
augmentoient  chaque  jour,  foit  parce  qu’il  ne  vou- 
loit point  paroître  à la  cour  de  l’empereur  qu’avec  un 
appareil  qu’il  croyoit  néceflaire  à Ion  rang , & qui 
eut  coûté  beaucoup , outre  qu’il  demandoit  du  tems 
pour  le  préparer.  Il  tâcha  de  faire  goûter  fon  refus, 
en  s’efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport  qu’avoit 
foit  Commendon , on  étoit  prefque  sûr  que  cette 
• démarche  feroit  inutile , & qu’elle  nuiroit  plus  aux 
interets  de  la  cour  Romaine,  qu’elle  ne  lui  ferviroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feiziéme  de  Fc-  4 

\ r I -I  r I 1 • Alkuiblée  d« 

vriera  Inlpruckiil  ynit  reçu  avec  beaucoup  dejoye  Théologiens  à 
& de  magnificence , & chacun  s’emprefla  à lui  faire 
fa  cour.  Pendant  le  féjourquil  fit  dans  cette  ville, 
on  tint  une  affemblée  de  Théologiens , à laquelle 
préfidoient  en  effet  Canifius  & Frédéric  Stafile , 
confeffeur  de  la  princefTe,  femme  du  roi  des  Ro- 
mains, apres  l’évêque  de  Cinq-Eglifes , qui  occupoit 
la  première  place.  On  propofa  aux  Théologiens 
diflèrens  articles , que  Gratiani  fccretaire  de  Com- 
mendon, qui  étoit  lefté  à Infpruck,  envoya  â fon 
maître,  dont  Canifius  donna  avis  aapere  Lainez 
fon  général , qui  étoit  à Trenu.  Ces  articles  étoient 
au  nombre  de  douze , & conçus  en  cescermes,  avec 
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■ les  réponfes  de  Canifius. 

An.  1 5<^3.  1°.  Si  l’empereur  doit  travailler  à la  continuatioci 

ou  s’il  doit  permettre  fa  rupture  ou  fa 
Canifius  répondit,  que  rien  ne  conve- 
à l’empereur  que  d’employer  tous  fes 
continuer  le  concile.  Si  en  pre- 
Tr»-FMcic,hifi.ju  nant  ce  premier  parti,  on  pouvoit  uler  de  menaces, 

ecncil.  Jt  Trente,  _ i Si  ■ J • . J " 

Uv.7.(.i„,  & de  quelle  maniéré  on  doit  s y prendre  pour  empc- 

cher  la  diflblution  ? Réponfe.  Qu’il  ne  faut  point 
employer  les  menaces,  mais  fefervir  de  raifons  fo- 
lides.  Que  fi  cette  derniere  voye  n’ell  pas  luffifan- 
ce , on  doit  examiner  ce  qui  eft  avantageux  ou  non; 
vij  que  l’exemple  de  l’empereur  pourroit  engager 
plufieurs  princes  à tenir  des  conciles  fehifmatiques, 
iâns  aucune  communication  avec  le  fouverain  pon- 
tife. 5°.  Si  le  pouvoir  de  propofer  eft  tellement  pro- 
pre aux  légats , qu’il  ne  ibit  pas  commun  aux  évê- 
ques & aux  ambafladeursî  Canifius  dit,  que  les  lé- 
gats avoient  autant  d’autorité,  qu’il plaifoit  au  pape 
de  leur  en  donner;  & que  c’étoit  à lui  qu’il  appar- 
tenoit  d’aftembler , de  conduire  , & de  confirmer 
les  conciles.  On  ajoûtoit  en  marge  cette  autre  de- 
mande : Si  les  légats  méritoient  quelque  repré- 
henfion  pour  fermer  la  porte  du  concile  â l’empe- 
reur, puifqu’elle  doit  être  ouverte  à tout  le  monde. 

’’  On  ignore  ce  qui  fut  répondu.  4°,  S’il  arrivoit  qu’il 

n’y  eut  qu’un  prélat  fecretaire  du  concile  peu  sur,& 
auquel  on  ne  pourroit  pas  fe  fier  , que  faudroit-il 
faire?  On  répondit  ,qu’i'  fallou  s’adrelferaux  légats 
pour  y remedier  ; & s’ils  ne  le  font  pas,  avoir  re- 
cours au  fouverain  pontife.  5".  S’il  falloir  divifer  les 
peres  en  deux  clalfes,  dans  l’une  defquelles  on  trai- 

teroit 
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teroit  Je  la  doâ:rine,&  dans  l'autre  de  la  réforma-  "" 
tion  ? On  tfy  trouve  point  la  réponfe  de  Canifius.  An.  i 
6°.  Si  l’on  devoir  pourfuivre  vivement  la  réforma- 
tion du  fouverain  pontife  & de  la  cour  Romaine , 
lorlqu’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  le  pape  & Tes 
miniftres  pour  Ce  venger  ne  fe  portaflènt  à diflbu- 
dre  le  concile  ? Cet  article  fut  encore  fans  réponfe. 

7°.  S’il  falloir  réformer  l’ordre  ecclefiaftique , & en 
quoi  î On  répondit  qu’oüi  ; mais  qu’il  falloir  éten- 
dre cette  réformation  à tous  les  princes  laïques  qui 
oppriment  la  liberté  de  l’églife.  8°.  S’il  étoit  à pro- 
pos de  demander  la  communion  fous  les  deux  ef- 
peces , le  mariage  des  prêtres , la  liberté  d’ufer  de  la 
chair  tous  les  jours.  On  répondit  que  non.  5>°.  Quels 
moyens  l’on  devoir  prendre  pour  obliger  les  évê- 
ques d’Allemagne  de  venir  au  concile  f On  croyoic 
que  l’empereur  devoir  prefTer  le  pape  d’ufer  de  ména- 
ces  jufqu’àla  privation  des  bénéfices, pour  ycontrain- 
dre  les  prélats.  1°.  S’il  étoit  expédient  que  l’empe- 
reur lui-même  afliftât  au  concile  ? On  répondit  que 
ce  feroit  un  moyen  sûr  pour  établir  la  paix , & ap- 
paifer  les  différends  qui  lurviennent  entre  les  évê- 
ques j & que  fl  le  pape  & l’empereur  fe  trouvoient 
à Mantouc  ou  à Boulogne , on  pourroit  traiter  de 
la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  6c  dans  fes 
membres.  1 1°.  Ce  qu’il  cft  à propos  de  faire  fur 
l’anicle  qui  concerne  la  réfidence  des  évêques  , 6c. 
les  autres  chofes  décidées  par  les  canons?  1 1°.  S’il 
faut  permettre  aux  légats  de  propofer  les  chofes 
dans  l’ordre  qu’il  leur  plaît  j il  n’y  a pas  de  réponfô 
à ces  deux  articles  , 6c  les  obfervations  de  Gratiani 
, âniffcnt-là. 

Tom  XXXIU.  Kk 
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Le  même  Gratiani  difoic  encore , que  dans  l'ar- 
ticle où  il  s’agilToit  de  la  réformation  de  la  cour  de 
Rome  , & principalement  pour  reftraindre  le  nom- 
bre des  cardinaux  , & borner  les  difpenfes  : Cani- 
fius  avoir  répondu , qu’on  devoir  prier  le  pape  qu’il 
füuffrît  qu’on  le  reformât , mais  qu’ayant  fait  réfle- 
xion que  cette  maniéré  de  s’exprimer  n’étoit  pas  en 
ufage , & qu’elle  pourroit  oflenfer  le  pape , comme 
fi  on  le  foumettoit  à une  puiflance  luperieure  : on 
changea  l’expreflion , & l’on  mit  en  fa  place, qu’on 
prieroit  le  pape  de  fe  réformer  lui-même  & fa  cour: 
Canifius  avoir  fait  encore  beaucoup  d’autres  obfer- 
vations,  qui  tendoient  a la  réformation  de  la  cour 
Romaine,  mais  elles  furent  peu  fuivies.  On  fit  beau- 
coup de  changemens  dans  ces  douze  articles  , donc 
on  en  forma  les  douze  luivans.' 

» 

1°.  Si  le  concile  général  légitimement  aflemblp 
avec  l’approbation  des  princes  peut  changer,  ou 
établir  un  autre  ordre  que  celui  que  le  pape  a éta- 
bli. 2*.  S’il  eft  utile  à l’cgliie,que  le  concile  traite 
6c  détermine  les  chofes  iélon  la  direction  du  pape 
ou  de  la  cour  de  Rome,  en  forte  qu’il  nepuilfeni  ne 
doive  faire  autrement.  3".  Si  le  pape  venant  à mou- 
rir pendant  le  concile,  l’éleélion  doit  être  faite  par 
les  peres  de  Trente.  4”.  Si  les  ambafladeurs  y doi- 
vent avoir  leurs  voix  , lorfqu’on  y traite  de  chofes 
qui  concernent  le  repos  public,  quoiqu’ils  ne  puif- 
tent  opiner  fur  les  matières  de  foi.  j".  Si  les  princes 
peuvent  rappeller  leurs  ambafladeurs  & leurs  évê- 
ques du  concile  fans  la  participation  des  légats.  <5*- 
Si  le  pape  peut  diflbudre  ou  (ufpendrc  le  concile  ^ 
làns  avoir  communiqué  fon  décret  aux  princes , 6c 
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principalement  à l’empereur.  7°.  S’il  eft  à propos 
que  les  princes  interpofent  leur  autorité  pour  faire 
traiter  dans  le  concile  les  chofes  Jes  plus  néceC- 
faites  & les  plus  utiles.  8°.  Si  les  ambafladeurs  ont 
la  faculté  d’expofer  par  eux-mcmes  au  concile  les 
ordres  de  leurs  princes.  9®.  Si  l’on  peut  trouver  une 
voye  pour  rendre  les  évêques  libres , tant  à l’égard 
du  fouverain  pontife  que  de  leurs  princes,  pour 
donner  leur  avis  dans  le  concile.  10®.  Si  l’on  peut 
trouver  quelque  moyen  pour  empêcher  les  fraudes, 
les  violences  &c  les  extorfions , lorfqu’on  recueille 
les  voix  des  peres.  1 1".  Si  l’on  peut  traiter  dans  le 
concile  d’aucune  caufe , foit  par  rapport  à la  foi , 
foit  par  rapport  à la  réformation , fans  qu'elle  ait 
été  examinée  auparavant  par  des  gens  habiles  5c 
fçavans.  12,°.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empe- 
reur aflifte  au  concile  Ôc  y foit  préfent.  On  ne  trou- 
‘ ve  que  ces  douze  articles  dans  les  adfcs. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres 
liiivans,  que  l’on  regarde  comme  fuppofez  par  les 
ambafladeurs  de  l’empereur  pour  faire  de  la  peine  à 
la  cour  de  Rome,  quoiqu’ils  ne  paroiflent  rien  con- 
tenir que  de  trcs-raifonnable.  i“.  Quelle  eft  la  puif- 
fance  de  l’empereur  , lorlque  le  flege  de  S.  Pierre 
eft  vacant,  & que  le  concile  fubfifte.  2®.  Comment 
on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape , ni  la  cour 
Romaine  fe  mêlaflént  d’ordonner  ce  qu’on  doit 
traiter  dans  le  concile,  5c  comment  faire  pour  main- 
tenir la  liberté  des  peres.  3®.  Quel  remede  peut-on 
trouver  pour  réprimer  l'obftination  des  prélats  Ita- 
liens , qui  veulent  empêcher  la  décifion  des  quef- 
cions.  4 . Quel  eft  le  moyen  pour  empêcher  que  ces 

Kk  ij 
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zCo  Histoire  Ecclesiast.ique. 
memes  évêques  Italiens  ne  cabalent  &ne  confpirent 
enfemble  , quand  on  voudra  parler  de  l’autorité  du 
fouverain  pontife.  Comment  pourra-t-on  rom- 
pre les  brigues  pour  gagner  des  fumages,  lorfqu’on 
décidera  l’article  de  la  réfidence. 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  con- 
noifl'ance  des  légats, après  le  retour  du  cardinal  de 
Lorraine,  ils  s’imaginèrent  que  l’empereur  vouloit 
mettre  la  main  à l’encenlbir , & Seripande  exhorta 
fort  le  pape  à lui  refifter , & à lui  adrefler  un  bref 
femblable  à celui  que  Paul  III.  adrelTa  à Charles  V. 
en  1 544.  contre  le  décret  de  la  diète  de  Spire  : Ce 
fut  dans  ces  termes  que  Vifeonti  en  écrivit  au  car- 
dinal Borroméele  vingt- quatrième  de  Février.  « Le 

- pape, dit-il,  ne  doit  pas  recevoir  des  loix  de  fa 
••  majefté  impériale,  qui  par  ce  moyen  donne  lieu 
•>  de fbupçonner  quelle  a delTcin  de  s’ingérer  dans 

- les  chofes  qui  appartiennent  à fa  fainteté  : c’eft' 
» pourquoi  le  fouverain  pontife  étant  magnanime  , 
« feroit  peut-être  bien  de  le  donner  à connoître  en 
•>  cette  occafion  par  un  bref  propre  à montrer  (j[uel- 
» que  reflentiment  à l’empereur.  J’ai  raifonne  fur 
» cela  avec  le  cardinal  Seripande , qui  eft  d’avis  que 

- fa  fainteté  le  faffe , mais  vigoureufement  & d’une 
» maniéré  fort  ample,  en  y témoignant  de  vouloir 

- la  réformation , & non  pas  la  ^ défguration  de  l’é- 
» glife , reprenant  aufli  la  majefté  de  ce  que  par 
^ ces  articles  elle  veut  révoquer  en  doute  des 
“ chofes  qui  font  très-évidentes  ; & cenfurant  en^- 
» tr’autres  fes  confcillers , qui  lui  ont  perfuadé  cette 
» entreprife.  Son  éminence  s’eft  rellouvenuc  q^ue 
» Paul  III.  de  làinte  mémoire , adrelfa  un  bref  à 
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» Charles  V.  pour  le  réprimender  de  ce  que  dans  ' ■ 

- une  diète  qu’il  tint,  il  avoir  ordonné  quelque  cho-  An.  15  <>5. 

“ fe  contre  l’autorité  & la  dignité  du  fiége  apofto- 
«•  lique.  Comme  j’ai  fçu  depuis  que  ce  bref  fut  fait 
« en  1 544.  après  les  conférences  qu’on  tint  à Spire, 

» âc  l’ayant  trouvé  ici , je  vous  en  envoyerai  une  - 
•*  copie  ; Sc  quand  même  fa  fainteté  ne  prendroie 
» pas  la  réfolution  de  fuivre  cet  exemple  , pendant 
» que  ce  colloque  durera , ôc  que  par  conféquent  le 
» modèle  de  ce  bref  ne  ferviroit  de  rien  à préfent , 

••  il  pourroit  néanmoins  arriver , ce  qu’à  Dieu  ne 
» plaife , que  ces  délibérations  étant  finies  , on 
■ eut  occafion  de  le  mettre  en  ufage,  fi  on  y déter- 
» minoit  quelque  chofe  de  défagréable  au  pape.  Le 
» meme  cardinal  a offert  de  plus , que  fi  fa  fainteté 
>•  fc  réfout  à cela,  il  s’appliquera  volontiers  à mi- 
» nuter  ce  qui  lui  paroîtra  devoir  être  mis  dans  ce 
»•  bref.  Mais  les  lettres  du  nonce  Delfino,qui  fe  fioic 
beaucoup  fur  la  douceur  & la  modération  de  fa 
majefté  impériale , empêchèrent  le  pape  de  faire 
aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe  ren-  lxx. 
dre  à Infpruck,afin  de  s’entretenir  avec  le  cardinal  „ni/T/co:mc^d!r 
de  Lorraine , fur  les  moyens  que  l’on  pouvoir  pren-  Lune  i infpruc*. 

1 ■*!  ^ ■‘■•1  P»lUvitin.ut  fuf. 

dre  pour  qu  il  put  aililter  avec  honneur  au  concile,  ut  ,\o.e,  5,n.  143. 
Il  ajoûtoit , que  les  François  y fouhaitoient  fa  pré- 
fence,  avec  autant  d’ardeur  que  le  pape,  quoique  m-j»- 
par  des  motifs  differens  , & qu’il  fe  perfuadoit  , 
que  le  comte , qui  vouloinleur  dilputer  la  prefféan- 
ce , s’accorderoit  avec  eux  fur  la  maniéré  de  fe  con- 
duire , puifqu’il  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  du» 
roi  Catholique,,  de  fe  joindre  non-feulement  aux 

K K iij 
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i6i  Histoire  Ecclesiastique. 
Impériaux,  mais  encore  aux  François,  pour  procu- 
rer une  bonne  réformation  ,&  d’avoir  beaucoup  de 
dcference  pour  le  cardinal  de  Lorraine. 

On  ignore  ce  qui  fe  pafla  dans  cet  entretien  du 
cardinal  avec  le  comte  de  Lune , mais  il  dura  peu  , 
ôc  le  cardinal  fortit  quelque  tems  après  d’Infpruck  , 
arriva  à Trente  le  vingt  - feptieme  de  Février. 
Dans  le  récit  qu’il  fit  de  fon  voyage  aux  légats  chez 
le  légat  Ofius,  l’un  d’eux  qui  étoit  malade  , il  dit  : 
Que  dès  qu’il  fut  arrivé  à InfprucK  , il  fe  rendit  cher 
le  nonce  Uelfino  , qui  lui  marqua  qu’il  ne  trouve- 
roitplus  dans  l’empereur  ces  premicresdifpofitions, 
fl  favorables  au  concile , qui  lui  avoient  attiré  tant 
deloüangesi  qu’il  avoir  changé  depuis  quelque  tems, 
& que  ce  changement  n’avoit  été  caulé  que  par  les 
chagrins  qu*on  lui  avoir  fufeitez  à Rome  & à Tren- 
te; qu’ainh  il  le  prioit  d’employer  fes  foins  & fon 
zélé  pour  l’avantage  de  la  caufe  publique  & du  fou- 
verain  pontife.  A quoi  il  avoir  répondu , qu’il  feroic 
enforte  de  remplir  tout  ce  qui  convenoit  à un  hom- 
me honoré  de  la  pourpre, & plein  de  reconnoiflance 
envers  fa  fainteté,  ce  qu’il  avoir  fidèlement  exécu- 
té ; mais  que  dans  la  première  audience  qui  lui  fut 
accordée  par  l’empereur , ce  prince  s’étoit  répandu 
en  plaintes  très-vives , entr’autres  , qu’on  n’avoic 
aucun  egard  pour  lui  dans  le  concile , & qu’on  y 
traiteroit  mieux  un  fimple  particulier.  Qi^ie  quoique 
les  légats  euflent  trouvé  dans  fon  mcmoircî  beaucoup 
d’articles  qui  méritoient  d’être  propofez  de  leur  pro- 
pre aveu,  ils  ne  l’avoient  jamais  voulu  faire  depuis 
plufieurs  mois,  au  mépris  de  fa  dignité  & de  fes 
ambaffadeurs , qui  l’avoienc  fouvent  demandé  , & 
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avec  beaucoup  d'inftances.  Qu’outre  cela  les  légats  " 

avoienc  prccilement  refufé  beaucoup  d’articles  de  ce  An.  1 5 ^ j. 
mcmoire , parce  que , difoient-ils , il  feroit  honteux 
à l’empereur  de  propofer  en  fon  nom  des  chofes 
que  les  hérétiques  n'auroient  pas  ofé  demander  ; 

J que  l’empereur  lui  avoir  fait  connoître  que  ce  refus 
& la  raifon  qu’ils  en  apportoient , l’irritoient  extrê- 
mement , d’autant  plus , qu’il  n’avoit  pas  donné  lieu 
de  croire  qu’il  eut  d’autres  vues  que  le  falut  & la 
fatisfadlion  de  fes  peuples , & qu’il  n’agit  que  pour 
fes  propres  interets.  Qu’il  étoit  auffi  mécontent  de 
ce  que  les  légats  avoient  refufé  de  donner  audience 
à fes  ambafladeurs , parce  que  ce  qu’ils  avoient  i 
propofer  regardoit  l’autorité  du  fôuverain  pontife. 

Il  ajouta,  que  ce  prince  lui  avoir  dit  fort  en  colere, 
que  le  concile  n’avoit  encore  rien  fait  d’aucune  con- 
Icquence  , que  le  pape  étoit  trompé,  ou  par  le  con- 
cile  meme  , ou  par  un  autre  concile  qu’il  tenoit  à 
Rome , où  l’on  croyoit  fans  raifon  que  le  retran- 
chement des  abus  qu’on  demandoit , attaquoit  l’au-^ 
torité  du  faint  pere. 

‘ Seripande  interrompant  alor- 'e  cardinal,rcpon-  ixxu  : 

^ i-  i»*-  r * • ^1  Le  légat  Scripan- 

dit,  oue  pour  lui  il  nctoit  pas  li  tcmeraire  que  de  de  répond  à «s 
vouloir  manquer  de  refpecl  envers  l’empereur 
qu’outre  fa  propre  inclination  qui  l’y  portoit,  U 

avoit  là-defl'us  des  ordres  exprès  du  pape , que  parmi  

les  articles  qu’on  avoir  cboifis  pour  être  propofez 
une  partie  avoir  été  donnée  aux  peres  choifis  pour 
examiner  les  abus  de  l’ordre  , & les  autres  feroient. 
traitez  dans  l’occafion.  Qii’à  l’égard  de  ceux  qu’on, 
avoir  rejettez , il  croyoit  que  l’empereur  devoir 
plutôt  l’en  reiïierder  que  de  le  blâmer,  puifque  la. 
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Histoire  Ecclesiastique. 
concefllon  du  calice  fur  laquelle  ce  prince  infiftoic 
davantage  , avoir  tellement  offenfé  les  pères, qu’ils 
avoient  regardé  cette  demande  comme  contraire  à 
la  foi  & pernicieufe  à la  religion. 

Il  ajouta,  que  fur  letroificme  article,  qui  deman- 
doit  qu’on  rélormât  l’autorité  du  pape , ilnevoyoit 

f>as  par  quelle  raifon  les  fujets  vouloient  réformer 
eur  fouverain , ôt  traiter  avec  lui  comme  avec  un 
inferieur  ; ce  qui  feroit  aifément  paflêr  du  rcfpeét 
au  mépris  & a l’arrogance  i que  rien  ne  paroilfoit 
plus  contraire  à l’ordre  hiérarchique , que  Jésus- 
Christ  avoir  inllitué,  fitauj:  réglés  d’un  gouver- 
nement légitime  ; qu’il  falloir  donc  croire  que  le 
pape  dans  ces  fortes  de  chofes  peut  établir  desloii, 
& n’en  doit  recevoir  de  perfonne  ; qu’au  refte  quand 
l’empereur  voudra  traiter  avec  lui,  il  le  trouvera 
toujours  tres-dilpofë  i le  fatisfaire,  comme  on  le 
voyoit  déjà  par  la  réformation  qu’il  a commencée 
dans  fa  cour,&  qu’il  ne  manquera  pas  de  continuer. 
Sur  ce  dernier  chef,  qui  étoit  un  des  plus  délicats, 
le  cardinal  réjoüit  exticmement  les  légats , en  leur 
apprenant  que  l’empereur  vouloir  maintenir  l’auto- 
rité du  pape  dans  Ion  entier , &c  qu’il  étoit  réfolu 
non-feulement  de  ne  rien  changer  dans  la  religion 
Catholique , mais  encore  de  demeurer  conftarament 
attaché  au  pape,  fur- tout  à Pie  IV.  dont  il  failbic 
un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  autres,  dans  l’ef- 
perance  qu’il  ne  lailTeroit  palTer  aucune  occalîon 
de  procurer  le  bien  de  l’églife , pourvu  qu’il  ne  fut 
pas  trompé  par  fes  confeillers , comme  rempcrcut 
alTuroit  que  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que  Fer- 
dinand vouloir  parler  des  deux  cardinaux  Moron  Sc 

Cicada 
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Clcada  dont  ce  prince  n’étoit  pas  content. 

Le  cardinal  de  Lorraine  pafla  enfuite  à ce  que 
l’empereur  lui  avoir  dit  de  l’oppofition  que  les  lé- 
gats faifoient  paroître  à laifler  décider  la  jurifdic- 
tion  des  évêques , te  la  réfidence  de  droit  divin , 6c 
à rétrancher  de  la  bulle  ces  paroles:/fS  légats  fropofans; 
£iir  quoi  le  légat  Seripande  répondit  fur  le  premier 
article,qu’il  feroitvoir  qu’on  feroit  content  ; fur  le 
fécond,  que  le  décret  contenant  ces  termes,  avoit 
été  fait  d’un  commun  confentement  des  peres , & 
que  par  conféquent  il  ne  convenoit  pas  d’en  traiter 
de  nouveau  ; que  d’ailleurs  ces  mots  ne  bleffoient 
point  la  liberté  du  concile , comme  on  lefuppofoit. 
Ainfi  finit  la  converfation  du  cardinal  de  Lorraine 


avec  les  légats , & quelque  foin  qu’on  prît  de  s’in- 
former du  fecret  des  affaires  dont  il  avoit  pû  traiter 
avec  l’empereur  , avec  lequel  il  avoit  pafle  fouvent 
deux  heures  entières  de  fuite, on  ne  pût  rien  décou- 
vrir. Les  prélats  François  6c  les  Théologiens  quil’a- 
voient  accompagné , gardèrent  le  meme  fecret. 

» Ayant  parlé  moi-même,  dit  Vifeonti  dans  une 
» de  fes  lettres,  à l’archevêque  de  Sens  6c  à celui 

- d’Embrun,  ils  paroilTent  ctonnez,  & proteftent 
« de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  a été  réfolu  fur  les 
> douze  articles  > ce  dernier  prélat  me  dit  que  les 
» Théologiens  Allemans  n’avoient  jamais  parlé  au 

cardinal  de  Lorraine , excepté  le  confeffeur  de  la 
» reine  des  Romains , qui  lui  vint  rendre  vifitc , en 

- lui  préfentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matière 
>•  de  la  réfidence.  Il  ajouta  encore , que  fon  éminen- 

- ce  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Canifius  , 

- quand  il  alla  voir  le  college  des  Jefuites-  Voulant 
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x66  Histoire  Ecclesiastique. 

« néanmoins  avoir  une  connoiflance  plus  certaitH 
« de  cela,  jefisenforte  que  le  Théologien  ami 
» conférât  en  particulier  avec  les  Théologiens  que 
» le  cardinal  avoit  emmenez  avec  lui , qui  étoient 
» l’abbé  de  Clairvaux , le  Théologien  de  l’éveque 
» de  Saintes,  Simon  Vigor  ôc  Dupréj  mais  je  n’ai 
" rien  découvrir , parce  qu’ils  s’accordent  tous 
» a répondre  qu’ils  n’en  fçavcnt  rien  , & que  bien 
« loin  d’avoir  dit  ou  examiné  quelque  chofe  fur 
>■  ces  articles,  ils  ne  les  ont  pas  même  vus. 

L’empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie , le  duc  de 
Mantouc  fon  gendre  conçut  le  deflein  de  l’aller  fa- 
luer  à Infpruk  : il  partit  donc  fuivi  delà  duchefle  fa 
femme , qui  ne  marchoit  qu’à  petites  journées.  Le 
duc  arriva  à Trente  quelques  jours  après  le  cardi- 
nal de  Lorraine  ; & y ayant  trouvé  le  premier  légat 
fon  oncle  aflez  dangereufement  malade  , il  y fé- 
journa , & y fut  témoin  trois  jours  apres  de  la  mort 
du  cardinal'  de  Mantouc , arrivée  le  deuxième  jour 
de  Mars.  Il  n’avoit  que  cinquante-huit  ans , & il  y 
avoit  trente-fix  ansq^’il  étoit  cardinal. 

Il  étoit  né  en  1 5 O 5 . & fut  fils  de  François  de  Gon- 
zague II.  du  nom , & d’Elifabeth  d’Eft  , fille  d’Her- 
cule  duc  de  Ferrare.  A l’âge  de  quinze  ans  il  fut 
nommé  à l’évêché  de  Mantouc , par  la  démiffion 
de  Sigifmond  de  Gonzague  fon  oncle , & fait  cardi- 
nal à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  aufli  archevê- 
que de  Tarragone , & eut  encore  l’adminiftration 
des  églifes  de  Faxo  & de  Soana  > mais  il  réfigna  ce 
dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnefc , qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité 
de  fes  neveux  François  111.  du  nom , bc  Guillaume 
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fucceffivement  ducs  de  Mantouë,  il  gouverna  leurs 
• états  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur 
& de  prudence  , fans  toutefois  abandonner  le  foin 
de  fon  églife , dont  il  partagea  les  travaux  avec  Phi- 
lippe Arrivabené  noble  Mantoüan , évêque  de  Je- 
ropoli , & Leonard  de  Marin , patrice  Génois , fça- 
vant  Dominicain , & évêque  de  Laodicée  , avec  le 
fecours  defquels  il  fit  imprimer  un  catechifme  pour 
l’inftruétion  des  curez  de  fon  diocéfe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie  & de 
la  Marche  d’Ancone  , auffi-bien  que  de  celle  vers 
l’empereur  Charles  V.  en  1550,  lorfqu’il  arriva  à 
Boulogne  pour  recevoir  la  couronne  impériale.  En- 
fin il  concourut  aux  élections  des  papes  Paul  III. 
Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  & Pie  IV.  Son  corps 
fut  tranfportc  dans  la  chapelle  de  faint  Pierre  de  la 
cathédrale  de  Mantouë , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe. 

Le  troifiéme  de  Mars  on  célébra  fes  obfeques  à 
Trente, & tous  les  peres  du  concile  y aflifterent. 
Le  duc  de  Mantouë  & Céfar  Gonzague  fon  fr^re  , 
quiétoient  reliez  auprès  du  cardinal  leur  oncle  juf- 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie , n’allerent  point  à 
Infpruck , & fuivirent  le  corps  du  défunt  jufqu’à 
Mantouë,  où  ils  lui  firent  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques. 

Seripande  manda  cette  mort  au  pape , & le  pria 
d’envoyer  à Trente  un  autre  légat  qui  fût  ancien 
dans  le  facré  college  , & qui  pût  être  à la  tête  du 
concile.  Les  Impériaux  jetterent  aulfi-tôt  les  yeux 
fur  le  c.ardinal  de  Lorraine , & publièrent  que  fi  on 
le  choififlbit  pour  remplir  cette  place , il  contente- 
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t<;%  Histoire  EccLEStASTiQirï. 
roit  les  princes  & les  nations  qui  avoient  beaucoup 
de  confiance  en  lui , & que  par-là  on  pourroit  ter- 
miner glorieulement  le  concile.  Ceft  pourquoi  ils 
dépêchèrent  un  courrier  vers  l’empereur  pour  l’en- 
gager à faire  cette  demande  au  pape , & prièrent 
les  ambaffadeurs  des  autres  princes  d’y  concourir. 

Mais  des  le  lepticme  du  meme  mois  de  Mars  le 
pape  qui  eraignoit  ces  follicitations  avoir  alTemblé 
allez  l'ecrerement  les  cardinaux , & avoir  créé  en 
leur  prélence  pour  légats  du  concile,  |ean  Moron  &c 
Bernard  Navagero,  tous  deux  cardinaux.  Une  des 
raifons  qui  le  porta  à ce  choix  eft , que  ces  deua 
cardinaux  avoient  beaucoup  de  prudence  & d’ex- 
perienee  dans  les  affaires  , Ôc  que  d’ailleurs  il  con- 
noid'ojt  leur  zélé  pour  le  fàint  fiége.  On  dit  que 
dans  le  tems  que  le  pape  dclcendoit  de  fa  ehambr® 
pour  faire  cette  éleétion,  quoiqu’il  n’eut  rien  dit  de 
ion  defl'cin , le  cardinal  de  la  Bourdaifiere  <^ui  en 
avoir  quelque  foupçon  , lui  en  parla  , & lui  dit,qu’il 
conviendroit  de  choifir  le  cardinal  de  Lorraine  > 
comme  c’étoit  précifément  celui  que  le  pape  craU 
gnoic  le  plus  , parce  qu’il  étoit  François , fie  qu’il  dc- 
mandoit  la  réformation  du  chef  ôd  des  membres  ,il 
répondit  brusquement,  que  Lorraine  étoit  chef  de 
parti  dans  le  concile,  & qu’il  y vouloir  envoyer  des 

Î;ens  neutres  & définterellez.  La  Bourdaifiere  voa- 
ur  répliquer  ; mais  le  pape  doubl.r  le  pas , & defeen- 
dit  fi  précipitamment , que  le  cardinal  ne  pût  lui-  ré- 
pondre. 

La  veille  de  cette  élection  r le  légat*  Ofiirs  ayant 
eu  des  avis  certains  que  l’héréfie  failbit  des  progrès 
dans  lôn  diocefè  de  Warmie  en  Pologne,  fie  écrire 
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au  pape  par  Vifconti , que  la  Pologne  avoir  beioin 
de  fa  prcfence  pour  retenir  fon  peuple  dans  l’o- 
béïflance , & qu’il  feroit  plus  utile  au  (aint  fiége  en 
ce  pays- là  qu’au  concile  ; que  d’ailleurs  fon  chapitre 
lui  avoir  mande , que  les  défordres  fe  multiplioient 
tellement  dans  Ion  diocéie , que  fi  on  ne  les  repri- 
moit  promptement,  il  feroit  bien-tôtimpoffiblc  d’y 
remedier  ; que  l’on  venoit  de  refufer  la  lépulture 
ecclefiaftique'à  une  femme  qui  avoir  communié 
fous  les  deux  efpeces  à la  fin  de  fa  vie  , & que  cha- 
cun agifloit  impunément  avec  un  tel  fcandale , qu’il 
croit  important  de  courir'fans  difierer  au  fecours  de 
tant  d’ames,  qui  fe  mettoient  chaque  jour  en  péril 
de  fe  perdre  pour  l’éternité  ; qu’il  n‘y  avoir  perfon- 
ne  qu’il  convînt  mieux  d’y  envoyer,  que  lepafteur 
même  de  ces  âmes , & que  pour  lui  donner  plus 
d’aiuorité,  il  feroit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de  lé- 
gat. Mais  le  pape  en  ayant  juge  autrement,  Ofius 
iut  obligé  dedemeurerà  Trente. 

Cependant  Gualterio  évêque  de  Vicerbe  croie  re- 
venu de  Rome , & arrivé  à ’T rente  le  cinquième  de 
Mars.  Un  de  lès  premiers  (oins  fut  de  faire  vifiteau 
cardinal  de  Lorraine , qu’il  trouva  fortabbattu  de  la 
nouvelle  qn’il  avoir  apprife , que  le  duc  de  Guife  fort 
ftere  avoir  étéblefle  auprès  d’Orléans  d’un  coup  de 
fufil  que  lui  avoir  tiré  un  (bldat , en  feignant  de 
s’approcher  pouc  lui  parler.  La  douleur  l’avoit  tel- 
lement faifi  à cette  nouvelle , qu’il  ne  (è  trouva  pas 
«n  état  de  prêter  beaucoup  d’attention  à ce  que  lui 
dit  l’évêque  de  Viterbe , & il  lui  en  fit  faire  des  ex- 
eufes.  Quelques  jours  après  la  nouvelle  de  la  more 
de  ce  meme  ficrc  augmenta  de  beaucoup  fa  criftefl'c-, 

Ll  iij, 
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& le  jetta  meme  dans  une  grande  confternation  en 

An.  15^3.  l’api^renant.  Son  premier  mouvement  fùc  de  fe  jet- 
a été  tué  prit  d'Or-  ter  A gcnoux,  de  dire  à Dieu  en  gémiflanc,  Sei- 
gneucjvous  avez  lailTé  en  vie  un  frere  coupable,  & 
‘‘  /»;  attiré  à vous  un  innocent.  Gualtcrio 

f>%.  ti9.’  ne  manqua  point  de  l’aller  confoler,  ôcdel’aflurer 

R*jn»U.  .id  hune  , * * ■ I,  i r • > 

San  a.  50.  b*  Î4'  que  le  pape  promettoit  d employer  toute  ion  autorité 
pour  foutenir  fa  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut 
avec  l’éveque  de  Viterbe , il  lui  ^arla  de  la  réforma» 
tion  que  le  pape  penfoit  à faire  a Rome , & lui  dit , 
qu’il  ne  convenoit  pas  à fa  fainteté  d’établir  des  loix 
h féveres  -,  qu’il  feroit  plus  à propos  de  les  laillèt 
faire  au  concile  ; parce  que  cela  ne  dérogeroit  en 
rien  à l’autorité  du  pape , qui  pourroit  les  adoucir  & 
en  difpenfer.  Il  paroillbit  fort  fouhaiter  que  le  pape 
vînt  à Boulogne  , parce  qu’il  comptoir  que  fon  fé- 
jour  dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empêcheroit 
le  concile  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Enfin  il 
aflura  qu’il  avoit  des  moyens  pour  faire  finir  le  con- 
cile dans  l’efpace  d’un  mois  i mais  qu’il  ne  décou- 
vriroit  fa  penfée  que  dans  vingt  jours  : en  meme 
tems  il  fit  efperer  au  cardinal  Simonette , que  lui  & 
les  évêques  François  prendroient  des  mefures  qui 
contenteroient  le  pape.  On  dit  que  fon  but  par  ces 
promelTes  étoit  de  déterminer  le  pape  à le  nommer 
légat  du  concile  : car  il  n’étoit  pas  encore  informé 
de  la  nomination  des  deux  autres. 

L X X X II.  il  demanda  aufli  aux  légats  que  l’on  proposât  aux 
iidcm^dc  aur  pejej  Jg  Jécret  fur  la  réfidenceyôc  fit  entendre  que 

le-ats  quon  pro-  F r r • r ■ r ■ t ^ 

pofe  aux  pères  le  (i  QU  le  reiuloit , il  kroit  lentir  qu’il  n’y  avoir  point 

décret  de  la  teû-  j i-i  ' J 1 -10^  ' ‘ 1 • 

dcnec,  de  liberté  dans  le  concile.  Sur  cette  menace  on  lui 
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promit  de  le  propofer , mais  feulement  comme  Ton  ' 

ouvrage  particulier  i & paroiflant  fatisfait  de  cette  An.  i j 3 
promelTe,  il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais  lesam-  r*utwciH»t/up. 
bafladeurs  de  l’empereur  ayant  appris  oue  cette  af-  ‘ 
faire  pouvoir  caufer  une  grande  diviüon  dans  le 
concile,  furent  les  premiers  à déclarer  que  cen’étoit 
point  l’intention  de  l’empereur , de  rien  exiger  ni 
propofer  qui  pût  troubler  la  paix,  fie  ôter  la  liberté 
des  fuffrages , fie  ils  le  dirent  eux-memes  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  fut  fort  mécontent  de  ce  peu  de 
fermeté.  Il  fe  plaignit  aulTi  avec  chaleur  de  ce  que 
le  pape  ne  l’avoit  pas  fait  légat  du  concile,  fie  pré- 
tendit que  c’éroit  faire  injure  à fa  dignité  de  cardi- 
nal fie  de  prince  , fie  être  très-peu  reconnoiffant 
des  fervices  qu’il  avoir  rendus.  Gualtcrio  ayant  ap- 
pris  ces  plaintes  du  cardinal , vint  le  trouver.  Celui 
dit, que  deux  railons  avoicnt  empcche  le  pape  de  a e ne  le  pas  nom- 
le  nommer  légat  du  concile  ; l’une, pour  ne  lui  "" 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régente 
qui  l’avoit  envoyé  au  concile  comme  fon  miniftre, 
éc  le  chef  des  prélats  François , fie  non  pas  comme 
devant  tenir  la  place  du  pape  j l’autre , parce  que 
fa  fainteté  n’avoit  pas  voulu  fe  priver  de  l’utilité 
qu’elle  efperoit  tirer  de  l’affcélion  fie  du  zélé  du 
cardinal , en  lui  confervant  l’auforité  fie  le  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’cfprit  des  François  , Se  de  ceux  qui 
font  au-delà  des  Monts,  qui  avoient  beaucoup  de 
confiance  en  lui , fie  qui  n’en  auroient  plus , aulli- 
tôt  qu’ils  le  verroient  miniftre  du  pape  : mais  ces  ^ 
raifons , qui  étoient  faulTes , firent  peu  d’imprelîion 
fur  l’efprit  du  cardinal  ; il  continua  de  fe  plaindre  fie 
de  ménacer , mais  auffi  inutilement  qu’auparavant. 
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Le  dix-feptiéme  du  meme  mois  de  Mars  le  con- 
cile perdit  encore  un  de  fes  légats , en  la  perfonne 
du  cardinal  Seripande,  qui  mourut  à Trente  après 
plufieurs  jours  de  maladie  , âgé  de  foixame  St  dix 
ans  , cinq  mois  &c  onze  jours.  Il  avoir  reçu  les  der- 
niers facremens  habillé  & à genoux  , & lorlqu’ôn 
l’eut  recouché , il  fit  un  difeours  latin  rempli  de 
pieté  & d’onétion  en  préfence  de  cinq  prélats , des 
^iecretaires  de  l’ambaflade  de  Venife&  de  Florence, 
& de  tous  fes  domeftiques.  Quelques  heures  avant 
que  de  mourir,  ayant  entendu  murmurer  quelques 
évêques  qui  étoient  dans  la  chambre , & cjui  di- 
foient, qu’il  avoir  fait  paroître  dans  les  congrégations 
des  fentimens  particuliers  touchant  le  péché  origi- 
nel & la  juftificationûl  les  appella,&  fit  devant  eux  fa 
confeflion  de  foi,  entièrement  conforme  à la  créance 
de  l’églife:  Il  parla  enfuite  des  bonnes  œuvres  & de  la 
refurreâion  des  morts;  &:  il  recommanda  aux  lé- 
gats & au  cardinal  de  Lorraine  les  affaires  du  con- 
cile. Il  vouloir  continuer;  mais  la  foiblelfe  ne  le  lui 
ayant  pas  permis,  & voïant  toute  i’alTemblée  fondre 
cnlarmes,il  eut  encore  allez  de  force  pour  leur  dire 
ces  paroles  de  faint  Pa u 1, Po«r;j«o;  dfJltgeTi-'voHs , 

comme  àes  perfonnes  qui  font  fins  e/perance  , apres  lef- 
quelles  il  expira. 

Ce  cardinal  étoit  Napolitain  , né  à Troia  dans  la 
Fouille  le  fixiémede  Mai  1495.  de  Jean  Ferrand  ou 
Ferdinand,  & d’Ifabelleou  LoyfeGaleotte,  & reçut 
dans  fon  baptême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  dit 
que  fa  famille  étoit  noble.  Après  une  éducation 
chrétienne  , comme  il  avoir  beaucoup  de  pen- 
chant pour  l’état  religieux,  il  entra  en  1^06.  dans 

l’ordre 
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Tordre  de  faint  Dominique  le  vingt- huitième  de  ‘ 

Septembre  ; mais  des  le  lendemain  (on  frere  Antoi-  An.  i 5^  J- 
ne  l’en  retira  par  force , & l’amena  dans  la  maifon 
paternelle  pour  continuer  fes  études.  Dans  fa  jeu- 
nefl'e  il  fut  difciple  du  fameux  Pomponace  ; & com- 
me il  perfeveroit  dans  le  défit  d’etre  religieux , at- 
tiré par  la  grande  réputation  de  Gilles  de  Viterbe  , 
il  entra  dans  l’ordre  des  Hermites  de  S.  Auguftin  , 
le  fixiéme  de  Mai  1 507.  â^é  dé  quatorze  ans.  Il  y 
étudia  avec  beaur oup  d’application; il  y devint  fça- 
vant  dans  les  langues  Hebraï]ue,  Caldaïque,Grec- 
que  & Latine , grand  Philofophe  & profond  Théo- 
logien. Il  prit  fes  dégrez  dans  l’univerfité  de  Boulo- 
gne, & s’acquit  un  fi  grande  réputation  qu’on  l’élut 
vicaire  général  de  fon  ordre  dans  le  chapitre  qui  fe 
tint  à Naples  en  L’empereur  Charles  V.  qui 

connut  ion  mérité,  l’envoya  en  ambaflade  chez  les 
Flamands , le  fit  enfuite  fon  chapelain , & le  nom- 
ma à l’archevêché  de  Salerne , où  il  fit  fon  entrée 
en  1 5 H-  Il  aflîfta  comme  général  de  fon  ordre  au 
concile  de  Trente  fous  Paul  III.  Sc  lut  du  nombre 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  '•'’aiéiUir  les  abus  qu’on 
pouvoir  faire  de  récriture- (,uiue.  Enfin  Pie  IV.  qui 
eftimoit  fa  doéhtine  & la  pi'tc,  le  lit  cardinal  au 
commencement  de  1561.  A'  le  nomma  légat  du 
concile  , comme  on  l’a  vû.  Son  corps  fut  tranfporté 
à Naples,  & inhumé  dans  l’églife  de  fon  ordre.  Il 
a compofé  un  commentaire  trcs-fçavant  fur  les  épî- 
tres  de  faint  Paul , & les  épîtres  canoniques , une 
explication  des  évangiles  du  Carême  , quelques  li- 
vres du  péché  originel  & de  la  juftification  , des 
queftions  contre  les  hérétiques  du  tems  , &c  une 
Tome  XXXIIL  M lu 
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chronique  abrégée  de  fon  ordre.  Plufieurs  fçavan» 

An.  1 5 <>  3 . ont  fait  fon  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal , il 
arriva  à Trente  une  querelle  entre  les  domefliques 
d’un  évêque  François,  & ceux  d’un  prélat  Efpagnol, 
qui  eut  une  (uite  facheufe  : car  les  autres  domefti- 
ques  des  deux  nations  prirent  chacun  parti  pour 
leurs  compatriotes  : l’on  en  vint  aux  mains  , la  le- 
dition  fut  grande , & il  y en  eut  plufieurs  qui  furent 
tuez , & d’autres  bleflez.  Cet  accident  donna  lien 
de  faire  les  reglemens  fuivans , qu’on  eut  foin  de 
faire  obfervcr  ; fçavoir, qu’il  ne  leroit  permis  qu’à 
un  certain  nombre  de  domefliques  des  ambailà- 
deurs  de  porter  4es  armes , & que  les  magiftrats  au- 
roient  une 
privilège  , 
trompez  ; 
mefliques  t 

qui  lui  étoient  particulières,  & même  néceflàiresv 
& qu’enfin  les  armes  feroient  défendues  fous  de» 
peines  griéves  à tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  com- 
pris dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fuperieurs  font 
obligez  de  montrer  les  premiers  l’exemple  , les  lé- 
gats firent  exaélement  obferver  ce  reglement  à leurs 
domefliques.  Par-là  le  bruit  fut  appaifé , & l’on  re- 
prit les  congrégations  le  feiziéme  de  Mars. 

Un  édit  de  l’empereur,  qui  banniffoit  de  Trente 
quiconque  feroit  furpris  en  difpute  ou  en  querelle  , 
contribua  auffi  beaucoup  à y remettre  la  tranquiTU 
lité. 

L’interruprion  des  affemblées  n’avoit  pas  empê- 
ché qu’on  ne  continuât  les  aôàires  du  concile.  On. 


lifte  exacte  de  ceux  qui  joüiroient  de  ce 
avec  leurs  marques  pour  n’etre  point 
qu'on  accorderoit  ce  privilège  aux  do- 
lu  cardinal  de  Lorraine  pour  des  raifons 
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cconta  l’cvcquc  'de  Cinq-Eglifes , écoit  revenu 
d’Infprnck , & on  fit  ledlurc  de  la  lettre  que  l’empe- 
reur adreflbit  aux  légats  du  concile  , & de  la  copie 
de  celle  qu’il  écrivoit  au  pape.  La  fécondé  conte- 
fioit  quatre  demandes  que  l’empereur  faifoit  au 
pape.  1°,  S’il  étoit  vrai  que  l’on  penfoit  à diflbudre 
ou  à fufpendre  le  concile,  comme  le  bruit  en  cou- 
roit  ; & au  cas  que  ce  bruit  fut  fonde , il  reprefentoit 

3u’il  ne  pouvoit  approuver  cette  conduite;  c’eft-à- 
ire , ni  la  difl'olution , ni  la  fufpenfion  du  concile; 
parce  que  de- là  naîtroient  le  défefpoir  dans  plu- 
sieurs, le  mépris  dans  d’autres,  le  fcandale  dans  un 
grand  nombre  , qui  croiroient  qu’en  rompant  le 
concile , on  avoir  voulu  éviter  la  reformation  ; & 
qu’aufli-tôt  on  auroit  recours  à des  conciles  natio- 
naux , que  le  pape  regardoit  comme  trcs-nuifibles  à 
la  religion  , quoique  prefquc  toutes  les  provinces  les 
demandaflent. 

La  fécondé , qu’il  y eût  une  pleine  liberté  dans  le 
concile,  & qu’il  fût  permis  aux  ambafl'adeurs  &aux 
évêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroient  nécef- 
faire  pour  conlerver  la  religion  6c  l’obéïfl'ance  dûc 
au  pape , 6c  que  chacun  dît  fon  avis , fans  qu’il  fal- 
lût recourir  ailleurs , pour  fçavoir  ce  qu’on  devoit 
décider. 

La  troifiéme  , que  le  pape  travaillât  à procurer 
une  bonne  réformation  , que  je  ne  demande  pas  , 
difoit  l’empereur  , pour  préjudicier  à l’autorité  de 
l’évcque  de  Rome  , je  fuis  prêt  même  de  facrifier 
plûtôt  mes  états  6c  ma  vie  pour  maintenir  dans  le 
refpeél  dû  au  faint  fiége  , ceux  qui  voudroient  s’en 
€carter,fous  prétexte  qu’on  ne  veut  point  de  reforme. 

Mm  ij 
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La  quatrième  & derniere , qui  étoit  plutôt  un 
fre  qu’une  demande,  étoit  j que  comme  on  lit  dans 
l’hiftoire,  que  la  prcfence  des  papes  & des  empe- 
reurs avoir  été  fouvent  avantageufe  aux  conciles , 
l’empereur  étoit  prêt  de  s’expoler  à toutes  les  in- 
commoditez,  & a abandonner  le  foin  de  fes  affai- 
res pour  l’exécution  d’une  fi  bonne  œuvre , & qu’il 
y exhortoit  de  même  le  pape. 

Le  pape  répondit  à l’empereur  ledix-huitiéme  de 
Mars  au  premier  article  ; qu’il  étoit  fort  éloigné  de 
toute  fufpenfion  , & que  bien  loin  d’y  penfer,il  fe 
faifoit  un  devoir  de  déférer  aux  fentimens  des 
grands  princes  qui  y étoient  oppofez.  Au  fécond , 
qu’il  vouloir  que  le  concile  joüît  d’une  liberté  en- 
tière , principalement  par  rapport  aux  avis  & aux 
fiiffrages  ; que  la  faculté  de  propofcr  étoit  direcfe- 
ment  dévolue  aux  préfidens  , comme  on  avoir 
coutume  de  faire  dans  les  affemblées  bien  réglées , 
& que  le  concile  en  étoit  unanimement  convenu 
des  le  commencement , fi  on  en  excepte  un  ou 
deux  prélats  J mais  qu’il  prétendoit  aufii  que  les  lé- 
gats fatisfiffent  aux  demandes  des  ambaflàdeuis,  & 
fiir-toucà  celles  des  Impériaux  , & que  s’ils  y man- 
quoientjil  y pourvoiroit  lui-même  ;quc  néanmoins 
il  étoit  fâché  des  divifions  furvenucs  entre  les  peres 
touchant  des  articles  que  les  légats  n’avoient  pas= 
propofez  , & cjuc  les  Luthériens  ne  combattoient 
pas.  Au  troifieme , qu’il  travaille  fortement  à la 
réformation  de  la  difcipline  , & que  l’affaire  eft 
déjà  commencée  à la  cour  Romaine  , fans  égard 
au  préjudice  qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième 
enfin,  que  la  petiteffe  de  la  ville  de  Trente  , & la 
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fterilité  du  pays  ne  pourroient  pas  fuffire  pour  l’en- 
tretien de  deux  cours  aufli  nombreufes  : que  la  pro- 
ximité des  Suifles  Proteftans  rendroic  ce  léjour  peu 
sûr  i qu’enfin  il  ne  lui  croit  pas  permis  de  s’éloigner 
de  Rome,  vu  que  la  flotte  Ottomane  ménaçoit  les 
côtes  que  d’ailleurs  fa  prcfenee  à Trente  feroit 
tort  dans  l’efpric  de  quelques-uns  à la  liberté  du 
concile.  Le  pape  ajoûtoit , qu’il  fc  rendroit  avec 
plaifirà  Boulc^ne  pour  y couronner  fa  majefté  im- 
périale , & qu’oa  y pourroit  transférer  le  concile  f 
afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de  bons  rcgle- 
mens  de  difcipline  ;mais  qu’il  auroit  foin  de  le  taira 
informer  plus  amplement  de  ces  chofes  par  le  car- 
dinal Moron , qu’il  envoyoit  légat  au  concile. 

Outre  les  lettres  de  l'empereur , aufquelles  le 
pape  répondoit  par  celle-ci,  ce  prince  lui  en  avoir 
écrit  une  autre  fecrete  , où  ildifoit  entr’autres  , que 
fon  élévation  au  pontificat  ne  le  préfervant  pas 
de  la  mort,  il  croioit  qu’il  devoir  fonger  férieufe- 
mcnt  à avancer  l’ouvrage  de  la  réformation , pour 
ne  le  pas  laiflér  imparfait.  Qu’en  premier  lieu  il  lui 
fèmbloit  qu’on  devoir  faite  d’abord  un  reglement 
pour  l’éleÂion  des  papes , enforte  qu’on  n’y  foup- 
çonnât  aucune  fimonie , parce  que  la  fanté  du  chef 
fe  communique  aux  membres.  Enluite  il  paflbit  à la 
création  des  cardinaux  & des  évêques, en  marquant 
les  qualitez  qu’ils  dévoient  avoir;  & parce  qu’entre 
ees  derniers , les  uns  font  créez  par  le  pape  , les  au- 
tres nommez  par  les  princes;  d’autres  enfin  par  des- 
chapitres  ou  communautez  ecclefiaftiq'ues  : on  re- 
marquoit  que  ces  derniers  étoient  moins  rcglez  ;; 
ce  qui  faifoit  douter  de  la  droiture  de  leur  élcc- 

M m iij. 
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tion  ; qu’ainH  c’étoit  au  pape  à y pourvoir.  L'env- 

An.  1563.  jeteur  le  plaignoit  enruice  , que  tout  étoit  délibéré 
a Rome  avant  que  d’être  propolé  à Trente  , que 
par- là  il  Tembloit  qu’il  y eut  deux  conciles  ; qu’il 
convenoit  beaucoup  mieux  que  le  pape  ûiivît  ks  a- 
vis  du  concile  que  ceux  de  Ion  conliftoire  , & 
qu’il  confirmât  ce  que  le  premier  avoir  décidé.  Il 
lui  repréfentoit  de  meme  combien  il  importent  d’or- 
donner la  rcfidence  aux  évêques  , que  la  quellion 
qu’on  avoir  agitée  , (i  cette  rélidence  ell  de  droit 
divin  , avoir  fait  loupçonner  que  plufieurs  prélats 
reroient  du  fentiment , qu’ils  croiroient  le  plus  agréa- 
ble à l'a  lainteté  : outre  qu’on  pouvoit  divifer  les 
évêques  en  trois  dalles , les  uns  qui  afpirent  au  car- 
dinalat , les  autres  qui  font  pauvres , & les  derniers 
qui  ont  de  riches  bénéfices , donc  ils  fe  contentent  ; 
qu'on  pouvoit  prclumer  que  ceux-ci  decideroicnc  & 
donneioient  leurs  avis  félon  leur  confcience;  mais 
qu’on  ne  jugeoit  pas  de  même  des  premiers , à qui 
la  réfidence  feroit  à charge  ■,  que  c’étoit  au  pape  à 
examiner  ce  qui  étoit  félon  Dieu;  Sc  quoiqu’on  ne 
niât  point  fon  pouvoir, il  ne  dévoie  cependant  em- 
brall'er  que  ce  qui  concernoit  l’utilité  de  l’églife  ; 
qu’à  Dieu  ne  ’plaife  qu’il  eut  la  penfée  de  vouloir 
donner  la  moindre  atteinte  à cette  autorité  fi  bien 
affermie  , &c  qui  rendoit  le  faine  pere  chef  de  l'é- 
glife  fur  la  terre  , établi  par  Jesus-Christ  même  ; 
mais  que  fa  fiiinceté  ne  dévoie  s’en  fervir  que  pour 
la  gloire  de  Dieu , l’accroiffement  de  la  foi , & l’a- 
vantage delà  religion.  L’empereur  finiffoit  fa  lettre 
par  de  grands  témoignages  de  relpeét  & de  dévoue, 
ment  au  lâint  fiége,  & invitoit  encore  le  pape  de  fe 
rendre  à Trente. 
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Le  pape  répondit , qu’il  avoit  toujours  la  mort 
devant  les  yeux , & que  fa.  principale  occupatiort 
pour  s’y  préparer,  étoit  de  réformer  l’églife  que 
^Esus  Christ  lui  avoit  confiée  v qu’à  l’égard  de 
l’éleétion  des  papes , il  fçavoit  combien  il  étoit  im- 
portant qu’elle  le  fît  avec  des  intentions  droites  & 
fans  aucune  tache  de  fimonie  ; qu’il  y avoit  là-def- 
fus  des  loix  faintes  & prudentes  établies  par  les  pré, 
décefleurs  & par  les  conciles  , aufquelles  on  ne  pou- 
voir rien  ajouter  ; que  pour  empêcher  les  abus  qui 
s’y  pourroient  introduire  dans  la  fuite  , il  avoir  fait 
depuis  peu  une  bulle,  donp il  lui  envoyoic  une  cot 
pie  i qu’il  étoit  difpofé  à la  communiquer  au  con- 
cile avant  que  de  la  publier , afin  d’avoir  Ibn  ap- 
probation , mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  &it  encore , à 
caulé  des  conteftations  qui  divifoient  les  peres , &c 
qu’il  fçavoit  par  expcrience  qu’on  avoit  beaucoup 
de  peine  à prendre  des  dernietesTéfolutions  parmi 
tant  d’évêques  qui  penfoient  fi  diftétemment.  Il 
répondoit  la  meme  chofe  fur  les  autres  rclôrma- 
tions  de  fa  cour.  Il  ajouta , qu’il  n’avoit  pas  dclfein 
de  créer  de  nouveaux  cardinaux  , & que  fi  l’envie 
lui  venoit  de  le  fiiire  , il  choifiroit  des  fujets  tels- 
qu’il  les  demandoit.  Qu’il  étoit  à fouhaiter  qu’o» 
fuc  aulfi  prudent  ôc  nufil  drconfpeéb  dans  le  choix 
dos  évêques.,  Ôc  qhe:le  concile  y avoir  déjà  pourvu 
par  fon  décret, qu’il  auroit foin  de  faire  obfèrver,. 
afin  qu’on  n’élevât  à cette  dignité  redoutable , que 
des  hommes  de  moeuos  intègres  &:  d’une  vie  irré^ 
prochable.  , I ’ 

Pour  ce  qui  concernoit  la  réfidencCy  Irpape  rcj- 
pondit qu’il  avoir  fbuhaité  que  le  concile  pconon^ 
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-■  çât  là-deflùs , & qu’il  étoit  réfolu  d'approuver  fa  dc- 

An.  1 5^5.  cifion;  que  jufqu’à  préfent  on  n’avoit  celTé  de  dif- 
puter  fans  rien  définir , à cattfe  du  partage  de  fcnti- 
mens  entre  les  pcres  i mais  qu 'aujourd’hui , foit 
qu’on  déclarât  cette  réfidence  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain,  il  étoit  déterminé  à la  faire  inviola- 
blement  obferverpar  tous  les  évêques,  Sc  meme  par 
les  cardinaux  qui  étoient  chargez  du  foin  de  quel- 
ques églifes;  qu’il  en  comprenoit  très-bien  la  nécef- 
uté , dans  un  tems  fur-tout  où  l’néréûe  fe  répandoic 
prefque  dans  toutes  les  provinces',  & où  le  trou- 
peau de  Jesus-Chxist  avoir  befoinde  la  préfence 
de  fes  pafteurs.  Qu’il  vouloir  auflî  que  le  concile  fût 
tout-à-fàit  libre,  & qu’il  n’avoit  jamais  défendu  d’y 
rien  décider , fans  l’avoir  confulté.  Qu’il  étoit  néam 
moins  arrivé  quelquefois  que  les  légats  avoient  de- 
mandé fon  confeiJ  dans  des  queftioas  difRciles.,  & 
qu’il  n’avoit  pas  crû  ni  pouvoir  , ni  devoir  le  leur 
refufer  ; mais  que  cela  n’étoit  point  contraire  à la 
liberté,  & qu’il  étoit  aflez  ordinaire  qu’un  concile 
demandât  au  hége  apoftolique  fon  avis  , comme 
étant  la  .première  chaire  de  l’églife  , & le  centre  de 
la  vérité.  Qu’un  concile  uni  à (on  fuperieur  ne  com- 
pofe  pas  pour  cela  deux  conciles,  comme  la  t:te 
d’un  homme  jointe  aux  membres,  ne  compofe  pas 
deux  hommes  i qu’il  n’y  avoir  donc  rien  de  con- 
traire à la  liberté  ;que  le  pape  , à qui  les  légats  de- 
mandoient  fon  avis , confultât  des  cardinaux  fçi- 
v.ins,  lorfque  ceux  ci  n’avoient  point  d’autre  vue 
que  d’éclaircir  les  doutes,  fans  forcer  à fuivre  leurs 
décifions.  Enfuitè  le  pape  rendoit' grâces  â l’empe- 
reur du  ïéle  qu’il  témoiguoit  avoir  pour  foûtenir 

l’autorité 
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l’autorité  du  faint  liège  , & il  l’afluroit  qu’il  ne  s’en 
ferviroit  jamais  , comme  il  l’elperoit , que  luivant 
la  gloire  de  Dieu  & l’utilité  dé  la  religion. 

Quant  à l’invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de 
fe  rendre  à Trente , Pie  IV.  repetoit  fommairemcnt 
les  mêmes  chofes,  qu’il  lui  avoit  dites  dans  fa  pre- 
mière lettre.  Telles  furent  les  deux  réponfes  du 
pape  , qui  néanmoins  ne  forent  point  envoyées , 
félon  Pallavicin,  la  matière  n’étant  pas  encore  alTez 
digerée.  Ainfi  en  leur  place  il  fe  contenta  d’écrire 
en  peu  de  mots  à l’empereur , pour  le  loiier  de  fes 
heureufes  difpolitions  en  faveur  du  fiége  apoftoli- 
que, & furie  défir qu’il  faifoitparoîtredecontribuer 
au  falut  de  la  chrétienté  , par  la  réformation  qu’il 
propofoit , le  prier  de  n’ajouter  aucune  foi  à tous  les 
mauvais  bruits  qu’on  répandoit , & lui  marquer  que 
le  cardinal  Moron.qui  devoit  dans  peu  l’aller  trou- 
ver en  qualité  de  légat,  lui  remettroit  les  réponfes 
qu’il  avoit  faites  à tous  les  articles  de  fon  mémoi- 
re : il  ajoûtoit , qu’il  efperoit  qu’il  feroit  content  de 
fes  réponfes , & qu’il  ne  vouloir  ni  la  fufpenlion  ni 
la  dillolution  du  concile  ; qu’il  efperoit  au  contraire 
le  conduire  à une  heureufe  fin , & à l’avantage  de  la 
république  chrétienne. 

Lorlqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la 
mort  des  deux  cardinaux  de  Mantouc  & Seripande 
avoit  interrompues , les  ambalfadeurs  de  France 
commencèrent  à faire  de  nouvelles  inftances  pour 
détourner  les  légats  de  la  difculTion  des  dogmes , ôc 
les  engager  à s’appliquer  à la  réformation  ;mais  on 
leur  répondit , , que  tous  les  peres  ne  penfoient  pas 
de  même , qu’on  fuivoit  les  intentions  de  l’empe-i 
Tom  XXXIII.  Nn 
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reur , qui  prefloit  fort  qu’on  achevât  l’examen  du 
facrement  de  mariage  & de  celui  de  l’ordre.  Ainfi 
les  difputes  des  Théologiens  ayant  été  finies  en  peu 
de  tems , les  légats  s’appliquèrent  à faire  traiter  des 
abus  de  l’ordre, pour  les  propofer  à une  congrégation 

f générale,  aufll- tôt  que  les pereschoifis pour  recueil- 
ir  ces  abus  auroient  fini.  Vifeonti  remarque  que  le 
huitième  de  Mars  il  y avoit  encore  dix  Théologiens 
d’une  clalTc  qui  n’avoiçnt  pas  dit  leurs  avis , & que 
parmi  ceux  qui  avoient  opiné,  quelques-uns  avoient 
apporté  beaucoup  de  raifons  pour  déprimer  l’auto- 
rité du  pape  fur  la  matière  des  difpenlcs , & entr’au- 
tres  le  Théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  congré- 
gations alloient  être  fufoenducs , voulut  profiter  de 
cet  intervalle  pour  dimper  fes  chagrins , en  faifant 
quelque  voyage.  Avant  fon  départ  il  écrivit  au  roi 
de  France  que  les  difpenfes  fur  le  mariage  finiroient 
dans  deux  ou  trois  jours  ; que  les  légats  avoient  pro- 
mis qu’on  commenceroit  aufll-tôt  à traiter  de  la  ré- 
formation ; mais  qu’il  ne  falloit  rien  efperer  du  con- 
cile avant  l’arrivée  des  deux  nouveaux  légats , Mo- 
ron  & Navager  ; qu’il  lui  envoyoit  le  double  de  la 
lettre  que  l’empereur  avoit  écrite  au  pape  , & qu’on 
attendoit  l’arrivée  de  dom  Loüis  d’Avila  , nouvel 
ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne , pour  juger  des  éve- 
nemens  de  cette  alTemblée  : il  ajeûtoit , qu’il  y fe- 
roit  tout  ce  qui  feroit  de  fon  pouvoir  i mais  qu’il  fça- 
voit  ce  qu’il  en  devoir  efperer. 

Le  fieur  de  Lanfac  manda  prefque  toutes  ces 
memes  chofes  à la  reine  régente.  Il  lui  marquoit  de 
plus , que  les  Théologiens  s’étanç  aflcmblez  pour 
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traiter  du  célibat  des  prêtres , & pour  fçavoir  fi  le 
pape  dans  le  cas  d’une  ncceffité  preffante  & publi- 
que, peut  difpenfer  un  prêtre  pour  fe  marier  : il  y 
avoir  lieu  d’eiperer  qu’il  accorderoit  cette  difpenle 
au  cardinal  de  Bourbon , comme  le  roi  paroifloit  le 
fouhaiter. 

Il  s’agiflbit  alors  du  mariage  entre  le  cardinal  de 
Bourbon , qui  étoit  prêtre , & la  fille  du  défunt  duc 
de  Giiife , afin  de  rendre  le  parti  des  Catholiques 

[)lus  fort , & relever  la  famille  des  Guifes  par  une  al- 
iance  avec  la  maifon  de  Bourbon. 

Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire  au 
concile  , pour  lui  en  demander  la  difpenfe  ; mais 
le  cardinal  de  Lorraine  dit , qu’on  auroit  de  la  peine 
à perfuader  au  concile, que  la  caufe  fût  preflante  & 
raifonnable  ; que  le  roi  étoit  jeune , & avoir  deux 
freres , & plufieurs  princes  Catholiques  de  fon  fang, 
& qu’ainfi  il  ne  paroifloit  point  néceflaire  de  fufci- 
ter  une  pofterité  au  cardinal  de  Bourbon  ; que  d’ail- 
leurs la  prêtrife  ne  l’excluoit  point  du  gouverne- 
ment qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du 
roi  ; & que  fon  avis  étoit  qu’il  valloit  mieux  s’a- 
dreflér  au  pape  : on  le  fit,  mais  il  n’y  eut  rien  d’ac- 
cordé. 

L’évcque  de  Viterbe  ayant  appris  que  le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  réfolu  de  partir , lui  repréfenta , 
pour  l’en  détourner,  que  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  avoit  du  pape  & des  légats  feroient  croi- 
re à plufieurs  que  c’étoit  là  l’unique  motif  de  fon 
départ , & qu’il  feroit  connoître  par-là  qu’il  n’çtoit 
pas  bien  intentionné  pour  le  concile  i que  d’ailleurs 
cette  aflemblée  ne  feroit  plus  que  languir , dès  que 
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lui  & les  fiens  en  feroient  abfens  : cju’au  contraire , 
s’il  demeuroit  à Trente,  on  difpoleroit  fi  bien  les 
affaires  ,qu’à  l’arrivée  des  nouveaux  légats  onpour- 
roit  y mettre  la  derniere  main  & les  finir.  Mais  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  réfolution.  Il 

f>artit  le  vingt-troifiéme  de  Mars , accompagné  de 
a plupart  des  Théologiens  François,  & de  l’arche - 
vcque  d’Embrun,  & des  éveques  d’Orléans,  d’E* 
vreux  , de  Soiffons,  de  Meaux  & de  Châlons  , & 
alla  à Padouc , d’où  il  fut  voir  le  duc  de  Ferrare  fon 
parent,  & pritenfuite  fa  route  vers  Venife,  dans  le 
deffein  d’y  demeurer  les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  même  de  fon  départ  de  'Trente  Gualte- 
rio  & Vilconti  reçurent  des  lettres  du  cardinal  Bor- 
romée , qui  les  chargeoit  de  le  voir  , & de  le  pref- 
fer  de  confeiller  au  pape  de  venir  à Boulogne  pour 
y couronner  l’empereur , & meme  d’y  transférer  le 
concile , s’il  y avoir  lieu  de  faire  cette  tranflation. 
Mais  comme  le  cardinal  étoit  déjà  parti,  & que 
d’ailleurs  il  avoir  témoigné  affez  ouvertement  qu’il 
n’étoit  pas  porté  pour  ce  voyage  du  pape , ni  pour 
cette  tranflation  du  concile  , Gualtcrio  ne  jugea  pas 
â propos  de  l’aller  trouver  à Padouc.  Vifeonti  qui 
penloit  différemment , ôc  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
fâché  de  trouver  une  occafion  plaufible  pour  aller 
à Padouc, où  il  avoir  un  neveu  qui  y étudioit , & 
qui  étoit  alors  dangereulement  malade  , prit  le  parti 
d’aller  après  le  cardinal  de  Lorraine,  & le  fitfçavoir 
au  c.ardinal  Borromée.  Il  fit  diligence  , & arriva  â 
Padouc  le  jour  même  de  l’arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine  i mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon 
neveu , qui  étoit  mort  la  veille  : c’étoit  un  famedL 
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Le  lundi  (üivant  il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor7  * 
raine  , cjui  ne  l’attendoit  pas  , & il  lui  prcfenta  les  An 
lettres  du  cardinal  Borromée.  Dans  la  fuite  de  la  xcvii. 
coi^erfuion,  ayant  trouvé  occafion  de  lui  parler  a’en.'jgèr 
du  principal  lujct  de  fon  voyage,  il  s’efforça  de  lui 
perluader  qu’il  ctoit  important  que  le  pape  le  ren  - trouvcroit. 
dît  à Boulogne  : s’il  fait  ce  voyage,  dit-il,  l'empc- 
rcur  s’y  rendra  aulTi  ; le  pape  le  couronnera  ,&  l’un 
& l’autre  feront  plus  à portée  déterminer  prompte- 
ment le  concile.  Il  ajouta , en  s’adrcHant  au  cardi- 
nal , que  lui  feul  étoit  en  état  de  perfuader  ce  voya- 
ge au  pape , & de  lui  faire  entendre  les  grands  avan- 
tages qui  en  reviendroient  à toute  la  chrétienté  ; 

& qu’il  étoit  meme  de  fon  intérêt  particulier , de 
couronner  l’empereur , pour  fe  maintenir  dans  cette 
poflelTion  i que  d’ailleurs  le  pa^e  l’avoit  fouvent  pro- 
mis, ôc  qu’il  feroit  glorieux  a Ion  éminence  de  le 
déterminer  à exécuter  fes  promeQés,  dont  la  plu- 
part des  cardinaux,&  tous  ceux  qui  aimoient  l’hon- 
neur & les  interets  dufaint  fiége  défiroient  la  prom- 
pte exécution.  Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres  cho- 
ies fur  ce  fujeti  & le  cardinal  de  Lorraine  parut 

{dus  d’une  fois  ébranlé,  laconverfation  fut  renouée 
e lendemain  : chacun  fit  fes  objeéfions  ; mais  tout 
ce  que  Vifeonti  pût  tirer  de  plus  pofitifdu  cardinal, 
c’eft  qu’il  attendoit  ce  que  le  pape  répondroit  à la 
lettre  de  l’empereur,  & qu’apres  ion  retour  àTren- 
te  , il  s’informeroit  avec  loin  des  intentions  de  Fer- 
dinand, & que  fi  fa  médiation  étoit  néceflaire  , il 
l’accordcroit  volontiers.  Il  ajouta  même, qu’il  avoir 
déjà  parlé  du  voyage  de  Boulogne , ôc  que  l’empe- 
reur y étoit  affez  porté,  dans  l’eîperance  que  le  pape 

Nn  iij 
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— jyj  Jonnoit  d’y  travailler  fcrieufcmcnt  à la  réforma- 

An.  15^}.  tion.  Le  cardinal  s’étendit  beaucou|>  fur  ce  dernier 
point  .■  il  dit , qu’il  fouhaitoit  lui-meme  cette  réfor- 
mation avec  tant  d’ardeur , qu’il  n’y  aVoit  rien  qu’il' 
ne  fut  difpofc  à faire  pour  la  procurer , qu’elle  étoïc 
nécelTaire  depuis  le  chef  jufqu’aux  moindres  mem- 
bres > 8c  que  le  mal  étoit  monté  à un  excès , qu’il 
étoit  devenu  abfolumeni  infupportable.  Il  dit  en- 
core , qu’il  avoir  crû  alTez  long-tems  qu’il  y avoit 
plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres  pays;  mais 
que  depuis  il  avoit  connu  que  l’Italie  feule  en  mon- 
troit  plus  que  l’on  n’en  trouvoit  ailleurs.  Que  l’on  y 
voyoit  entr’autres  les  églifes  paroiffiales , 8c  les  bé- 
néfices-cures entre  les  mains  des  cardinaux , qui 
n’ayant  point  d’autre  but  que  celui  d’en  tirer  les  re- 
venus , abandonnent  ces  églifes , 8c  en  lailTent  le 
foin  à quelques  pauvres  prêtres , 8c que  c’étoit  ce  qui 
caufoit  leur  ruine,  les  fimonics,  8c  une  infinité  d’au- 
tres défordres  aufquels  les  princes  8c  leurs  miniftres 
voulant  remedier , avoient  ufé  de  retenue  jufqu’à 
préfent , dans  l’efperance  qu’on  feroit  la  réforma- 
tion tant  défirée  : de  plus  que  c’étoit  auffi  dans  cette 
cfperance  qu’il  avoit  toujours  lui-même  ufé  de  mé- 
nagemens,  fans  faire  autre  chofe  que  de  mander  au 
pape  ce  qui  lui  fembloit  expédient  ; mais  que  voyant 
qu’il  étoit  déformais  tems  de  dire  franchement  ce 
qu’il  jugeoit  être  du  fervice  de  Dieu , bien  loin  de 
vouloir  charger  plus  long-tems  fa  confcience  , il 
avoit  réfolu  au  contraire  de  parler  de  ces  chofes  la 
première  fois  qu’il  opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur 
ce  que  fa  maifon  avoit  fouffert , 8c  fur  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire  de  deux  de  fes  freres  pour  la  con- 
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fervatîon  de  la  religion.  Il  die,  que  le  pape  ne  de- 
voir pas  écouter  les  confeils  de  ceux  qui  cherchoienc 
à le  détou  rner  de  fes  pieux  defleins , mais  s’acqué- 
rir auprès  de  Dieu  le  mérite  de  retrancher  les  abus 
de  l’églife.  Il  parla  aufli  des  nouveaux  légats, difant, 
■qu’ils  venoient  fans  doute  au  concile,  bien  inftruits 
des  intentions  de  fa  fainteté,  & <^ue  par  conféquent 
on'connoîtroit  fa  bonne  volonté  touchant  la  réfor- 
mation, pareequ’il  n’y  avoir  plus  d’exeufe  raifonna- 
ble  pour  la  différer. 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lor- 
raine fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pai 
nommé  légat  du  concile , & il  le  témoigna  meme 
avec  affez  de  vivacité.  A tant  de  plaintes  & à tant 
d’avis  le  nonce  Vifeonti  répondit  au  cardinal , qu’il 
étoit  un  peu  furpris  de  lui  entendre  dire  qu’il  vou- 
loir s’informer  des  deffeins  du  pape , avant  que  de 
l’engager  au  voyage  de  Boulogne,que  ces  deffeins  lui 
étoient  affez  connus  par  les  lettres  qu’il  lui  avoir  fait 
voir , & qui  portoient , que  fa  fainteté  fe  difpoferoit 
aifément  à venir  à Boulogne,  quand  fa  majefté  im- 

{)eriale  auroit  pris  la  meme  réfolution,  pourvu  que 
e concile  y fut  transféré  ; afin  que  par  cette  réünion 
on  pût  accélérer  la  fin  des  affaires , & terminer  le 
concile  à l’avantage  de  la  religion  i qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’autres  éclairciffemens , puilque  ces  lettres 
s’expliquoient  affez  ; qu’à  l’égard  de  la  réformation, 
il  pouvoir  déjà  connoître  en  differentes  chofes  la 
bonne  volonté  du  pape,  puifqu’il  avoir  déjà  fuppri- 
mé  plufieurs  grands  abus , & que  lui-même  qui  lui 
parloir , travailloit  aufli  pour  cela  dans  le  concile  : 
fur  quoi  il  repréfenta  au  cardinal  qu’il  devoir  fe  ref- 
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■ fouvenir  de  ce  qui  avoir  été  dit  par  le  cardinal  de  la 

An.  1563.  Tour-Brulée  dans  le  concile  de  Balle  touchant  la 
réformation  des  abus,  qu’il  foûtint  devoir  être  ôtez, 
mais  non  pas  les  Us  & Coutumes,  d'où  Vifconti  in- 
féra que  bien  que  la  bonne  volonté  que  le  pape  avoir 
pour  la  réformation  qu’on  défiroit,  n’eut  pas  été  exé- 
cutée jufqu’alorsjl’omilfion  ne  venoit  point  d’iinman- 
quement  de  bonne  intention , mais  feulement  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  interrompre  l’ordre  qui 
avoir  été  obfcrvé  jufqu’.à  prcfent  par  les  légats,  qui 
avoientxoûtume  de  traiter  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation , conjointement  avec  les  matières  des 
dogmes , afin  d’expedicr  enfuite  le  refte  des  abus  , 
quand  les  dogmes  feroient  achevez.  Il  dit  de  plus , 
que  fi  plufieurs  articles  de  la  réformation,  qui  étoient 
déjà  entre  les  mains  des  légats  étoient  publiez  , on 
connoîtroit  évidemment  que  les  intentions  du  faint 

f»ere  étoient  bonnes  & pieufes,  & que  les  princes  de 
eurs  fujets  en  feroient  contens.  Enfin  , quand  le 
cardinal  parla  des  nouveaux  légats  ; Vifconti  lui  dit, 
qu’ayant  été  nommez  fur  le  champ  après  la  more 
du  cardinal  de  Mantouc  , comme  Ion  éminence  le 
fijavoit,  on  ne  devoir  pas  croire  que  le  pape  eut  été 
follicité  à les  choifir  par  le  confeil,&  à la  follicita- 
tion  des  autres  ; & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas  feper- 
fuader  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  volonté 
& d’inclination  pour  lui, qu’elle  en  avoir  toujours 
eue.  Vifconti  vit  plus  rarement  le  cardinal  de  Lor- 
raine depuis  ce  dernier  entretien  , & apres  être  de- 
meuré dix  jours  à Padouc,  il  en  partit,  & retourna 
à Trente,  Sc  lailla  le  cardinal  diipofe  à faire  route 
vers  Venife,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Cependant 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixante-troisieme.  185 
Cependant  il  fe  tenoit  diverfes  afltmblées  à 
Trente,  & les  Efpagnols  tâchoient  de  garder  le  mi- 
lieu , entre  la  modération  & la  féverité.  Le  comte 
<le  Lune  avoit  écrit  de  la  cour  de  l’emperenr  au  fe- 
cretaire  Martin  Gaftelu , & lui  avoir  envoyé  copie 
d’une  lettre  , où  l’empereur  lui  mandoit  qu’il  avoit 
appris  que  le  pape  fe  plaignoit  des  évêques  Efpa. 
gnols  j & que,  quoiqu’il  fut  perfuadé  que  fa  fainteté 
étoit  mal  informée,  & que  ces  prélats  ne  manquoienc 
en  rien  au  refpe(i  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  fié- 
ge  apoftolique;  il  lui  ordonnoit  cependant  q^ue  lorf. 
qu’il  feroit  à Trente  , il  eut  foin  de  veiller  fur  eux, 
éc  de  faire  enfortc  que  le  faint  pere  n’eût  plus  au- 
cun fujet  de  plainte.  Cet^e  lettre  caufa  beaucoup  de 
joye  à l’évêque  de  Salamanque,  &c  aux  autres  pré- 
lats qui  étoient  les  plus  dévoilez  au  pape  •,  mais  elle 
ne  changea  rien  aux  difpofitions  de  l’archevêque 
de  Grenade  , &c  de  ceux  qui  penfoient  comme  lui. 
Tout  l’effet  qu’elle  produilit  fut,  que  ces  derniers 

f)rélats  obtinrent  une  lettre  du  comte  de  Lune,  qui 
es  juflifîoit  pleinement  , & qui  leur  fervit  comme 
d’un  bouclier  , dit  Pallavicin  , pour  fuivre  les  mou- 
vcmens  de  leur  confcience.  Les  Impériaux  à la  tête 
defquels  étoit  Drakovitz , évêque  des  Cinq-Eglifes , 
invitèrent  les  prélats  Efpagnols  à une  conférence 
chez  l’archevêque  de  Grenade  , pour  tâcher  de  les 
faire  confentir  a la  concelfion  du  calice , qu’ils  vou- 
loient  encore  demander  , & à traiter  du  pouvoir 
du  pape,  félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit 
donné  par  lettre,  de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’e- 
tant  donc  aflcmblez  chez  l’archevêque  de  Grenade, 
Djakovitz  expofa  ce  qu’il  avoit  à dire,  & l’appùya 
Tome  XKXllL  Oo 
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f>ar  toutes  les  raifom  qu’il  put  trouver.  L’archevcqur 
ui  répondit  au  nom  de  les  confrères , qu’il  n’etoie 
pas  nécellairc  que  l’empereur  s’adreflat  à eux  , qui 
recevoient  le  concile  de  Florence  •,  qu’il  falloit  s’a- 
drelfer  aux  François , qui  recevoient  celui  'de  Baflc. 
L’alTemblée  étant  finie,  Sebaftien  évêque  de  Palti, 
un  despartifans  delà  cour  deRome,fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  exhorter  Guerrero  à écrire  au  pape, 
conjointement  a.vec  les  évêques  de  Ion  parti , afin 
de  lui  ôter  cette  impreflion  fàchcufe  qu’il  avoit  con- 
çue d’eux,  & lui  expofer  nuement  ce  qu’ils  penfoient 
de  fon  autorité  ; mais  l’archevêque  de  Grenade  fai> 
fant  peu  de  cas  d’un  pareil  avis,  répondit, qu’il  luf- 
fifoit  au  pape  de  voir  par  ljurs  fuffrages  qu’ils  ne  lui 
étoient  pas  contraires  en  ce  point , mais  qu'ils  no 
dévoient  pas  imiter  cette  lâche  flatterie  des  Italiens^ 
que  le  pape , ajoûta-t-il , nous  rende  ce  qui  ejî  à nous  , 
nous  lui  laijferons  le  fien.  Enfuite  il  fe  plaignit  de  ce 
que  les  Italiens  ne  regardoient  les  évêques  que  com- 
me les  vicaires  du  pape  , & de  ce  qu’ils  prétendoienc 
qu’il  pouvoir  les  dépofer  félon  Tes  fantaifies.  L’éve- 
que  de  Palti  répliqua , qu’on  ne  difoit  pas  cela, mais 
leulement  qu’il  étoit  permis  au  pape  de  concourir 
avec  les  évêques  dans  leurs  propres  églifes  : chacun 
foûtintfon  fentiment,  & la  difpute  eut  été  plus  loin^ 
fi  l’évêque  de  Palti  n’eut  gardé  le  premier  le  filen- 
ce  , pour  ne  point  aigrir  l’archevêque  de  Grenade. 

Au  milieu  de  ces  difputcs  qui  agitoient  les  peres. 
du  concile  , le  roi  de  France  acheta  la  paix  avec  les^ 
Calviniftes  à des  conditions  peu  honorables  pour  le 
royaume.  Il  leur  accorda  entr’autres , la  liberté  de 
s’allèmbler  pubhquement  pour  l’exercice  de  leuc 
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feligion , & déclara , qu’il  lestenoic  pour  Tes  bons  & 
fidèles  fujets , & qu’ils  n’avoient  rien  fait  dans  la 
guerre  précédente  qu’à  bonne  intention. 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  desGuifes , à qui 
elle  n’étoit  pas  favorable  , & malgré  les  plaintes  du 
clergé , qui  y voyoit  la  vérité  blelTée.  Comme  le  car- 
dinal de  Lorraine,  qui étoit de  la  maifon  desGuifes, 
ne  pouvoir  manquer  d’être  affligé  de  cette  paix  , 
Gualterio  faifit  cette  occafion  pour  le  détacher  des 
interets  de  la  France , & lui  faire  prendre  ceux  du 
pape  & de  la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il 
en  parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens,  afin  qu’il 
agît  puilTamment  auprès  du  cardinal , qui  étoit  foti 
ami  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  tems  arriver  à Trente  un 
ambafl'adeur  de  Malthe,  & il  y eut  aulTi  contefta- 
tion  fur  le  rang  où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftation  peu  importante  , le 
pape  répondit  à dom  Loiiis  d’Avila  , grand  com- 
mandeur d’Alcantara,  qui  avoir  été  envoyé  en  am- 
baflade  à Rome  par  le  roi  d’Efpagne.Ses  inllruélions 
portoient,  qu’il  repréfenteroit  exaélement  tout  ce 
que  fa  majefté  avoir  fait  en  faveur  du  concile  , & 
combien  il  étoit  important  pour  la  nation  Efpa- 
gnole  de  n’y  rien  décider  qui  pût  préjudicier  à fon 
autorité  royale  , & aux  biens  de  les  lujets  ; que  ce 
prince  défiroit  avec  ardeur  la  réformation  du  clergé, 
& le  rétranchement  de  quantité  d’abus  qui  desho- 
noroient  la  religion  •,  qu’il  demandoit  au{h,que  l’on 
fupprimàt  dans  les  décifions  cette  claufe,  les  légats 
propofans  -,  mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on  fit 
rien  contre  l’autorité  jufte  ôc  légitime  du  pape  &du 
faim  fiége.  Oo  ij 
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Le  pape  répondit  le  vingt-huitième  de  Mars  dans 
une  audience  particulière , cju’il  n’avoit  ouvert  le 
concile,  que  uir  la  promefïè  que  le  roi  Catholique 
lui  avoit  faite  , qu’il  en  prendroit  la  proceéHon  , ôc 
qu’il  maintiendroit  l’autorité  du  faint  fiége  ; mais 
que  n’y  ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambaf- 
fàdeur,  il  ne  devoir  pas  être  furpris  du  peu  d’atten- 
tion que  les  évêques  Efcagnols  avoient  eu  jufqucs- 
là  pour  les  interets  du  nége  apoftolique  ; que  le  mar- 
quis de  Pefeaire  n’avoit  uit  que  paroître  à Trente  v 
qu’on  étoit  las  d’y  anendre  le  comte  de  Lune , ,& 
que  shl  y eut  eu  un  ambafladeur  de  la  nation  bien 
intentionné , ôc  en  état  de  remplir  une  telle  dignité, 
les  évêques  Efpapnols  n’auroient  pas  excité  tant  do 
difputes,ni  caufe  tant  de  troubles.  Il  entra- enfuite 
dans  quelque  dérail’  des  plainres  de  ces  prélats  ; puis 
venant  à la  claufe  dont  le  comte  d’Avila  deman- 
doit  la  fuppreflion  , il  dit , que  cette  claufe  avoit  été 
mife  par  le  concile  à Ton  inl'çu,  approuvée  dans  une 
congrégation  générale  d’un  confentement  unanime, 
à l’exception  de  deux  prélats , ô^onfîrmée  dans  la 
première  fefTion.  Que  li  elle  avoit  été  bien  obfervée, 
on  n’auroit  pas  vu  naître  tant  de  difputes  très-nuifi- 
blés  pour  des  queftions  propofées,non  par  les  légats^ 
mais  par  des  évêques , ôc  tolérées  par  d'autres,  pour 
ne  point  donner  atteinte  à cene  licence  qu’il  plaît  à 
quelques-uns  d’appeller  liberté.  Qu’il  ne  îçavoit  pas 
n tous  ceux  qui  demai-rdoienc  avec  tant  d’inftance, 
qu’on  lai  fsât  a chacun  la  liberté  de  propofer  toutes 
qui  lui  plairoit,  avoient  bien  penfé  aux  maux  qui 
en  arriveroient  r que  comme  il  y en  avoit  de  pru- 
dens  ôc  de  fages,  il  pouvoit  y en  avoir  à qui  ces 
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^ualitez  manquoient , & que  ces  gens-là  feroient 
dangereux, fi  l’on  n’y  mettoit  ordre  ; qu'il  croit  peut- 
ccre  celui  à qui  la  cnofe  importoitle  moins, puifque 
fon  autorité  étant  fondée  fur  lapromefT^  de  Dieu,  il 
n’avoit  que  faire  de  sera  mettre  en  peine  y mais  que 
les  princes  avoient  plus  à craindre,  à caufe  du  mal 
qui  leur  en  pouvoit  arriver  : que  fi  on  donnoit  trop 
de  liberté  aux  évêques  d’Efpagne,fa  majeftc  Catho- 
lique feroit  la  première  à s’en  répenrir;  parce  qu’ils 
demanderoient  la  révocation  de  plufieurs  concef- 
fions  très-utiles  au  roi. 

A l’égard  de  la  réfidence,il  répondit,  qu’il  la 
fôuhaitoit  plus  que  tout  autre , & que  dans  cette  vûë, 
il  avoir  déjà  déclaré  aux  cardinaux  qui  avoient  l’ad- 
miniftration  des  églifes , qu’ils  eullênt  à s’y  rendre. 

Que  pour  la  conceflion  du  calice,  il  avoir  tou- 
jours différé  de  s’expliquer  là-deflus,  parce  qu’il  pré- 
voioit  les  accidens  fâcheux , aufquels  les  princes  fe- 
roient expofez,  s’illerefufoitpofitivementi&iqu’en> 
l'accordant,  il  trouvoit  de  grands  inconveniens.  U 
dit  en  hnifTant,  qu’il  ne  cenoir  plus  qu’à  fa  majeflcr 
Catholique  de  voir  une  prompte  & heureufe  fin  dir 
concile , & que  s’il  s’en  voyoit  jamais  délivré  , elle 
dévoie  attendre  de  lui  toute  fatbfaétion.- 
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Le  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le 
dixiéme  d’Avril,qui  étoic  la  veille  de'Pâques: 
les  anciens  légats  accompagnez  du  cardinal  Ma- 
drucce,  qui  étoit  de  retour  à Trente , des  ambafl'a- 
deurs  ôc  des  peres  , allèrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  Etant  arrivé  à l’églife  de  faince  Croix  , 
qui  n’eft  pas  loin  de  la  ville,  il  deicendit  de  che- 
val , entra  dans  cette  églife  pour  changer  d’habit , 
& fe  revêtit  de  la  chappe  de  cardinal,  avec  laquelle 
il  monta  fur  une  mule  , fie  s’avança  jufqu’aux  por- 
tes de  la  ville,  où  le  clergé  le  reçut  en  proceflion 
chantant  des  hymnes.l.e  prélat  entra  donc  en  habits 
pontificaux  fous  un  dais  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  , fie  vint  à l’églife  de  faint  Vigile  où  l’on 
chanta  le  Te  Deum.  Il  y donna  folemnellement  la 
bénédiélion  , ôc  un  diacre  en  fon  nom  accorda  des 
indulgences  pour  cent  ans , avec  autant  de  quaran- 
taines. Apres  cette  cérémonie  il  s’en  alla  à pied  juf- 
qu’à  fon  logis  accompagné  des  memes  perfonnes , 
fie  le  lendemain  jour  de  Pâques  il  officia  Iblemnclle- 
ment , fie  accorda  les  memes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambafiadeur  de 
fa  majefté  Catholique , fit  aufli  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vilité  par  les  ambalTadcurs  Fran- 
çois , fie  Lanfac  portant  la  parole  lui  dit  , qu’ils  a- 
voient  ordre  du  roi  leur  maître  , fie  de  la  reine  ré- 
gente , de  lui  communiquer  toutes  les  affaires  qu’ils 
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avoicnt  à traiter,  dans  lefquelles  il  n’y  avoit  rien  

que  de  néceflaire  pour  le  bien  de  la*religion  , & 
que  fi  de  la  part  il  avoit  quelque  chofe  de  particu- 
lier pour  le  roi  fon  maître  , ils  s’y  employeroienc 
avec  tout  le  zélé  & toute  l’affeélion  que  demandoic 
l’étroite  alliance  , & la  parfaite  amitié  qui  étoit  en- 
tre leurs  majeftez.  Le  comte  répondit  , qu’il  étoit 
chargé  de  pareils  ordres, & qu’il  nemanqueroit  pas 
de  correfpondre  en  tout  cequ  il  pourroit  à leurs  bon- 
nes volontez. 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même  rr. 
tems  par  tous  les  ambafladeurs  des  princes , & les  jin"i'Ml,7onnv« 
évêques  de  toutes  les  nations.  Les  François  lui  ex-  amkutidcuts 
poferent  la  néceflité  de  travailler  promptement  à PaVmvifin.  ut Jup, 
une  bonne  réformation  , & le  folliciterent  de  pro-  ” ’’ 

pofer  leur  trente- quatre  articles.  Il  répondit  à la  pre- 

‘ . -ldi  I -S  ■ ‘ 

mierc  partie  de  leur  demande  , qui  croit  commune 
aux  Lfpagnols  & aux  François;  que  le  pape  préve- 
noit  leurs  défirs  , &:  que  dans  peu  ils  en  verroient 
les  effets.  Sur  la  fécondé,  il  dit , qu’avant  que  de 
traiter  de  cette’ affaire , il  falloir  confultcr  l’empe- 
reur , afin  de  prendre  les  moyens  de  contenter  tout 
le  monde  ; cju’il  devoir  partir  inceffamment  pour  fe 
rendre  auprès  de  ce  prince  , & que  fon  voyage  ne 
fêroit  pas  long.  Les  François  & les  aiures  contens  de 
cette  réponfe,  l’exhorterent  à partir  au  plutôt. 

Le  mardi  de  Pâques  treiziéme  du  mois  d’ Avril  y frif 
l’on  tint  une  congrégation  générale  pour  recevoir  le  card^^r'Aroroa^' 
cardinal  Moron  v & après  la  leéturc  du  bref,  qui  le 
Bommoit  légat  du  concile, il  fit  un  difcours,  dans- 
lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  al- 
fligeoient  tant  de  provinces  Chrécieanes;il  dit , que. 
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c’étoit  pour  les  foulager , que  le  pape  avoir  aflemblc 
le  concile , donc  il  releva  beaucoup  la  dignité.  Il 
parla  enfuite  de  lui-même , & voulut  perfuader  à 
i’aflemblée  qu’il  ne  méritoit  pas  de  remplir  la  place 
xi’aucun  des  deux  légats  défunts  ; mais  que  s’il  n’a- 
voit  rien  de  leur  mérité,  il  avoir  comme  eux  une 
intention  fincére  d’être  utile  au  concile  , & il  pria 
les  peres  de  la  féconder  par  l’attention  , l’amour  de 
la  paix  , & un  zélé  éclairé  & animé  par  la  charité. 
Ce  difeours  lui  fit  beaucoup  d’honneur  , &:  l’on  at- 
tendit avec  impatience  l’exécution  de  les  magnifi- 
ques promciles. 

Le  feiziéme  d’Avril  fuivant  le  comte  de  Lune 
l’étant  venu  voir,  le  prefl'a  fortement  de  faire  fup- 
primer  la  claufe  , Its  légats propofans  , comme  con- 
traire à la  liberté  du  concile,  & lui  dit  pofidvemenc, 
que  l’empereur,  les  rois  de  Portugal  & de  France 
demandoient  cette  fuppreflion , & qu’ils  efperoient 
tous, qu’il  feroit  le  premier  à la  ccideiller. 

Le  cardinal  répondit , que  cette  claufe  avoir  été 
réfoluc  dans  une  (eifion,  qu’en  la  fupprimant , 
non-feulement  en  pounoir  i évoquer  en  doute  les 
décidons  déjà  faites , ce  que  le  roi  ne  vouloir  pas  , 
mais  mêmequ’on  pcurr.oit  les  détruire  félon  les  ca- 
prices de  ceux  qui  aimeroient  la  nouveauté  ; que 
d’ailleurs  il  n’y  auroit  que  confudon  défordre 
dans  le  concile,  s’il  écoit  permis  à un  chacun  d’o- 
bliger le  concile  à écouter  toutes  les  abfurditez 
qu’on  voudroit  lui  propofer.  Enfin  qu’il  ne  voyoit 
pas  comment  l’on  pouvoir  accorder  cette  demande 
du  roi  avec  la  promefle  qu’il  avoir  faite  d’être  fa- 
vorable au  faint  fiége , à l’autorité  duquel  on  potr 

teroif 
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Eeroic  par-li  un  coup  funefte.  L ambafl'adeur  die , 
«ju’il  n’étoit  que  l’exécuteur  des  ordres  de  fon  prince, 
& qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  les  violer.  Mais 
Je  cardinal  répliqua,  qu’il  falloit  interpréter  ces  or- 
dres , & que  le  roi  n’avoit  pas  deflein  de  demander 
une  choie  Ci  pemicieuiè  au  bon  ordre  du  concile. 
Enfin  l’on  convint  qu’on  differeroit  de  parler  de  cette 
claufe , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  fe  fut  entretenu 
avec  l’empereur  i ce  qui  n’empêcha  pas  le  comte  de 
dire  des  le  lendemain  chez  l’ambafTadeur  dePortugal, 
que  tous  les  ambafl'adeurs  dévoient  inflfler  pour  la 
fuppreflion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la  veille 
pour  InfprucK , & qu’il  y en  avoir  encore  d’autres 
qui  étoient  abfens  , l’on  propofa  3e  différer  la  fef- 
fion , qui  avoir  été  indiquée  pour  le  vingt-deuxième 
d' Avril , & de  la  remettre  au  troifiéme  de  Juin  ; 
mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s’y 
oppofa , & remontra  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  fi- 
xer un  jour  , parce  que  les  matières  n’étant  point  en- 
core affez  approfondies,  on  ne  feroit  peut-être  pas 
encore  en  état  de  tenir  la  foffion  le  troifiéme  de 
Juin  : que  cependant  fi  l’on  fe  voyoit  obligé  de  la 
différer  après  l’avoir  fixée,  on  irriteroit  de  plus  en 
plus  ceux  que  tant  de  délais  fachoient  déjà  beaucoup 
contre  le  concile.  On  fuivit  fon  avis,  & l’on  convint 
que  le  vingtième  de  Mai  on  examineroit  à quel  jour 
on  pourroit  fixer  la  feflion. 

La  veille  qu’on  tint  la  congrégation , où  ce  que 
l’on  vient  de  dire  fut  réfolu , ^’eft-à-dire  le  vingtiè- 
me d’^ril , Pierre  Soto,  religieux  Dominicain  , & 
très-hamle  'Théologien,  mourut  à Trente  , regretté 
Tvm  XXXlli.  P P 
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de  tous  les  peres,pour  Ta  pieté  ôepour  fa  doétrine;;^ 
Il  ctoit  né  àCordouc  en  Llpagne,  deparens  nobles, 
& entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique 
en  1519.  où  il  s’acquit  une  Ci  grande  réputation,, 
que  l’empereur  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con- 
feflTeur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne, 
& ayant  connu  par  lui-mcmc  les  progrès  que  l’héré- 
fie  y avoit  laits , il  demanda , & obtint  la  permif- 
fion  de  quitter  la  cour  , afin  d’avoir  plus  de  tems 
pour  combattre  les  hérétiques.  Ce  fut  a fa  follicita- 
tion  que  le  cardinal  Othon  Truchfés  évêque  d’Aus- 
bourg,  rétablit  les  études- dans  l’univcrfité  de  Dillin- 
gen  en'Soüabe  : il  s’offrit  lui-même  pour  y remplir 
une  chaire , & la  remplit  en  effet  jufqu’en  1555.  que 
Philippe  prince  5’Bfpagne,  depuis  roi  II.  de  ce  nom, 
ayant  ép>oulé  Marie  reine  d’Angleterre,  jetta  les  yeux 
fur  Soto,  & fur  deux  Théologiens  de  Ion  ordre,pour 
rétablir  la  religion  Catholique  dans  les  univerfitez 
d’Oxford  & de  Cambridge.  La*  mort  de  la  reine 
Marie  arrivée  en  1 5 5 8.  ne  permit  pas  à ces  Théolo- 
giens de  finir  cequ’ils  a voient  commencé.  Ainfi  Soto 
revint  à Dillingen  , & y demeura  jufqu’en  15^1.  que 
par  ordre  de  Pie  IV.  il  fe  rendit  au  concile  de  Tren- 
te, où  il  parut  avec  diftinélion.  Trois  jours  avant  fa 
mort  il  diéta  & figna  la  lettre  fùivante,  afin  qu’on 
l’envoyât  au  pape. 

» Trcs-fâint  pere,  étant  fur  le  point  de  paroître 
» devant  Dieu , & le  zélé  que  j’ai  pour  l’honneur  de 

- votre  fainteté , ne  pouvant  finir  qu’avec  ma  vie 

- j’ai  crû  qu’elle  ne  ^fagréeroit  pas , que  dans  ces- 
" derniers  momens  qui  me  relient , je  priffe^  liber- 
» té  de  lui  donner  encore  cet  avis,  qui  eft,  qu’après 
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« lui  avoir  déclaré  mon  lentiment  couchant  la  réd- 
••  dence  des  évêques  , je  crois  qu’il  cH:  digne  de  là 
» pieté  & de  fa  vertu  de  faire  , que  non-leulemenc 

- le  faint  concile  défîniire  nettement , de  quel  droit 
« elb  la  réddence  des  évêques  »&;  des  autres  miniftres 
~ de  l’églife  i mais  de  plus , que  ce  qui  en  aura  été 
“ une  fois  défini , foit  gardé  inviolablement  par  vo- 
« tre  fainteté  & par  cous  les  autres  prélats.  £c  pour 
« parler  encore  plus  clairemenr , que  les  cardinaux 
« ne  tiennent  plus  d’évêchez , à moins  qu’ils  ne  foienc 
« réfolus  à rélider.  Ce  font  les  derniers  voeux  & les 
« dernieres  paroles  de  votre  rrés-humble  Sc  crcs-fidé- 
« le  ferviteur.  Et  comme  je  fouhaite  à votre  fainteté 
« une  très  longue  & très-hcureufe  vie , je  croisaulfi, 

- que  quand  il  plaira  à Dieu  de  la  finir  pour  la  chan> 

- ger  en  une  meilleure,  elle  aura  de  la  joye,  lorf- 

- qu’elle  fe  trouvera  à cette  heure  dernière  ôctedou- 
>•  table , où  je  me  trouve  à préfenc,  d’avoir  fait  la  chofe 

- dont  je  la  fupplie,  &c. 

. Cette  lettre  lut  envoyée  au  pape,  & comme  il  yen 
avoit  une  copie  entre  les  mains  de  Louis  Lofo , com- 
pagnon du  pere , elle  fut  bien-tôt  rendue  publique. 

Le  vingt-huit  ou  le  vingt-neuvième  du  même  mois, 
le  cardinal  Navagero,  nouveau  légat  du  concile,  ar- 
riva à T rente.  Comme  on  ne  l’attendoit  que  le  trente, 
on  n’alla  pas  au-devant  de  lui , ôc  Ibn  entrée  fut  faite 
fans  appareil.  Dans  le  même  tems  le  cardinal  Moron 
traitoit  férieufemenc  avec  l’empereur  à Infpruck  les 
affaires  du  concile,  conformément  aux  inÜruClions 
qu’il  avoit  remues  de  Rome.  Il  s’atucha  en  particu- 
lier à faire  voir  combien  la  longue  durée  du  concile 
écoit  préjudiciable  au  bien  .des  diocefes  , &'  faifoic 
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murmurer  lesprinces  & le  peuple;  & venant  enfuite.. 
aux  moyens  d’y  remedier,il  propofa  entr’autres  ,que- 
l’empereur  s’unît  avec  le  pape , & qu’il  ordoanât  à fes 
ambafTadeurs  de  favorifer  les  légats  en  tout.  De-là  ^ 
dit-il, il  arrivera  qu’on  n’introduira  plus  dans  le  con- 
cile de  nouvelles  difputes  fur  le  dogme  , & qu’on  ne 
s’attachera  qu’à  combattre  les  erreurs  des  hérétiques^ 
il  propofa  de  plus , que  les  articles  de  la  réformatiorv 
fiiflent  propoiezd’un  commun  confentement,ôc  qu’il 
ne  fût  permis  à perfonne  de  produire  de  nouveaux 
écrits,  qui  faifoient  que  la  même  chofe  étoit  fou  vent 
remife  en  queftion.  Qu’on  obfervât  foigneufement 
le  fécond  décret  de  la  première  feflion , enforte  que 
les  légats  fofTent  lesfeuls  qui  propofaflentj  que  la  ré- 
formation des  mœurs , qui  eft dit-il,  du  reUort  delà, 
cour  Romaine  >&  des  miniftres  dufouverain  pontife, 
fut  reçûc  de  la  maniéré  que  fafainteté  l’avoit  établie, 
s’y  étant  appliquée  avec  beaucoup  d’exaélitude.Qu’oa 
ne  mît  pas  en  difpute  des  chofes  qu’il  y en  avoit  peu 
qui  compriflent  ; que  niles  princes  , ni  leurs  miniftres 
ne  fiflent  pas  d’aflemblées  particulières  de  prélats  , 
& laiffalTent  à chacun  la  liberté  de  foivre  les  mou- 
vemens  de  fa  confcicnce  , comme  faifoit  fa  fain- 
teté.  Qu’enfin  les  princes  trouvaflent  quelque  expé- 
dient pour  éviter  la  prolixité  dans  lesavis. 

Les  miniftres  de  l’empereur  répondirent  à toutes 
cesraifong,  que  puifque  la  longueur  du  concile  ne 
provenait  que  delà  multitude  des  affaires,  & du  grand 
nombre  de  ceux  qui  opinoient , il  y avoit  deux  tem- 
peramens  à prendre.  Le  premier , de  ne  point  traiter 
de  ce  qui  eft  décidé  dans  l’écriture- fainte  & dans  les 
coaciles>&  qui  n’eû  point  combattu  par  les  hérétiqiies. 
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de  chaque  nation,  qui  porteroient  les  avis  de  tous, que  ^ 

c’etoit  l’avis  de  l’empereur, qu’on  l’avoit  ainfi  pratiqué  Smperiam 

dans  plu  fleurs  conciles , anciens  & nouveaux  ; qu’on 
faifoit  de  meme  dans  les  aflèmblées  des  laïques',  que  lèiégats-yoppofe.’ 
par  cette  voye  plulieurs  quelhons leroient  examinées  /,*.  ,0.,.,}.  «.7. 
en  même  teras  par  differentes  affemblées , chaque  ^ *• 
particulier  rapportant  à des  pereschoilis  fon  lentimenc 
fur  les  articles  propofez,&  que  ceux-ci  après  lesavok 
réduits  & digerez, les  produiroient  dans  la  congréga- 
tion générale.  Le  cardinal  Moron  accepta  lepremiec 
tempérament  ; mais  comme  il  ne  crut  pas  dévoie 
approuver  le  lècond,  il  répondit  en  général  , que 
l’expedient  propofé  par  l’empereur  avoit  déjà  été  em- 
ployé , ôc  le  lèroit  encore  , quand  on  le  jugeroit  à 
propos  : qu’on  avoit  nommé  fous  Paul  III.  des  évê- 
ques de  chaque  nation  pour  dreffer  le  catalogue  des' 
livres  défendus,  & que  les  légats  encore  aujourd’hui 
établiffoient  des  congrégations  particulières,  qui  re- 
sevoieiit  leur  pouvoir  de  la  congrégation  générale 
quand  cela  étoit  néceffaire. 

Un  autre  article  contenu  dans  les  inffruélions du’  rx; 

cardinal  Moron  y étoit  d’affurer  l’empereur  , que- le 
pape  ne  vouloir  poinC  de  fupenfion  du  conciU,quoi*- 
qu’il  y fût  invité  par  de  grands  princes  i & qu’il  per-  Tmliévicfn.  ut  ftfp» 
ufferoit  dans  cette  réfolution  dans  la  feule  vue  du  " » 
bien  public  ,fans  égard- à l'appréhenfion  qu’il  pour-* 
roit  avoir  qu’on  ne  tînt  des  conciles  nationaux.  Que 
d’un  autre  côté  il  n’y  avoit^ucune  railbn  de  le  foup- 
^onner  qu’il  défirât-  ceue  fufpenfion afin  d’éviter 
kl  réformatioH  des  moeurs , puifqu’il  n’avoit  rien  de 
plus  à cœur , quelque  malheur  qui  pût  arriver  a«- 
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concile;  & qu’il  écoic  réfolu  de  la  maintenir  autant 
qu’il  le  pourroit.  Que  l’experience  le  prouvoit  aflez 
par  toutes  les  bulles  qu’il  avoit  publiées  là-delTus , ôc 
dont  il  envoyoit  des  copies  à l’empereur , qui  con- 
noiflbit  feulement  le  mal  & non  pas  le  bien.  Quant 
à la  liberté  du  concile , le  pape  difoit,  quelle  étoit  fi 
inviolablement  obfervée , que  les  peres  en  ufoient 
meme  avec  trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient 
v^olontiers  chaque  évêque,  même  en  particulier,  fur 
les  queftions  qu’on  agitoit  i qu’ils  indiquoient  des 
congrégations  particulières , (uivant  la  volonté  du 
concile  ; qu’on  confultoit  les  ambalTadeurs  avant  que 
de  rien  propofer,  & que  fouvent  on  réformoit  les 
définitions  fuivant  leurs  avis.  Qcnfin  fi  l’on  pouvoir 
dire , que  la  liberté  du  concile  fut  violée  en  quelque 
chofe,il  falloit  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques 
princes  envoyoient  aux  évêques  leurs  fujets.  C’eft 
pourquoi  le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvût 
a cet  inconvénient. 

La  réponfe  des  miniftres  de  l’empereur  fut , que 
fa  majeflé  impériale  n’avoit  pas  la  confcience  char- 
gée d’aucun  ordre  qu’elle  eut  donné  aux  prélats  de 
les  fujets  qui  étoient  au  concile,  pour  les  priver  de 
leur  liberté  ; qu’elle  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  autres 
princes  avoient  fait  : que  fi  cela  étoit  arrivé  , c’étoit 
aux  légats  à s’en  plaindre  aux  princes  &:  à leurs  am- 
balladeurs,  quand  l'occafion  le  demandoit.  Que  fa 
majellé  Impériale  promettoit  d’ordonner  aux  liens 
d’être  favorables  aux  lég§fs , .&  que  defon  côté  elle 
étoit  difpofée  à les  aider  en  tout,  lorfqu’ellc  en  feroit 
requife.  Qu’elle  efperoit  que  le  pape  accorderoit  une 
entière  liberté  aux  évêques  fujets  du  laine  fiége , & 
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aux  autres , aux  befoins  defquels  il  fourninbic  ; qu’elle 
ne  pouvoir  parler  plus  ouvertement , pour  ne  point 
donner  occafion  a de  nouvelles  plaintes  : mais  que 
le  pape  lui  rendoit  cette  juftice  de  croire , qu’elle  n’a- 
voit  que  de  bons  fentiméns.  Moron  remercia  l’em- 
pereur de  fes  offres  obligeantes ,& dit,  qu’il  efperoiif 
que  l’exemple  & l’autorité  de  fâ  majefté  contribue - 
roient, beaucoup  à contenir  chacun  dans  fon  devoir. 

Dans  les  memes  inftruétions  le  pape  fe  juftifioit 
de  ce  que.les  préfidens  du  concile  s’adreflbientà  lui, 
pour  ne  décider  que  fuivant  fes  avis,  il  difoit,  que  fi 
c’étoit  la  coutume  de  tous  les  miniftres  d'inftruire 
leurs  princes  de  toutes  les  affaires -,  des  légats  étoient 
beaucoup  plus  étroitement  obligez  de  l’obfèrver  i 
l’égard  du  chef  de  l’églife,  dans  les  chofes  de  reli- 
gion , puifqu’on  s’étoit  toujours  adreffe  au  fouveraire 
pontife , pour  l’informer  des  fiijets  graves  & impor- 
tans  ; que  la  liberté  n’étoit  point  blefice  en  cela  , les- 
décrets  n’étant  confirmez  que  par  le  plus  grand  nom». 
bre  des  fuffrages.  Que  dans  les  anciens  conciles, com- 
me ceux  de  Calcédoine  & de  Conftantinople,  non- 
feulement  on  permettoit  de  communiquer  les  affai- 
res au  pape , mais  que  les  peres  foufenvoient  à fon> 
jugement , lorfqu’il  avoir  prononcé , que  les  plus 
pieux  empereurs  des  premiers  fiécles  avoient  coûtu-- 
me  d’ordonner  à leurs  fujets  de  fuivre  la  doétrine 
que  les  papes  Damafe  , Agatlion,  & tant  d’autres 
avoient  enfeignéej  que  le  faint  pere  , ni  fes  légats^ 
n’en  demandoient  pas  tant  aujourd’hui  5 qu’ils  exi- 
geoient  feulement,  que  les  décrets  fùffent  rendus  fui- 
vant le  plus  grand  nombre  des  peres. 

L’empereur  répliqua  à ces  »akdns ,,  qu’il  étoit  vrai 
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que  le  pouvoir  de  l’églife  pour  faire  des  décrets  fur  U 
foi  & lur  les  moeurs , rélîdoit  principalement  dans 
l’éveque  de  Rome, comme  dans  fon  chef;  mais  que 
de  lui  il  padbit  dans  les  membres  ; que  de-là  écoir 
venu  l’ufage  de  renvoyer  aux  conciles  généraux  tou- 
tes les  controverfes  importantes  qui  avoient  été  ré- 
folucs  dans  les  conciles  Romains  ; que  cela  pofé , fa 
majefte  Impériale  n’avoit  garde  de  vouloir  s’attri- 
buer le  pouvoir  de  définir  quelque  chofe  fur  cette 
matière , & que  fon  delfein  n’étoit  pas  de^mettre  la 
main  à l’encenfoir , comme  on  avoir  coutume  de 
dire  ; que  fi  le  légat  vouloir  fçavoir  ce  qu’elle  pen- 
lôit  là-deifus , elle  convenoit  que  dans  les  cas  extraor- 
dinaires qui  pouvoient  arriver  au  concile , & donc  il 
n’étoic  point  fait  mention  expreffe  dans  la  bulle  de 
convocation  , on  pouvoir  alors  avoir  recours  au  pa- 
pe, Sc  leconfulter;  mais  que  fur  les  autres  affaires 
qui  avoient  cré  prévues , & fur  lefquellcs  il  étoit  à 
préfumer  que  les  légats  avoient  reçu  des  ordres  très- 
amples  du  iouverain  pontife , on  devoir  s’en  rappor- 
ter a leur  jugement  & à celui  des  peres  : qu’autremenc 
on  auroic  raifon  de  s’écrier  que  le  concile  ne  fe  te- 
noit  point  à Trente , mais  à Rome , & qu’on  n*y  pu- 
blioit  point  les  décrets  desperçs,  mais  ceux  donc  le 
Courier  de  Rome  étoit  chargé. 

Le  cardinal  Moron  répondit  à l’empereur,  qu’on 
n’avoit  pû  prévoir  tant  d’affaires  fi  importantes  , en 
fi  grand  nombre  , &qui  dependgient  d’une  infinité 
d’efprits  diftérens,  que  d’une  maniéré  générale  & af- 
Ccz  vague.  Que  comme  les  decrets  tomboienr  fur 
des  matières  particulières  qu’on  définiffoit,  il  paroif. 
foitnéceffaire  qu’on  en  eut  des  communications  par- 
ticulières. 
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ticulieres,  &quc  tous  les  princes  à proportion  éj  rou- 
voient  cette  néceflité  dans  les  affaires  épineufes , qui 
croient  traitées  par  leurs  miniftres  dans  des  provin- 
ces fort  éloignées.  Que  ces  confultations  ne  privoient 
point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire  fon  avis  & de  dé- 
cider i 6c  que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  ni  le 
deffein  du  pape  de  donner  la  moindre  atteinte  à 
cette  liberté.Que  fi  la  queftionde  la  réfidence  n’avoit 
point  été  définie , il  ne  falloir  point  l’attribuer  à au- 
cune défenfe  que  le  pape  eut  faite , mais  à la  divifion 
qui  regnoit  entre  les  peres. 

Un  autre  article  de  ces  inftruéUons  fut  plus  long- 
tems  débattu  ; c’étoit  celui  de  la  claufe ,/«  lé^cus  pro- 
fojans.  Le  pape  y difoit , que  cette  claufe  avoit  cté 
fblemnellement  confirmée  par  les  peres , & d’un 
confentement  fi  unanime , que  fi  on  la  révoquoit , 
on  feroit  brèche  à l’autorité  clu  concile , 6c  l’on  four- 
niroit  matière  de  raillerie  aux  hérétiques , en  ou- 
vrant une  voye  pour  ne  finir  jamais  aucune  queftioni 
qu’en  rétranchant  cette  claufe  ,1e  concile  n’en  feroit 
pas  plus  libre»  qu’au  contraire  ce  ne  feroit  plus  qu’u- 
ne alTemblée  confùfe  6c  tumultueufe,puifque  la  vraye 
libené  n’étoit  point  contraire  à la  réglé  6c  au  bon 
ordre.  Que  telle  avoir  été  la  conduite  de  tous  les 
conciles , 5c  qu’on  i’cibfejvoit  encore  dans  toutes  les 
communautez.  Que  fi  Von  accordoit  aux  princes  la 
fiippreflion  de  ces  deux  mots,  ce  feroit  un  pernicieux 
exemple  pour  lesaffembléesecclefiaftiques  & laïques, 
te  qui  tendroit  à la  ruine  du  gouvernement.  Enfin  , 
que  quand  les  ambaffadeurs  auroient  la  liberté  de 
propofer , la  condition  des  princes  n’en  deviendroic 
pa«  meilleure , puifque  les  légats,  conformément  à la 
Tome  XXXIU.  Q^q 
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■ volonté  du  pape  , étoient  toujours  difpofez  à fatis- 

An.  i5<>3.  faire  aux  demandes  qu’on  leur  faifoit  , quand  ils  le 
jugeoient  à propos. 

R>  ^rrâci’tin  réponfe  de  l’empereur  fut,  qu’il  étoit  vrai  que 
rcrcur  à cct  ani-  le  pape  & les  légats  joüilToient  de  la  faculté  de  pro-  - 
pol'er  les  premiers,  mais  qu’il  fembloit  qu’on  devoit 
w.  to.  (.  14.  ».  1.  accorder  aux  autres  la  permilfion  de  le  faire  apres  eux: 
qu’il  ne  vouloir  point  difputer , qu’il  lui  fuffifoit  que 
le  concile  fe  fût  fervi  de  ces  termes , pour  qu’il  les 
reçût  avec  refpeét , & que  fes  ambafladeurs  ne  refu- 
feroient  jamais  de  leur  communiquer  les  ordres  qu’il 
leur  envoyoit  touchant  ce  qu’il  vouloir  qu’on  pro- 
posât de  fa  part  i qu’ils  écouteroient  ce  que  les  pré- 
fidens  avoient  à leur  oppofer  > qu’ils  profiteroient  de 
leur  confeil,  qui  feroit  toûjours  très-bien  reçu;  mais 
fauf  fon  droit , & en  fe  réfervant  ce  pouvoir , que 
quand  les  légats  refuferoient  de  rapporter  fes  de- 
mandes au  concile  , & perfifteroient  dans  leur  re- 
fus , il  lui  fût  permis  de  les  faire  propofer  par  fes  mi- 
niftres  ; ce  qui  lui  étoit  permis  fans  aucun  doute , 
comme  au  premier  avocat  de  l’églife , & que  parce 
qu’il  fçavoit  que  le  pape  ne  le  délapprouvoit  pas , il 
fouhaitoit  qu’on  en  fît  une  déclaration  , le  légat  le 
promit  ; mais  il  ajoûta  qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  le 
concile  en  fît  un  nouveau  décret , qui:  pourroit  cau- 
fer  quelques  troubles , &c  de  nouveaux  fujets  de  dif- 
pute  ; que  c’étoic  aflèz  pour  l’obferVer , que  cela  con- 
, cernât  la  majeflé  Impériale. 

ccqu^nîuité. , A U fujct  de  la  reformation  du  chef,  que  l’empe- 
‘“i;  reur  avoit  demandée,  comme  celle  des  membres , le 
l épMfc  qu’il  de-  pape  avoic  charge  le  cardinal  Moron  de  dire , qu*il 
étoit  prêt  de  fuivre  en  cela  les  confeils  de  l’empe- 

14.  i. 
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reur  i mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  traiter  cette  affaire 
dans  le  concile , fans  parler  en  meme  tems  de  l’auto- 
rité pontificale , ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  la  pen- 
Tée  du  prince.  Qu’on  ne  trouvera  point  qu’un  con- 
cile ait  impofé  la  loi  & prefcrit  des  relies  au  fouve- 
rain  pontilé , fur-tout  dans  un  tems  ou  il  eft  difpofé 
à fe  réformer  lui- meme,  & où  même  il  y travaille. 
Qu’au  refte,c’eft  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pa- 
pe, puifqu’il  ne  tire  fa  force  que  de  la  confirmation 
du  laint  pere.  Que  fi  ce  feroit  une  chofe  abfurde  que 
lesfujets  de  l’Empire  voulufl'entimpofer  la  loi  à l’em- 

Iiereur , des  princes  laïques  pourroient  encore  moins 
a donner  au  pape.  Que  d’ailleurs  la  coutume  étoit 
<}ue  les  papes  fillent  des  conftitutions  avec  l’appro- 
bation du  concile , & qu’enfuite  les  empereurs  y 
fouferiviflent  & les  fiflent  exécuter.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  que  des  princes , fous  prétexte  de  réforma- 
tion &c  de  religion , s’étudiaflent  à négocier  dans  le 
concile  : le  pape  vouloir  indiquer  par  cette  expref- 
fion , ceux  qui  tentoient  de  diminuer  l’autorité  du 
faint  fiége  par  des  raifons  politiques , foit  pour  fe  l'at- 
tirer, loit  pour  faire  plaifir  aux  hérétiques.  Enfin, 
qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur , comme  pro- 
tecteur de  l’églife , de  défendre  fon  chef,  & non  pas 
de  fe  joindre  àdes  ennemis. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , que  cette  affaire 
étoit  la  plus  importante  i qu’on  ne  pouvoir  douter 
que  la  réformation  ne  fût  néceffaire  , non-feulement 
dans  les  membres  de  l’églife  univerfelle , qui  avoir 
été  déjà  commencée  par  le  concile , mais  encore  dans 
le  chef,  qui  étoit  l’églife  Romaine , & fon  évêque. 
Que  le  deflein  de  l’empereur  n’étoit  pas  de  défigner 
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f>ar  ces  paroles , le  pontife  aujourd’hui  régnant, pour 
equel  il  avoir  une  profonde  eftime,  qu’il  ne  parloit 
qu’en  général , & qu’il  étoit  hors  de  doute  que  plu- 
lieurs  abusavoient  été  introduits  par  les  papes;  qu’on 
prodiguoitles  difpenfes  ; qu’on  laiflbit  les  crimes  im- 
punis; qu’on  accordoit  des  exemptions  tropfiéquen- 
tes , & qu’on  ne  cherchoit  qu’à  avoir  de  l’argent. 
Que  ces  abus , pour  la  plus  grande  partie  > avoient  été 
l’occafion  des  nouvelles  hcréfies , & qu’il  croyoic 
que  le  pape  ne  les  approuvoit  pas.  Que  cela  pofé,  il 
ne  demandoit  pas  qu’on  réformât  la  perfonne  du 
pape,  ni  qu’on  touchât  à Ton  pouvoir  temporel,  ni 
au  gouvernement  de  l’éghfe,  avec  le  college  des  car- 
dinaux : mais  que  dans  les  autres  affaires  qui  concer* 
noient  le  gouvernement  eccléfiaftique  , & qui  in- 
fluoient  de  la  cour  Romaine  fur  le  refte  de  l’églife  ; 
tous  ne  penfoient  pas  de  meme  fur  l’autorité  du  con- 
cile , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’entrer  en  difpute 
avec  le  fouverain  pontife  dans  une  queftion  aufli  dif- 
ficile , qu’il  n’en  parloit  qu’avec  le  refped  d’un  enfant 
envers  fon  pere.  Il  ajouta  , que  la  condition  des 
Chrétiens  étoit  telle,  qu’il  faudroit  que  le  faint  pere 
fe  furmontât  lui-meme  , & déférât  en  partie  à la  né- 
ceffité  des  affaires.  Qu’il  étoit  inconteftable  qu’un 
ouvrage  entrepris  & terminé  par  u^  fi  grand  nom- 
bre d’éveques.  de  toutes  les  nations  auroit  beau- 
coup plus  de  poids  & d’autorité , que  sÜl  étoit  fait  » 
Rome  par  quelques  cardinaux  & prélats  joints  au 
pape.  Que  comme  cette  réformation  reg'ardoit  tous 
les  fidèles  fans  exception  , elle  devoir  être  faite  par 
toute  l’églife  affemblée.  Il  finit  en  difànt  , que  le 
légat  Moron  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens  très- 
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faints  que  le  ^ape  avoir  faits  par  rapport  à fa  cour,  il 
les  croyoit  trcs-utiles , s’ils  étoient  concertez  avec  le 
concile , à l’autorité  duquel  tant  d’anibaflàdcurs  des 
princes  concoureroient  pour  s’oppofer  aux  artifices 
de  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à ces  pieux 
reglemens,  & arrêter  leurs  plaintes,  à quoi  l’on  ne 
pouvoir  remedier  facilement  ailleurs  que  dans  un 
concile. 

Le  cardinal  Moron  voulant  profiter  de  ce  que 
l’empereur  avoir  dit,  qu’il  ne  demandoit  pas  qu’on 
réformât  la  perfonne  du  pape  , lui  demanda  qu’on 
effa<jât  le  terme  de  Chef,  qui  étoit  dans  fon  écrit , de 
peur  que  s’il  venoit  â tomber  entre  les  mains  des  hé- 
rétiques,ilsne  le  priflenten  très-mauvaife  part;  l’em- 
pereur y confentit,&  l’on  fubftitua d’autres  termes 
en  la  place  de  celui-ci.  Le  cardinal  répondit  au  refte, 
qu’on  avoir  déjà  remédié  à tous  les  abus  dont  fa  ma- 
jefté  Impériale  venoit  de  faire  mention,  & que  dans 
la  fiiite  le  concile  s’appliqueroit  à une  exaéle  réfor- 
macion.  Il  ajouta  , qu’il  y avoir,  pourtant  deux  ex- 
ceptions à faire  , l’éleétion  du  pape  , & la  création 
des  cardinaux  , qu’à  caufe  des  difterens  interets  des 
nations  qui  étoient  au-delà  des  Monts , ôc  de  la  ja- 
loufiequi  regnoit  entr’elles , on  ne  pouvoir  en  trai- 
ter dans  le  concile  fans  s’expofer  à de  grandes  divi- 
fions  , & peut-être  à des  fuites  encore  plus  fâcheu- 
fes  Que  n l’empereur  fouhaitoit  que  le  pape  inférât 
quelques  claufes  dans  là  bulle  , il  écouteroit  voloa- 
tiers  fes  remontrances  là-delTus.  Qu’il  n’oublieroit 
pas  de  propofer  cette  bulle  au  concile,  pour  l’ap- 
prouver fimplement  fans  pouvoir  l’examiner  , à 
moins  qu’on  ne  doutât  que  les  chofes  ne  fulfent 
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pas  nflfez  éclaircies , ou  que  les  diiTcrences  palCons 
des  hommes  ne  caufaflcnt  de  la  divifion  & du  retar- 
dement. Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  les  peres  qui  re- 
çoivent du  pape  le  pouvoir  de  réformer , voulullénc 
enfuite  de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  au- 
roit  été  décidé  mûrement  & avec  tant  d’exaélitude 
par  le  chef  de  l’églife  & le  vicaire  de  Jesus-Chkist. 

Sur  l'éleéfion  des  cardinaux  le  pape  difoit  y qu’il 
ne  pouvoir  reftraindre  leur  nombre,  comme  l’em- 
pereur le  demandoit  dans  fa  lettre  -,  la  raifon  qu’il 
en  apportoit , étoit  que  cette  dignité  n’étant  point 
amovible , & n’étant  pas  jufte  que  fa  fainteté  fût 
obligée  de  fe  fervir  des  mêmes  miniftres  & des  me- 
mes confeillers  qui  avoient  eu  le  maniement  des  af- 
faires fous  fon  prédécefleur  , il  lui  paroifloit  nécef- 
faire  d’en  choinr  de  nouveaux  ; outre  qu’elle  y étoit 
fouvent  obligée  pour  déférer  aux  prières  & Ibllici- 
tations  des  princes , & pour  récompenfer  le  mérite 
des  évêques.  Qu’il  n’avoit  pas  deifein  à préfent  d’au- 
gmenter le  nombre  des  cardinaux  ; mais  que  fi  quel- 
que raifon  dans  la  fuite  l’engageoit  à le  iaire  , il  ne 
choifiroit  que  de  dignes  fujets,  & qu’il. étoit  prêt  de 
faire  une  bulle,  qui  marquât  les  qualitez  néceflàires 
â cette  dignité.  Il  n’y  eut  point  de  réplique  à cet  ar- 
ticle. L’écrit  parloir  enfuite  de  l’éledion  des  évê- 
ques: on  y prioit  l’empereur  d’avoir  égard  aux  no- 
minations qu’il  feroit.  A quoi  ce  prince  répliqua  pat 
un  long  diî'cours , fur  les  qualitez  néceflàires  à un 
évêque,  & fur  la  licence  de  quelques  chapitres  , qui 
prétendoient  fe  fouftraire  de  la  jurifdidion*des  évê- 
ques. Le  légat  répartit , que  le  concile  y avpit  déjà 
pourvû  dans  fes  décrets  de  réformation  , & qu’il  y 
poutvoicoit  encore. 
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Le  pape  ajoûtoic  fur  l’article  de  la  réfidence , que 
cette queftion, 11  elle  eft  de  droit  divin , étoit  inutile, 
& qu’il  auroit  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne  l’eut'pas 
remuée  > mais  que  puifqu’on  en  avoit  parle , il  pro- 
mettoit  d’approuver  qu’elle  fût  déclarée  néceflaire  , 
& qu’il  auroit  foin  de  la  faire  obferver  aux  cardinaux. 
L’empereur  répondit , que  quoiqu’il  eut  été  peut-être 
plus  à propos  de  fe  taire  lur  cette  queftion  dès  le 
commencement  ; cependant  elle  avoit  été  Ci  vive- 
ment agitée , qu’il  étoit  néceflaire  maintenant  d’en 
faire  un  décret , & que , foit  qu’on  décidât  qu’elle 
étoit  de  droit  divin  ou  de  droit  humain  , il  lalloit 
faire  comprendre  aux  évêques  qu’ils  y étoient 
obligez  étroitement.  Le  légat  répondit , qu’il  y em- 
ploy croit  tous  fes  foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inftrudions  conte- 
noit  les  raifons  pour  lefquclles  le  pape  ne  pouvoit 
fe  tranfporter  à Trente,  comme  l’empereur  l’y  invi- 
toit , fa  vieillefle  & fes  infirmitez , l’air  de  Trente  qui 
lui  étoit  contraire  , l’extrême  difficulté  d’y  loger  deux 
cours , auffi  nombreufes  que  la  ficnne  & celle  de  l’em- 
pereur. L’inconvenient  que  les  deux  chefs  de  l’églifè 
&de  l’empire  fe  trouvalTent  dans  un  lieu,  où  il  y a 
trop  de  licence  , les  dangers  aufquels  les  expoferoit 
la  proximité  des  Proteftans  d’Allemagne , avec  qui 
le  prince  de  Condé,chef  du  parti  Calvinifte  en  Fran- 
ce , avoit  fait  alliance.  Enfin  la  néceffité  qui  l’obli- 
geoie  de  demeurer  à Rome,  qui  étoit  n énacéed’une 
defeente  de  la  flotte  des  Turcs , il  confeilloit  donc  à 
l’empereur  de  fe  rendre  plutôt  à Boulogne  par  les 
raifons  fuivantes. 

Que  fa  majefté  pouvoit  y venir  par  fes  états  avec 
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■ un  petit  train  & peu  de  dépenfe , en  prenant  le  che- 

An.  15S3.  tnin  de  Mantouc,  & que  fa  fainteté  lui  offroit  de 
commander  dans  cette  ville  c onjointement  avec  ellei 
, qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  l’Allemagne,  en 

y laiflant  fon  fils  roi  des  Romains,  que  toute  la  na- 
tion chériflbit  beaucoup  -,  que  les  Allemans  feroicnt 
Tavis  d’un  pareil  voyage  ,qui  n’étoit  entrepris  qu’en 
faveur  de  la  réformarion  qu’ils  demandoient  avec 
tant  d’inftance,& à laquelle  on  pourroittravailler  effi- 
cacement, en  transférant  le  concile  dans  cette  ville. 
Le  pape  finiffoic  en  difant,  que  comme  dans  la  ré- 
formation de  l’eglife , il  n’auroit  egard  ni  au  fang  ni 
aux  interets  des  particuliers , de  meme  quand  il  s’a- 
giroit  de  fon  autorité , dont  Dieu  meme  l’avoit  ren- 
du dépofitaire  , il  ne  foufinroit  jamais  qu’on  la  blef- 
sât.  ‘ 

Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  couchant  le  voyage  du  pape  à Trente;  que 
quoiqu’il  y eut  de  grands  avantages  à efperer  de  la 
préfence  de  fi  fiinteté  au  concile;  cependant  ayant 
penfé  aux  dilficultez  qui  s’y  trouvoient , il  ceflbit  de 
la  prefTer  là-delfus.  A l'égard  du  voyage  de  Boulo- 
gne, s’il  ne  s’agilfoit  que  d’y  être  couronné  parle 
pape,  il  fe  feroit  un  plaifir  de  s’y  rendre,  pour  fui- 
vre  l’exemple  de  fes  ancêtres , & marquer  au  faint 
pere  fon  refpeéf  & fon  oSéillance  : mais , que  comme 
on  devoir  y travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réfor- 
mation , il  fe  trouveroit  obligé  d’y  faire  un  fé'our 
beaucoup  plus  long  que  la  fituation  préfente  des  af. 
faites  de  l’Allemagne  ne  le  permettoit  ; que  la  pré- 
fence du  roi  des  Romains  n’étoit  pas  fuffifance  , puif- 
• qu’il  étoit  affez  occupé  à appaifer  les  troubles  de 

Hongrie, 
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Hongrie , outre  que  c’ccoic  1&  coutume  de  rappoc- 
tef  Icsaifaires  les  plus  importantes  de  l’empire,à l’em- 
pereur meme.  • 

• Quelque  tcms  après  Moron  eut  im  entretien  fe- 
cret  avec  l’empereut  : ( cat  jufques-là  il  ne  lui  avoir 
parlé  qu’en  préfence  de  fes  miniftres  i ) Dans  cet 
entretien , apres  plufieurs  eclairciflèmens  préliminai- 
res , l’on  convint  qu’on  lailTeroit  aux  peres  du  con- 
cile une  entière  liberté  de  dire  leurs  avis  ; qu’on  em- 
pccheroit  les  digreflîons  vagues , &:  qui  s’éloignent 
du  fujet,  & qu’on  obligeroit  les  peres  à parler  modet 
tement , comme  on  afl'uroit  que  l’empereur  l’avoit 
ordonné  à fes  prélats  : Que  le  pape  laifleroit  au  con- 
cile une  pleine  liberté  dans  fes  decilions,  cômme  il 
l’avoit  offert.  Qu’ontravailleroitférieufement  àcon- 
tinuet  les  décrets  fur  la  réformation  ; que  l’on  ter- 
mineroit  la  queftion  de  la  réfîdence>fi  elle  eft  ou  non, 
de  droit  divin;  Qu’au  lieu  d’un  feetêtaire  du  concile, 
il  y en  auroit  deux  jufqu’à  la  fin , & que  le  fécond  le- 
roit  choifi  par  l’autorité  du  pape  & des  légats  s que 
l’on  pourvoiroit  à l’éleéUon  des  évêques  Ôc  à l’exem- 
ption ,où  les  chapitres  prétendoietit  être  dès  ordinai- 
res ; que  l’empereur  viendroit  à Boulogne , fi  fes  af- 
faires le  lui  permettoient , pour  y recevoir  la  couron- 
ne Impériale  des  mains  du  pape.  ’ 

Outre  tous  ces  articles , qui  furent  mis  par  écrit,on 
convint  encore  de  part  & d’autre , que  fi  lè  fiége  apo- 
ftolique  venoit  à vacquer  pendant  la  tenue  du  con- 
cile du  vivant  de  l’empereur,  il  employeroit  toute 
fo'n  àuebrité  pour  maintenir  le  facré  college  dans 
l’ancieiî  drbit  d’élire  un  pape  \ mâis  il  y eut  trois  cho- 
lès  fur  lefquelles  on  ne  s’accorda  pas  alors.  La  pre- 
Tome  XXXlll.  Rr 
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micre,  fi  on  opinerait  par  nations  dans  les  congrc- 

An-  *5^3.  gâtions.  La  féconde  concernoit  la  claufe  , les  lé^s- 
propofanSyCxiT  laquelle  l’empereur  denaandoit  une  dé- 
claration. La  troiûcme  , fi  la  bulle  de  réformation 
que  feroit  le  pape feroic  foumife  au  jugement  du 
concile.  Moron  partit  d'InfprucK  le  douzième  de 
Mai,  fans  avoir  tien  déterminé  fur  ces  trois  articles 
avec  l’empereur ,,  &.  dès  quil  fut  parti. d’Infpruck  ôc 
arrivé  àMotcra,.il  en  écrivit  à ce  prince, pour  l’en- 
gager à.  ne  rien  exiger  fur  ces  trois  points,&  il  adrefia 
la  lettre  au  nonce  Delfîno.  Sur  le  premier  article  il 
difoit,  qu’on  ne  pouvoir  changer  les  reglemens  qui 
avoient  été  faits  par  les  préfidens.,  qu’il  neparoiflbit 
pas  jufte  que  deux  ou  trois  Anglois  ou  Irlandois  qui 
s’y  trouvoient , euflent  la  meme  autorité  qu’une  uen- 
taine  d’évêques  François  ou  Elpagnols ,, fins  parlée 
des  Italiens.  Qu’il  n’étoie  pas  au  pouvoir  des  princes  „ 
ni  du  pape  même,  d’introduire  dans -un  concile  de 
nouvelles  coutumes  contre  le  confentement  des  pe- 
res  ; que  fi  l’on  avoir  opiné  par  nations  dans  le  con- 
cile de  Confiance , çavoit  été  parce  qu’il  n’y  avoic 
point  alors  de  pape  dans  l’églife,&  que  le  concile  de 
Bafle  ne  voulut  pasfuivre  cette  voye  ■,  qu’il  étoitinu- 
ti]e  de  dire , que  par-là  on  abregeroit  beaucoup,puiCr 
qu’au  contraire  cette  nouveauté  employeroit  beau- 
coup plus  de  rems  qu’elle  n’apporreroit  d’utilité.  Qu’il: 
ne  lumfoit  pas  à>  l’empereur  de  dire’,  qu’il  avoir  re-- 
mis  cette  afiaire  au.  jugement  du  pape , des  légats , Sc 
de  quelques  autres  , parce  que  le  bruit  feulement, 
qu’on  répandroit , que  fà  ma jçfié  étoit  dans  ce  fenti- 
ment , étoit  capable  de  caufer  de  grands  troubles. 

Sur  le  deuxième. article,  qu’on  ne  pouvoir  chaïu- 
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ger  cette  claufe  qu’au  deshonneur  du  concile,  qu’elle 
ne  prqudicioit  point  au  droit  des  princes  j qu’en 
accordant  aux  ambaiTadeurs  la  faculté  de  propofer 
eux-mcmes , on  ne  pourroit  la  rehifer  aux  évêques, 
ce  qui  cauleroit  beaucoup  de  confuHon.  EnBn  fur  le 
dernier  article,  qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape 
Ibûmit  à d’autres  ce  qu’il  avoir  décidé  mûrement , 

& de  l’avis  des  plus  habiles , ôc  que  d'ailleurs  les  pe> 

Tes  du  concile  n’avoienc  aucune  expérience  fur  cette 
réforme , qui  n’étoit  pas  de  leur  rcflbrt.  Que  fi  l’em- 
pereur croyok  qu’une  femblable  conllitution  ne  re- 
medioit  pas  aux  abus  que  les  princes  objeétoient , fie 
qu’ils  jugeoient  à propos  que  la  chofe  fiât  propofée  au 
concile , c’étok  à lui  à déclarer  ce  qui  concernoit  ces 
princes,  fie  qu’on  y aurok  égard-  C^’il  priok  fa  ma- 
jellé  de  faire  réflexion  fur  toutes  ces  chofes , fie  de  ne 
pas  rendre  inutile  fa  légation  ♦ de  donner  des  preu- 
ves de  fa  pieté , de'fon  attachement  au  fiiint  fiége , fie 
de  fon  zélé  pour  le  bien  commun , d’où  dépendoic 
l’heureux  fucccs  du  concile. 

L’empereur , apres  avoir  lû  cette  lettre , récrivit  à * * 
Moron  le  lendemain  treiziéme  de  Mai  > qu’il  ne  lui  pereur  j la  lettre 
avoir  propoféque  l’on  opinât  par  nations , que  parce 
qu’il  l’avoit  confulté  fur  la  maniéré  d'abreger  les  ‘ f-  "•  *• 
quellions  fit  les  difputes  > qu’il  ne  s’étoit  jamais  per- 
fiiadé  que  le  fiiffrage  de  deux  ou  trois  Anglois  fiât  du 
meme  poids  que  c^ui  de  trente  prélats  d’une  autre  na- 
tion i mais  qu’il  entendokque  ce  que  quelques  évê- 
ques auroient  réglé , feroit  enfuke  rapporté  dans  le 
concile, pour  être  approuvé  ou  rejette,  fuivant  le  plus 
grand  nombre  des  fuffrages  5 que  ce  n’étoit  qu’un 
<^nfeil  qu’il  avoir  voulu  donner , fie  non  pas  un  ot- 
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dre.  Qu’à  l’égard  de  la  claule  , lés  Ir^s  fn>f  optas  ,.y^ 
auroic  fouhaiw  qa’on  l’eut  fupppîmée  vrnais  que  pour 
obliger  le  légat,  il-  éïoit  content  de  la  £vculré  qu'on 
kii  accordoic  de  communiquer  fès  demandes  aux 
prefidens  , afin  de  les  propoler  eux- mêmes  v ou  qu’en 
cas  de  refias,  ce  qui  n’arriveroic  pas,  comme  il  l’ef- 
peroit,  il  fût  permis  à lèsambafladeursde  le  fiiire  » ce 
qu’il’croyoic  qu’on  dévoie  accorder  à tous  les  autres 
princes.  Qu’enfiti  à tégard.  de  la  bulle  'dc’  r'éforma-: 
tion  , il  demandoit  feulement  qu’elle  fût  exécutée  » 
ôc  qu’on  réglât  ce  qui  concernoïc  les  cardinaux,  les 
confiftcMtes , les  miniftjres  des  princes; ce  qu’ilcroïoit 
qu’on  pouvoir  mieux  faire  dans  le  concile  ; mais  qu’il 
le  rendoit  â l’avis  de  plus  habiles  gens  que  lui , fie 
qu’il  fe  foumettoit  au  jugement  du  concile.  Cette  ré - 
ponfe  de- l’empereur  fut  remile  le  meme  jour  trei- 
ziéme du  mois  au  nonce  Delftno,&  rendue  au  légat 
Morort , qtiiéroic-  encore  à Motera  alTez  près  d’Inl- 
prucK  : elielui  nobeaucoupde  plaifir  & il  en  remer- 
cia l’empereur  par  une  répliqué  pleine  de  politelfes. 

Quoique  le  premier  légat  ne  fûppas  encore-de  re- 
tour à Treiite,  les  Franijois  ne-laiflbibnt  pas  de-de- 
mander  la  réformation  des  naœurs  avec  inftance'r  fie 
le  fieur,  de  Lanûc  dit  au  cardinal  Navagero-,  qu’é- 
tant ambalfadeup  à-  Rome,  il  avoit  vû  avec  plailir 
combien  le  pa'[>e  étoit' bien-intentionné  pour  réfor-- 
mer  l’eglife,  & que  l(i  nouvelle  qu’il  e.n  avoit  man- 
dée enPrance,y  avoit  caufé  une  joie  univerfelle;mais 
qu’a  préfent  il  étoit  fenfiblement  touché  de  voir 
qu’on  procédât  avec  t.ant  de  lenteur  à-une  affaire  fi 
importante  ; que  quand  Ton  éminence  avoir  été  en- 
voyée pour  y travailler , il  l’avoit  priée  de  pourvoir 
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pomptement  auxbefoins  de  l’é^Üfe,  & de  répondre 
aux  vœux  de  toute  la  Chrétienté , & principalement 
du  royaume  de  France.  Le  légat  répondit,  que  toutes 
lesinflances  de  ramUafladeur  n’égaloienïpas  l’ardcur 
avec  laquelle  le  pape  prenoit  cette  afl'airc,  & la  lui 
avoir  recommandée  ; qu'il  ne  pouvoir  encore  lui  rien 
répondre  de  précis  là-dcflus  , parce  qu’il  étoit  nou- 
vellement artivc  , & qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s’ étoit 
paflé,  & ce  qui  caufoit  tarr  de  lenteur  ; mais  qu’il 
étoit  caution  pour  ^avenir,  auffi-tôt  que  le  cardinal 
Moron  ion  collègue  feroit  de  retour;  que  cependant 
les  peres  pouvoient  préparer  les  matières. 

Pendant  ce  tems-là  le  i'ecretairc  Philippe  Mufotre 
arriva  de  Rome,  où  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit 
envoyé , fur  les  avis  qu’il  avoir  reçus  que  le  pape  le 
regardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui  étdient  con- 
traires à fon  autorité  ; ce  fut  le  quatiiéme  de  Mai, 
Ce  fecretairc  étoit  chargé  d’une  lettre  de  fa  fainreté, 
qui  lui  marquoit,  qu’elle  étoit  perfuadée  de  les  bon- 
nes intentions , fit  qu’elle  conf -ntoit  qu’on  laifsât  les 
matières  de  l’ordre  Ôc  de  la  rciidence,pour  travailler 
à la  réformation.  Cette  lettre,  qui  fît  beaucoup  de 
plaiiîr  aux  François,  lut  communiquée  par  le  cardi- 
nal au  légat  Simonette , pour  concerter  avec  lui  fur 
les  moyens  qu’on  prendroit:  mais  celui -ci, qui avoif 
des  ordres  contraires  dmpape,  remit  cette aflàire  a- 
près  le  retour  de  Moron. 

Le  cardinalf  de  Lorraine  irrité  de  cette  remife, 
s’en  plaignit  comme  d’un  défaut  de  liberté , & fît  fen- 
Ôr  ce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’appercevoir  , que 
l’on  attendoit  de,  Rome  julqu’à  la  dccjfion  des  moin- 
dres, chofes,  atque  c’étoit.Rome  qui  jugeoit  & qui 
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5t8  Histoire  Ecclestast t q.ùk. 
(iécidoit,  & non  pas  le  concile.  Pour  l'appaiferon 
tint  le  dixiéme  de  Mai  une  congrégation  , fans  at- 
tendre le  retour  du  cardinal  Moron , & on  y lût  une 
lettre  de  la  reine  d’EcolTe , que  lecardinal  de  Lorrai- 
ne  préfenta.  Cette  princeiTe  y déclarok , qu’elle  fe 
Ibumettoic  au  concile , promettoit  une  obeïflaacc 
perpétuelle  au  liège  apoHolique , .Ôc  s’exeufoit  de  ce 
qu’elle  n’avoit  pu  envoyer  aucun  de  Tes  évoques  à 
Trente.  Après  la  leéture  de  cette  lettre,  le  cardinal 
de  Lorraine  fit  un  grand  éloge  de  la  reine  d’Ecofle , 
Çc  s’étendit  beaucoup  en  particulier  fur  Ton  zélé  pour 
la  religion,  ,&  fur  les  perlécutions  qu'il  lui  avoir  atti- 
rées : & le  promoteur  répondit  fur  le  meme  ton  au 
nom  du  concile  : enlbrte  que  toute  cette  congréga- 
tion fe  pafla  à louer  & à plaindre  la  reine  d’EcoHe. 

Le  onzième  du  meme  mois  il  y eut  une  autre 
congrégation  , .où  l’on  traita  des  abus  touchant  le 
facrement  de  Perdre..  On  avoir  drefle  ûir  ce  fujet 
quatre  chapitres,  qui  Ibuifrirent  tant  de  contradic* 
tions  des  qu’ils  furent  propofez , qu’on  ne  pût  s’acr 
corder.  Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  ce  défordre, 
fiibflitua  quatre  autres  articles,  fur  lefquels  il  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  d'être  entendu,  il  dit  d’abord , 
qu’il  falloir  établir  en  premier  lieu , d’où  l’on  pouvoir 
tirer  les  connoiffances  qu’on  dévoie  avoir  de  ceux 
qu’on  élevoir  à l’épifeopat,  & quelles  qualitez  le  Sei- 
gneur demandoit  en  eux  , auui-bien  que  dans  les 
autres  minières  inferieurs  • fur  quoi  il  apporta  plu- 
fieurs  paflages  de  l’écriture- fainte.  Il  défapprouva 
l’éleéfion  des  évêques  par  le  pape  comme  imoarfàite, 
les  nominations  par  les  princes  & par  les  chapitres 
comme  pernicieufes,  fe  faifancd’otdinaire  fans  com 
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feü  & par  interet.  Il  voulut  en  excepter  Charles  V.  & - - - 

Philippe  II.  dont  il  fit  une  mention  honorable  j mais  1 56^. 
il  ajouta-,  qü’on  ne  ttouvoic  pas- aifement  des  prin-  uutr  i Uî»i. 
ces  au(fi-bien  intentionnc2.  Il-  n’épargna  pas  la  reine  w*"" 
d’ccolfe  û nièce,  & dit , que  s’il  étCHt  défendu  aux  p»*ù\y  'u^' 
femmes-  de  parler  dans  l'églife  , à plus  forte  raifon 
d’y  rïommer  aux  dignitez.  U parla  avec  la  même 
franchife  au  lûjet  de  ce  qui  fe  pafloit  en  France , & 
dit, que  fa  confcience  le  forçoit  d’avoücr,  qu’on  y 
commectoit  beaucoup  de  fautes  dans  la  diftribution 
des  éveehez.  Q^i’il  rf approuvoit-  pas^  pour  cela  les 
«leélions  que  faifoit  le  peuple  -,  mais  qu’il  falloic 
trouver  quelque  forme  d’éle£tion>  qui  approchât  de 
celles  de  Jesus-Gh&ist  & des  Apôtres  , autant  que 
cela  fo  pourroit  faire. 

Enfuite  if  pFopofa  le  précis  des  quatre  canons  ou 
chapitres  qu’il  avoir-  dreflez  lui-même. 

Après  cette  leéfure  il  parla  contre  l’abus de noruw 
mer  des  évêques  fimplement- titulaires,  fur-tout  pour, 
les  lieux  où  il  fe  trouve  par-là  deux-  évêques , com-' 
me  on- le  voit,  dit-il , à l’égard  de  Conftantinople,&; 
de  quelques  villes  de  la  Grece.Que  fl  la  Grece,ajoû-- 
ta-t-il , le  réünilfoit  à l’églife  Romaine , par  quel  ha-- 
zard  verroit-on  deux-  époux  d’une  même  églife  aÆf-' 
ter  à un  concile  t-  Il  dit  encore , que-  les  évêques  ti-' 
tulaires,  de  même  que  les  autres  , s’obligeant  par 
ferment  dans  leur  confécration  à prêcher  au  peuple- 
qui  ell  confié  à leurs  foins  ,,  ils  mentoient  au  Saint- 
Efprit,  puifqu’ils  fjavoient- qu’ils- ne  le  feroient- pas.  ■ 

Qu’ainh',ou  il  ne  falloir- point  les  ordonner  , ou’- 
l'on  devoir  les- envoyer  dans- leurs  diocéfes,.quoi-' 
qu’ils fulTcnt  fuj^ts  de  princes  infidèles,  étant  du  de-^ 
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voir  d‘un  évique  d’ctre  prêt  à louftrir  le  martyre 
pour  fon  troupeau  , comme  faifoicnt  les  évêques 
voifins  du  fiécle  de  Jesus-Christ  ; d'où  il  conclut, 
qu’on  devDK  exclure  de  l’églile  ces  gens  qui  ne  font 
que  des  ombres  d’évcques. 

Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  {bn  difcours , apres 
les  ordinaux  qui  <jue  quelques  peres  curent  parlé , il  dit , que  c’etoit 
chom  tout-à-faic  abfurde,  de  donner  des  evê- 
r<t  ».  U.  chez  aux  cardinaux  diacres  , & qu’on  ne  pouvoit 

F<vt  P«/«,  iü,  7,  -ri  I ^ * 

voir  lans  horreur,  quun  homme  qui  ne  veut  pas 
évêque, obtienne  un  évêché  : qu’il  ^toit  de  mc- 
me  ridicule  , que  des  églifes  hillent  données  en 
commande  à des  cardinaux  prêtres;  que  pour  lui , 
il  étoit  tout  prêt  de  quitter  fon  archevêché  de  Reims; 
ic  que  s’il  n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d’avoir 
un  évêché,  il  renonceroit  plus  volontiers  à la  pour- 
pre , afin  de  fervir  fon  égîife.  Prenant  de-là  occa- 
iîon  déparier  des  cardinaux,  il  fut  d’avis  qu’on  n’en 
cré.ît  aucun , qu’il  n’eut  atteint  vingt-fept  ans , ou 
du  moins  l’âge  preferit  pour  le  diaconat  ; qu’il  fal- 
loir que  ceux  qui  avoient  été  nommez  évêques , fe 
fin'ent  confacrer  , & principalement  ceux  qui  fe 
trouvoient  au  concile  , pour  ne  point  fcandalifer  les 
hérétiques,quivoy  oient  juger  dans  les  caufes  de  reli- 
gion des  gens  qui  n’avoient  pas  la  puiflance  d’im- 
pofer  les  mains , & qui  étoient  prefque  laïques  : que 
pour  cette  raifon  il  ulloit  faire  un  décret  qui  ordon- 
nât, ou  qu’ils  fe  feroient  confacrer  évêques,  ou  qu’ils 
feroient  privez  de  l’épifcopat,  ou  qu’ils  n’auroient 
point  droit  de  fuffrage  dans  le  concile.  Il  tomba 
enfuite  fiir  les  difpenfes , qu’il  prétendît  avoir  été 
inconnues  dans  l’églife  pendant  plus  de  cinq  cent 

ans , 
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4ins,  & donc  on  faifoic  un  fort  mauvais  ufage  , & 
ajouta  , qu’il  croyoic  qu’on  dévoie  les  interdire 
pendant  «quelques  années.  Il  rapporta  la  con- 
grégation établie  fur  cette  matière  par  Paul  III.  & 
dont  les  aétes  furent  publiez.  Il  dit  encore , qu’on 
avoit  fagement  établi  dans  l’églife  des  le  commence- 
ment les  fonctions  des  ordres  mineurs , & qu’on  de- 
voir renouveller  cet  établilfement. 

Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  & avec  un  fi  grand 
feu , qu’il  employa  prefque  lui  feul  toute  la  congré- 
gation , qui  dura  alTez  long-tems. 

L’archevêque  de  Grenade  parla  après  le  cardinal 
de  Lorraine  dans  des  termes  à peu  près  femblables  > 
& à l’occallon  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit 
des  cardinaux , il  voulut  montrer , que  pendant  qu’on 
traitoic  du  facremenc  de  l’ordre  , & que  le  concile 
avoit  autorité  fur  toutes  les  puHfances  de  la  terre,  à 
l’exception  du  pape,  qu’on  regardoit , dit-il , ici  bas 
comme  une  efpece  de  divinité , dont  tous  les  décrets 
pouvoient  être  cenfez  émanez  , puifqu’il  devoir  les 
confirmer  i il  lui  femblc». t qu’il  feroit  à p'ropos'  dè 
traiter  des  cardinaux  , de  leurs  qualitez  & de  leur 
éleeStion  ; que  fi  l’on  n’en  devoir  pas  parler , préten- 
dant que  cela  regardoit  le  pape , par  la  même  raifon 
on  ne  devoir  rien  dire  des  évêques , puifqu’ils  étoient 
choifis  auffi  par  lui.  Ildit  enfuite,  qu’il  neconvenoit 
nullement  à ceux  qui  étoient  les  confeillers du  pape 
de  l’élire  ; qu’on  leur  confioit  l’adminiftration  de 
plufieurs  églifes  au  défavantage  de  la  religion  -,  qut 
s’ils  vouloient  joiiir  de  ces  mênies  églifes , ce  devoifc 
être  ;en  titre  & non  pas  en  commende , & qu’il  étoit 
injufte  que  les  memes  qui  font  nommez  pour  être  a 
Tome  XXXZIZ.  Sf 


An.  15^3. 


XXXIL 
L'archevêque  de 
Grenade  parle  aufti 
fui  U mêifte  ma- 
tière. 

PMÜÆVidn,  ut  fnf» 
csf.  ii.it.  1 a. 


Digitized  by  Google 


51,2,  Histoire  Ecoles  I ASTIQU  E. 

— - la  tête  de  diocéfes  aflez  éloignez , demeuraffent  con* 
Am-  i5‘'3.  tinuellementà  Romeique  c’écoit  le  zélede  la  gloire 
du  Seigneur  qui  le  laifoit  parler  ainfi , fans  aucune 
vue  d'interet.  Il  condamna  de  même  l’abus  des  évêr 
ques  titulaires , qui  ont  été  entièrement  inconnus 
dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  fortement  contre 
les  exemptions , & les  réferves  que  le  faint  fiége  ao- 
cordoit,  comme  contre  autant  de  nouveautez.  Il 
dit , qu’il  avoir  été  fouvent  fcandalifé  de  voir  les  loix 
iujettes  à tant  de  variations,  & les  exemptions  & réi 
ferves  qui  font  des  relâchemens  de  ces  loix  conftan- 
tes  & perpétuelles.  Enfin  il  conclut , qu’autrefois  le 
tems  avoir  pû  être  favorable  pour  introduire  ces  pri- 
' vileges  & ces  réferves’,  mais  qu’aujourd’hui  il  falloir 

' travailler  à rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appar- 

tenoit, 

xxxm  Le  dix-feptiémede  May  l’archevêque  de  Lancia- 

Sentimcmdc  rar-  ■ • ^ ‘ /•  * i 

chevêque  de  Lan-  no  occalioiina  line  dilpute  , qui  caula  quelque  peine 
îon"umace"'dcJ  ^ux  légats.  Cc  ptclat  opiiiauc  fur  le  troifiéme  canon 
traitoic  des  abus,  dit,  que  les  évêques  étoienc 
^pM*vu,n.vtfuf.  obligez  de  conférer  les  ordres  eux-mêmes,&  que  s’ils. 

rcmplilîpientex,aélement  leurs  louctions , l’églife  fe- 
Mui.n.ji.  _ roit  bien-tôt  réformée;  parce  qu’ils  iclideroient  & 
inftruiroient  leurs  troupeaux  ; m,ais  qu’au  contraire  , 
J’épifeppat  étoit  méprifé  pat  les  prélats  d’Allemagne, 
. & principalement  pu  les  clctfeurs.  Et  fe  tournant 

vers  DrakovitzévequedeCinq  Eglilès..»  C’eft  à vous 
» que  je  parle, dit- il , comme  à l’ambalfadeur  de  la. 
- majefté  Impériale  ; par  quelle  raifon  les  évêques 
-•  d’Allemagne , &c  fur  tout  les  électeurs  , ne  vien- 

* nent-ils  pas  au  concile , au  mépris  du  ferment  qu’ils 

• om  fait  là-dell'us  dans  leur  éleélipn  / Si  i’or  brille 
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• ifur  les  harnoisde  leurs  chevaux,  s’ils  marchent  a-  

» vec  tant  de  pcmipe , & avec  un  fi  grand  train,  s’ils  An.  15^3. 

■ » font  princes  eccléfiaftiques  & laïques,  ils  joüiflent 
» de  tous  ces  avantages,  parce  qu’ils  font  «vcques , 

- & cependant  ils  ne  veulent  point  aflifter  au  conci- 
» le  ; que  s’ils  en  font  empêchez , ils  devroient  du 

V • moins  y envoyer  leurs  procureurs,  comme  ont  fait 

- J’archeveque  de  Saltzbourg , & les  évêques  d’Eiftat' 

» & de  BaQe  en  quoi  ils  fatisferoient  à une  partie  de 
» leur  devoir. 

Il  pafla  enfuite  aux  autres  articles  qu’on  avoit  pro-  xx  xiv. 

Fr  ^ r . / , . ^ ^ I .1  }r  * ltai^bn  dr  Tévê^ 

olez,  lans  avoir  etc  interrompu  quand  H eut  nni,  Giir  de  Cipq-Itcji- 
évêque  de  Cinq-Hghfes  pritlaparolc,&dit,que  quoi  * 
qu’il  ne  fût  pas  ambafladeur  de  Ferdinand  , comme'  p" 

^ ’ procureurs  au  con- 

cile. 

ittlUvifln.  iMê 

ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  répondre  > que  la  rai-  ' • 
fon  pour  laquelle  les  évêques  d’Allemagne  ne  ve- 
noient  point  au  concile , ëtoit  le  danger  auquel  lè- 
roient  expofez  leurs  diocéfes  de  la  ^art  des  héreti-  ' 
ques,  qui  pourroient  s’en  rendre  maîtres  ; ic  que  ce 
qui  les  empêchoit  d’y  envoyer  des  procureurs  croit  j 
qu’ils  y paroîtroient  comme  des  ftatuës  placées  au 
dernier  rang , & à qui  l’on  fermeroir  la  bouche.  Quo 
fous  le  pontificat  de  Paul  III.  les  procureurs  des  pré- 
lats Allemands  avoient  droit  de  fuffrage  au  concile, 

& que  même  fous  le  pontife  régnant , le  procureur  ' 
de  l’archevêque  de  Saltzbourg  en  avoit  joüi  une  fois 
feulement , & qu’il  ne  fçavoit  pourquoi  on  les  en 
avoir  privez  dans  la  fuite.  Il  s’étendit  beaucoup  fur 
cet  article , mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  modéra- 
tion. 

Sf  ij 


empereur , mais  comme  roi  de  Hongrie,  cependant 
puilque  l’archevêque  de  Lanciano  l’avoit  attaque , il 
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■ Le  cardinal  Simonette  lui  répondit, que  la  bulle 

An.  15^3*  de  Paul  III.  n'a  voit  jamais  été  mifc  à exécution, 

X X X V.  qu’en  ce  qui  concernoit  le  droit  de  confulter,5c  qu’en- 
ainai  simoncttc  i luite  cllc  avoïc  ctc  rcvoqucc  : il  ajouta,qu  uetoitvrai 
»(/«;.  q^ic  le  procureur  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  avoit 
i7  «-  > donné  l’a  voix  l’année  précédente  une  fois  feulement; 

mais  qu’on  l’avoit  permis  par  erreur  , & qu’aufli-iôt 
qu’on  eut  connu  la  révocation  de  cette  bulle , ce 
procureur  n’avoit  plus  eu  droit  de  fuffrage.  Il  ne  crut 
pas  qu’il  fût  néceffaire  de  faire  mention  des  autres 
- • bulles , par  lefquelles  les  papes  n’avoient  pas  tant 

annullé  ces  privileges,qu’ils  avoient  interdit  aux  pro- 
cureurs la  faculté  d’opiner,  ^quoique  cela  leur  fût  dû,, 
parce  que  cela  auroit  paru  odieux  auxévcques,qu’on 
privoit  de  leur  prérogative , en  violant  le  droit  com- 
mun. '> 

L’c^équcdVphi-  Les  jours;  fuivans  Leonard  Aller , évêque  de  Phi- 
ladelphie  , & fuffragantde  l’ évêque  d’Eiûat,  parla  à 
q[ues  titulaires.  fontour,  & d'abord  fe  plaignit  vivement  que  dans 

FtlUvitin.ut  fuf.  , ,,  xo  i*-/i 

w.io.t.i7.n,io.  les  opinions  precedentes  on  eut  Ii  fort  maltraite  les 
évêquçs  titulaires,  du  nombre  defquels  il  étoit,  com- 
me s’ils  ne  conferoientpas  les  ordres,  & n’exerçoient 
pas  les  autres  fondlions  épifcopalcs.  Il  ajoûta , qu’il 
n’avoit  jamais  crû  qu’en  venant  à un  concile  convo- 
qué, par  Pie  IV.  conduit  par  fes  légats,  & compofe 
de  tant  de  peres,  il  dût  en  être  un  membre  inutile, 
^xxxvii.  Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations,  le  car- 
a.n.il  Moion  d’inf-  dinal  Moron  arriva  d’Infpruck  à Trente  le  dix-fep- 
''tAUA-i^lbuin.  U.  déme  de  May,  & le  même  jour  il  écrivit  au  cardi- 
nal Borromée  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  lui  & 
l’empereur  , & ajoûta  , que  le  plus  grand  avantage 
qu’il  avoit  tiré  de  fa  négociation , étoit  l’eftime  que 
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Ferdinand  avoir  conçue  du  pape , & de  fes  bonnes 
intentions. 

Le  dix-neuviéme  fuivant  on  s’aflembla  pour  déli- 
bérer du  jour  auquel  on  «endroit  la  feflion  i mais 
comme  les  matières  n’étoient  pas  encore  prêtes , ôc 
qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  feroient , on 
convint  unanimement  d’attendre  Jufqu’au  quinzié- 
me de  Juin  à fixer  le  jour  de  cette  IcfTion  , dans 
l’efperance  qu’alors  toutes  les  difeuffions  feroient 
finies , que  la  paix  feroit  rétablie  parmi  les  peres , & 
que  les  ambafladeurs  s’adouciroient  fur  leurs  de- 
mandes. 

Le  vingt  unième  de  May  on  reçut  au  concile  le 
comte  de  Lune  ambafladeur  d’Efpagne  : il  entra 
dans  l’alTemblée  au  milieu  des  deux  ambafladeurs 
de  l’empereur,  & préfenta  la  lettre  du  roi  avec  fes 
pouvoirs,  dattez  du  vingtième  d’Odobre de  l’année 
précédente.  Après  qu'on  en  eut  fait  la  leélure  , il 
parla  en  ces  termes  : « Je  fuis  content  de  recevoir 
» maintenant  la  place  qu’on  m’a  donnée  , mais  en 
« proteftant,  que  je  n’entends  point  que  ma  mode- 
» ration  & les  égards  que  j’ai  pour  les  délibérations 
» de  ce  faint  concile  , puilTent  en  aucune  façon  pré- 
« judicier  à la  dignité  & à la  majeflé,  ni  au  droit  du 
» roi  Catholique  mon  prince , ou  de  fes  defeendans, 
» ni  empêcher  qu’ils  n’ayent  encore  à l’avenir  ici , 

• ou  en  tout  autre  lieu  , toutes  les  mêmes  aélions  en 

• leur  entier.  J’entends  donc  réferver  & je  réferve 
» en  effet  pour  tout  autre  tems  & heu  les  droits  de 
» mon  roi  6c  de  fes  delcendans , lefqucls  droits  il 
- pourra  pouriuivre  & défendre  ci-après  i comme  fis 
« j’avois  dès  ce  moment  la  place  que  je  prétends 

S t iij 
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X X X V 1 1 l. 
On  remet  la  fcf- 
fion  au  15.  de  Juin. 
F*IUvicin.itiJ. 

II.  II. 


XX*X  IX. 

On  reçoit  l’am- 
bafladeur  d’Efpa- 
gne dans  une  con-. 
■gtégation. 

Pmllnitin.  ut  fuf. 
lit.  II.  r.  I.  ».  I. 

Niccl  FJmbn.  in 
nlhi  f.  j8». 

Mem,  ffwr  U et  ne, 
de  Treille  , p.  4 3 i. 
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X L. 

Réponfc  de  du 
‘Temer  i U pro- 
cefbâtion  de  i'am> 
bafTadeur  d’Efpa* 
gnc. 

PMUMM.ihid.n*  1. 
TrM’^PMtlo , ut fup. 
Ktc«L  Pfmlm.  loco 

fif- 

Uitntirn  fur  It 

€o«c.  dt  Trinti  n. 
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, XLI. 
Difeoars  d’un 
doâeur  Efpagnol 
au  nom  du  comte 
de  Lune. 
rulUvIcin.  ut  fup. 

m.  II.  e.  I.  n.  8. 

D»ui  Ut  mttr. 
fur  U tuncilt  dt 
Trtntt. 

Ltttre  dt  Lunfue 
du  ta.  Mai, p.  438. 
Tru-PutU , liv.  !• 

fut-  *87. 

S pend.  ht.  nnn, 

s.  tj. 
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» m’etre  due.  Enfuice  il  fît  litjc  fà  proteftation  par 
Antoine,  Covartuvias , auditeur  de  la  chancellerie  de 
Grenade , étant  debout  devant  les  légats  pendant 
tout.ee  tems , quoique  les  autres  fuflent  afiîs  en  leurs 
places. 

Après  qu’on  eut  lû  fa  proteftation  , il  fe  plaça 
féparément  des  autres  ambafladeurs , vis.à-vis  les  lé- 
gats , au  côté  gauche  d’une  croix  d’argent, qui  étoit 
élevée  au  milieu  de  l’aflcmbléc  , proche  la  table  où 
étoit  le  fecretaire.  Dans  le  même  moment  du  Fer- 
rier  fit  .une  proteftation  contraire,  &:  foutenant  que 
la  place  des  ambafladeurs  de  France  devoir  être  la 
première,  apres  celle  des  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur, & la  même  que  leurs  prédeceflèursavoient  oc- 
cupée de  tout  tems  : il  demandoit  que  le  concile  dé- 
clarât que  l’aétion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point 
préjudicier  aux  droits  & .1  la  pofleflion  immémoriale 
du  roi  trcs-Chrécicii  ,&  que  fa  proteftation  fût  infé- 
rée dans  les  aéles  du  concile. 

Apres  cette  demande , Pierre  Fontidonius évêque 
de  Salamanque , fît  un  long  difeours  à la  louange 
du  roi  d’Efpagne,  dont  il  dit  entr’autres  ,que  la  fin 
du  concile  étant  proche , le  roi  Catholique  envoyoit 
fon  miniftre  pour  affurer  les  peres  qu’il  étoit  prêt  de 
faire  pour  le  concile  tout  ce  que  l’empereur  Mar- 
cien  fit  dans  celui  de  Calcédoine  , c’eft-â-dire  , de 
défendre  la  vérité  enfeignéc  par  leurs  décrets,d’ap- 
paifer  les  diviûons,  & de  terminer  heureufement  un 
concile  que  Charles  .V.  fon  pere  avoit  protégé  dans 
fa  naiflânee  & dans  fon  progrès , jufqu'à  entrepren- 
dre de  fâcheufes  guerres  à fon  fujet , & dont  l’em- 
pereur Ferdinand  fon  oncle  , faifoit  en/rore  aujour- 
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d’hui  le  principal  appui.  Que  fon  roi  n’avoit  rien  ' 
omis  du  devoir  d’un  prince  Catholique  pour  le  ré-  An.  i5<T3; 
tablir  i qu’il  y avoit  envoyé  fes  évêques  & les  meil- 
leurs théologiens  de  fon  royaume  > qu’il  avoit  con- 
fervé  la  religion  en  fermant  toutes  les  iflucsà  l’héré- 
fie;  qu’il  avoit  empêché  par  fes  foins  quç  cette  pefte- 
ne  pénétrât  jufqucs  dans  le  cœur  des  Indes  occiden- 
tales , & n’étouflât  les  premières  femences  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  qui  commençoit  à germer  parmi 
les  peuples  ; que  c’étoir  par  les  foins  de  ce  prince 
que  la  roi  & la  pureté  delà  doékrine  fleuriffoient  en’ 

Efpagne  i que  l’églife  avoit  de  quoi  fe  confoler  dans 
le  chagrin  qu’elle  reflentoit  en  voyant  les  autres  pro- 
vinces infedées  d’héréfie  ; de*  ce  qu’au  moins  l’Ef- 
pagne  étoit  faine  &•  capable  de  luiXervir  d’ancre 
facré  parmi  tant  de  naufrages.  Plût  à Dieu , s’écri.a- 
t-il , que  les  autres  princes  & états  catholiques  euf- 
fent  imité  la  féverité  de  Philippe  contre  les  héréti- 
ques , l’églife  feroit  délivrée  d’un  abîme  de  maux , Sc- 
ies peres  des  inquiétudes  qui  leur  font  caulées  par  le 
concile,  il  ajouta , que  fon  roi  ne  s’étoit  marié  avec 
la  reine  d’Angleterre, que  pour  ramener  cette  Ifle  à' 
l’obéïflance  de  l’églife.  Il  parla  des  fecours  envoyez* 
tout  récemment  au  roi  de  France  , qui  avoit  rem- 
porté une  pleine  victoire  fur  les  Calviniftes  par  la 
valeur  des  i fpagnols , quoiqu’ils  y lulfent  en  petit 
nombre.  Il  dit,  que  Philippe  attendoit  du  concile- 
l’établillement  delà  doctrine  orthodoxe,  & la  rétor-- 
mation  des  mœurs.  Il  loüa  les  peres  |de  n’avoir  ja-- 
œais  voulu  traiter  l’ûn  fans  l’autre.  Il  expofa  que  fon  • 
prince  deliroit  qu’ils  examinaflént  mûrement  la  de- 
mande de  ces  perfonivei,  qui  ayant  plus  de  zélé  que  * 
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Rëponfe  du  cou* 
cUe  au  comte  |de 
Lune  , & au  dil- 
cours  du  docteur 
Efpagnol. 

fMlUxtUin,  «f 
lih^  f.  ».  't*  4* 


318  Histoire'  Ecclesiastique. 
de  prudence , vouloient  qu’on  accordât  quelque  chofe 
aux  ennemis  de  la  religion  pour  les  mieux  gagner.  Il 
invedtiva  contre  ceux  qui  difoient , qu’il  blloit  vain- 
cre les  Procellans  par  la  bonté , ôc  dit  ; qu’on  avoir  i 
faire  à des  gens  qui  ne  fe  gagnoient  ni  par  les  bien- 
faits , ni  par  la  compaflion.  Il  conjura  les  peres  au 
nom  de  Ion  maître , d’omettre  les  queftions  fuper- 
flucs,  6c  dit,  que  comme  ils  étoient  alTemblcz  pour 
remedier  aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté , 
s’ils  n’en  venoicnt  aux  effets,  lapofterité  n’en  attri- 
bueroit  qu’à  eux feuls  la  faute,  6c  auroit  lieu  de  dire, 
qu’ils  euffent  pû  mieux  faire  , s’ils  en  euffent  eu  la 
volonté. 

Lorfqu’il  eut  fini  ; le  comte  de  Lune  fortit  pour 
un  peu  de  tems  félon  la  coutume , afin  qu’on  délibé- 
rât fur  la  réponfe  qu’on  lui  feroit.  Elle  fut  dreffée  par 
Jerome  Ragazzoni  Vénitien  évêque  de  Famagoufte, 
6c  lorfqu’on  eue  fait  rentrer  le  comte , on  lui  dit,  que 
dans  la  douleur  que  les  calamitez  communes  cau- 
foient  aux  peres  , ce  leur  étoit  une  grande  confola- 
tion  d’entendre  parler  de  la  pieté  du  roi  Catholique, 
6c  de  la  réfolution  qu’il  avqit  prife  de  maintenir  leurs 
décretsique  l’empereur  6c  les  princes  Chrétiens  ayant 
les  memes  intentions  , les  peres  de  leur  côté  tâche- 
roient  de  correfpondre  à leurs  défirs , comme  ils  s’y 
fentoient  portez  par  leur  propre  inclination , 6c  par 
les  exhortations  du  pape  \ que  du  jour  qu’ils  s’étoicnt 
affemblez , ils  n’avoient  celle  de  travailler  à la  réfor- 
mation des  moeurs , 6c  à l’explication  de  la  doétrine 
catholique  5 qu’ils  remercioient  le  roi  d’Efpagne  de 
fon  zélé  pour  la  religion , de  fa  bonne  volonté  pour 
eux,  comme  aulTi  de  l’envoi  du  comte  de  Lune, des 

lumières 
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lumières  duquel  ils  attendoient  de  grands  fecours.  - 

Cependant  les  Franc^ois  ayant  cru  que  le  pape  avoir  An, 

décidé  la  queftion  de  la  prefleance  en  faveur  des  Ef-  x l n r. 

pagnols , en  témoignèrent  leur  mécontentement  , cro^eLqÛc"l"ï,- 
& Lanfac  en  écrivit  par  un  courrier  extraordinaire 
à la  régente,  à qui  il  manda  que  l’ambafladeur  d’El  _ ftiUiV.  ihd,  n.  f [ 
pagne  lui  avoir  montre  dés  ordres  du  roi  fon 
maître,  qui  lui  défendoit  de  ceder,  fans  toutefois 
rompre  avec  les  François.  En  fécond  lieu , qu’il  y 
avoir  un  reglement  fait  à Rome  par  le  pape , que  les 
légats,  à ce  qu’on  difoit , avoient  déjà  reçu , & qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  mettre  à exécution  , ni  rendre 
public.  Mais  ce  fait  n’étoit  point  prouvé;  ce  qui  pa- 
roît  néanmoins  certain  eft,que  les  préfidens  avoient 
écrit  une  lettre  en  chiffre  au  cardinal  Borromée  , où 
ils  lui  marquoient  i°.  Qu’ils  défefoeroient  d’accom- 
moder ce  différend.  La  néceflité  de  prendre  au 
plutôt  un  parti  ; enfin  les  inconveniens  qui  en  pour- 
roient  naître  de  part  & d’autre  , & qu’ils  prioient  le 
pape  de  décider  cette  affaire  lui-même , & de  ne  leur 
en  point  abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  pape  fe  détermina  d’écrire  à 
fes  légats  le  huitième  de  May  ; que  comme  le  roi  ga;$'^cnV*Jur  d« 
d’Efpagne  trouvoit  étrange  qu’on  différât  fi  long- 
tems  à donner  une  place  à fon  ambaffadeur  , tant  w.  u.f.i.». 
dans  les  feffions  que  dans  les  congrégations , & qu’il 
lui  faifoit  de  vives  inftances  pour  l’admettre  ou,  pour 
le  refufer  abfolument  ; il  jugeoit, qu’il  convenoit d’a- 
voir égard  à fes  inftances , & qu’on  trouvât  le  moyen 
de  le  iatisfaire , fans  préjudice  de  l’interet  des  parties; 
que  le  lieu  qu’il  leur  marquoit  dans  un  projet  qu’il 
leur  envoyoit , lui  paroiffoit  honnête  ô:  çonvcnable, 

^ Tome  XXXIU,  , Tt 

*•  i. 
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& qu’il  ne  voyoit  point  que  les  Fr.inçois  puflent  avoir 
fujet  de  s’en  plaindre  j que  c’écoit-là  fon  intention  , 
que  c’étoit  à eux  à l’exécuter  avec  leur  prudence  ac- 
coûtumcei  & que  s’ils  trouvoient  de  l’oppofition , ils 
laiflalTent  protefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le  fai- 
re, pourvu  que  Tes  ordres  fulTent  exécutes. 

Outre  cette  lettre  du  pape,  il  y en  avoir  une  autre 
du  cardinal  Borromée  aufli  en  chiffre , par  laquelle  il 
difoit  aux  légats , que  le  pape  entendoit  que  Tes  ordres 
demeuraffent  fecrets  juiqu’au  tems  de  l’exécution 
afin  de  furprendre  les  François  •,  que  li  ceux-ci  n’é- 
toient  pas  contens,&  vouloient  protefter,  & meme 
fe  retirer  du  concile , il  falloir  leur  permettre  de  fiire 
tout  ce  qu’ils  voudroient,  plutôt  que  de  manquer  à 
fuivre  fes  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  à tous 
les  légats,  il  y en  avoir  une  particulière  du  même 
cardinal  pour  le  légat  Moron , écrite  par  ordre  du 
pape  fon  oncle,  ôc  qui  portoic  comme  un  grand  fe- 
cret  -,  que  d’Avila  & ’V^argas , ambaffadeurs  d’Efpagne 
à Rome,  avoient  mis  entre  les  mains  du  pape  un 
écrit  figné  d’eux, & fcellé  de  leurs  cachets , par  le- 
quel ils  lui  promettoient  au  nom  du  roi  leur  maître,. 
qu’il  employeroit  toutes  (es  forces , fes  états  &:  fa 
propre  per(onne  pour  fa  défenle  , ôc  l’augmentation 
de  l’autorité  du  iaint  pere , du  fiiint  fiége,  & de  la 
foi  catholique;  que  fa  l’ainteté  vouloit  que  le  cardi- 
nal Moron  fçût  cette  particularité,  afin  qu’il  iuireât 

- I'  ’ r r 7i  - f 

par -la  que  ce  netoit  pas  (ans  (ujet  quil  tachoit 
de  faire  donner  fatisfatfion  au  roi  d’Elpagne.  Les 
légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  May  par 
un  courrier  exprès  ; mais  comme  elle  étoit  en  chiffre, 
il  (allut  attendre  le  retour  de  Moron  pour  la  déchif- 
frer. 
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Cependant  quelqu’un  ayant  fait  au  fieur  de  Lan-  

fac  un  rapport  tronqué  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  An.  i 5^3. 
cette  lettre,  il  en  fit  du  bruit}  mais  il  s’appaifa  quand 
il  eut  appris  la  vérité  toute  entière. 

Pendant  ce  tems-Ià  Vifconti , qui  avoit  eu  ordre 
de  fe  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare  pour 
s'entretenir  férieufement  avec  cette  éminence  furies 
affaires  du  concile , conformément  aux  volontez  du 
pape,  étoit  arrivé  à Turin  le  onzième  de  May,  où  il  xl  vi. 
attendoit  le  cardinal , qui  devoir  s’y  rendre.  Des  le  comi  avec  le  car- 
' premier  entretien  qu’ils  eurent  enfemble , le  cardinal  ^ 

de  Ferrare  promit  à Vifconti  d’engager  le  cardinal  J'*"'»'-"»''- •"/«#. 
de  Lorraine , qu’il  devoir  voir  incelfamment,  de  re-  , tmt.  U 
tourner  promptement  en  France , & d’y  donner  fes 
foins  pour  faire  dans  peu  terminer  le  concile  à la 
gloire  de  l’églife , & à l’utilité  des  fidèles.  On  parla  ^ 

enfuite  de  la  réfidence.  Vifconti  fit  connoître  au 
cardinal  de  Ferrare  les  vues  & les  fentimensdu  car- 
dinal  de  Lorraine , & fuggera  au  premier  les  voies 
qu’il  étoit  bon  de  prendre  pour  empêcher  celui-ci 
d’avoir  trop  de  fermeté  dans  fes  opinions  particu- 
lières & l’engager  à fe  relâcher , quand  la  vérité  ne 
feroit  point  bleflee. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  ar-  xlvii. 
riva  à Ferrare , où  celui  de  ce  nom  fe  rendit  dans  le  dina'Te'^Lorumc 


meme  tems , & prefqu’aufli  tôt  ils  entrèrent  en  con- 

ference.  Le  cardinal  de  Ferrare  trouva  celui  de  Lor-  ^ 1. 

raine,  très- irrité  contre  les  miniftres  du  pape, & en 

particulier  contre  le  cardinal  Moron , de  ce  qu’à  fon 

retour  d’Inf|uuck  à Trente  , il  ne  lui  avoit  rien  XLvm, 

communique  des  négociations  faites  avec  Tempe-  ic 

rcur.  Il  dit  à Ferrare , que  malgré  ce  fecret  atfedé , 

Tt  ij 
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il  avoir  été  informe  de  tout , & que  l’empereur  luf- 
meme  ne  lui  avoir  rien  caché.  Pour  le  prouver  il 
montra  à Ferrare  un  écrit  qui  côiitenoit  en  abrégé 
la  réponfe  de  l’empereur  à Moron,&  qui  écoit  adret- 
fé  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite  venant  à la  queflion 
de  la  réfidencCjil  dit,  que  quoiqu’il  eût  été  d’avis 
autrefois  qu’on  ne  devoir  pas  la  décider  ; cependant 
lescirconflances  étoient  tellement  changées , & cette 
queftion  avoir  été  fi  vivement  agitée, qu’il  croïoit  qu’il 
ctoit  maintenant  néceflaire  qu’on  en  fit  un  décret,  il 
infinua  que  l’empereur  penloit  de  meme,  & qu’il  y 
avoir  tout  lieu  de  croire  que  la  dccifion  paileroit  fans 
de  grands  obftacles  , & qu’ainfi  il  étoit  ablolumenc 
néceflaire  d’en  donner  une.  Vifeonri  qui  étoit  de 
l’entretien  .s’efforça  de  faire  voir  que  les  oppofitions 
feroient  infinimenr  plus  grandes-  qu’on  ne  le  pen- 
£üit , & que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  diloit.  Mais 
quelques  railons  qu’il  pût  apporter  pour  faire  chan- 
ger de  fentiment  au  cardinail  de  Lorraine,  avec  quel- 
que vivacité  qu’il  parlât  conformément  au  défit  de 
la  cour  de  Rome,  il  ne  pût  rien  gagner , & le  cardi- 
nal de  Lorraine  fortit  de  Ferrare  pour  retourner  à 
Trente  le  vingt-feptiéme  du  même  mois  de  May 
Vifeonti  l’accompagna , & ils  arrivèrent  enfemble  à 
Trente. 

Dans  le  téms  de  leur  arrivée  on  fe  difpofoit  à en- 
voyer en  Bavierre  Nicolas  Ormanette  de  Vérone,, 
domefiique  du  cardinal  Navagero,.pour  faire  fç,i- 
voir  au  duc  de  la  part  du  concile , qu’on  ne  pouvoit 
accorder  à lès  fujets  l’ufage  du  calice , comme  il  l’a- 
voit  fait  demander. 

Ormanette  partit  avec  des  inflrudions  ,.qui  pot- 
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toient  en  fubftance , que  le  duc  de  Bavière  ôc  Tes  (u- 
jecs  ayant  toujours  vécu  dans  la  religion  catholiquCy 
il  ctoit  arrivé  le  Gartmc  dernier  , que  quelques-uns 
des  principaux  de  la  nation , hommes  turbulens,.s’c- 
toieht  foulevez  pour  obtenir  l’ufage  du  calice & 


An.  1563. 
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X !.  1 X. 

Onn.nnctîc  piftt 
pour  la  CaviciP 
avec  des  ordres  du' 

toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  contenues-  dans  r»iuwn  ut/«p. 
kl  confeflion  d’Ausbourg , que  le  duc  pour  appaifer 
ces  troubles,  avoir  promis  en  pleins  états,  ou  qu’iL 
obtiendroit  pour  fes  fujets  le  calice  avant  la  fête  de 
faint  jean-Baptifte  , ou  qu’il  pourvoiroit  d’une  autre 
maniéré  à la  confervation  de  la  foi  Catholique,  fans 
bruit  & fans  tumulte  ; que  comme  ce  jour  fixé  appro- 
choit,& qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe 
de  pernicieux  à la  religion, on  y envoyoit  Ormanette 
avec  des  lettres  des  légats  , & les  brefs  que  le  pape 
écrivoit  au  duc. 

Ormanette  avoir  encore  ordre  de  reprefenter  au 
duc  qu’il  avoit  devant  les  yeux  la  pietc  fie  la  pru- 
dence de  l’empereur  , qui  iê  trouvoit  dans  le  meme 
embarras;  mais  qui  avoir  cependant  contenu  fes  fu-^ 
jets  dans  leur  devoir,  fans  qu’ils  eulTent  fait  aucune 
nouvelle  entreprife  ; qu’il  dévoie  donc,  fi  le  peuple 
vouloir  établir  la.  communion  fous  les  deux  ckpoces- 
par  force  ôede  iâ  propre  autorité,  n’y  pas  confentir,> 

& ne  point  compromettre  fa  puiflànce , qu’autremeno 
U paiferoit  pour  fauteur  de  la  révolté  de  fes  fujets 
contre  l’églile , & qu’il  fourniroit  aux  fediteux  occa- 
fion  de  publier  que  leur  demande  étoit  raifonnabk 
de  même  que  tous  les  autres  articles  de  la  confefliort 
d’Ausbourgid’où  il  arriveroit, qu’au  lieu  de  la  tranquil- 
Ji  té  qu’on  efperoit  de  cette  conceflion,les  feditieux  en 
deviendroient  plus  infolens,.&  la  religion  menaçe- 
ijoit  ruine.  T c iij. 
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Ormanette  qui  étoic  fçavant,  & fur-touc  fort  ha- 
bile clans  les  négociations , fe  comporta  dans  celle- 
ci  avec  tant  de  fagefl'e  , que  le  duc  lui  promit,  que 
pour  montrer  ion  obéïflance  au  faint  liège,  il  s’el- 
forceroit  de  retenir  les  peuples  dans  le  devoir  le  plus 
de  tems  qu’il  pourroit , efperant  que  les  peres  céde- 
roient  enfin  à la  nécelliré  des  affaires , quoique  le 
concile  eut  déterminé  précédemment  le  contraire, 
La  réponfe  du  duc  ne  fut  rendue  à Municii  que  le 
quinziéme  de  Juin , quand  Ormanette  s’en  retourna. 

- Sur  la  fin  de  May  René  Birague  préfident  arriva  à 
Trente.  Ilétoit  envoyé  par  le  roiCliarles  IX.  à l’em- 
pereur, avec  ordre  de  palier  par  Trente , & de  pré- 
ieiuer  les  lettres  au  concile  , 5e  lui  expoler  dans  une 
congrégarion  l’état  de  Ton  royaume  , Se  les  motifs 
qui  l’avoicnt  porté  à faire  la  paix  avec  les  lesCalvi- 
nilles.  Audi  rot  a|)rcs  l'on  arrivée,  il  rendit  viliteaux 
légats , à qui  1!  oq'ofà.  les  ordres. 

Comme  on  aaignoit  que  le  101  n'y  demand.it 
que  le  concile  fut  tianMerc  dans  (juelque  ville  d’Al- 
lemagne , 5:  qa  il  n’ei't  donne  pouvoir  a l'on  envoyé 
de  convenir  de  la  ville  ; les  Ictj.us  prièrent  Birague 
de  leur  communiquer  la  lettre  avant  que  l’on  en  fit 
leéfure  dans  une  congrégation , afin  d'étie  en  état 
d’y  faire  alors  une  réponle  convenable.  Eirague  leur 
donna  cette  latisfaction  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point 
dans  la  lettre , ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

Cette  crainte  au  refie  n’étoit  pas  fans  fondement. 
Dès  la  fin  dAvril  on  avoit  envoyé  d’Alegre  à Rome, 
& d’Oyfel  auprès  de  Philippe  II.  pour  tramer  cette 
tranflation;  ôc  d’Oyfel  s’étoit  efforcé  de  perfuaderau 
roi  d’Efpagne  que  le  concile  qui  fe  tenoit  à Trente , 
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n’tcant  pas  regardé  comme  général  par  pluüeiirs 
royaumes  chrétiens  , n’étoic  pas  fuffilant  pour  re- 
médier aux  maux  de  l’églife , & appaifer  fur  tout  les 
troubles  de  la  France.  Il  déclara  meme  que  (i  l’on 
n’en  aflembloit  pas  un  autre  dans  quelqu’autre  ville, 
par  exemple  de  l’Allemagne, le  roi  de  France  fe  trou- 
veroit  obligé  d’y  fupplécr  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d’Efpagne  répondit , qu’on  ne  pouvoic 
douter  que  le  concile  de  Trente  ne  fut  légitime  & 
«reumenique , étant  convoqué  par  le  pontife  Romain 
avec  toutes  les  folemnitez  rcquiles  j que  l’abfencede 
quelques  nations  n’y  pouvoit  être  un  obftacle;  parce 
que  leur  prclence  n’ccoit  pas  nécefTaire  , 6c  que  l’au- 
torité 6c  la  forme  de  la  promulgation  fudifoient. 
Que  ce  que  les  hérétiques  objecloient  contre  ce  con- 
cile , pouvoir  retomber  fur  tous  les  conciles  œcu- 
méniques , dans  Idquels  il  manquoit  toujours  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  ailrfter  ; que 
c’étoit  la  coiicume  des  hérétiques, après  avoir  lecoüé' 
le  joug  de  l’autorité  du  laint  liège  ôc  des  princes  ca- 
tholiques , de  s’eflorcer  d’anéantir  celle  des  conciles,, 
pour  vivre  à leur  fantailie.  Qu’il  étoit  furpris  que  le 
roi  très  Chrétien  lui  Ht  une  pareille  propolition,lui, 
qui  devoir  prendre  la  détenle  des  conciles , 6c  mar- 
cher lur  les  traces  de  fes  ancêtres  > qu’il  ne  falloir 
penfer  à aucune  tranllation  ,1a  ville  de  Trente  étant» 
sûre  , commode  6c  avantageufe , ôc  choifie  avec  une 
approbation  univerlelle  i qu’un  changement  de  lieu: 
fouftriroit  de  grandes'  difhcultez  , ôc  pourroit  con- 
duire à la  diliblution  entière  du  concile.  Que  les' 
villes  qu’on  propolcic,  ne  1er  oient  acceptées  ni  du 
pape,,ni  deplulicurs  princes  ôc  evêquesy parce  qu’iL 


An.  1 5^3 


ur. 

Rdponlè  du  roi 
a’Efpapne  au*  pro- 
F«fiI;ons  rt'OyIrl. 

PmIIavuhi.  ui  jup.- 
hb-  II.  f.  II.  r.- 


Digitized  by  Google 


35<>  Histoire  Ecclesiastiqüe- 
n’y  auroit  aucune  sûreté  pour  eux  ; qu’enfin  ceux  qui 
An.  i5<»3.  demandoienc  la  tranllation  ,necherclioienc  qu’àdil- 
•ibudre  le  concile  , plutôt  qu’à  le  faire  continuer, 
c-qi'î/’ripond  pouvoit  appiouvei  la  tenue  d’un  concile 

fur  la  ménacc  d’un  national , pendant  qu’il  y en  auroit  un  général  qui 

concile  nacionil  en  /•  . ^ . 

(France.  le  tenoit , patce  que  ce  leroit  une  nouveauté  , qm 

conduiroit  infailliblement  ànnfchifme,  quiblefl'e- 
roit  l’autorité  de  l’églife , & qui  procureroit  la  ruine 
de  toute  la  chrétienté , & en  particulier  de  la  nation 
Françoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  fouvent  tenu 
des  fynodes  nationaux  ; mais  que  c’etoit  lorfqu’on 
•n’en  pouvoit  aflémbler  de  généraux  ; & que  quand 
on  avoir  pû  en  tenir,  on  leur  avoir  toujours  renvoyé 
toutes  les  affaires  de  la  religion.  De  plus  que  les  divi- 
sons qui  regnoient  en  France  au  fujet  de  la  religion, 
les  fadions , les  inimitiez  , les  differens  partis , fe- 
roient  plus  capables  de  mettre  le  trouble  dans  le 
royaume , que  d’y  rétablir  la  paix  & la  tranquillité  i 
que  les  Catholiques  ne  regardoient  pas  les  décrets 
d’un  concile  national  avec  le  même  refped  que  ceux 
d’un  concile  gcnérahque  les  hérétiques  refuferoient 
de  s’y  foûmettre  -,  d’où  il  concluoit  qu’il  falloir  s’en 
tenir  au  concile  de  Trente,  ôc y mettre  toute  Ibn  ef- 
. perance  ; qu’ainfi  il  prioit  le  roi  très- Chrétien  & la 

reine  fa  mere  de  s’unir  à tous  les  autres  princes  chré- 
tiens, èc  de  tourner  tous  leurs  foins  pour  maintenir 
le  concile , & défendre  l’autorité  du  faint  fiége.  Com- 
me la  nouvelle  de  cette  réponfe  n’etoit  pas  encore 
parvenue  à Trente  dans  le  tems  que  le  préfidenc  Bi- 
rague  y arriva , ce  préfidau  eut  attention  de  ne  rien 
dire  fur  la  tranllation  que  le  roi  fon  maître  ne  lui 
avoir  dit  de  propofer  qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi 

d’hfpagnc 
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d’Efpagne  fût  favorable.  On  le  reçut  dans  la  con- 

crémation  du  deuxieme  de  Juin  > & il  y préfenta  An. 
les  lettres  de  Charles  IX.  dattées  de  Chanonceau  liv. 

1 • ■ ' I.  » t • \-r  ■ Birij»ue  priifente 

le  quinzième  d Avril.  Ce  prince  y diloit , que  par  ' 

un  fecret  impénétrable  des  jugemens  de  Dieu,  de 
tous  les  rcmedes  qu’il  avoir  employez  pour  arrê- 
ter les  troubles  excitez  dans  fon  royaume  au  fujet 
de  la  religion , il  n’en  étoit  arrivé  que  des  cruautez, 
des  meurtres , des  pillages  , des  faccagemens  de 
villes,  la  ruine  des  temples  & des  églifès,des  morts 
de  princes,  de  feigneurs  &:  de  grands  capitaines,^ 
tant  d’autres  calamitez  & défolations  ; qu’ainfî  il 
croit  aifé  de  juger  que  le  remede  des  armes  n’étoit 
pas  celui  qu’on  devoir  employer  pour  la  gucrifon 
de  gens  qui  ne  fc  laiflbient  gagner  que  par  la  rai- 
fon  & la  perfuafion  ; que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  con- 
traint d’en  venir  à un  accommodement  avec  les 
Huguenots , non  pour  permettre  l’établiflement 
d’une  nouvelle  religion  dans  fon  royaume  ; mais 
afin  qu’ayant  mis  bas  les  armes , & cefle  toute  ai- 
greur & animofité , il  pût  avec  moins  de  contra- 
diéfion  parvenir  à une  réünion  générale  de  tous 
Tes  fujets  dans  une  même  religion  ; qu’il  attendoit 
ce  bien  de  la  mifericorde  de  Dieu , & de  la  férieo. 
fe  réfortnation  que  le  concile  faifoit  efperer,com- 
me  l’état  univerîel  de  toute  la  chrétienté  le  rcque- 
roit  de  la  pieté  des  peres  -,  que  comme  il  avoir  beau- 
coup de  chofes  à leur  repréfenter , il  leur  envoyoit 
le  fieur  René  deBiraguc  préfidentaufuprême  con- 
feil,  que  fa  majefté  avoir  établi  de- là  les  Monts  : 

( c’étoit  à Turin  ) que  cet  envoyé  le  leurexpoferoit 
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de  vive  voix , & qu’il  les  prioit  de  l’écouter  favora- 
blement , & d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  leur  diroic 
de  fa  part. 

Après  U ledure  de  cette  lettre,  Birague  fit  un 
difeours  jdans  lequel  il  entra  dans  un  allez  grand 
detail  desdivifions , des  guerres  & desm.ilheursde 
la  France , fur-tout  dépuis  la  prife  du  connét.ible, 
& la  mort  tragique  du  duc  de  Guife,  qui  étoient 
comme  les  deux  bras  du  fouverain.  Il  s’appliqua 
enfuitc  .à  juflifier  l’accord  que  le  roi  & la  reine  fa 
mere  avoient  fait  avec  les  hérétiques , & à faire 
voir  que  les  Catholiques  y trouvoient  de  grands 
avantages;  que  fa  majefté  ni  fon  confeil  n’avoient 
pas  la  penfée  de  laifler  établir  une  nouvelle  reli- 
gicn  i mais  feulement  de  réunir  amiablcment  les 
deux  partis  dans  l’ancienne,  par  les  voyes  que  les 
ancêtres  avoient 'tenues , perluadé  que  l’exercice 
de  deux  religions  ne  pouvoir  pas  fe  maintenir 
long-tems.dans  un  état.  Il  ajouta  que  fa  majeflé 
efperoit  d’y  rciilHr  parunc  grâce  finguliere  du  ciel, 
& avec  l’aide  du  concile,  remede  employé  de  tout 
tems  pour  guérir  des  maux  lemblables  à ceux  qui 
affligeoient  alors  la  chrctientc.  Il  pria  les  perés  de 
féconder  les  bonnes  intentions  de  fou  roi  par  une 
exaéte  réformation , par  le  rccabiiflement  de  l’é- 
glifedans  fa  première  intégrité,  & par  la  pacifi- 
cation des  différends  de  la  religion  -,  aflurant  que 
le  roi  & la  reine  vouloient  conftamment  vivre 
& mourir  dans  la  foi  catholique  , ôc  dans  l’obéïf- 
fance  au  faint  fiege  i mais  que  toute  la  France  at- 
tendoit  de  la  bonté  fie  de  la  prudence  des  peres , 
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qu’ils  compatiroient  à fes  maux , qu’ils  y appli- 
queroient  au  plutôt  le  remedc , & qu’ils  tertnine- 
xoient  heurculement  le  concile. 

On  délibéra  long-tems  fur  la  réponfe  qu’on  fe- 
roit  a ce  difcours , & à la  lettre  de  Charles  IX.  par- 
CO  qu’on  ne  vouloir  offenfer  ni  l’ambaflàdeur , ni 
fon  maître , & que  d’ailleurs  on  ne  croyoit  pas 
devoir  approuver , ni  excufer  même  la  paix  qu’on 
venoit  deconclurre  en  France  avec  les  hérétiques. 
Les  légats  jugèrent  donc  à propos  de  répondre  fim- 

J)lement,que  les  affaires  dont  l’ambaffadeur  par- 
oit , étoient  de  Ii  grande  importance  , qu’on  ju- 
geoit  néceflaire  d’y  bien  réfléchir  , & qu’on  pren- 
droit  un  tems  convenable  pour  lui  faire  fçavoirle 
fentiment  des  peres , &c  ils  convinrent  de  cette  ré- 
ponfe indéterminée  avec  les  cardinaux  de  Lorraine 
& Madrucce , les  ambalîadeurs  ecclefiaftiques  de  fa 
majefté  Impériale,  & les  évêques  de  Premifla  en 
Ruflie",  & d’Aoft , l’un  ambafladeur  de  Polognc,& 
l'autre  de  Savoye. 

Birague  & les  autres  ambafladeurs  de  France 
furent  Ii  choquez  de  cette  réponfe , qu’ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  refus  de  répondre  i que 
les  peres  pour  les  appaifer,en  firent  une  autre  quel- 
que tems  après , qui  portoit  : Que  le  concile  depuis 
quelques  mois  avoir  reçu  avec  joye  la  nouvelle  de 
la  vidoire  t^ue  Dieu  avoit  accordée  aux  armes  du 
roi  très- chrétien  contre  les  ennemis  de  la  vraye 
religion , & que  les  peres  en  avoient  rendu  publi- 
quement des  aéfions  de  grâces  à la  divine  bonté. 
Qu’enfuite  ayant  appris  depuis  peu  de  jours , d’a^ 
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bord  par  les  nouvelles  publiques , & aujourd’hui 
5<»3.  par  le  préfident  Birague  au  nom  du  roi , les  rai- 
ions  que  fa  majefté  avoir  eues  pour  quitter  les  ar- 
mes U juftement  prifes  contre  les  perturbateurs  de 
la  religion  &^u  roïaume,ils  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  chagrin  &de  douleur.  Qu’ils  auroient  fort 
fouhaitc  que  le  roi  n’eut  point  été  contraint  de  faire 
la  paix  avec  fes  ennemis , fans  les  avoir  auparavant  , 
réduits  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , & à fe  ré- 
concilier avec  Dieu  , mais  que  puiique  les  chofes 
avoient  été  réduites  à un  état  fi  malheureux  , au 
grand  regret  des  gens  de  bien , il  falloir  prier  le 
Seigneur  que  cette  paix  réiinît  les  efprits  , que  la 
guerre  avoir  auparavant  divifez;  vû  qu’un  royau- 
me divifé  ne  pouvoir  fubfifter , & qu’un  roi  uni- 
que ne  pouvoir  commander  à des  peuples  qui  ne 
profefl'oient  pas  une  feule  religion.  Qu’ils  avoient 
appris  avec  un  vrai  plaifir  que  les  Parifiens  étoient 
pleins  de  zélé  pour  le  maintien  de  la  foi  catholi- 
que; & que  tant  que  leur  ville,  qui étoit également 
la  capitale  du  royaume,  & l’afilede  toutes  les  feien- 
ces , fe  foutiendroit  dans  la  pureté  de  la  doétrine , 
il  y avoir  lieu  d’efperer  qu’elle  fe  répandroit  dans 
toutes  les  autres  provinces,qui  apprendroient  d’elle 
ce  qu’il  falloir  croire. 

Que  cependant  le  concile,  pour  s’acquitter  de 
fbn  devoir , conjuroit  la  reine  très-chrétienne, par 
les  entrailles  de  jtsus-CHRisx,  d’exécuter  ce  qu’elle 
avoir  promis  ; c’eft  à-dire  , d’employer  tous  fes 
foins  & toute  fon  attention  à confirmer  l’efprit  du 
roi  encore  jeUAe  dans  la  vraye  pieté,  & dans  l’o- 
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béïflance  au faint  fiége,  afin  que  l’heureux  naturel 
qu’on  avoit  admire  en  lui  lorfqu’il  n’étoic  q^’en- 
fant,  pût  avec  l’âge  le  garantir  de  toute  mauvaife 
dourine,  & produifîten  lui  des  fruits  abondans, 
dignes  de  la  gloire  de  fes  ancêtres,  & conformes  à 
l’attente  de  tous  les  Chrétiens.  Qu’ils  la  prioienc 
encore  de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité , qui  de- 
voit  être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume , pour 
engager  tous  les  ordres  à gagner  les  hérétiques  , 
& a les  ramener  à l’unité  del’églife.  Qu’au  relie  le 
concile  l’aideroit  de  tout  fon  pouvoir  pour  une  fi 
bonne  ocuvre,&  ne  fouflriroit  jamais  qu’on  pût  lui 
reprocher  d’avoir  manqué  à Ibn  devoir  ,&a  avoir 
négligé  une  bonne  réformation  de  mœurs,  con- 
forme au  tems  préfent,  ôc  àce  qu’il  connoilfoit  d’u- 
tile à l’églife  Gallicane.  Avant  que  de  faire  ufage 
de  cette  réponfe , on  la  lut  dans  la  congrégation  du 
feptiéme  de  Juin  en  préfence  des  peres , à qui  on 
laifla  la  liberté  de  réformer  les  endroits  qu’ils  n’ap- 
prouveroient  pas  ; chacun  en  dit  Ion  fentiment , 
félon  fes  préjugez  ou  fon  équité.  On  y fit  quelques 
changemens  > on  parla  plus  avantageufement  du 
zélé  de  la  reine  régente  pour  la  vraye  religion.  On 
s’exprinu  moins  durement  fur  l’accord  que  le  roi 
de  France  s’étoit  cru  obligé  de  faire  avec  les  héré- , 
tiques  de  fes  états  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me i & après  ces  changemens  &c  ces  petites  addi- 
tions , on  produific  la  réponfe.  ' 

Dans  la  même  congrégation  du  feptiéme  de 
Juin  , auffi  bien  que  la  veille  & le  lendemain 
on  examina  les  canons  fur  les  abus,  & fur  d’àutrex 
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matières  déjà  propofccs.  Facchinetti  propofa  d’é- 

An.  1563.  tablir  une  vie  commune  entre  les  évêques  & les 
chanoines  ; & ce  fentiment  fut  fort  loüé  , mais  il 
parut  d’une  fi  difficile  execution , qu’on  n’en  fit 
aucun  décret.  On  n’applaudit  pas  de  meme  à l a- 
vis  de  Martin  de  Cordouc  évêque  de  Tortone,qui 
opina  qu’on  devoir  abolir  toutes  les  maniérés  uli- 
tées  d’élire  le  fouverain  pontife  ;&  que  la  mcilleu- 
jjj  re  maniéré  lui  fembloit  celle  par  laquelle  les  évê- 
Lft  pères  opinent  que  fe  choifiroicnt  leurs  fucceifeurs , comme  il  af- 
les congrégations,  lufoit  que  laint  Pierre  avoir  cnoili  ïamt  Clement  : 
U ” autre  avis  que  le  même  évêque  don na  fut  mieux 
reçu  ; il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la  réforme 
de  la  primitive  églife  » mais  qu’afin  de  montrer 

3ue  ces  louanges partoient du  cœur,  les  évêques 
evoient  pratiquer  cette  réforme,  & qu’on  ne  de- 
voir plus  voir  briller  d.ins  leuts  appartemens  l’or, 
l’argent, Se  les  meubles  de  foye.  Alexandre  Sfor- 
tia  évêque  de  Parme  opina  de  même  ; ôc  l’on  crut 
que  ces  deux  prélats  avoient  en  vue  de  condamner 
le  luxe  & le  rafle  du  cardinal  de  Lorraine.  Antoi- 
ne Auguftin  confirma  ce  fentiment,  & ajouta, 
qu’il  étoit  à propos  de  foumettre  les  évêques  à un 
fevere  examen , & de  dépofer  les  indignes  & les 
incapables.  Mïlchior  Avolmedian  évêque  dcGua- 
dix  parlant  des  évêques  titulaires  dit , qu’ils  n’a- 
voietit  été  introduits  dans  l’èglife  que  par  la  pa- 
refle  des  évêques,  & par  les  artifices  du  malin  cf- 
prit  V qu’il  ne  falloit  pas  feulement  défendre  d’en 
ordonner  à l’avenir;  mais  que  ceux  qui  l’étoient 
aâuellement , devoient  être  enfermez  dans  un 
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monnftere  pour  y faire  pénitence.  Il  ajoura , que 
1 epifcopat  dcmandoit  un  diocéfe  comme  une  cho- 
fe  eflentielle  i que  l’cvcque  & 1 cglife  croient  cor- 
rélatifs ; que  l’un  ne  pouvoir  être  fans  l’autre , & 
qu’on  ne  pouvoit  dire  fans  contradiction,  qu’il  y 
eût  aucune  caufe  de  faire  des  évêques  titulaires.  Il 
foûtinc  que  leur  ordination  étoit  une  invention 
humaine,  qu’il  ne  s’en  voyoit  pas  un  feul  vertige 
'.dans  toute  l’antiquité  i que  les  évêques  qui  quit- 
toient  leurs  évêchez , eu  qui  en  croient  privez  ,ne 
paflbient  point  pour  tels,  non  plus  qu’un  homme 
ne  pafle  point  pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  fem- 
me  : ce  qu’il  tacha  de  confirmer  par  quelques  an- 
ciens Canonirtes  qu’ainfi  faire  des  évêques  titu- 
laires , c’étoit  agir  contre  l’inrtitution  de  Jesus- 
Christ  & de  fes  Apôtres:  cependant  pour  ne  fe 
point  rendre  odieux  à ceux  d’entre  les  peres  du 
concile  qui  étoient  évêques  fans  eglife , il  dit , 
qu’il  convenoit  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  de 
beaucoupdemeritesôc  qu’il  falloit  donner  à chacun 
de  ceux-là  un  évêché  avec  un  clergé  & un  peuple. 

Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine  cette 
liberté  quechacun  prenoit  de  propofer  tout  ce  qui  lui 
venoit  dans  l’efprit  : mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus, 
fut  le  partage  des  peres  au  lujet  de  la  doCfrine  du 
facrement  de  l’ordre,  à caufe  des  avis  contraircsd  e 
trois  célébrés  nations.  .Les  françois  rejettoient  tou- 
te exprellion  qui  pouvoit  infinuer  la  fupériorité  du 
pape  au-defius  du  concile  , ou  approuver  le  con- 
cile de  Florence  , & nuire  à celui  de  Bafle  3 Les 
Lfpagnols  reconnoiflbient  le  pape  au-delTus  du  1 
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concile  & rautorité^de  ecelui  de  Florence, & préten- 
doienc  d’ailleurs  qu’on  définît  l’inftitution  des  évê- 
ques ôcleurjurifdiétion  de  droit  divin,  quoique  dé- 
jpendantedu  fouverain  pontife.  Enfin  prefque  tous 
es  Italiens  & quelques-uns  des  deux  autres  nations 
Qiûtenoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape  fur 
chacun  de  ces  articles.  Ce  parcage  de  fentimens 
en  fit  naître  un  autre , lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
mer les  canons  fur  l’autorité  du  pape.  Il  y en  eut 
qui  vouloient  qu’on  lui  donnât  une  autorité  pa- 
reille à celle  qui  étoic  dans  faint  Pierre.  Mais  quelle 
ctoic  cette  autorité  dans  l’apôtre  , difoient  les  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  , qui  ne  fc  trouve  pas  • 
déjà  dans  le  pape  > il  y a en  lui , ajoûtoient  - ils , 
une  puilfance  de  paître  toutes  les  brebis  de  Jefus- 
Chrift  i mais  le  mot  de  Toutes  fembloit  renfermer  . 
un  fens  dillributif,  & non  pas  colledif,comme  on 
parle  dans  l’école  ; parce  qu’il  lignifie  chaque  bre- 
bis , non  le  troupeau  entier  ralfemblé  en  un  : de 
plus  , parce  qu’on  propola  de  définir  que  les  feuls 
évêques  établis  par  l’autoncc  du  fiége  apojîolique , 
étoient  légitimes  i ces  derniers  mots  fége  apojîolique, 
paroifloient  aulli  équivoques  & oblcurs  , les  pa- 
triarches d’Oricnt  les  ayant  autrefois  employez  , 
principalement  ceux  qui  préfidoienc  aux  églifes , 
dont  les  évêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres. 
L’on  propofa  aulTi  d’ajouter  au  canon  qui  traittoit 
de  l’autorité  des  fouverains  pontifes , ces  paroles  : 
Pajîeurs  de  l'é^ife  umverfeüe  , tirées  du  concile  de 
Lyon,  qui  elt  reçu  par  les  François , & qui  même 
a été  cité  par  le  concile  de  Baûe  : 6c  en  la  place 
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de  ces  mots  : Brébts  de  JejHS-ClmJî , on  penfa  i le  ' " • 

iervir  d’un  terme  colledif,  comme  de  Troupeau  du  An.  i 5 <*34 
jèigneur  , comme  le  pape  Pie  IV.  écrivant  i.  fes 
légats  leur  avoir  marqué  qu’innocent  IV.  s’en 
«toit  fervi  pour  exprimer  <^ue  faint  Pierre  avoit 
reçu  de  Jelus-Chrift  une  plénitude  de  puiflance. 

Les  prélats  François  avoient  produit  un  autre  lxi. 
modèle  , dans  lequel  ils  vouloient  qu’on  reconnût 
pour  légitimes  évêques , ceux  qui  avoient  été  infti-  f"  " 

'■  ‘^1,  'J/-'  ^ n I-  r 1 l’autorité  du  pape. 

tuez  par  l autorité  du  iiege  apoltolique  , la  ns  les  p»uawa«.  w 
reftraindre  à ceux  qui  avoient  été  approuvez  par  “ 
l’autorité  du  pape  1 ils  prétendoient  que  ces  termes 
«toient  plus  propres  , puifque  quand  un  pape 
meurt , le  fiége  apoftolique  lubfille  toujours.  Ils 
ajoûtoient  qu’en  faifant  feulement  mention  de 
l’autorité  du  pontife  Romain  , on  excluoit  de  la 
qualité  de  véritable  évêque  Timothée  créé  par 
faine  Paul  , & Polycarpe  par  faint  Jean  , & au- 
jourd’hui un  grand  nombre  d’évêques  Grecs  ; mais 
ils  ne  refufoient  pas  qu’on  définît  aufli,  que  ceux- 
là  étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient  choi- 
fis  par  le  pape.  Quant  à ce  qui  concernoit  la  per- 
fonne  du  fouverain  pontife  , ils  vouloient  qu’on 
l’appellât  Rfifleur , non  de  l'églife  univerfelle  , mais  de 
l'églife  catholique  , laquelle  expreffion , quoiqu’elle 
paroifle  fignifier  la  même  chofe , eft  toutefois  re- 
gardée par  quelques-uns  comme  équivoque , par- 
ce que  ce  mot , catholique,  efl:  pris  quelquefois  pour 
fidèle  -,  ainfi  tout  évêque  des  fidèles  peut  être  ap- 
pellé  en  quelque  maniéré  évêque  de  l’églife  ca- 
tholique. 
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Ils  ajoûcoient  que  ce  ne  feroit  point  un  teo^ 
me  nouveau  pour  le  concile;  puifque  le  cinquième 
général  rapportant  quelques  endroits  des  ouvra- 
ges de  faint  Auguftin  , le  défigne  fous  ces  mots  : 
yiugufiin  évêque  de  l'é^life  catholique  a dit , qu’on  lifoic 
encore  dans  faint  Cyprien  , que  ce  faint  cvcque 
recevant  dans  le  fein  de  l’églile  quelques-uns  qui 
avoient  vécu  dans  l’hércfie , les  obligea  non  feu- 
'lemcnt  de  confefler  que  Corneille  étoit  pafteur  de 
1-églife  catholique  ; mais  qu’on  ajoutât  encore, 
e’eft-à-dire  univerfelle  : d’où  il  s’enfuit  que  ce 
lâint  martyr  croyoit  que  l’équivoque  du  premier 
terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  , & c’eft  pour  cela 
que  le  concile  de  Lyon  femble  attribuer  au  pape 
l’épithéte  d'univerfel.  On  crut  toutefois  qu’il  y avoir  > 
im  tempérament  à prendre  en  cela, .qui  étoit  de 
dire  que  le  fouverain  pontife  étoit  le  pafteur  de 
coûte  l’églife  catholique.  Enfin  ftir  ces  mors , choi~ 
fis  par  t autorité  du  fié^e  apofloltque  , on  propofoit  d’y 
ajoûter  ceux-ci  : Laquelle  autorité  réfide  dans  le  ponttje 
Romain.  Fofeararo  fe  flattoit  de  faire  approuver  cet- 
te addition  par  les  François;  maisil  ne  les  avoir  pas 
confultez  , & le  cardinal  de  Lorraine  mieux  in- 
ftruit  fit  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  â efperer  de 
leur  part  fur  ce  fujet. 

Les  peres  informez  de  cette  propofition  des 
François,  dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine étoit  le  principal  auteur  , s’aflcmblerent  le  - 
I de  Juin  dans  le  deflein  de  fixer  enfin  le  jour,, 
où  l’on  tiendroit  la  ftftion  qui  étoit  différée  depuis  - 
ft  long-tems ,,  & elle  fut  fixée  au  1 5.  de  Juillet.- 
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Dansla  meme  congrégation  le  comte  de  Lune 

demanda  de  nouveau  au  nom  du  roi  d*£fpagne  , 15^3. 

cjue  l’on  ôtât  des  décrets , ou  que  l'on  expliquât 
cette  formule  , les  légats p-opofans\  & il  fonda  fâ  de- 
mande en  particulier  fur  la  lettre  fuivante , que  le 
çape  écrivit  en  effet  à Tes  légats , pour  les  exhorter 
a fatisfairc  fur  ce  point  le  roi  Catholique  & ceux 
qui  penfoient  comme  ce  prince , & dont  le  comte 
étoit  bien  informé  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
parvenue  jufqu’à  Trente  i cette  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes  : 

» Puifque  les  princes  font  tant  d’inftances  pour  txit 

- laiffer  joüir  le  concile  de  fa  liberté , & qu’il  leur 

- femble  que  par  ces  Ÿ^ro\es,leslégats propojàns,  mifes 

- 'à  notre  infçû , on  le  prive  decette  liberté  i ne  fai- 
w tes  aucune  difficulté  d’e  xpofer  aux  peres , fbit 
m dans  une  congrégation  générale , foit  dans  la  fef- 
» fion^que  notre  intention  n’a  jamais  été  d’ôterpar- 

* là  la  liberté  au  concile  ; mais  que  nous  avons  vou- 

- lu  feulement  éviter  la  confuhon.  C’eft  pourquoi 
» faites  connoître  à tous , que  le  concile  eft  libre. 

» Que  fi  ce  meme  concile  juge  à propos  qu’on 
» falfe  une  déclaration  fur  ces  mots , ou  qu’on  les 
» retranche  tout-à-fait , vous  devez  y confentir , & 

- fçavoir  que  nous  aurons  pour  agréable  ce  que 

- les  peres  ftatueront  là-delîus  ; & que  par- là  on 

- contentera  les  princes  & les  peuples,  qui  con- 
» noîtront  que  nous  voulons  faire  tout  ce  qui  dé- 

- pend  de  nous , pour  procurer  une  fin  avanta- 

- geufe  au  concile,  en  nous  appliquant  fur-tout  à 

• une  bonne  & exaéle  réfbrmation. 

X X ij 
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Le'  p.ipc  révoque 
les  ordres  qu’il  j- 
▼oit  donnez  fur 
cette  claufe. 

?AVaXfuin.  ut fup. 
Iw.  XI. c.  ç.  n.  1 1. 
Exlit$er.  Borronu 
md  17.  ^ 

50.  Junii  étfud 


348  Histoire  Ecclesi astiqu-e.- 
Comme  le  comte  ne  pût  produire  l’exemplaire 
de  cette  lettre , fur  laquelle  il  fondoit  fes  deman- 
des , parce  que  les  peres  ne  l’avoient  point  encore 
reçue  r on  l’écouta  aflez  impatiemment , & ce  qu’il 
demanda  ftit  rejette, Inutilement  revint-il plufîeurs 
fois  à la  charge , on  croyoit  l’honneur  du  concile 
bledc  dans  fes  follicitations  , & on  ne  lui  accorda 
rien.  La  lettre  meme  dont  on  vient  de  parler,  ne 
leur  fit  pas  changer  de  fentimens , lorlqu’ils  l’eu- 
rent reçue , & le  comte  de  Lune  voyant  leur  atta- 
chement opiniâtre  à cette  claufe,fe  contenta  d'ob- 
tenir qu’on  furfeoiroit  cette  affaire , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  d’Efpagne,  & 
que  fl  ce  prince  perfiftoit  dans  fa  demande,  les  lé- 
gats la  propoferoient  au  concile , &travaillcroienc 
à la  faire  valoir. 

Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cette 
promeffe,  ils  connoiffoient  trop  bien  l’efprit  de  la 
cour  de  Rome,  pour  n’ccre  pas  perfuadez  qu’ils  en 
foroient  toûjours  appuyez  dans  le  parti  qu’ils  pren- 
droient , des  que  ce  parti  ferviroit  de  quelque  cho- 
fe  pour  affermir  fes  prétentions  & accréditer  fa 
puiflance.  Et  en  effet  leur  embarras  dura  peu , fup- 
pofé  meme  qu’ils  en  euffent  trouvé  dans  leur  réfif. 
tance  au  comte  de  Lune; 'car  apres  qu’ils  eurent 
reçûc  la  lettre  dont  on  a parlé  , le  pape  leur  en 
écrivit  une  autre,  où  il  leur  mandoit,  que  puifque 
les  prélldenSj&lür-tout  le  cardinal  Moron,avoient 
une  fl  grande  répugnance  à fupprimer  la  claufe  e n 
queftion , il  ne  vouloir  pas  les  contraindre  ; qu’il 
tevoquoit  les  ordres  qu’il  leur  avoir  envoyez  là»- 
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«îeflus , & qu’il  les  exhortoit  à s’en  tenir  conftam- 
ment  à ce  dont  Moron  étoit  convenu  avec  l’em- 
pereur: il  en  apporcoit  pour  raifons  principales , 
que  les  ordres  du  roi  d’Èfpagne  avoient  été  don- 
nez à fes  ambalTadcurs , avant  cet  accord  de  l’em- 
pereur  -,  que  d’ailleurs  Philippe  II.  s’étoit  fondé  fur 
eeque  tous  les  princes  demandoient  la  mcmecho- 
fe  ; ce  qui  ne  fe  trouvant  plus  véritable  aujour- 
d’hui , il  y avoir  lieu  de  préfumer  qu’on  contente- 
roic  ce  monarq^ue,  en  lui  accordant  la  même  cho- 
fe  dont  Ferdinand  étoit  convenu  *.  qu’il  en  avoit 
écrit  à Crivelle  fon  nonce  ; & que  par  les  foins 
d’Avilaôc  de  Vargas  ambalTadcurs  d’Efpagne,  fes 
lettres  avoient  été  favorablement  reçues. 

Le  pape  fît  écrire  vers  le  memetems  aux  mêmes- 
légats  par  le  cardinal  Borromée,  qu’il  les  exhor- 
toit à lailTer  jouir  le  concile  d’une  pleine  liberté 
dans  les  décifions  qui  regardoient  le  dogme  &:  la 
difcipline.  Cette  derniere  lettre  étoit  dattée  du 
fèiziémc  de  Juin.  « Les  derniers  chapitres  de  ré- 
» formation  qu’on  vous  a envoyez , difoit  ce  car- 
” dinaldans  cette  lettre  danslefquels  ceux  des 
“ peres  chuilis  pour  les  drelfer , ont  renfermé  plu- 

- iîeurs  demandes  des  princes,  quoiqu’ils  n’ayenc 

- pas  encore  reçu  la  derniere  main , comme  vous 
••  dites , n’ont  pas  laiflé  d’être  fort  goûtés  de  fa. 
« fainteté  , qui  remarque  en  cela,  que  vous  em- 

- ployez  tous  vos  foins  pour  propofer  ce  qu’on 
»-  doit  examiner , & c’eft  ce  qu’elle  vous  recom- 
“ mande , en  priant  le  Seigneur  que  tour  réüflîlTc 
» à l’avantage  de  fon  églile.  Pour  ce  qui  eftde  fè» 

Xx  iij; 
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l!  m^ndc  .4  fps 
légats  de  la’lfrr  le’ 
coucilc  jclur  u’ime 
plcîor  libellé. 

Fal/aVfcitt.  ut  fttp.- 
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' Il  remet  1»  déci- 
^on  des  iiFaircs  i 
leur  ju;;ement  & î 
leur  prudence. 

?»lUvicinjit fup  . 
iil/.  II.  f.  i.  n, 


350  Histoire  Ecclesiastique. 

» intentions,  elle  ne  vous  dira  que  cetju’elle  a dit 

- fouvent  en  renvoyant  l’affairede  la  reformation 
» à votre  prudence,  fans  qu’il  foit  nécelTaire  de  le 

- repeter  ici , puifqu’elle  regardera  comme  bien 
» fait  tout  ce  que  vous  & le  concile  aurez  défini , 
••  perfuadée  que  vous  n’avez  en  vue  que  la  gloire 
» de  Dieu  & le  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  chofe 

- fur  laquelle  fa  fainteté  veut  vous  donner  quelques 
avis  ; e’eft  que  fi  par  hazard  on  parle  de  ne  point 

» accorder  de  coadjutoreries  &:  les  regrez,il  ieroit 
••  à propos  d’annuller  toutes  ces  concefiions  faites 
»•  fans  avoir  été  exécutées  ; en  quoi  fa  fainteté  pen- 

- le  qu’il  y aura  peu  de  difficulté  , parce  que  les 
» coadjuteurs,  qui  font  déjà  fierez  , & les  évêques 

- titulaires  ne  peuvent  pas  être  privez  du  dégrc 
» épifcopal , comme  ceux  qui  ne  font  que  fimples 
» coadjuteurs.  Cependant  fa  fainteté  remet  tout 
••  cela  au  jugement  du  concile  &c  au  vôtre  : elle 
~ vous  prie  & vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
V déférer  à fes  intentions,  lorlqu’elle  vous  ren- 
» voye  toutes  chofes  de  même  qu’au  concile , & 
» de  croire  qu’elle  perfeverera  dans  cette  volon- 
" té,  qui  eft  trcs-fmcêre,  conforme  à la  haute  opi- 
» nion  que  fa  fainteté  a conçue  de  votre  probité  & 
" de  votre  jugement  , comptant  que  vous  vous 
..  appliquerez  à finir  les  affaires  auffi  promptement 
» qu’il  vous  fera  poffible. 

Le  pape  paroiffoit  auffi  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  pour  les  décrets  qui  regardoient  la  doélrinei 
c’efi:  pourquoi  les  préiidens  lui  ayant  envoyé  la 
formule  qui  avoir  été  dreffee  par  le  cardinal  de 
Lorraine , & lui  ayant  marqué  les  difpofitions  des 
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Impériaux  pour  procurer  la  paix  & l’union  entre 
les  peresjil  leur  fit  écrire  le  même  jour  ; & apres 
avoir  beaucoup  loüc  les  foins  des  ambaflàdeurs  de 
l’empereur-,  le  cardinal  Borromée  ajoute,  que  le- 
pape  s’étant  toujours  confié  dans  la  prudence 
dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  chofes,  il 
avoir  la  même  confiance  pour  l’affaire  dont  il  s’a- 
git -,  qu’il  efperoit  qu’ils  trouveroient  quelque  ou- 
verture pour  la  finir  heureufemenr,  enforte  qu’on 
pût  contenter  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui 
étoient  au  concile,  en  confervant  l’honneur  & là 
dignité  du  faint  fiége.  Que  s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’important  qui  eût  befoin  de  confeil  , le 
pape  leur  envoyeroit  un  courier  exprès  ; mais  que’ 
cela  ne  devoit  pas  les  empêcher  d’agir , d’avancer 
& de  conclure,  comme  s’ils  n’avoient  aucune  nou- 
velle à attends*  de  Rome,  parce  qu’ils  dévoient 
être  affurezque  le  pape  auroit  pour  agréable  tout 
ce  qu’ils  auroient  décidc- 

Après  qu’on  eût  fixé  le  jour  de  la  fefllon  ,.  on' 
avoit  drefle  une  nouvelle  formule  fur  l’inftitution 
des  évêques , que  les  François  & les  Efpagnols  ne 
réjettoient  pas,  mais  qui,  quoiqu’approuvée  par  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  légats  avoiertt 
confultez,  n’étoit  pas  toutefois  du  goût  de  quel- 
ques-uns, plus  fcrupuleufemcnt  attachez  que  les 
autres  à maintenir  l’autorité  pontificale  , parce 
qu’elle  étoit  compofée  d’expreflions  qui  pouvoient 
avoir  plufieurs  fens,  & dont  ils  croy oient  que  les- 
adverfaires  du  fiége  apoftolique  auroient  pû  abu- 
lêr , foit  pendant  le  concile-,,  foi t apres  qu’il  feroie^ 
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Nouvelle  formu- 
le fur*  îln/titut'on 
des  evéques  en- 
voyée au  pipe. 

1*4llavicln.  ttr  fuf. 
lib.  Il  e.  n.  .J* 
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quoique  fans  raifon  , & d’en  être  regardé  comme 
voulant  troubler  la  paix.  Les  légats  s’excuferent  ôc 
dirent  fur  le  premier  article,  qu’ils  ne  pouvoienc 
fe  difpenfer  de  s’adrefler  à leur  chef  dans  les 
chofes  difficiles , fans  paffer  pour  téméraires  au  tri- 
bunal des  gens  fages,&  même  de  leurconfcience, 
n’ayant  qu’un  pouvoir  général.  Et  fur  le  fécond 
article  , qu’étant  obligez  de  communiquer  les  af- 
faires à tant  de  prélats  & d’ambafladeurs , & leur 
faire  agréer  le  délai  de  leur  réponfe,  ils  ne  pou- 
voient  en  empêcher  la  publication. 

Le  cardinal  Borromee  fit  aufli  fç.ivoir  aux  lé- 
gats, ce  que  le  pape  penfoit  au  fujct  de  la  réfor- 
mation des  cardinaux,que  celui  de  Lorraine  avoir 
demandée  avec  inftance,  & qu’il  aflliroit  n’ctre  pas 
défirée  avec  moins  d’ardeur  par  les  rois  de  France, 
d’Efpagne  & dePortugal.On  voit  par  cette  lettre  du 
cardinal  Borromée,  que  le  pape  défiroit  aufli  cette 
réformation  avec  empreffement.  Vous  n’avez  qu'à 
faire  , écrit  cette  éminence  aux  légats, tout  ce  que 
vous  jugerez  de  plus  convenable , &:  même  nom- 
mer expreflcment  les  cardinaux  dans  tous  Icscha- 

{ titres  de  la  réformation,  afin  qu’ils  ne  puiflént  pas 
'ignorer.  Et  n’ayez  aucune  conlidération  humai- 
ne •,  car  quelle  que  foit  cette  réformation  , elle  ne 
pourra  jamais  paroître  trop  fcvere  à fa  fainteté, 
qui  veut  en  cela , comme  dans  tout  ce  qui  eft  du 
bon  ordre,  contenter  le  concile  & les  princes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  hors  du 
concile  , on  ne  laidbit  pas  de  tenir  les  congréga- 
tions à l’ordinaire  pour  la  réformation  de  la  dilci- 
Tome  XXXllL  Yy 
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veur des  cvctjues 
liiulaires. 

Juf.  l.i.f  ‘ji. 


Histoire  Ecclesiastique. 
pline.  L evêque  de  Nîmes  difeourant  des  abus  du 
iacrement  de  l’ordre , parla  fur  les  Armâtes,  & dit, 
qu’il  ne  nioit  pas  que  toutes  les  églifes  ne  duflent 
contribuer  à la  dëpenfe  de  la  cour  du  pape  i mais 
qu’il  ne  pouvoir  approuver  les  Annates , ni  quant 
à la  quantité  de  la  fomme  , d’autant  que  ce  leroit 
aflez  de  payer  le  vingtième  du  revenu,  ni  quant 
à la  maniéré  , parce  qu’on  ne  devroit  payer  qu’au 
bourde  l’an. Que  puifquelacour  de  Rome  fe devoir 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  églifes , 
il  feroit  julle  aulli  qu’elles  en  reçulTeut  quelque 
utilité , 8c  non  pas  qu’elles  fouffrilfent  tant  d’ex^ 
torfions  des  officiers  du  pape  3 ôcque  les  peres  dé- 
voient avertir  fa  fainteté  d’y  pourvoir.  Enfuite  il 
parla  de  l'ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoient  à 
Rome  ,8c  dit , que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n’y 
étoient  point  obfervez  : de  forte  qu’il  falloic  or- 
donner que  fi  ceux  qui  prenoient  les  ordres  à Rome, 
ne  fe  trouvoient  pas  capables , les  évêques  pulTent 
les  fufpendre  , fans  qu’on  pût  s’oppofer  à leur  ju- 
gement par  appel  ni  autrement. 

Simon  Nigni  évêque  de  Serzane  en  Tofeane , 
parla  en  laveur  des  évêques  titulaires,  consre  le  fen- 
timent  de  l’évêque  de  Guadix  qu’on  a rapporté 
ailleurs.  Il  fit  voir  qu’il  y avoir  deux  chofes  à con- 
fiderer  dans  l’éveque,  l’ordre  8c  la  jurifdiéHon  } 
que  par  l’ordre  les  évêques  deviennent  feulement 
minières  des  facremens  de  confirmation  8c  de  l’or* 
dre , & que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  plufieurs 
confécrations  8c  benediétions , qui  font  défendues 
aux  fimples  prêtres  ; c’eft  par  ordonnance  ecclé- 
fialHque  > mais  que  la  jurifdiétion  leur  donne  parc 
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au  gouvernement  de  Icglife.  Que  les  titulaires  T *"  " 

n’ayant  que  la  puiflance  de  l’ordre,  il  n’ert:  pas  be- 
foin  qu’ils  ayent  une  églife.  Que  fi  autrefois  011  ne 
confacroit  point  d’évêques  fans  leur  en  alïigner 
une  i c’eft  parce  qu’on  n’ordonnoit  ni  diacres  ni 
prêtres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoir  re- 
connu qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  l’a- 
grandifl'ement  de  l’églife  , qu’il  y eut  des  prêtres 
(ans  titre,  on  avoir  jugé  qu’il  étoit  aulG  avanta- 
geux pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  le  bien^  de 
l’églife , qu’il  y eut  des  évêques  fans  diocéfe  ; parce 
que  ces  évêques  étoient  nécelTaires  pour  fuppléer 
au  défaut  des  prélats  abfens,ou  occupez  aux  affai- 
res de  l’état 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  la 
fiiperiorité  du  concile  fur  le  pape.  On  dit  qu’en 
préfence  d’environ  dix  évêques , parlant  de  la  mê-  / 

me  matière  , il  avoir  foûtenu  que  c’étoit  une  vé- 
rité aufiî  certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft 
fait  homme.  Il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’exprelllons 
auffi  vives  dans  la  congrégation  i mais  il  en  dit  ^ 
allez  pour  démontrer  à ceux  que  les  préjugez  n’a- 
vcugloient  pas , qu’il  y avoir  de  la  folie  a regar- 
der le  pape  comme  fuperieur  au  concile.  Le  car- 

- dinal  d’Otrante  fit  en  vain  unlongdifcours  pour  le 
• réfuter  il  ne  prouva  fon  fentiment  que  par  des 

raifons  quiavoient  été  cent  fois  pulverifées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fecontentade  lui  répon- 
dre , qu’étant  né  en  France , où  ce  fentiment  étoit 
- le  plus  fuivi  ,il  ne  pouvoir  pas  s’en  défifter , non 

- plus  que  les  autres  François. 

• Yyij 
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35^  Histoire  Ecoles iastiqu g. 

Dans  la  congregarion  du  itf.  Juin,  le  pere  Lai- 
nez  général  des  Jeiuites  tut  le  dernier  de  ceux  qui 
opinèrent.  Comme  il  cherchoit  à réfuter  ce  quç 
les  autres  a voient  allégué , il  avança  quelques  pro- 
portions  touchant  la  réformation  de  la  cour  de 
Rome  , & particulièrement  fur  la  matière  desdif- 
penfes,  qui  déplurent  à plutieurs  & fur-tout  aux 
François;  de  forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firent 
des  notes  fur  quelques-unes  des  choies  qu’il  avoic 
avancées  , à dellein  d’en  parler  quand  ils  vien- 
droient  à expofer  leur  fentiment.  Ce  général  dif- 
tinçua  d’abord  deux  clafl'es  de  réfbrmation  i l’une 
intérieure  & dans  l’efprit  , qui  félon  lui  ne  pou- 
voir être  excefllve  , mais  fur  laquelle  les  loix  hu- 
maines n’avoient  aucune  autorité , & qu’il  falloic 
attendre  de  la  grâce  du  Tout  - puilfant , que  l’on 
devoit  s’efforcer  de  mériter  i l’autre  extérieure  qui 
confifte  dans  les  œuvres , concernant  la  difeipline 
& le  gouvernement , qui  fe  réglé  fur  les  loix  des 
hommes , &:  qui  eff  fondée  fur  des  exercices  qui 
conduifent  au  bien.  Il  dit  c^ue  dans  cette  derniere 
on  peut  manquer  & par  excès  & par  défaut, qu’elle 
cft  un  remede  preferit  par  la  prudence  politique  i 
qu’au  reffe  la  commodité  du  remede  ne  doit  pas 
le  méfurer  fur  la  griéveté  du  mal , ni  fur  la  bonne 
famé  dont  un  malade  a joui  dans  les  années  pré- 
cédentes i mais  fur  bivantage  que  (à  condition 
préfente  & que  la  difpofition  du  corps  en  peuvent 
recevoir , puifque  toutes  les  loix  doivent  ceder  d 
celle  de  la  charité  • fie  le  tout  par  une  autorité  lé-, 
gitime  de  ceux  qui  gouvernent.  Ces  principes  po- 
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fez , il  entra  dans  le  detail  des  decrets  qui  étoient 
en  queftion  , approuvant  les  uns , combattant  les 
autres. 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l’éledion  des 
évêques , il  remarqua  qu’elle  pouvoir  fc  faire  en 
deux  maniérés , ou  par  le  clergé,  ou  par  les  laï- 
ques , ôc  que  chacune  pouvoir  encore  être  foudi- 
vifée  en  élection  faite  ou  par  le  pape, ou  par  les  au- 
tres eccléfiaftiques , ou  par  les  princes , ou  par  les 
peuples.  Que  toutes  ces  éleétions  font  llijertes  à 
beaucoup  de  défauts,  parce  que  les  électeurs  étant 
liommes  ne  font  pas  exemts  de  pallions  & peu- 
vent tomber  dans  l’erreur  ; qu’en  regardant  tou- 
tefois l’éleétion  en  elle-même  , il  femble  que  celle 
qui  fe  fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure,  parce  que 
les  eccléfiaftiques  font  plus  portez  par  leur  état  à 
contribuer  au  culte  divin  , & reçoivent  plus  de 
lumières  d’en  haut.  Que  dans  les  élections  qui  dé- 
pendent des  laïques  , on  doit  préférer  celles  que 
font  les  princes  ; & qu’entre  celles  du  clergé  , la 
préférable  à toutes , ell  celle  que  le  fouverain  pon- 
tife fait  avec  les  cardinaux  : mais  que  comme  cet- 
te éledlion  eft  la  meilleure  , quand  elle  eft  faite 
félon  les  réglés , aufti  devient- elle  tres-mauvaife 
,&  pernicieufe  , fi  elle  s’écarte  de  ces  réglés.  Qu’a- 

f)rès  cette  éleélion  fuit  celle  que  fait  un  métropo- 
itain  avec  fes  fuffragans.  Que  la  troifiéme  qui  peut 
être  mife  au  rang  des  bonnes , eft  celle  que  font 
les  chanoines , comme  en  Allemagne  : mais  que 
ces  trois  maniérés  d’élire  , qu’on  appelle  bonnes 
de  leur  nature  , ne  le  font  pas  toujours , eû  égard 
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5^8  Histoire  Ecclesiastique. 
à la  condition  du  tems , du  lieu  & des  perlbnnes. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloit  pas  rendre  les  élevions 
aux  fuflragans  -,  que  ceux  qui  croyoient  qu’elles 
leur  appartenoient  de  droit  divin  , ctoient  dans 
une  opinion  qu’il  regardoit  comme  une  erreur 
contraire  à la  foi:qu’en  foutenant  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  rétablir  à cet  égard  l’ancien  ufage  de  l’c- 
glife  , ils  ne  confultoient  que  la  chair  & le  fang. 
Qu’à  la  vérité  les  premiers  évcques  avoicnt  été 
établis  par  les  apôtres , & envoyez  par  eux  pour 
annoncer  la  foi  aux  Gentils  ; mais  que  l’on  ne  de- 
voit  pas  faire  valoir  ce  raifonnement  ; dépareillés 
éledlions  ont  été  pratic^uées  dans  les  premiers 
tems  ; donc  il  en  faut  rétablir  l’ufige  i & qu’oa 
devoir  meme  en  inferer  le  contraire  , fondez  fur 
l’expérience  qui  a fait  voir  tant  d’inconveniens 
dans  ces  éledions , qu’on  avoit  été  obligé  de  les 
abolir.  Qu’il  ne  pouvoir  croire  que  les  François 
demandaifent  férieufement  le  rétablifl'ement  de 
ces  éledions  , quand  on  penfoit  à tous  les  châti- 
mens  dont  Dieu  les  avoit  punis  depuis  le  concile 
de  Bafle  à ce  qu’il  prétendoit.  Il  approuva  fort 
qu’on  examinât  les  évêques  , & qu’on  s’informât 
de  la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu.  Il  parla  en- 
fuite  des  évcques  titulaires , & dit  qu’on  n’en  de- 
voir point  créer  que  dans  une  vraye  néceflité  ; 
mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font 
pas  de  vrais  évcques , puifque  l’églife  les  regarde 
comme  tels  , & qu’elle  reconnoît  le  facrifice  des 
prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrez.  Qu’il 
y a de  grands  diocéfes  qui  ont  befoin  de  ces  évê- 
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ques  , cofnme  en  Allemagne , où  un  feul  prclac 
ne  pourroit  fuffire  à toutes  les  fonilions , & que 
d’un  autre  côté  il  ne  convient  pas  de  divifer  ces 
diocéfes , pour  ne  point  diminuer  la  puifl'ance  de 
ces  évêques  > qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à 
i’épifcopat  en  deux  maniérés  , .ou  en  le  dellinant 
à une  certaine  églife  ou  en  l’attachant  indiffé- 
remment au  fervice  de  toutes , tels  qu’écoient  les 
apôtres  i & que  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  choi- 
fit  les  prédicateurs  de  l’évangile , ce  qui  eft  la  plus 
noble  des  fonétions  : qu’on  peut  aulli  en  initier 
d’autres  à l’épifeopat , quoiqu’ils  n’ayent  nulle  ju- 
ril'didion  fur  aucune  églife  ; comme  fut  choifi  le 
prêtre  S.  Paulin  évêque  de  Nole,&  comme  le  font 
certains  religieux  mendians  qui  ne  font  attachez 
à aucun  monaftére  fixe. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloit  faire 
fur  l’âge  des  prêtres , &c  dit  qu’âpres  les  canons 
qu’on  avoir  publiez  en  dernier  lieu  , il  n’y  avoir 
point  eu  lâ-deffus  de  variations  qui  demandaflent 
une  loi  nouvelle  } que  l’incontinence  des  ecclé- 
fiaftiques  ne  venoit  pas  d’un  défaut  d’âge  , mais 
de  leur  mauvaife  éducation  ; que  le  dellein  qu’on 
avoit , étoit  un  artifice  du  démon  , qui  ne  penfoit 
qu’à  détruire  le  clergé  en  reftraignant  la  prêtiife 
â un  âge  avancé,  & en  différant  de  donner  le  dia- 
conat jufqu’à  ce  qu’on  fût  affez  lç.ivant  pour  prê- 
cher. Que  trois  chofes  lui  paroifloient  néceffaires  > 
fçavoir , que  chacun  fût  choifi  pour  le  gouverne- 
ment des  églifes  félon  les  réglés  des  canons  i qu’on 
s’y  conduisît  fuivant  ces  memes  canons , & qu’on 
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gement , il  falloic  qu’il  y eût  dans  l’cglife  un  chef  — — — 
qui  pût  en  difpenfcr  ; & que  c’étoit  cette  autori-  An.  1563* 
té  que  Jésus- Christ  avoit  accordée  au  pape;  qu’on 
ne  pouvoit  en  priver,  fans  s’oppofer  à l’inftitution 
de  Jesus-Christ,  & au  bien  public.  Il  ne  fert  de 
rien  , ajoûta-t’il , d’objeéler  que  le  pape  fouvent 
en  abufe  : car  tout  prince  ou  fouverain  magiftrat 
peut  tomber  dans  le  meme  défaut.  Il  remarqua 
qu’il  leroit  nccelTaire  que  la  loi  qui  ordonnoit  l’a- 
bolition des  difpenfes  , fût  une  loi  humaine  , & 
par  conféquent  capable  de  difpenfer  ; & que  quand 
meme  le  pape  s’obligeroit  par  ferment  à ne  difpen- 
fer jamais  de  la  loi,  ce  lerment  cefleroit  d’obliger 
toutes  les  fois  que  la  charité  exigeroit  qu’on  usât 
de  difpenfes.  H conclut  de-là  ,que  pour  en  ôter  les 
abus,  il  falloir  ordonner  que  les  peuples  ne  deman- 
deroient  ces  difpenfes  que  pour  des  caufes  graves 
& importantes  , & meme  qu’en  les  accordant , on 
obligeroit  à quelques  aumônes  en  faveur  des  pau- 
vres. Il  dit  enfin , qu’on  trouvoit  l’ufige  des  dif. 
penfesdès  le  tems  de  l’apôtre  faint  Paul,  qui  avoit 
abfous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de  la  peine 
d’excommunication.  Le  pere  Laynez  dans  la  fuite 
de  ce  difeours  apporta  beaucoup  de  mauvaifes  rai- 
fons  pour  prouver  que  le  pape  étoit  fuperieur  au 
concile , & au  défaut  de  preuves  folides , il  parla 
avec  vivacité,  & meme  avec  emportement , ce  qui 
diminua  encore  de  la  prétendue  force  de  fes  rai- 
fons,  &le  fit  regarder  avec  fondement  comme  uni 
flatteur  outré  de  la  cour  Romaine , ôcl’apologifte 
des  mauvaifes  caufes. 

Tome  XXXllL  Zz 
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■ On  crut  cj^ue  c’étoient  les  légats  qui  l’avoient 

An.  15^3-  ^ foutenir  avec  tant  de  chaleur  une  opi- 

nion que  tout  leur  zélé  ne  pouvoir  amener  au  dé- 
gré  de  vérité  , qu’elle  eut  dû  avoir  pour  perfuader 
des  efprits  railonnables  : auffi  fe  trouvoient-ils  fou- 
vent  avec  ce  pere,  & ne  manquoient-ils  aucune 
occafion  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur 
eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maximes 
plus  faines , fe  trouvèrent  avec  raifon  choquez  du 
difcours  de  ce  général  des  Jcfuites , il  envoya  les 
• peres  Torrés  & Cavillon  fes  compagnons , le  foir 
du  meme  jour  feiziéme  de  Juin , faire  fes  exeufes 
au  cardinal  de  Lorraine  , & l’aflurer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  delTein  d’offenfer  fon  éminence , ni  les 
évêques  de  fa  nation  , mais  feulement  de  blâmer 
l’opinion  de  quelques  doéfeurs  de  Sorbonne , peu 
conforme , dit  il , à la  doétrine  de  l’églife , fans 
doute , parce  que  ces  doéleurs  adheroient  à la  doc- 
trine du  concile  de  Bafle  , que  les  partifans  outrez 
de  la  cour  Romaine,  comme  étoient  le  pere  Lay- 
nez,regardoient  prelque  comme  une  héréhe,quel- 
que  Catholique  qu’elle  fuit.  On  trouva  cette  ex- 
eufe  aufll  indécènte  que  le  difcours  même  dont  on 
fe  plaignoit  ; & un  Bénédictin  nommé  Jean  de 
Verdun,  en  préfence  de  qui  elle  fut  faite,  ayant 
demandé  au  cardinal  de  Lorraine  la  permiffion  de 

1)arler,  fit  voir  avec  force  que  la  dodlrine  des  Théo- 
ogiens  de  Paris  étoit  orthodoxe , & que  celle  du 
général  des  Jefuites  étoit  nouvelle  & inouie.  On 
aceufa  ce  pere  d’avoir  dit , que  le  tribunal  du  pape 
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croit  le  meme  que  celui  de  Jesus-Christ  : & le  

Théologien  H ugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette  An. 
propofition  étoit  impie  & fcandaleufe  ; que  c’étoit 
en  effet  une  impiété,  d’égaler  le  mortel  à l’immor- 
tel , & un  jugement  fufceptible  d’erreur  à celui  de 
Dieu  ; il  lalloit  que  le  pere  Laynez  ignorât  que 
le  pape  eft  ce  ferviteur  prépofé  fur  la  famille  de 
Jesus-Christ, non  pour  y laire  la  fonction  meme 
du  Pere  de  famille,  mais  feulement  pour  diftribuer 
à chacun  ce  qu’il  lui  faut , non  pas  comme  il  .lui 
plaît , mais  félon  que  le  Pere  de  famille  l’ordonne: 
qu’il  s’étonnoit  que  des  oreilles  chrétiennes  puf- 
lent  entendre  dire , que  toute  la  puiffance  de  Jesus- 
Chrjst  ait  été  communiquée  à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine  , dit  Vifeonti , expli- 
quant à cette  meme  occafion  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité du  pape  & du  concile,  ajouta,  que  pour 
tenir  les  princes  plus  fournis  au  faint  fiége,  il  fc- 
roit  fort  utile  en  ce  tems-ci  de  s’accorder,  s’il  étoit 
poffible , touchant  quelque  explication  convena- 
ble du  pouvoir  de  la  fainteté,  & de  celui  des  fy- 
nodes  œcumenii^ues  -,  qu’il  avoir  déjà  dit  ce  qu’il 
en  penfoit  aux  légats,  éc  promit  de  le  donner  par 
écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fentiment  étoit , qtte 
quand  le  concile  eft  convoqué  bar  le  pape  , O"  qtte  fes,  h gais 
y préjîdent  ,Ja  fainteté ejl  ebligée  cten  obfervirles  décrets ^ 
qui  font  établis  fus  peine  d’a'tathéme , concernant  les  ma- 
tières de  foi , au  fujet  defuelhs  le  concile  ne  peut  pas  fe 
tromper  , (Sautant  qu’il  fait  fs  ftatuts  axec  l'ajfijlance  du 
Saint-  Efprit.  Il  déclara  que  Ion  fentiment  conçu  en 
ces  tenues,  étoit  le  meme  que  celui  de  Sorbonne, 

Zz  ij 
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■ & que  de  pareils  décrets  en  matière  de  foi , feroient 

An.  156^3.  reçus  en  France  & en  Efpagne  lans  autres  forma- 
litez, quoiqu’ils  nefùlTent  pas  confirmez  p.xr  le  pape, 
& qu’il  prétendît  même  comme  juge  louverain  , 
les  annuller , en  déclarant  irrégulier  le  procédé  du  concile. 
Il  ajouta,  que  les  canons  de  la  foi  n’avoient  pas  be- 
' foin  de  la  ratification  du  pape, comme  les  reglemens 

faits  pour  les  maurs , au  fujet  defquels  le  concile  pou- 
vant errer, il  étoit  néceflaire  qu’ils  lullent  confir- 
mez par  fa  fainteté  , qui  pouvoir  difpenfer  fur  cette 
matière  pour  tutilité  de  l'églife.  Vilconti  fait  remar- 
quer que  les  légats  furent  perfuadez  de  ce  fenti- 
ment , excepté  le  cardinal  .Simonette , qui  avoit 
une  opinion  differente  fur  l’article  de  l’approba- 
bation  du  pape.  Le  meme  cardinal  de  Lorraine 
dit  depuis,  que  l’univerfité  de  Paris  ne  réjettoit 
pas  le  concile  de  Florence,  comme  n’ayant  au- 
cune autorité,&  n’étant  pas  bon,mais  parce  qu’elle 
ne  le  tient  pas  pour  univerfel , d'autant  qu’il  n’y 
vint  pas  d’autres  prélats  que  les  Italiens  , & les 
Orientaux  qui  étoient  ichifmatiques  au  commen- 
cement d£  cctre  alfemblée. 

Lxxv.  Cependant  le  préfident  de  Biraeue  qui  étoit 
dent  de  B.taguc  p^rti  Ic  treiziemc  de  Juin  pour  aller  trouver  ieni- 
i^rap«eurTin“  P^rcut  à Infptuck  , étant  arrivé  auprès  de  la  ma- 
pruc».  jefté  Impériale,  chercha  à julfifier  auprès  d’elle  la 

paix  que  le  roi  Charles  IX.  avoit  faite  avec  les 
imfXpl  Calviniftes  : enfuite  venant  à l’article  de  la  tranf- 
lation  du  concile  en  Allemagne,que  plufieurs  défi- 
, roient,  il  fit  tour  ce  qu’il  pût  pour  y déterminer 
l’empereur  , malgré  i’oppolition  des  peres  de 
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Trente,  & celle  du  pape.  L’empereur  répondit, 

3u’à  l’égard  de  la  paix  dont  il  lui  parloit , il  ne 
outoit  pas  que  la  néceffité  feule  n’ûet  contraint 
la  reine  régente  de  la  faire  i puifqu’autrement  elle 
ne  fe  feroit  pas  rendue  à un  pareil  traité.  Qu’à 
l’égard  de  la  tranflation , il  ne  pouvoir  y donner 
fon  confentement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  en 
état  de  protéger  le  concile , s'il  étoit  affemblé  ail- 
leurs. Que  de  plus , il  étoit  afluré  que  les  Lu- 
thériens ne  viendroient  jamais  au  concile , quand 
il  fe  ticndroit  au  milieu  de  l’Allemagne,  que  fous 
des  conditions  injulles  , &c  qu’on  ne  pourroit  ac- 
corder fans  porter  un  préjudice  confidérable  à la 
religion.  Qaenfin  fi  l’on  changeoit  le  lieu  du  con- 
cile dans  le  tems  que  les  affaires  paroiffent  être  en 
bon  train,  on  s’expoferoit  à perdre  tout  le  fruit 
que  les  gens  de  bien  en  el'peroient.  Biraguefe  re- 
tira avec  cette  réponfe. 

Dans  ce  même  tems  on  vit  arriver  à Trente  le 
vingt-uniéme  de  juin  trois  évêques  Flamands  , 
avec  autant  de  Théologiens  de  l’umverfité  de 
Louvain,  envoyez  par  ordre  de  Pliilippe  II.  roi 
d’tfpagne.  Les  trois  prélats  étoient  François  Ri- 
chardot  évêque  d’Arras , Antoine  Avefius  Domi- 
nicain évêque  de  Namur  , Martin  Rithovius 
évêque  d’Ypres  : & les  trois  .Théologiens,  Michel 
Baïus  ou  bay,  Jean  Heflelius,  & Corneille  Jan- 
fenius*,  auteur  d’un  commentaire  fur  la  concorde 
de  l’évangile,  & qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de 
Gand.  Pendant  que  Commendon  étoit  en  Flan- 
dres, on  avoir  long-tems. douté  ü l’on, envoyé- 
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roic  au  concile  les  deux  premiers  Théologiens , 
Baïus  & ’Heflélius  , parce  qu’ils  croient  aceufez 
d’avoir  enfeigné  quelques  propofitions  erronées. 
Mais  le  cardinal  de  Granvelle  crut,  qu’en  éloi- 
gnant ces  deux  Théologiens , b paix  fe  rétabli- 
roit  dans  l’univerfité  de  Louvain  , & que  le 
commerce  qu’ils  auroient  à Trente  avec  tous  le 
prélats  Içavans  quicompol'oient  le  concile,  pour- 
roit  les  remettre  dans  le^  chemin  de  la  vérité,  & 
les  rappelleroit  à une  doétrine  plus  faine  & plus 
orthodoxe  que  celle  qu’on  les  avoit  acculez  d’en- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc  dépu- 
ter comme  Théologiens  du  roi  d’Elpagne.  Ils 
partirent  pour  Trente  avec  les  évêques  qu’on  a 
nommez  , & y arrivèrent  vers  le  vingt  ou  le  vingt-, 
unicme  du  mois  de  Juin.  Cranvelle  avoit  écrit  au 
pape  en  leur  faveur , & prié  fa  fainteté  de  mander 
à les  légats  d’avoir  beaucoup  de  charité  pour  eux, 
& de  les  ménager  pour  les  ramener  plus  ailément, 
étant  d’ailleurs  tics  Ic^avans  , & failant  paroitre 
beaucoup  de  foûmiHîon. 

L’atnvée  de  ces  évêques  & de  ces  théologiens 
Flamands,  fit  prendre  aux  peres  du  concile  la  ré- 
folution  de  faire  quelque  décret  contre  Elilabeth 
reine  d’.^ngleterre , fie  de  prononcer  que  les  évê- 
ques élus  par  cette  reine  nétoient  pis  légitimes, 
parce  qu’elle  étoit  Ichilmatique  ôc  hérétique. 
Les  ambalfadeurs  de  l’empereur  inforntez  de 
cette  réfolution , répréfenterent  aux  légats  ce  que 
le  nonce  Delfino  leur  avoir  déjà  écrit  aufli  bien 
qu’au  pape,  qu’LUfabech  irritée  d’un  h mauvais 
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traitement , déchargeroit  toute  fa  colere  fur  un 
petit  nombre  d’évêques  qui  étoicnt  reftcz  en  An- 
gleterre, & en  deviendroit  plus  furieufe.  Que  de 
plus  les  princes  Proteftans  d’Allemagne  s’atten- 
dant à être  traitez  de  même  , s’accorderoient  pôur 
prévenir  le  coup,  & employeroient  toutes  leurs 
forces  contre  la  religon  Catholique,  & qu’ainfi  il 
leur  paroilToit  néceflaire  de  ne  point  faire  un  tel 
décret.  Les  légats  qui  avoient  communiqué  leur 
delfein  au  cardinal  de  Lorraine,  & aux  ambalfa- 
deurs  eccléfiaftiques , & qui  avoient  unanimement 
réfolu  d’en  écrire  au  pape  & à l’empereur , répon- 
dirent , qu’ils  n’agiroient  point  fans  avoir  l’avis  de 
ces  deux  derniers. 

Mais  dans  le  même  tems  ils  reçurent  de  Rome 
des  ordres  de  ne  rien  faire , & d’écrire  à l’cmpe-. 
reur  , que  le  pape  avoir  eu  plus  d’égard  à fon  con- 
feil  qu’à  celui  de  beaucoup  d’autres , qui  lui  per- 
fuadoient  le  contraire.  Quelques  jours  apres  on 
reçut  des  lettres  du  cardinal  Granvelle , qui  ex- 
hortoit  les  légats  à ne  rien  faire  contre  Elifabeth, 
& qui  ajoûtoit  ,que  c’etoit  fon  fentiment  & celui 
du  roi  d’Efpagne  en  particulier. 

Il  y avoir  déjaplufieurs  années  que  l’inquifition 
de  ce  royaume  retenoit  dans  fes  priions  Barthé- 
lémy Caranza  Dominicain,  & archevêque  de  To- 
lède , primat  dans  les  royaumes  de  la  domination 
de  Philippe  II.  & un  des  plus  grands  prélats  de  la 
chrétienté.  Les  peres  du  concile  jugeant  que  c’é- 
toit  avilir  l’ordre  épifcopal , que  de  fouBrir  que 
tout  autre  tnbunabque  celui  du  pape , fît  empti- 
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former  un  fl  grand  évêque,  s’en  étoient  fouvenc 
plaints  aux  légats , qui  preffez  par  plufieurs  deman- 
des qu’on  leur  faifoit  là-deflus,  avoient  déjà  écrit 
trois  fois  à Rome  depuis  le  commencement  d’A- 
vrîl,pour  prier  fa  fainteté  d’évoquer  la  caufe  à fon 
tribunal , & d’ordonner  qu’on  lui  envoyât  toutes 
les  pièces  du  procès  en  Elpagne.  Le  pape  dans  fes 
réponfes  s’étoit  toujours  exeufé , aflurant  qu’aucun 
de  fes  miniftres  n’étoit^parti  pour  l’Efpagne , à qui 
il  n’eut  recommandé  cette  affaire.  Il  leur  envoya 
de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de  la  main  du 
roi  Philippe, dans  laquelle  ce  prince  feplaignoit  vi- 
vement au  pape  qu’il  eut  envoyé  je  ne  fçai  quelle 
bulle  à fon  nonce  Odelcalchi  fur  cette  aftaire,  fans 
avoir  auparavant  oüi  fa  majefté  ; qu’il  le  prioit  en 
grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  bulle  ne  fût 
pas  rendue  publique , & qu’on  ne  troublât  point  à 
l’avenir  l’inquifition  dans  cette  caufe  ; qu'il  foû- 
haitoit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  réglés  de  la 
juftice , qu’on  y alloit  au  plutôt  travailler , & que  fa 
fainteté  lèroit  intormée  de  toute  la  procedure. 

Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix-hui- 
tième d’Oclobre  de  l’année  précédente,  qui  avoit 
arrêté  le  pape  fur  cette  affaire;  il  ne  jugeoit  pas  à 

{rropos  de  la  pouffer,  dans  la  crainte  de  le  broiiil- 
er  avec  le  roi  Catholique , de  qui  l’amitié  lui  étoit 
néceflairc  dans  les  conjonéhires  préfentes  pour  le 
bien  de  la  religion.  Mais  comme  les  évêques  du 
concile  ne  ceffoient  point  de  prefler  les  légats  fur 
ce  fujet , c’eft  ce  qui  engageoit  ceux-ci  à renouvel- 
1er  fi  fouvenc  leurs  prières  & leurs  foilicitationsau- 
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près  du  pape , pour  fe  débarra(rer  de  ces  pouriui- 
tes , le  pape  leur  envoya  une  copie  de  la  lettre  de 
Philippe  II.  ôcleur  écrivit  en  même  tems  que  com- 
me il  avoit  f<ju  que  la  caufe  de  l'évêque  Caranza 
avoit  été  commue  au  tribunal  de  l’inquifition  par 
fon  prédécefleur , afin  qu’on  y rendît  un  jugement 
définitif, il  n’avoit  pas  voulu  en  ôter  la  cennoiflance 
à ce  tribunal , pour  ne  point  faire  de  peine  à ceux 
qui  le  compofoienti  qu’il  avoit  cependant  follicitc 
qu’on  lui  envoyât  les  aétes  du  procès  ; c^ue  Guz- 
man lui  avoit  apporté  tout  ce  qui  avoit  été  fait  juf- 
qu’à  préfent  j que  félon  ce  qu’il  en  avoit  vu, il  pou- 
voit  allurer  que  l’emprifonnement  de  l’archevêque 
avoit  été  fait  félon  les  loix  de  la  juftice;&  que  quand 
l’aiTaire  feroit  finie,  pour  laquelle  il  n’avoit  accor- 
dé que  jufqu’au  moi$  d’Avril  prochain,  il  ne  laif- 
feroit  pas  pour  cela  de  la  juger  lui-même  avec  tou- 
te l’équité  requife  , & à la  fatisfadtion  des  parties. 

On  porta  aulfi  au  concile  l’affaire  d’un  au- 
_tre  prélat  célébré,  qui  méritoit  quelque  attention  j 
c’étoit  celle  de  Jean  Grimani  patriarche  d’Aquilée, 
dont  on  a fouvent  parlé  ailleurs.  Dans  le  tems  que 
le  pape  promut  au  cardinalat  en  i Amulius  6; 
Navagero , la  république  de  Venife  écrivit  au  faint 
pere,  pour  le  remercier  delà  promotion  de  ce  der- 
nier, qui  étoit  Vénitien,  & lui  demanda  en  même 
tems  le  même  honneur  pour  le  patriarche  Grima- 
ni, ou  plutôt  que  le  pape  déclarât  qu’il  en  étoitre- 
vêtui  car  on  fuppofoit  qu’il  y avoir  été  promu.  Cette 
demande  avoit  déjà  été  faite  plufieurs  fois  i & fur 
les  inftances  de  la  république,le  pape  avoit  répon- 
Tow  XXX ni  Aaa 
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• du , que  le  facrc  college  ne  pouvoir  confentir  ^ 

An.  15^3.  cette  déclaration,  qu’auparavantGrimani  ne  fe fût: 
juftifié  du  crime  d’héréiie  dont  il  étoit  accufé.  Le 
patriarche  confentit  volontiers  à cette  condition  ;• 
mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  au  tribunal  de 
l’inquifition , dont  les  procedures  trop  fouvenc  ir- 
régulières lui  donnoientune  jufte  défiance.  Il  aima 
donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile,  & dans  l’in- 
tention d’y  montrer  fon  innocence,  ôc  d’en  avoir 
l’aprobation , il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à Trente.  Mais  le  pape  qui  vouloir  ménager  l’in- 
quifition de  Rome,  refula  d’abord  au  patriarche 
d’être  jugé  par  le  concile,  & vouloir  qu’il  le  fût  à 
Rome  même  , & qu’il  s’y  tranfport.âten  perfonne.- 
Cependant  für  les  inftances  réitérées  de  la  répu- 
blique, le  pape  confentit  enfin  que  le  concile  en 
connût.  Grimani  arriva  donc  à Trente  le  vingt- 
uniéme  de  Juin,&dcsle  même  jour  il  rendit  vifite 
aux  préfidens, accompagné  de  vingt  prélats.  Com- 
me il  ne  parloir  pas  de  fon  affaire  , voulant  épier 
le  moment  favorable  de  l’entamer , les  ambafla- 
deurs  Vénitiens  empreflez  de  venger  l’honneur  de 
la  république,  & de  faire  voir  qu’elle  connoiflbit- 
trop  fes  devoirs  pour  avoir  deriiandé  la  pourpre 
pour  un  de  fes  fujets  ,s’il  eût  été  juftement  fufpeét 
d’héréfie,  rompirent  le  filence,  & demandèrent 
le  jugement  de  cette  affaire. 

L XXX 11.  Les  légats  ayant  délibéré  entr’eux  fur  cette  de- 

■Réponfe  des  îé-  • . i /r*  1 % t . 

aux  antbafni-  mande , répondirent  aux  ambaluideurs,que  c croît 
raifon  que  la  république, & en  particulier  le 
^ II-  ‘ *7'»  >o.  patriarche,  wuhaitoient.de  voir  la  fin  de  cette  afi- 
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faire',  mais  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  trai-  ' ' 

iter , ni  de  loufFrir  que  le  concile  s’ingérât  de  la  dé-  An  151»}. 
cidcr  fans  une  bulle exprefle  du fouverain pontife, 

•devant  lequel  la  caufe  avoit  été  fouvent  expofée 
& agitée  i puifqu’autrement  on  pourroit  conclure 
■que  le  concile  eft  fuperieur  au  pape  , & a le  pou- 
voir d’évoquer  â foi  les  caufcs  commencées  de- 
vant fa  fainteté.  Qu’ils  avoüoie»t  que  les  cardi- 
naux Moron  & Navagero  s’en  étoient  entretenus 
avec  fa  fainteté  avant  leur  départ  de  Rome  , & 
meme  qu’elle  avoit  donné  quelques  écrits  lâ- 
deflTus  a.u  dernier  de  ces  cardinaux;  mais  que  cela  ne 
fuffifoit  pas,  fans  un  ordre  exprès  figné  par  le  faint 
pere-,  qui  leur  lignifiât  précifément  & en  termes 
exprès  les  volontez.  Une  réponfe  Ci  imprévue  fur- 
prit  extrêmement  les  ambalTadeurs.  Ils  répréfen- 
terent  qu’ils  avaient  des  preuves  indubitables  du 
renvoy  de  la  caufe  au  concile  ,,la  parole  du  pape 
donnée  à l’ambafladeur  qui  étoit  à Rome  , & la 
promelTe  faite  par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que 
dans  cette  confiance  le  lenat  avoit  envoyé  le  pa- 
triarche à Trente,  & que  c’étoit  lui  faire  un  des- 
honneur , que  de  l’avoir  amufé  par  de  vaines  pa- 
toles , & s’etre  ainfi  mocqué  de  lui. 

Les  préfidens  répliquèrent , que  fi  le  jugement  lxxxiil 

J ^/T*‘  J/  LcvlccJi:s;nl:ltent 

de  cette  aftaire  avoit  etc  retarde  , c etoit  au  pa-  ^ „c  TouSoir  poim 
criarche  à qui  il  falloit  s’en  prendre  j & que  s’il  àa 

n’eut  pas  quittéRome.il  auroit  pu  efperer  de  la  voir 
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heureulement  terminée.  C^ion  connoilioïc  le  it.f.7.  æii, 
grand  amour  du  pape  pour  la  juftice , l’affedion  ^ 
qu’il  portoit  à la  république  , & l’eftime  qu’il 
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faifoit  de  Grimani.  Que  fi  fa  faintetc  avoir  parlé 
à l’ambalfadeur  qui  étoit  à Rome  dans  lès  memes 
termes  qu’ils  rapportoient , elle  dévoie  obferver 
ce  quife  pratiquoit  en  pareilles  occafions , qui  étoit 
de  commettre  la  caufe  à ceux  du  concile  qu’elle 
voudroit  choifir , & pour  cela  de  leur  adreflér  une 
bullei  & ils  promirent  qu’avec  cette  condition  l’af- 
faire feroit  promptement  terminée. 

Sur  cette  réponfe  les  amballadeurs  écrivirent  à 
Venife  pour  expofer  l’écat  de  l’aflaire  , 'ôc  les  pré- 
fidens  du  concile  mandèrent  de  leur  coteau  cardi- 
nal Borromée  qu’il  y avoir  du  danger  à lailTer  pro- 
pofer  au  concile  ce  qu’il  avoir  droit  de  propofer  en 
cette  occafion  , à caufe  des  troubles  qui  s etoient 
élevez  là-defTus,  & qui  n’étoienc  pas  encore  ap- 
paifez  : qu’il  étoit  plus  convenable  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  que  fa  fainteté  proposât  clle- 
meme  cette  affaire  & le  parti  qu’il  falloir  pren- 
dre 5 mais  le  pape  reçut  ce  compliment  comme 
une  fuite  demauvaifes  difficultezi  & il  écrivitaux 
piéfidens  pour  s’en  plaindre,  & pour  leur  ordon- 
ner d’agir  conformément  à la  demande  des  am- 
baffadeurs.  Il  ajouta , que  s’il  n’avoit  pas  expédié 
de  bulle  pour  leur  notifier  fa  volonté , c’etoit  par- 
ce que  perfonne  ne  lui  en  avoir  demandé  ; que 
cette  lettre  qu'elle  leur  envoyoit  pa^  un  courier 
exprès , leur  tiendroit  lieu  de  bulle , & que  tous 
les  vœux  tendoient  à contenter  la  république;  que 
fi  elle  foubaitoit  que  la  caufe  fût  difeutée  en  plein 
concile,  il  falloir  le  faire , quoiqu’il  parut  pluscon- 
venable  de  la  faire  examiner  par  des  Théologiens- 
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choifis  déroutés  les  nations,  fi  lesVenitens  y con- 
fentoient.  Qii’en  un  mot  ils  ne  dévoient  rien  ou- 
blier pour  (atisfaire  cette  république,  & lui  ôter 
tout  fujet  de  le  plaindre. 

Deux  jours  apres  que  cette  lettre  eût  etc  écrite, 
on  remit' la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  l’am- 
balfadeur , & les  préfidens  du  concile  avec  le  con- 
fentemcnc  du  patriarche  Grimani  , choifirent 
vingt-trois  perfonnes  entre  les  peres  ; ils  afleéte- 
rent  de  n’en  nommer  aucun  qui  fut  fujet  de  la 
république  de  Venife  , ou  du  nombre  de  Tes  pré- 
lats , ou  qui  eut  aflifté  au  procès  intenté  à Rome. 
C’elf  pourquoi  ayant  compris  par  hazard  au  nom- 
bre de  ces  commifHrircs  le  général  de  l’ordre  des 
Dominicains , ils  l’en  exclurent  enfuite. 

Ces  peres  choifis  furent  d’abord  les  quatre  ani- 
badadeurs  ecclefiaftiques,  trois  François,  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  nommez,  & d’autres 
évêques  Italiens , Flamands , Efpagnols  & Alle- 
mands j mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n’étoient  que  Canoniftes,  fans  être  Théo- 
logiens ',  je  patriarche  les  réeufa , Sc  l’ambafla- 
deur  de  Venife  demanda  leur  exclufion  , préten- 
dant que  l’affaire  étoit  purement  théologique  , & 
que  fa  fainteré  avoit  enjoint  à fes  légats  de  ne 
nommer  que  des  Théologiens,  fans  faire  aucune 
mention  des  Canoniftes.  Les  préfidens  acquiefee- 
renc  à cette  demande , qui  leur  parut  jufte.  Enfin 
Grimani  & les  ambaflàdeurs  paroiffant  défirer 
qu’on  joignît  les  cardinaux  de  Lorraine  & Ma- 
drucce  aux  vingt-trois  prélats  commiflàires , les 
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' ■ les  légats  y confcntirent  encore.  Nous  verrons  aîl- 
An-  I 5<î3-  leurs  la  fuite  de  cette  affaire. 
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, TES  légats  ayant  fait  venir  les  peres  qui  a- 
tic?c"  I J voient  été  clioifis  par  le  concile  pour  former 

des  évoques  i une  les  üccrets  de  la  réforrnation,leur  enjoignirent  de 

autre  refliôn.  / i-  i i ^ 

PMU4v.firt.  ihid.  rcdiger  les  avis  prononcez  par  chaque  prclat  lur 
les  décrets  qu’ils  avoient  mis  en  ordre  fuivant  le 
confentement  du  plus  grand  nombre.  Et  pour  ce 
qui  regardoit  l’élecHon  des  éveques , on  fut  obligé 
de  remettre  cet  article  à une  autre  felEon.  En  eflet 
outre  les  difficultez  formées  par  les  prélats  fur 
ce  décret,  qui  étoit  le  premier,  Melchior  Corné- 
lius Portugais  en  avoit  raflcmblé  beaucoup  d’au- 
tres , qu’il  avoit  communiquées  aux  peres  deflinez 
à cet  examen  , & leur  avoit  fait  voir  qu'autant 
qu’on  diminuoit  le  pouvoir  des  princes  dans  la  no- 
mination aux  évêcnez , autant  on  augmencoit  le 
nombre  desqualiceznécefiaires  pour  y être  promu. 
C’eft  pourquoi  l’experience  monrroit  de  jour  en 
jour  que  le  pape  avoit  moins  de  part  que  les  autres 
dans  la  lenteur  qu’il  aifeétoit  au  fujet  de  l’aflaire 
de  la  réformation  i qu’il  fouhaitoit  le  bien  , mais 
qu’il  y trouvoit  une  infinité  d’oblfacles  ; & parce 
que  le  cardinal  de  Lorraine , auquel  plufieurs  peres 
étoient  attachez,  avoit  été  d’avis  qu’on  remontât 
jufques  dans  l’antiquité  pour  rétablir  les  differen- 
tes fonélions  des  ordres  mineurs  ; on  y travailla 
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avec  beaucoup  d’application , dans  le  deflein  de  les  ^ ' 

comprendre  dans  les  autres  decrets , mais  on  réfo-  An.  i 
lut  autre  chofe  dans  la  derniere  congrégation  , 
lorfqu'après  l’examen  de  tant  de  coutumes  fi  dif- 
ferentes que  le  tems  introduit,  on  connut  de  quel 
embarras  il  étoit  de  rendre  aux  égliles  leurs  anciens 
rites , on  crut  donc  qu’il  fiiffifoit  de  les  rapporter , 
ôc  d’en  recommander  la  pratique  fur  la  fin  du  cha- 
pitre fécond , en  prenant  foin  autant  qu’il  le  pour- 
roit  faire,  d’en  rappeller  l’ufage  dans  les  chapitres^ 
qui  concerneroient  la  reformation. 

On  retrancha  auflî  ce  qu’on  avoit  préparé  con-  l'r; 
rrc  la  coutume  d ordonner  des  cvci^ues  avec  un  jcg;ardoit  les 
fimplc  titre  , parce  qu’on  crût  qu’ils  croient  nécef-  t.tuiurcs, 

r ■ ^ ^ 1-  ' 1 ' ^ .-«rptoBve 

iaires  aux  autres  prélats  en  qualité  de  lunragans  lesrcminsu.s. 
pour  exercer  les  fondiions  épifcopales,ou  fervir  le  /il'i' 
fouverain  pontife  dan>  les  nonciatures.  On  approu-  ^ ’’ 
va  fort  l’établillement  des  feminaires , enlorte  que 
plu  fleurs  aflurerent  que  quand  on  ne  tircroit  pas 
d’autre  fruit  du  concile  , celui-là  feul  dédomma- 
geroit  de  toutes  les  peines  qu’on  fe  feroit  données 
pour  l’églife,  étant  comme  l’unique  fecoursqu’om 
pût  mettre  en  ufage  pour  rétablir  la  difcipline  co- 
oléfiaftique  tout-à-fait  ruinée  ; parce  que  le  bon 
gouvernement  d’un  état  dépend  de  la  bonne  édu- 
cation qu’on  donne  aux  citoyens.  Mais  pendant^ 
qu’on  travailloit  à rétablir  l’union  entre  les  peres 
pour  tenir  tranquillement  la  felî'ion , un  nouveau' 
tourbillon  s’éleva,,  à l’occafion  de  la  prefleance 
difputce  entre  les  ambafladeurs  de  France  &d’lifl- 
pagne, & penfa  faire  perdre  le  fruit  de  tant- d’an- 
nées de  travaiL. 
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La  France , comme  on  a dit  ailleurs , ctoic  en 
pofledion  de  ce  droit  detemsimmcmorial,&  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  On  en  trouve  les 
preuves  dans  beaucoup  d’niftoriens  : cependant 
le  comte  de  Lune  mécontent  de  la  place  qu’on  lui 
avoit  accordée  dans  les  congrégations  , maigre 
l’accord  fait  entre  lui  & les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce, voulut  fçavûir  où  il  feroit  aflis  dans  l’églifc 

fiendant  la  mefle  qu’on  célébreroit  aux  fêtes  fo- 
emnelles,  en  quoi  confiftoit  la  grande  difficulté, 
à caufe  de  l’encens  & du  baifer  de  paix.  Les  pré- 
fidens  avoient  voulu  inutilement  accommoder  ce 
difierend  , parce  que  l’L.fpagnol  ne  vouloir  con- 
fentir  à rien , qui  put  le  faire  regarder  comme  in- 
ferieur, 8c  que  les  François  ne  vouloient  fouffrir 
aucune  marque  qui  pût  infinuer  la  moindre  éga- 
lité. C’eft  pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  ceflant 
point  de  demander  une  place  honorable  ,&  à lui 
&c  à fon  prince  dans  les  fonclions  fblemnelles,  les 
légats  s’adrefferent  au  pape, pour  lui  demander  de 
nouveaux  ordres  là-ddfus.  Sa  fainteté  y confentit, 
ôc  écrivit  la  lettre  fuivante  , datée  du  neuvième 
de  Juin.  - Les  ambafladeurs  du  roi  Catholique 
- nous  preflent  inftamment  de  faire  enforte  que, 
- comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congré- 
» gâtions  & dans  les  feflions , ils  ayent  de  même 
» les  honneurs  de  l’encens  ôc  de  la  paix  dans  les 
- mefles  fblemnelles , ôc  qu’on  ne  porte  aucun 
.»  préjudice  à leurs  droits  ôc  à leurs  prérogatives , 
>•  puifqu’autrement  le  comte  de  Lune  fera  con- 
» traint  de  fe  retirer.  Confiderant  le  roi  d’Efpa- 
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» gne  comme  le  principal  appui  de  la  foi  catho- 
» lique  en  ce  tems-ci  ; nous  croyons  qu’il  ne  nous 

- cft  pas  permis  de  lui  refufer  ce  qu’il  demande  : 
« c’eft  pourquoi  vous  ferez  enforce  que  dans  le 

- même  tems  qu’on  préfentera  la  paix  & l’encens 
••  aux  ambafladeurs  du  roi  trcs-Cnrétien , un  au- 
» tre  miniftre  ecclëfiaftique  en  falfe  autant  au 
» comte  de  Lune.  En  quoi  vous  employerez  toute 

- l’adrelTe  qui  vous  paroîtra  convenable , enforte 
» qu’on  ne  s’apperçoive  de  rien  que  dans  le  mo- 
« ment  de  l’exécution.  Faites  donc  enforte  que  ces 
••  ordres  foient  exécutez  , & qu’on  comprenne 

- que  c’eft  fans  vouloir  faire  aucun  tort  au  droit 
» des  deux  partis.  Travaillez  aufli  à continuer  de 

- drefler  les  decrets  de  ladifcipÜne  jen  quoi  vous 
» ne  fçauriez  rien  faire  qui  nous  foit  plus  agréa- 
• ble,  comme  nous  vous  l’avons  fait  connoître. 

A cette  lettre  du  pape,  le  cardinal  Borromée  en 
joignit  deux  autres  i la  première  du  neuvième , & la 
fécondé  du  douzième  de  Juin.  Dans  celle-là  il  re- 
-commandoit  fort  le  lècret , & de  n’en  communi- 
quer qu’au  comte  (eul , l’adrelTeavec  laquelle  l’or- 
dre fe  devoir  exécuter  , & le  choix  des  rainiftres 
qui  dévoient  donner  la  paix  & l’encens  y étoient 
marquez.  celle-ci  on  difoit  que  le  pape  ne 
feroit  pas  bien  aife  que  les  légats  en  ufaflent  com- 
me ils  avoient  fait  dans  l’exécution  du  premier 
ordre , où  ils  avoient  publié  que  c’étoit  fa  fainreté 
qui  les  avoir  fait  agir  de  fon  mouvement  \ ce  qui 
avoir  penfé  cauferladiifolution  du  concile  ; qu’am- 
/i  jorlque  l’on  feroit  fur  le  point  d’exécuter  l’or- 
TomeXXXllL  Bbb 
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dre , il  faudroit  expofer  que  cela  fe  faifoit  de  conv 

An.  15^3.  cert  avec  ie  pape , & en  même  tems  faire  connoî- 
tre  que  c’ctoic  conformément  à la  demande  du  roi 
Catholique, afin  d’empêcher  que  le  comte  de  Lune 
ne  fe  retirât  tout-à-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres , les  commu- 
niquèrent le  vingt-deuxième  de  Juin  au  comte  de 
Lune , qui  témoigna  en  être  content.  Il  les  pria 
toutefois  d’engager  DraKovitz  évêque  de  Cinq- 
" Eglifes,  & l’un  des  ambaflâdeurs  de  l’empereur  , 
de  fonder  le  cardinal  de  Lorraine,  Si  de  lui  pro- 
pofer  le  parti  des  deux  inftrumens  de  paix  , 8c  deS' 
deux  encenfoirs,  comme  fi  c’étoit  une  penfée  de 
la  Ma;efté  Impériale,  Drakovitz  en  parla  au  car- 
dinal , qui  rejetta  cette  propofition  , ce  qui  lui  fie 
propofer  un  autre  tempérament;  fçavoir,que  le 
jour  de  la  fête  on  ne  donnât  ni  à l’un  ni  à l’autre 
la  paix  ôc  l’encens , comme  on  avoit  fait  aux  am- 
baflâdeurs  de  Portugal  8c  de  Hongrie  fous  Jules  III. 

Mais  cet  expédient  déplut  encore  au  cardinal 
de  Lorraine.  C’eft  pourquoi  Drakovitz  le  pria  de 
parler  franchement, non  comme  miniftre  de  Fran- 
ce, mais  comme  cardinal  8c  afl'eâionné  au  bien 
public  , 8c  de  lui  dire  ce  qu’on  pouvoit  ou  dévoie 
faire.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  propofitions  ; la 
première, que  le  comte  de  Lune  ne  vînt  à l'églife 
que  vers  la  fin  de  la  méfié,  apres  les  cérémonies> 
de  la  paix  8c  de  l’encens.  La  fcconde , qu’on  ne 

Eréfentât  la  paix  8c  l’encensau  comte  qu’apres  touS' 
:s  autres  ambaflâdeurs,  ce  qui  ne  pouvoit  lui  pré- 
padicier  en  rien  ; puifqu’éunt  allis  hors  de  rang  y 
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lon'pouvoic  n’en  point  garder  pour  lui  fans  lui  faire  ' — — 

aucun  tort,  les  ambafladeurs  de  l’empereur  Sc  de  An. 

France  ne  faifant  aucune  difficulté  de  recevoir  la 
paix  & l’encens  après  les  ambaffiadeurs  de  Pologne 
& de  Savoye , qui  étoient  placex  parmi  les  eccle- 
ffiaftiques.  Mais  Drakovitz  ne  fut  pas  plus  fatisfait 
de  ces  expediens , que  le  cardinal  l’avoit  été  lui- 
même  de  ceux  qu’on  lui  avoir  propofez , & il  rap- 
porta aux  légats  qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance  . 
d’accommodement.  Sur  ce  rapport  on  chercha  à , 
furprendre  les  François:  ce  qui  arriva  ainfî; 

Le  vingt-neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  de  lc  comte  de  tu.e 
Laint  Pierre , pendant  que  les  ambafladeurs  & un  arrive  dans  i-éehfe 

\ I *i  , I ■ I I * furprcnd  les 

très-grand  nombre  de  prélats  s etoient  rendus  chez  François, 
les  préfidens  pour  les  accompagner  à l’églife , a-  jJi“iTc°!t.T.7T 
vant  que  de  partir  , on  leur  vint  dire  en  fecret  que  , '• 

1 r I • rr  s Utt.  fag.  iii. 

l’amballadeur  d Elpagne  le  preparoit  aulli  a venir  i>f 
dans  l’églife  , & à y amener  quelques  prélats  de  fa  '' 

nation.  Sur  cet  avis  les  légats  donnèrent  un  ordre 
fecret  au  maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un 
fiéee  dans  la  facriftie , & d’y  faire  venir  deux  prê- 
très  etrangers , qui  en  lortiroient  en  meme  tems 
que  ceux  qui  ferviroient  à l’autel , & compalTeroienc 
tellement  leurs  marches , que  l’encens  & la  paix 
fulfent  dans  le  même  moment  préfentez  aux  am- 
balfadeurs  de  France  & à celui  d’Efpagne , fuivanc 
les  ordres  de  fa  fainteté.  Les  François  ne  fçurent 
rien  de  tous  ces  projets  , étant  chez  les  légats , ni 
jiifqu’à  ce  qu’ils  fufl'ent  arrivez  dans  l’églilc  ; mais 
à peine  y eurent-ils  pris  leurs  places , qu’ils  virent 
entrer  l’ambalTadeur  d’Efpagne  avant  qu’on  com- 

Bob  ij 
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mençât  la  mefle,  qui  ce  jour  - là  devoir  être  cèle-» 
brée  par  l’ évêque  d’Aofte  ambalTadeur  du  duc  de 
Savoyc  ; qu’on  lui  apporta  fur  le  champ  de  la  fa- 
criftie  une  chaife  de  velours  violet , qui  fut  placée 
près  d’une  colomne  de  l’églife  du  dôme , où  le  paf- 
foit  cette  fcéne , entre  le  cardinal  M.idrucce  & le  , 
premier  patriarche,  à quelque  diftance  des  places 
fupérieures  deftinéesaux  cardinaux  dans  le  me- 

me inftant  le  Comte  vint  s’y  afleoir  : en  lortc  qu’il 
croit  placé  comme  vis-à-vis  les  ambalfadeurs  laï- 
(^Lies , parce  que  les  ambafl'adeurs-  eeelefiaftiques 
croient  ailleurs  à la  droite  des  préfidens. 

Les  ambalfadeurs  de  France  furent  émus  de  cet- 
te nouveauté  ; le  cardinal  de  Lorraine  s’en  plai- 
gnit vivement  aux.  légats  -,  il  leur  reprocha  de  ne 
lui  en  avoir  pas  dit  le  moindre  mot , & de  lui  avoir- 
fait  un  fl  grand  fecret  de  l’ordre  du  Pape.  Il  s’ex- 
cita un  grand  murmure  parmi  les  peres  i mais  la 
fuite  donna  beaucoup  plus  de  lieu  au  bruit , ôc  aux- 
foupçons.  Les  ambalfideurs  de  France  après  avoir- 
parlé  enfemble,  appellerent  le  maître  des  cérémo- 
nies  & lui  demandèrent  quelle  étoit  fâ  penfée  fur 
la  cérémonie  de  la  paix  5c  de  l’encens;  & celui-ci- 
leur  ayant  appris  ce  qu’il  avoit  ordre  de  faire,  ils- 
le  renvoyèrent  aux  légats  en  fe  plaignant  haute- 
ment de  l’honneur  qu’on,  vouloir  attribuer  au  com- 
te de  Lune  au  préjudice  de  la  France  ; fins  que  ni- 
le cardinal  de  Lorraine, .ni  aucun  des  miniftresdu. 
roi  très-Chrétien  euflent  étéappellez,  & meme  en: 
eulTent  entendu  parler.  Le  cardinal  de  Lorraine- 
qpi  étoit  allis. auprès  des  légats. enchérit  fur  eeque- 
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Afoient  les  ambafladeurs , & ce  débat  dura  jufqu’à 
k fin  de  l’évangile.  Le  cardinal  dit  que  les  Fran- 
çois avoieoc  des  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  api 
peller  au  concile  , & de  protefter  contre  le  pape 
Pie  IV.  qu’on  necroyoit  pas  pontife  légitime , par^ 
ce  qu’il  avoit  été  élu  par  Simonie , & que  la  reine 
régente  avoit  des  lettres  écrites  de  la  main  de  ce 
pape  , qui  le  prouvoient  d’une  maniéré  évidente. 
Les  François  ajoutèrent  que  quand  même  il  feroir 
canoniquement  élu,  ils  appelleroient  de  lui  com- 
me d’un  pontife  tyrannique,  qui  mériroit  d’être 
dépofé  à caufe  de  l’injufiice  notoire  qu’il  faifoic 
en  dépoüillant  un  roi  mineur  d’un  droit  dont  il 
joüiflbit  depuis  plufieurs  fiécles  fans  conteftation 
& cela  avant  que  de  l’avoir  oüi.  Ilsmenaçoient  que 
la  France  fe  fépaperoit  de  l’obéïflànce  de  Pie  IV.- 
& protefterent  qu’elle  n’y  rentreroit  jamais , juf- 
qu’à ce  qu’on  eût  mis  fur  le  faint  fiége  un  pape  pluy 
équitable , 6c,  qui  rendit  juIHce  à un  roi  dépoüillé. 
Le  cardinal  de  Lorraine  difoit  de  plus  que  tous  les- 
prélats  François  alloient  fe  retirer , 6c  que  dans  le' 
royaume  on  régleroit  les  affaires  de  la  religion  pas 
des  conciles  nationaux , ou  par  d’autres  moyens 
comme  on  le  jugeroit  à propos*. 

Muglitz  6c  Drakovitz  , qui  en  qualité  de  pre- 
miers ambafladeurs  eccléfiaftiques  étoient  les  plus 
proches  des  légats , firent  plufieurs  allées  & venues 
pour  tâcher  d’appaifer  les  efprits.  Enfin  comme 
en  alloit  commencer  le  fermon  qui  fe  faifoit  après 
L’évangile  , & qu’un  bruit  général  s’étoit  répandu 
dans  touoe-l’églifè  i les  préfidens  fe  retirèrent  dans 
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la  facriftie  avec  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  Sc 
Madrucce , lûivis  des  ambafladeurs  de  l’Empereur 
& de  Pologne  ; &:  firent  appeller  le  fieur  du  Fer- 
rier , l’archevêque  de  Sens , Sc  l’évêque  d’Orléans 
<]ui  y entrèrent  avec  Guerrcro  archevêque  de  Gre- 
nade. Celui-ci  leur  rapporta  qu’il  s’étoit  entretenu 
avec  le  coime  de  Lune , qui  lui  avoir  témoigné  fou- 
haitter  que  les  ordres  du  pape  fuflent  exécutez , fie 
qu’il  comptoit  là-defl'us  î Cependant  les  légats  ayant 
appris  du  même  Guerrero  que  le  roi  Catholique 
déiendoit  au  comte  de  Te  broiiiller  fit  de  rompre 
avec  les  François , ils  crûrent  qu’il  fallok  fe  con- 
duire avec  précaution , pour  empêcher  le  concile 
d’être  diflbus , Sc  mettre  à couvert  l’honneur  ôc  la 
dignité  du  fouverain  pontife. 

D’un  autre  côté  , comme  les  François  conti- 
nuoientàprotefter,  Sc  à menacer,  les  légatsfirent 
tout  leur  polfible  pour  les  appaifer , fie  le  cardinal 
Moron  leur  afi'ura  que  leurs  droits  n’étoient  point 
bleflez  dans  cette  occafion  ; que  le  concile  dès  le 
commencement  n’avoit  pas  feulement  réglé , que 
les  places  ne  porteroient  point  préjudice  au  droit, 
qu’on  devoit  avoir , mais  que  le  pape  l’a  voit  enco- 
re confirmé  par  une  lettre  particulière , qu’on  ne 
pouvoir  point  contraindre  l’ambafladeur  du  roi 
d’Efpagne  à ceder  aux  autres  malgré  lui  ; que  com- 
me les  François  avoientconfenti  qu’il  fût  affis  hors 
de  ran^ , ils  pouvoient  confentir  de  même  qu’on 
lui  offrit  l’encens  ôc  la  paix  hors  de  rang , Sc  d’une 
maniéré  extraordinaire.  Les  François  repartirent 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  permettre  qu’on  mjt  quel- 
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que  égalité  entre  les  ambafTadeurs  de  France  ôc  d’Eil 
^agne  -,  & que  fi  l’on  préfentoit  la  paix  & l’encens 
a l’un  & à l’autre  en  même  tems  ,.c’étoit  mettre  les 
Efpagnols  en  poflelfion  de  la  préfeance , Si  leur  ac- 
quérir un  titre  de  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Pen- 
dant toute  cette  conteftation , le  fermon  finit , Sc 
celui  qui  célebroit  la  meffe  fut  obligé  d’attendre  af- 
fez  long-iems  avant  que  de  commencer  le  Credo. 
Enfin  les  préfidens  pour  fortir  de  cet  embarras  ^ 
engagèrent  l’archevêque  de  Grenade  d’aller  trou- 
ver le  comte  de  Lune  & de  le  prier  de  confentir 
qu’on  ne  donnât  point  alors  ni  l’encens  ni  la  paix 
à aucunes  perfonnes;  afin  d’oter  aux  François  l’oc- 
cafion  de  protefler , en  l’aflurant  toutefois , que 
quand  il  demanderoit  l’exé:ution  des  ordres  de  fa 
fainteté  pour  faire  donner  à un  chacun  en  même 
tems  la  paix  & l’encens,  ilsétoient  prêts  de  le  faire. 

Le  comte  fut  content  de  cette  déclaration  , & 
confentjt qu’on  ne  donn.ât  ni  paix , ni  encens , pour 
cette  fois , fe  réfervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
l'ordre  du  pape,  quand  l’occafion  feroic  plus  Éi- 
vorable. 

A l’égard  des  François  en  confentant  à la  fup-> 
preflion  de  ces  cérémonies , ils  demandèrent  qu’il 
n’y  eût  ni  encens  ni  paix  non-feulement  pour  les 
ambafTadeurs , maisencore  pour  les  légars , les  car- 
diaaux  , & les  autres  prelats,ce  qui  leur  fut  accor- 
dé. Cet  accord  étant  fait,  les  légats  retournèrent 
dans  Téglife,  où  l’on  continua  la  méfié,  apres  la- 
quelle le  comte  de  Lune  , qui  avok  coutume  d& 
torur  de  la  congrégation  le  dermer  de  tous,.fe  ro- 
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tira  en  marchant  devant  la  croix. 

Le  meme  jour  tous  les  ambalTàdeurs  des  priii’- 
ces  allèrent  chez  les  légats , les  uns  pour  foûtcnir 
leur  droit , les  autres  comme  médiateurs  ; & toute 
là  réponfe  qu’ils  en  reçurent,  fut  que  les  préfidens 
d’un  concile , ne  pouvoient  pas  manquer  à l’obéïf- 
fance  qu’ris  dévoient  au  pape.  Comme  on  pré- 
voyoit  que  les  François  ne  tarderoient  pas  à faire 
leurs  proteftations  , le  cardinal  Simonette  fit  venir 
Gabriel  Paleotte , à qui  il  communiqua  les  ordres 
du  pape , & lui  dit  de  drelTer  un  projet  de  réponfe. 
Mais  Paleotte  lui  répondit , qu’il  jugeoit  contraire 
au  fervice  de  Dieu  èc  au  bien  du  pape  d’allumer 
fans  nécelTité  un  grand  feu  qu’on  auroit  peut-être 
dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à éteindre  ; que 
tous  les  peres  du  concile  gémiflbient  de  voir  qu’on 
exposât  la  France  à faire  fchifrae  avec  l’églife  Rou- 
maine, & que  l’ambalFadeur  de  Pologne  alTuroit 
que  les  états  de  fon  roi  fuivroient  aufli-tôt  le  mê- 
me exemple.  Simonette  lui  répliqua  que  les  ordres 
de  Rome  étoient  fi  précis  & li  abfolus , qu'ils  ne 
laiflbient  pas  aux  légats  la  liberté  d’en  délibérer , 
& qu’il  falloir  obéir.  Mais  Paleotte  répondit , qu’il 
ne  vouloir  point  prêter  fon  lècours  à ce  qui  alloic 
caufer  la  ruine  de  l’églife , & qu’il  n’auroit  aucun 
égard  aux  ordres  du  pape , mais  à ceux  deDieu , qui 
eft  fuperieur  au  fouverain  pontife,  & à toute  puif- 
fince  créée , &c  qui  défend  en  termes  exprès  dedon- 
ner  occafion  à un  fchifme  dans  l’églilé , que  tous 
les  jurifconfultes  déclaroient  unanimement , qu’un 
0)mmandemenc  n’a  point  de  force , lorfque  dans 

l’exécution 
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l’exécution  il  arrive  des  changemens , que  le  fupe- 
rieur  n’a  pii  prévoir , en  forte  qu’il  eft  à préfumer, 
que  s’il  les  avoir  prévus , il  révoqueroit  fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal  Simonette  en- 
voya aufli  chercher , parue  dans  les  memes  fenti- 
mens  aufli-bien  que  le  cardinal  Navagerp  , c’eft 
ce'qui  détermina  les  autres  légats  à éctire  au  pape  , 

3ue  l’affaire  avoir  été  très-mal  reçue  non-feulement 
e ceux  qui  s’y  rrouvoient  intéteffez , mais  aufli  des 
Portugais , & même  de  quelques  Efpagnols , qui  dû 
foient  qu’il  n etoit  pas  jufte  de  dépouiller  un  roi 
mineur  de  fon  ancienne  poffelTion  fans  l’entendre. 
Que  Ferdinand  oncle  de  Philippe  II.  n’avoir  pas 
voulu  donner  la  prefféance  à l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  dans  fa  cour , ni  même  le  pape  dans  la  lien- 
ne , où  il  l’auroir  pû  faire  avec  plus  de  liberté  t^u’au 
concile  i qu’on  leur  avoir  donné  avis  que  des  le 
Jendemain  les  ambaffadeurs  de  France  leur  dé- 
voient déclarer  que  cette  liberté  & cette  fûreté  que 
Je  pape  leur  avoir  (1  fouvent  promife , ne  fe  trou- 
voient  point  au  concile  j puifque  fans  l’avis  des  pe- 
res  il  en  ufoit  avec  tant  d’empire , & que  par  fa  feu- 
le autorité  il  faifoit  une  innovation  fi  préjudiciable 
au  fils  aîné  de  l’églife. 

Les  légats  ajoûtoient  que  les  François  ne  con- 
damnoient  pas  feulement  cette  aébon  comme  in- 
jufte  , mais  encore  comme  pcrnicieufe  ; qu’ils  te- 
noient  une  proteftation  toute  prête  pour  le  pre- 
mier dimanche  , & qu’ils  partiroient  dès  le  lende- 
main ; qu’ils  menaçoient  même  de  procéder  con- 
tre Ta  perfonne , comme  contre  un  fimoniaque , 
Tome  XXXilI.  Ccc 
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■ — & un  fchilmatique , & de  le  taire  dépofer  pour 

An.  1 5 <>3.  en  créer  un  autre,  & qu’ils  lèroient  fécondez  dans 
ce  deflcin  de  tous  les  peuples  du  Nord  j que  d’ .ail- 
leurs on  répandoit  le  bruit , qu’il  le  fervoit  de  ce 
moyen  pour  dilloudre  le  concile , afin  de  n’êcre  pas 
obligé  de  travailler  à la  réformation  j qu’ainfî  c’é- 
toit  à lui  à conlldérer  s’il  étoit  à propos  de  différer 
l’exécution  d’un  ordre,  dont  il  pouvoit  arriver  un 
fi  grand  fcandalc  , qu’ils  n’avoient  point  eux-mê- 
mes prévu  , lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  taire 
fçavoir  fa  volonté  •,  que  l’cxculc  étoit  facile  auprès 
des  miniftres  d’Efpagne , qui  n’avoient  engagé  l’af- 
faire que  parce  qu'ils  fe  flattoient  qu’il  n’en  arrivc- 
roit  aucun  trouble.  Enfin  les  légats  pour  affurer  le 
pape  qu’ils  ne  manquoient  point  de  courage,  lui 
promettoient  d’exécuter  fes  ordres  s’il  le  vouloit 
abfolumcnt , & de  différer  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
re^u  fa  reponfe.  Ils  l’avertiffoient  aufli  que  le  car- 
dinal  de  Lorraine  avoir  fait  partir  Mulot  fon  fc- 
cretaire  pour  l’intormer  de  tout , & lui  demander 
à ce  qu’on  difoit , la  permilïion  de  s’en  retourner 
en  France. 

En  eftét  Mufot  étoit  parti  des  le  trence-unicme 
dumoii,  avant  le  courrier  des  légats.  Ilétoitchar- 
gé  d’une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape  , 
dattee  du  même  jour.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  : 
■ Tres-faint  pere , je  ne  puis  exprimer  par  mes  pa- 
» rôles  le  chagrin  que  je  relléntis  le  vingt-neuvic- 
- me  de  ce  mois  ; quand  je  vis  que  melfieurs  vos 
xiy.  - légats  fans  en  avertir , avoient  confcnci  que  le 

Lettre <ln  urdt-  ° , a > I .r  « 1 •. 

«al  de  Lotiaioe  aa  > comte  de  Lune  vint  a la  mclle  , & quand  j'ap- 
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« pris  qu'ils  avoienc  délibéré  entre  eux  , de  lui  ad 
••  figner  une  place  dans  l’églifc,  & lui  faire  don- 
» ner  l’encens  & la  paix  en  meme  tems  qu’aux  am- 

• bafladeurs  de  France  ; ce  qu’on  peut  appellcr  in- 
•>  novation  , & changement  de  l’ancienne  coûtu- 

- me  toujours  obfervée , au  préjudice.de  notre  roi. 

• Je  ne  puis  me  taire  dans  une  affaire  de  fi  grande 
« conféquence , & pour  être  membre  du  faint  fié- 
« ge,  & dévoüé  ferviteur  de  votre  fainteté  , je  ne 

Içaurois  me  difpenfer  de  lui  dire  avec  tout  le  refi 

- peét  qui  lui  eft  dû , que  je  luis  extrêmement  fur- 
f pris , qu’elle  ait  pû  ordonner  de  faire  une  chofe 
»•  capable  de  mettre  les  armes  à la  main  des  plus 

- grands  princes  de  la  Chrétienté , de  fouftraire  la 

« France  de  fa  foumiffion  au  faint  fiége , de  cau- 

••  fer  le  plus  pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été 
••  dans  l’églile.  Je  fupplie  votre  fainteté  demevou- 
« loir  permettre  avec  toute  la  modération  poflîble , 
» de  lui  dire  librement  ce  que  je  penfc  de  cette  af- 
.•  faire , en  le  foumettant  à fa  cenfure  & à fon  ju- 

- gement.  Je  la  prie  de  vouloir  confidérer  le  bas 
» âge  du  roi,  les  grands  bienfaits  de  fes  prédéceC- 
» feurs  envers  le  faint  fiége , & de  là  penfer  com- 
••  bien  grand  eft  le  tort  qu’on  lui  fera , fi  de  la  part 
»>  de  votre  fainteté , qui  doit  être  le  pere  commua 
» & le  protedleur  des  pupilles , on  lui  enleve , fans 
».  avoir  entendu  fes  raifons  ,*un  bien  dont  fes  pré. 

• déceffeurs  ont  joüi  paifiblement , & fans  aucun 
» empêchement.  En  cft'et , n’eft  - il  pas  étrange  , 
•>  que  vôtre  fainteté  ait  voulu  prefenre  en  quelque 

- lotte  au  concile  une  telle  fencence , fins  enten- 

Ccc  ij 
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' ‘ » (Jre  Li  pairie , ôc  tenter  avec  le  conlentement  da 
An.  1 5(^5.  * même  concile,  de  porter  un  (1  notable  préjudice 
• à un  roi  de  France  mineur,  je  veux  laillèr  au  u- 

- gement  de  votre  fainteté  , fi  l’on  doit  approuver 
>•  une  telle  conduite  : Je  lui  dirai  feulement  que  fins 

- la  grande  prudence  &c  pieté  du  comte  de  Lune, 
•>  & nôtre  modération  , il  n’eût  pas  tenu  à vos  lé- 
« gats , que  la  fête  de  iaint  Pierre  ne  fût  devenue 
» la  plus  funefte  &c  la  plus  malheureufe  journée  que 
» la  Clirétienté  eût  jamais  vûc  ; mais  je  laide  cela 
" pour  me  plaindre  avec  modeftie  & humilité , 

- que  votre  lâinteté  m’ayant  fafe  dire  par  Mulot 
> mon  fécretaire  , & par  les  légats , qu’elle  avoit 
» une  telle  confiance  en  moi , qu’elle  vouloir  qu’on 
» me  communiquât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
“ concile , ôc  toutefois  je  n’ai  fçu  aucune  chofe  , 

- mais  plûtôt  le  contraire  : cela  cependant  ne  m’m- 
» quiete  en  rien  , ne  voulant  être  occupé  qu’à  fer- 
» vir  vôtre  fainteté  : mais  ce  qui  me  touche  & qui 
» me  déplait  extrêmement,  c’eft  la  détcnle  faite  à 
» vos  légats , lous  peine  de  défobéïlfance  de  me 
» communiquer  les  chofes  qui  me  regardent  en 

- particulier,  montrant  par  là  combien  vous  vous 
« méfiez  de  moi , de  ne  pas  vouloir  que  les  aflâi- 
« res  dans  lelquelles  je  pourrois  lcrvir  mieux  qu’au- 
» cun  autre , me  foient  communiquées  : Ce  qui  me 
» fâche  d’autant  plus  ,‘que  ni  mes  aélions , ni  mon 
••  entier  dévouement  à vôtre  fainteté  ne  l’ont  au- 

- cunemen-t  mérité. 

>•  Je  fupplie  toutefois  vôtre  fainteté,  de  croire  que 
« je  déféré  à fes  jugemens,  &que  toutes  les  injuftù 
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*•  ces  qu'elle  m’a  bites  5c  me  bra  , je  les  regarderai 
» comn^e  des  laveurs , me  perluadant  qu’elle  n’a  agi 
ainli , que  parce  qu’elle  (çait  qu’elle  peut  prendre 
•>  en  moi  toute  adiirancc  : Cdl  pourquoi  je  puis 
••  bien  dire,  que  fi  cette  aftairc  m’eut  été  commu- 
niquée  dans  le  toms,  je  me  fûde  employé,  pour 
>»  faire  en  forte  que  le  lucccs  en  eût  été  plus  heu- 
» reux , & fans  oftenler  perlonne  , ce  qui  n’a  pu 
fe  faire,  parce  que  nous,avons  été  furpris  : avec 
» tout  cela  neanmoins  le  mal  auroit  été  encore  plus 
» grand  , fi  je  ne  m’en  f'ud'e  mêlé  avec  le  lécours 
~ d’un  bon  prélat  ^ Lfpagnol , qui  perfuada  au 

- comte  de  Lune  de  fe  contenter , qu’on  ne  donnât 
« ni  encens  ni  paix  , pas  même  à vos  légats  i & il 
» eft  très  certain  que  le  moindre  mal  qui  en  poir- 
T.  voit  arriver , étoit  Li  didblution  du  concile , par- 
=■>  ce  que  les  légats , fans  aucun  égard  à ce  que  je 
« leur  difois , vouloient  ablolument  exécuter  les 
..  ordres  de  votre  lainteté,  à laquelle  je  prendrai 
» la  liberté  de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens 
M dans  l’églife , & le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  pu- 
« blic  m’obligent  d’en  agir  ainli.  Que  fi  ce  qu’elle 
» à ordonné  s’exécute , nos  ambadadeurs  déclare- 

- ront  que,puifque  vôtre  fainteté  a abandonné  l’of- 
» fice  de  perc  , pour  prendre  la  qualité  de  juge  en 
» donnant  la  lanence,  (ans  entendre  les  railons 
» du  roi  leur  maître , qu’on  veut  rendre  égal  de  fu- 
» perieur  qu’il  cil , ils  ne  confentiront  jamais  à un 
•»  pareil  jugement , & feront  valoir  leur  droit , lâns 

- aucun  relpeét  ni  pour  le  concile,  ni  pour  peilon- 

- rui  > comme  ils  le  jugeront  à propos. 

C c c iij 
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■■Au  refte  votre  fainteté  efl;  trop  bien  informée , 

I 5<j3.  ■■  que  le  reflcntiment  des  grands  princes,  ^qui  fça- 

- vent  qu’on  leur  fait  tort , leur  fait  perdre  toutes 
»■  fortes  de  confidcrations  & de  relpeûs , & que 

- leurs  miniftres  pour  ne  pas  manquer  à l’obéïflan- 
» ce  qu’ils  leur  doivent , font  quelquefois  forcez  de 
» faire  avec  chagrin  plufieurscbofes,  qu’ils  ne  vou- 

- droient  pas.  L’imporrancc  de  cette  affaire  m’en- 

- gagea  ne  rien  diffimuler  à vôtre  fainteté  ; & j’a- 

- jouterai , qu’il  n’y  a ici  aucun  prélat  ni  Italien  ni 

- Efpagnol  inftruit  de  cette  affaire  , qui  ne  la  con- 
•’  damne , & qui  ne  crie  contre  elle.  Ce  qui  m’en- 

- gage  à vous  fupplier  par  les  entrailles  de  |esus- 
•»  Christ  , de  ne  pas  vouloir  être  auteur  & caufe 
» de  tant  de  maux  j m.ais  plutôt  de  difTiper  toutes 

- ces  travcrfes , & ne  point  interrompre  les  progrès 
« dif  concile , dont  on  pouvoit  attendre  une  fin 
••  prompte  & heureufe  fins  cet  accident.  Je  pro- 
•»  mets,  que  s’il  plaît  à vôtre  fainteté  de  fe  dépar- 

tir  dupréjudice  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de 
■>  mon  fouverain  *,  je  m’employerai  de  toutes  mes 
••  forces  pour  la  continuation  tranquille  du  con- 
» cile.  S’il  y a dans  cette  lettre  quelque  chofe  qui 
■■  puifle  offenfer  vôtre  fainteté,  je  la  fupplie  de  le 
» prendre  en  bonne  part , & de  l’attribuer  au  zélé 
•■  que  j’ai  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté , au 
■»  defir  de  fon  repos , & de  fa  bonne  réputation. 
••  J’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  lui  envoyer  Mu- 
••  fot  mon  fécretaire , la  iuppliant  de  croire  tout 
» ce  qu’il  lui  dira.  Je  baife  les  pieds  de  vôtre  fain- 
••  teté  avec  toute  humilité.  Cette  lettre  étoit  en  Ira- 
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» lien  ) &:  on  la  trouve  en  cette  langue  dans  les  mc- 
» moires  pour  le  concile  de  Trente. 

Le  courrier  des  légats  fc  difpofant  à partir  quel- 
ques heures  apres  le  départ  de  Mufot , le  cardinal 
de  Lorraine  le  chargea  d’une  autre  lettre  écrite  en 
latin , où  il  mandoit  au  pape , que  Mufot  étoit  par- 
ti pour  lui  expofer  l’état  déplorable  du  concile  , au 
fujet  de  la  nouvelle  affaire  arrivée  le  jour  de  faint 
Pierre’,  mais.qu’ayant  été  intormé  que  les  légats  dc- 
pcchoient  en  toute  diligence  un  courrier  à fa  fiin- 
teté  pour  le  même  fujet , il  n’avoit  pas  voulu  man- 
quer cette  occafion  pour  la  prier  de  nouveau  , de 
ne  point  introduire  un  fchifme  dans  l’églife  , en 
troublant  l’heureux  fucccs  du  concile  : Qu’elle  de- 
voir être  afiùrée , que  tout  croit  bien  difpofé  pour 
tenir  tranquillement  la  feflion  au  jour  marqué,  &c 
que  tous  les  décrets  y feroient  reçus  d’un  con- 
lentement  unanime  des  peres,  & que  cette  fel- 
fion  étant  paflée , on  commençoit  à voir  un  port 
affurc  pour  finir  heureufement  qu’il  la  prioit  donc 
de  ne  le  plus  méfier  de  lui , & de  le  confirmer  dans 
l’afllirancc  qu’il  lui  avoir  (1  louvcnt  donnée  de  fon 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu , pour  la  dignité  du  fié- 
ge  apoftolique , & pour  fa  fainteté  elle-même , qu’il 
prie  le  feignent  de  gouverner  & de  diriger  pour  la 
gloire  de  Ion  laint  Nom  & le  falut  de  l’églife. 

Le  courrier  des  légats  étoit  auffi  chargé  d’une 
fécondé  lettre  de  leur  part , dans  laquelle  ils  man- 
doientau  cardinal  Borromée  , pour  le  faire  fçavoir 
au  pape  , que  quoique  le  comte  le  Lune  eut  con- 
fenti  de  ne  pas  aller  le  dimanche  fuivant  à la  mef- 
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le  avec  les  autres  amballadeurs  , ils  avoient  ap. 

An.  156^3.  pris  cependant  qu’il  avoir  pris  une  réfolution  tou- 
vifc=nii,um.  1.  te  contraire  ; que  les  ambalHideurs  de  l’empereur 
s’étoient  joints  a lui  5 que  (i  les  François  lailbieiu 
une  proteftanon  , ils  lç.iuroicnt  leur  répondre, 
principalement  s’ils  parloient  peu  rcfpeélueufe- 
mentdu  pape  j &:  que  s’ils  feretiroient  du  concile, 
cette  aflemblée  ne  fubfifteroit  pas  moins  ; que, 
le  comte  avoir  auflî  engagé  dans  îbn  parti  plufieurs 
évêques  ; &que  s’il  agilloit  conformément  à cette 
réfolution  , il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  que 
cette  affaire  ne  s’échauffât  beaucoup 

En  attendant  la  réponfe  à cette  lettre,  les  légats 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les 
efpiits  ne  s’aigriirent  davantage  , Ce  fur-tout  que 
le  comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent  à ce  fu)et 
quelques  conférences,  ne  fe  portât  à quelque  ex- 
tiémité  fâcheufe. 

LemcdJ'i  i Le  pape  répondit,  qu;  dans  lesordres  qu’il  avoit 
les  légats.  donnez  à Tes  légats  touchant  le  b.iifer  de  paix  & 
lo.fl.i.  1 encens,  Ion  ddlein  n avoir  jamais  cte  de  caulet 
aucun  dommage  aux  parties  interellées,  & qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’on  eiit  fait  aucun  tort  à qui  que 
ce  loit  , quand  même  fes  ordres  aiiroient  été  exé- 
cutez. Que  fl  les  François  prétendoient  le  contrai- 
re , fa  volonté  étoit  que  le  concile  connût  de  cette 
affairée  njointement  avec  les  légats  , & qu’ils  fif- 
fent  enforte  de  rendre  juftice , & de  ne  blefler  les 
droits  d’aucun  ; qu’on  lui  donneroit  avis  du  f ucccs 
& en  particulier,  (1  les  miniftres  du  roi  Catholique 
rcfufoient  de  fc  loûmettre  à ce  jugement  ; que  ce- 
pendant 
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jiendant  il  croyoit  cju’rl  falloic  furleoir  l’exécution 
de  fes  ordres  touchant  la  paix  6c  l’encens  j 6c  qu’il 

J)romettoit  d’employer  tous  Tes  foins  pour  établir 
a concorde  ôc  n’ofienfer  perlonne , mais  (ans  s’é- 
carter des  loix  de  la  juftice.  Sur  cette  lettre  les  lé- 
gats travaillèrent  avec  encore  plus  d’ardeur  qu’au, 
paravant  à appaifer  l’efprit  des  François , ôc  ce  qui 
ne  fervit  pas  peu  à leur  faire  prendre  cette  con- 
duite avec  zélé  ic’eft  qu’ils  Içurent  que  la  protefta- 
tion  des  François  étoit  déjà  dreflée,ôc  que  le  préfi- 
dent  du  Ferrier  , qui  en  étoit  chargé, devoit  l’ac- 
compagner d’expreflions, où  la  vivacité  ne  pouvoir 
manquer  de  dominer. 

Il  y difoit  entr’autrcschofes,quele  concile  a’iant 
été  alièmblé  à la  pourfuite  de  François  I.  6c  de 
Charles  IX.  les  ambafladeurs  avoient  la  douleur 
dctre  contraints,  ou  de  fe  retirei  , ou  de  fouflrir 
l’injure  qu’on  vouloir  frire  à la  dignité  de  leur 
prince.  Que  Ton  rang  étoit  connu  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  teinture  de  l’hifloire  , ôc  que  les 
aéles  des  conciles  faifoient  foi  de  celui  que  fes 
prédécefleurs  y avoient  tenu.  Que  dans  les  précé- 
dcns  conciles  généraux  les  ambafladeurs  du  roi 
Catholique  avoient  toujours  été  précédez  de  ceux 
du  roi  tics- Chrétien.  Qu’aprcs  cela  ons’étoit  avifé 
de  faire  une  nouveauté  ; qu’il  ne  pouvoir  trop  faire 
connoître  qu’elle  ne  venoit  point  de  la  part  des 
peres  du  concile , qui  n’euflent  pas  troublé  un  prin- 
.cedans  fa  pofleffion  s’ils  enflent  été  libres,  ni  du 
roi  d’tfpagne , lié  fi  étroitement  d’amitié  ôc  de  pa- 
renté avec  leur  maître,  mais  du  côté  du  perc  de 
Tome  XXXIII.  , Ddd 


Ak.  15^5.' 


XVIII. 

Difeours  que  dm 
Ferrier  avoir  pré- 
pare pour  le  pro- 
noncer en  protcf* 
tanr* 

Trm  FaolOy  hijl.iu 
(oaciU  éî  Trente  , 
/'V.  8.  p.  704,  ^ 
juiv. 

Dm»!  les  wem . 
du  cone-dt  Trente  , 
in-4*.  /.  485-  d* 
JuiXH 


Digitized  by  Google 


3>4  Histoire  Ecclesiastique; 

- ‘ tous  les  Chrétiens , qui  avoit  donné  à Ton  fils  aîné 

An.  1 5^ } une  pierre  au  lieu  de  pain , & pour  un  poiflon  un 
ferpenc , dont  la  morlure  bleflbit  le  roi , & leglife 
Gallicane  tout  enfemble.  Que  Pie  IV.  femoit  la 
difcorde  pour  troubler  les  rois  , qui  vivoient  erv 
paix  i changeant  par  la  force  6c  l’injuftice  l'ordre 
de  la  léance  des  ambafladeurs , gardé  de  tout  tems, 
ôc  récemment  dans  les  conciles  de  Confiance  ôc  de 
Latran  , pour  fe  montrer  fuperieur  au  concile. 
Qu’il  ne  pouvoir  ni  rompre  i’amitié  des  deux  rois, 
ni  abolir  la  doârine  des  conciles  de  Confiance  6c 
de  Bafle,  qui  donnent  la  fuperioritc  au  concile. 
Que  Paint  Pierre  s'abftenoit  de  juger  des  interets 
humains  ; mais  que  Pie  au  lieu  de  l’imiter , preten- 
doit  regler  les  honneurs  6c  les  prérogatives  des 
rois.  Que  les  loix  divines  6c  humaines  , civiles  6c 
politiques , avoient  toujours  diftingué  les  aînez  du 
vivant  6c  après  la  mort  de  leurs  peres  > mais  que 
Pie  refufoit  de  préférer  l’aîné  de  tous  les  rois , à 
ceux  qui  n’étoient  nez  que  plufieurs  fiécles  après 
lui.  Que  Dieu  à caufe  de  David  ne  voulût  pas  di. 
minuer  la  dignité  de  Salomon.  Que  Pie , fans  pen- 
fer  aux  bienfaits  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de 
Loüis  le  Débonnaire  , & de  leurs  defeendans , 
prétendoit  ôter  par  fon  décret  les  prérogatives 
des  fuccefleurs  de  ces  grands  rois.  Que  contre  les 
ioix  divines  6c  humaines  il  condamnoic  leur 
roi  fans  connoiflance  de  caufe  , ôc  le  dépoüiU 
loit  d’un  rang  qu’il  poifedoit  depuis  tant  de  fié- 
cles , ôc  tout  d’un  coup  opprimoic  le  pupille  6c  la 
veuve. 

Du  Ferrier  ajoûtoic  dans  ce  difeours , que  les 
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anciens  papes  ne  faifoient  jamais  rien  fans  l’ap-  " 
probation  des  conciles  généraux,  quand  il  s'ea  An.  15^3. 
tenoit  quelqu’un  5 & que  Pie  au  contraire  vouloit 
déplacer  les  ambalTadeurs  d’un  roi  pupille  & non 
cité , lefqucls  ne  lui  étoient  pas  envoyez  , mais  an 
concile  , fans  en  délibérer  avec  les  peres , qui  ré> 
préfentoient  l’églife  univerfelle.  Qu’il  n’avoic  com- 
mandé aux  légats  de  tenir  Ton  ordre  fecrec  fous 
peine  d’excommunication  , que  pour  ôter  aux 
François  le  moyen  de  fc  pourvoir.  Que  c’étoit  aux 
peres  à juger  (î  ces  actions  convenoient  à un  fuc- 
celTeur  de  Paint  Pierre , & de  cane  d’autres  faints 
pontifes  > & fi  les  ambalTadeurs  de  France  pon- 
voienc  honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  ou 
Pie  IV.  ne  laidoic  aucune  autorité  aux  loix , ni 
aucune  liberté  aux  peres , à qui  rien  ne  fe  propo- 
foit , qui  ne  vînt  de  Rome.  Qu’ils  étoient  rem- 
plis de  rePpeâ;  & de  vénération  pour  le  fiége 
apoAolique , pour  le  fouverain  pontife , & la  fain- 
te  églife  Romaine  j mais  qu’ils  proteftoient  contre 
Pie  IV.  qu’ils  ne  reconnoiflbient  point  pour  vicaire 
de  Jesus-Christ  i qu’ils  porteroient  toujours  beau- 
coup de  refped  aux  peres  de  Trente  > mais  que 
comme  tous  les  décrets  qui  s’y  faifoient  éraanoient 
plutôt  de  Fie  que  du  concile , la  France  ne  les  re> 
cevroit  point  comme  décrets  d’un  concile  géné- 
j^l.  Enhn  il  commandoit  de  la  part  du  roi  aux 
évêques  ôc  aux  théologiens  fes  fujets  de  fe  retirer, 

■ pour  rétourner  , lorlque  Dieu  auroic  rendu  aux 
conciles  généraux  leur  ancienne  & pleine  liberté,  ' 

&.  i fon  roi  la  place  qui  lui  appartenoic. 

Ddd  ij 
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^ • Ce  difcours  du  préfident  Ferrier , dont  on  crai- 

AîJ.  1565.  gnoit  les  fuites,  ne  fut  point  prononcé , ni  pro- 
duit meme  alors  publiquement  , parce  que  les 
foins  des  préfidens  du  concile  eurent  leur  effet , 
& que  cette  difpute  fut  terminée  avant  la  feffion. 
Il  fut  conclu , & les  parties  intereffées  y conlenti- 
rent , que  l’on  garderoit  le  jour  de  la  feflîon  le 
meme  ordre  qu’on  avoir  obfervé  à la  fete  de  faint 
Pierreique  dans  lesautres  jours  folemnels  les  am- 
baffadeurs  de  France  ôc  d’Lfpagne  conviendroient 


entr  eux 


qui 


des  deux  le  trouveroit  aux  céré- 
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monies,  enforte  que  l’un  y allîftant , l’autre  n’y 
paroîtroit  point  \ 6c que  cependant  on  éctiroic  aux 
deux  rois  , pouf  voir  s’il  n’y.auroit  pas  moyen  de 
faire  un  reglement  fixe  à ce  fujet. 

Il  eft  facile  de  concevoir  avec  quel  contente- 
ment le  pape  reçut  cette  agréable  nouvelle.  Il 
chargea  Mufot  de  les  lettres  pour  en  témoigner  fa 
joye  aux  légats  6c  au  cardinàl  de  Lorraine , 6c  pour 
les  remercier  des  foins  qu’ils  s’etoient  donnez  pour 
arrêter  l’incendie  que  cette  difpute  pouvoir  allu- 
mer dans  l’églife , 6c  pour  les  exhorter  à terminer 
promptenaent  le  concile. 

’ Peu  de  tems  apres  qu'on  eut  appaife  ce  différend 
fur  la  prefféance,  le  fieur  de  Lanfac  ayant  enfin 
obtenu  le  congé  qu’il  avoit  dcmandé,quitta  Tren- 
-ce  le  feptiéme  de  Juillet , 6c  s’en  retourna  en  Fran» 
,ce.  Aprcs.fon  départ  on  tint  le  dixiéme  de  Juillet 
•une  congrégation , où.  l’on  fit  ledure  des  lettres  de 
Marguerite  d’Autriche,  fille  naturelle  de  l’empe- 
reur Charles  V.  veuve  de  Loüû  roi  de  Hongrie , 
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d’Alexandre  de  Medicis  duc  de  Florence  , & d’O- 
dtave  Farnefc  duc  de  Parme  fie  de  Plaifancc , fie 
gouvernante  des  Pays-Bas.’  Cette  princefl'e  rccom- 
mandoit  au  concile  les  trois  évêques  d’Arras,  d’Y- 
pres  fie  de  Namur,  avec  les  trois  théologiens  qu’elle 
y envoyoit , fie  s’exeufoit  de  ce  que  le  nombre  n’é- 
toit  pas  plus  grand  fur  la  nécelTité  où  fe  trouvoienc 
les  prélats  de  garantir  leurs  diocéles  du  venin  de 
l’héréfie.  Il  ne  paroîc  point  que  le  concile  ait  ré- 
pondu à ces  lettres  i apres  qu’on  les  eut  lues  , le 
cardinal  de  Lorraine  opina  fur  les  abus  , fie  fùc 
d’avis  qu’on  renvoyât  le  premier  canon  à un  au- 
tre tems , de  meme  que  ce  qui  regardoit  les  titu- 
laires , fit  celui  qui  rixoit  -l’âge  des  foûdiacres  à 
vingt-trois  ans  i il  voulut  qu’on  eut  égard  aux  reli- 
gieux mendians  i il  loüa  fort  les  feminaires  > fie 
tout  ce  qu’il  dit  fut  approuvé  , excepté  l’âge  des 
clercs, qu’il  fixoit  à quatorze  ans. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague  , qui  parla  enfuite,  dit,  qu’il falloit  com- 
mencer par  l’examen  des  évêques , ôc  de  ce  que 
quelques-uns  n’approuvoient  pas  le  décret  qui  per- 
met d’ordonner  abfolument  fans  attacher  à une 
certaine  églife,il  dit  que  ce  décret  étoit  très-bon, 
qu’il  falloit  traiter  en  cet  endroit  des  fonélions  ec- 
cléfiaftiques , fie  les  rétablir  félon  l’ufage  ancien  de 
l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit,  l’ar- 
chevêque d’Otrante  crût  qu’il  falloit  réjetter  le 
premier  fie  le  quatrième  canon.  L’archevêque  de 
Zara  vouloir  qu’on  retranchât  le  préambule  du 

Ddd  iij 
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— - premier  chapitre  fur  l’éledioa  des  évêques. 

1563.  L'archevêque  de  Prague  demandoit  qu’on  com- 
mençât la  reformation  par  l’épreuve  des  mêmes 
évêques , Sccitalà-delTus  l’épître  8i.  de  faintLeon 
pape  àl’éveque  Anaftafe,  fur  la  maniéré  d’approu- 
ver les  évêques,  & oui  eft  citée  dans  le  droit,  L’é- 
vê^ue  de  Coïmbre  le  plaignit  qu’on  blelEt  la  vé- 
rité, en  déclarant  légitime  l’ordination  des  évê- 
ques titulaires , d’autant  que  c’étoit  avoüer  que  la 
jiîrifdidion  n’eft  pas  cfl'entielle  à l’épifcopat , & ne 
vient  pas  direélement  de  Jesus-Christ:  il  deman- 
da donc  une  déclaration  contraire , fe  fervant  de 
ces  mots  tant  de  fois  répétez , qu’il  eft  elTentiel  à 
l’évêque  d’avoir  une  églife , & des  fujets  Catholi- 
ques, comme  à un  mari  d’avoir  une  femme.  En- 
niite  le  décret  de  la  réfidence  ayant  été  propofe, 
le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  encore  en  peu 
de  mots , & dit  qu’il  défiroit  feulement  qu’on  ajou- 
tât jpour  t utilité  évidente  de  t églife  & de  l'état  i afin  de 
lever  l ezclufion  que  le  décret  fembleroit  donner 
aux  prélats  pour  ce  qui  concerne  le  maniement 
des  affaires  publiques:  cet  avis  fut  univerfellement 
applaudi.  Madrucce  parla  dans  le  même  fens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche 
onzième  de  Juillet,  l’évêque  de  Verdun  entr’au- 
tres , opina  (ur  le  premier  canon  ; il  vouloit  qu’on 
l'admit,  quoiqu’il  déplût  beaucoup  à plufieurs,  à 
caufe  de  l’article  de  l’examen  ; il  dit  qu’il  paroî- 
troit  convenable  d’abolir  les  titulaires  ; mais  que 
plufieurs  y étant  oppofez  , il  falloit  conferver  le 
canon  qui  reftraint  leur  pouvoir.  Qu’à  l’égard  du 
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canon  qui  dérerminoit  à quel  âge  on  pouvoir  re- 
cevoir les  ordres  ; on  devoir  conferver  celui  qui 
vouloir  qu’on  n’ordonnâr  poinr  de  foiîdiacre  avant 
l’âge  de  vingt- trois  ans , & qu’on  les  obligeât  au 
célibat.  Il  approuva  les  feniinaires , comme  un 
très -bon  moyen  pour  remédier  aux  maux  de 
l’églife  ; le  retabliflement  des  fondliions  ecclé- 
fiaftiques , félon  la  forme  du  canon  13.  du  qua- 
trième concile  de  Tolede , de  même  que  des  di- 
gnitez  des  èglifes  cathédrales , comme  de  doyens, 
archidiacres,  prévôts,  chantres , écolâtres  & au- 
tres. Le  patriarche  de  Jerufalem  , & les  archevê- 
ques de  Roflano  & d’Otrante  n’ayant  pas  voulu 
opiner  ; l’archevêque  de  Brague  en  fit  une  efpece 
de  réprimandé  aux  légats , difant  qu’ils  devoienc 
ufer  de  leur  autorité  pour  contraindre  les  peres  à 
dire  leurs  avis  i que  cette  maniéré  d agir  étoit 

{lernicieufe  dans  un  concile , & qu’il  fembloit  que 
es  prélats  fuflent  forcez  de  fe  taire,  ou  du  moins 
euflent  l’ambition  de  ne  vouloir  parler  qu’autant 
qu’ils  étoient  afifurez  d’être  fuivis  par  les  autres  : 
ce  qui  fut  caufe  que  ceux  quivouloient  les  imiter, 
& garder  le  filence , changèrent  d’avis  & confen- 
tirent  au  décret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du 
même  mois , le  cardinal  de  Lorraine  propofii  que 
dans  le  décret  pour  obliger  à la  réfidence  , on  y 
comprît  nommément  les  cardinaux  avec  les  au- 
tres évêques.  On  parla  encore  de  plufieurs  autres 
articles  de  la  réformation , fur  Iclquels  il  ne  fut 
lien  conclu  pour  lors. 


An.  i5(>3. 


XXIII, 

Le  cardinal  de 
Lorraine  propofe 
de  comprendre  les 
cardiiuux  dans  le 
décret  de  la  réll- 
dence. 

PtlUviein.  »t frf, 
ta.  II.  r,  1 1.  it.  ;. 

lit  t»f.  4 eemitlt- 
rnm  *nu  tUil.  Fti 
Jy. 

FrM-PM/f,  Uv.t, 


Digitized  by  Google 


An.  i5<?} 


XXIV. 
CongttÿJtiongi- 
rcralcoi'i  j'üii  con- 
Tint  (ic  toit. 

ihid* 

S.c*i.  P fslm.  in 
Mais  TmUnt. 

fg.  ?ÿ4- 
f rï*  PmcU  » Ut  fvp. 

yi^fonti  ,tom.  4* 
D irtf  U mtm.  .dt 
in  Uitrt  55./.  17>. 


400  Histoire  ÉCOLES  I AsTiQUK.' 

Pendant  que  tout  fe  difpofoit  ainfi  à célébrer  la 
felîîon , les  préfidens  reçurent  avis  du  comte  de 
Lune , que  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  auprès  de 
ceux  de  fa  nation,  pour  les  réduire  à l’unanimité 
étoient  inutiles  , à moins  qu’on  ne  déclarât  ce 
qu’ils  demandoient  touchant  l’inftirution  des  évê- 
ques ; qu’ainfi  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  tenir  la 
lelfion.,  parce  qu’en  la  célébrant  , contre  l’avis 
d’une  nation  entière  , qui  refufoit  de  donner  fon 
confentement , elle  porteroit  un  très  grand  préju- 
dice , non -feulement  aux  peres  du  concile  , mais  à 
toute  l’ufpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta 
point  les  préddens , qui  choquez  qu’un  petit  nom- 
bre de  prélats  voulût  fe  prévaloir , non  feulement 

tiour  empêcher  de  définir  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
CS  autres , mais  encore  arrêter  la  fcfllon,  qui  étoit 
l’aft'aire  dont  il  s’agiflbit , à moins  qu’on  ne  fe  ioû- 
mît  à leur  fantaifie , fe  donnèrent  tout  le  mouve- 
ment poflible  pour  arriver  au  but  qu’ils  s’étoient 
propolcz. 

C’eft  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils 
convoquèrent  une  congrégation  générale , où  le 
cardinal  Moron  propou  les  décrets  fur  la  doétri- 
ne , ceux  des  abus  de  l’ordre,de  la  réfidcnce  ,&  de 
la  réformation,& ajouta,  que  pour  ce  quiconcer- 
noit  le  chapitre  de  l’examen  des  évêques , on  l’a- 
voit  renvoyé  à la  fefllon  luivante.  On  recueillit 
enfuite  les  luffrages;  il  y en  eut  cent  quatre-vingt- 
douze  de  favorables  à ce  qui  avoit  été  réglé, 
& vingt-huit  feulement , tous  hfpagnols  ou  Ita- 
liens, qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres  par  dif- 

fereus 
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ferens  motifs.  Ainfi  le  cardinal  Moron  conclut  à 
la  célébration  de  la  feflion  pour  le  lendemain 
quinziéme  de  Juillet , comme  elle  avoit  été  indi- 
quée. Enfuite  il  remercia  les  peres  qui  avoient  ac- 
cepté les  décrets , & conjura  les  autres  de  s’unir  à 
eux.  Quoiqu’il  fût  alTuré  du  fuccès  de  la  feflion , 
il  voyoit  pourtant  avec  peine  , qu’une  nation  auflî 
nombreule  ôc  aufli  confidérable  que  l’Efpagnole, 
ne  fût  pas  du  meme  fentiment  que  les  autres. 
C’eft  pourquoi  il  pria  le  comte  de  Lune  d’employer 
toute  fon  adrefle  & tout  fon  crédit  auprès  des  pré- 
lats de  fa  nation  pour  les  unir  aux  autres , & avoir 
leur  confentement.  Les  exhortations  des  légats  ne 
furent  pas  fans  fucccs  i le  comte  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  de  zélé, & les  prélats  s’étant  aflcmblez  fur 
le  foir  chez  le  comtc,promirent  de  confentir  à tout, 
pourvû  que , comme  le  légat  Moron  le  leur  avoit 
promis,  l’inftitution  des  évêques  fût  déclarée  de 
oroic  divin. 

L’on  fc  mit  donc  en  devoir  de  tenir  la  vingt- 
troifiéme  feflion  le  jeudi  quinziéme  de  Juillet  dans 
l’églife  de  faint  Vigile  : qui  eft  la  cathédrale.  L’af- 
femblée  étoit  compofée  des  légats  Moron , Ofius , 
Simonette  & Navagero , des  cardinaux  de  Lorrai- 
ne & Madrucce,des  trois  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur , des  deux  du  roi  de  France , de  l’ambafladeur 
du  roi  Catholique , de  ceux  du  roi  de  Pologne  & 
de  Portugal,  de  deux  de  la  république  de  Venife, 
d’un  du  duc  de  Savoye,  de  deux  cent  huit  évêques, 
avec  les  généraux  d’ordres,  les  abbez,ks  doéleurs 
en  Théologie,  & d’autres.  La  feflion  commença  à 
Tome  XXXIÎU  Eec 
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■ neuf  heures  du  matin  ,&  dura  jufqu’à  quatre  heif-' 

An.  1 5 <>3.  res  apres  midi.  L’eveque  de  Paris  y célébra  la  meflè 
du  Saint-Elprit , laquelle  étant  finie , l'évêque  d’ A- 
lifi;  monta  en  chaire  fie  prêcha  en  latin.  Mais  Ton 
difeours  o^nfa  fort  les  François  fie  les  Vénitiens, 
<]ui  s’en  plaignirent  aux  légats , fie  leur  demandè- 
rent avec  inftance  y qu’il  ne  fût  point  infi:rit  dans 
les  aétes , parce  que  l’orateur  avoir  nommé  le  roi 
d’Efpagne  avant  le  roi  de  France , fie  le  duc  de 
Savoye  avant  la  république  de  Venife.  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n’étoit  qu’une 
continuation  de  celui  qui  fût  ailèmblé  fous  Paul 
III.  fie  Jules  III.  ce  qui  mécontenta  fort  les  Fran- 
çois fie  les  Impériaux.  L’évêque  de  Caftellaneta  fie 
la  Ibnâion  de  fecretaire  en  la  place  de  Malfarel’, 
qui  croit  toujours  malade.  Il  lut  la  bulle  du  pape 
pour  l’éleâion  des  deux  derniers  légats , les  pou- 
voirs des  ambaffadeurs  arrivez  depuis  laderniere 
feffion , fie  les  lettres  qu’on  avoir  reçues  des  prin- 
ces. On  ne  fit  toutelbis  aucune  mention  des  lettres 
dont  l’ambalTadeur  de  Malthe  étoit  chargé, parce 
qu’on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  là  difpute 
de  la  preflcance  avec  les  patriarches.  On  ne  lut 
donc  1°.  que  la  letre  du  roi  de  Pologne.  2.°.  celle 
du  duc  de  Savoye.  3".  celle  de  la  reine  d’EcoITe  j fie 
enfin  celle  du  roi  d’Efpagne , pour  l’ambaflàde  du 
comte  de  Lune  : on  n’y  lût  point  les  lettres  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas  , parce  qu’elles  avoienc 
été  prdüuites  dans  une  congrégation  générale  par 
les  évê(jues  de  Flandres. 

Apres  tputp  ces  Icûures  l’évêque  de  Paris  qui 
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avoit  ofHcié , monta  dans  la  tribune,  dclût  à voix 
haute  les  décrets  & canons  fuivans. 

• » Ch  A P.  I.  De  l'injîitutum  du  facerdace  de  U nouvelle 

• loi.  Le  fàcrifîce  & le  facerdoce  font  tellement 
» unis  & liez  enfemble  par  la  dirpofition  & l’éta- 
» bliflement  de  Dieu , que  l’un  & l’autre  s’cft  ren- 
» contré  dans  les  deux  ioix.  Comme  donc  dans  le 

• nouveau  Teftament  l’églife  Catholique  a reçu  de 

• l’inllitution  de  Notre-Seigneur  le  facrihce  vilible 

• de  la  fainté  Eucbariftieÿ  aufli  faut-il  reconnoî- 

- tre  que  dans  la  même  églife  il  y a un  nouveau 
» facerdoce  vilible  & extérieur , dans  lequel  l’an- 

• cien  a été  transféré  *>  6c  les  fàintes  écritures  font 

- voir,  comme  la  tradition  del’églife  Catholique 
> l’a  aulli  toujours  enfeigné  ; que  ce  làcerdoce  a 

• été  inftitué  par  notre  même  Seigneur  & Sau- 

- veut,  6c  qu’il  a donné  aux  apôtres  6c  à leurs  fuc- 

• ceflcufs  dans  le  làcerdoce , la  puilTance  de  con- 

- facrer , d’offrir  & d’adminiftrer  Ibn  corps  fie  foi» 
» fang  , ainli  que  de  remettre  Ôc  retenir  les  pe- 

• chez. 

Ch  AP.  II.  Des  Jèpt  ordres  faerrz  moindres.  Or 

» comme  la  fonâion  d’un  làcerdoce  £ faint  eft 

• une  chofe  toute  divine,  afin  quelle  pût  être  e- 
« xercée  avec  plus  de  dignité  fie  plus  de  refpeél»^ 

• a été  très- à propos  que  pour  le  non  ordre  de  l’é- 
« glife,  fi  fage  dans  toute  fa  conduite  , il  y eue 

- plufieurs  fie  divers  ordres  de  miniftres  , qui  pa* 
» office  fuffent  appliquez  au  fervice  des  autels  ven- 
» forte  que  par  une  maniéré  de  dégrez,  ceux  qui 
» auroieut  premiercmenc  reçu  la  toofure  clerkale. 
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» montaflent  enfuite  aux  ordres  majeurs  par  Icsr 

- moindres.  Car  les  faintes  écritures  ne  font 
» pas  feulement  mention  des  prêtres  v mais 
» elles  parlent  aulîi  très  clairement  des  diacres, & 

- enfeignent  en  termes  formels  &:  trcs-remarcjua- 

- blés  les  chofes  aufquelles  on  doit  particuliere- 
» ment  prendre  garde  dans  leur  ordination  ; l’on 

- voit  aufli  que  des  le  commencement  de.l’églife  , 
» les  noms  des  ordres  fuivans  étoient  en  ufage  , 

- auffi-bien  que  les  foruShons  propres  de  chacun 

- d’eux r c’eft-à-dire,  de  l’ordre  de  foûdiacrc,  d’a- 
» colyte , d’exorcifte  , de  leéteur  & de  portier , 
» quoiqu’en  differens  dégrez  : car  le  foudiaconat 
“ eft  mis  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les 

- pères  & par  les  farnts  conciles , dans  lefquels  nous 

- voyons  qu’il  eft  aufli  fouvent parlé  des  autres  or- 

• dres  inférieurs. 

Chap.  III.  ^ue  l’ordre  ejl  véritablement  ùn  facre- 

• menu  Etant  clair  & évident  par  le  témoignage 

• de  l’écriture , par  la  tradition  des  apôtres , & par 
» le  confentement  unanime  des  peres,  que  par  la. 

- faintc  ordination , qui  s’accomplit  par  des  paro- 
« les  & par  des  fignes  extérieurs,  la  grâce  efteon- 

• ferée;  perfonne  ne  peut  douter  que  l’ordre  ne 

- foit  véritablement  & proprement  un  des  fept  fa- 

- cremens  de  la  fainte  églil'e.  En  effet  l’apôtre  ne 
» dit- il  pas  , Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  de  Dieu 

que  vous  avex,reçué  far  l' impoftion  des  mains  ;carDtett 
m ne  nous  a pas  donné  un  efprft  de  timidité  ^ mais  un  efprit 
» de  force , d amour  O'  fagcjfe.- 

CuAP.  IV.  Du  caradere  de  l'ordre  ^ de  UJjitrarchic 
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tcclejiajlique  y & du  pourvoir  d'ordonner. 

••  Or  parce  que  dans  le  facrement  de  l’ordre  , 

- ainfi  que  dans  le  baptême  & dans  la  confirma- 
» tion  , il  s’imprime  un  caraêlere  qui  ne  peut  être 
» effacé  ni  ôté , c’eft  avec  railon  que  le  faint  con- 
» cile  condamne  le  fentiment  de  ceux  qui  foûtien- 

* nent  que  les  prêtres  du  nouveau  Teftament  n’ont 
» qu’une  puiffance  bornée  à un  certain  tems  > ôc 
*•  qu’apres  avoir  été  bien  & légitimément  ordon- 
» nez , ils  peuvent  redevenir  laïques  , s’ils  ceflént 

- d’exercer  le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu.  Que 
» fi  l’on  veut  encore  avancer  que  tous  les  Chré- 
» tiens  fans  diftinétion  , font  prêtres  du  nouveau 

' « Teftament  , ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une 
» égale  puiffance  fpirituclle  : c’eft  à proprement 
» parler , confondre  la  hiérarchie  eccléfiaftique  , 
■ qui  eft  comparée  à une  armée  rangée  en  batail- 
» lej  comme  fi,contre  la  doctrine  de  laint  Paul, tous 
« étoient  apôtres , tous  prophètes  , tous  évangeli- 

- ftes,  tous  pafteursjtous  doéteurs  :1e  faint  concile 
» déebre  donc , qu’entre  les  autres  dégrez  ecclé- 

• fiaftiques,.  les  évêques  qui  ont  fuccedé  à la  place 

- des  apôtres , appartiennent  principalement  à cet 
» ordre  hierarchicjuei  qu’ils  ont  été  établis  par  le  S. 

- Efprit , pour  gouverner  l’eglife  de  Dieu,  comme 
» ditlemcmeapôtrei qu’ils  font fuperieurs  aux  prê-' 
» tres,&  qu’ilseonférent  le  facrement  de  confii  ma- 
» tion,ordonnenclesminiftres  de  l’églife,  & qu’ils- 

- peuvent  faire  plufieurs  fonéVions  que  les  autres 

- d’un  ordre  inferieur  n’ont  pas  le  pouvoir  d’exercer. 

De  plus,  le  même  faint  concile  enlèigne  fc 

Eec  irf 
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Canons  l'ur  l'or- 
die  au  nombre'de 
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4otf  Histoire  Eccl esi astique. 

»■  prononce  que  pour  la  promotion  des  évêques  » 

- des  prêtres,  ôc  des  autres  ordres,  lé  confente- 
» ment  ôc  l'interveiuion  , ou  l’autorité  , ifbic  du 
>»  peuple , foit  du  magiftrat , eu  de  quelqu’autre 
« puiffance  fcculiere  que  ce  foit  , ne  font  pas 
>•  tellement  néceflaircs , que  fans  cela  l’ordiuation 

- foit  nulle  ; mais  au  contraire  , il  prononce  que 
» ceux  cpii  n’etanc  choifis  ôc  établis  que  par  le 

peuple  feulement,  ou  par  quelqu'autrc  magiftrat, 

» ou  puiflânee  (cculiere,  s’ingèrent  d’exercer  ces  ' 
» minifteres , ôc  ceux  qui  entreprennent  d’eux-mê- 
« mes  témérairement  de  le  faire , ne  doivent  point 
« être  tenus  pour  devrais  miniftres  de  l’églife-,mais 

- doivent  tous  être  regardez  comme  des  voleurs  ôc 
»*  des  larrons , qui  ne  font  point  entrez  par  la  porte. 

« Voilà  ce  qu’en  général  le  faint  concile  a trouvé 
*•  bon  de  faire  entendre  aux  fidèles  Ch  retiens  tou- 
*•  chanc  le  facrement  de  l’ordre , Ôc  pareillement  U 
>•  a réfolu  de  prononcer  condamnation  contre 

- tout  ce  qui  y eft  contraire,  par  des  canons  ex- 
» près , fuivant  qu’ils  font  ci-après  couchez,  afin 

- que  tous  avec  l’afllftance  de  Notre- Seigneut  Je  - 
f sus-Christ,  lifam  de  la  réglé  de  la  foi,  puiftent 
» plus  aifément  reconnoître  , fie  conferver  la  vé. 

- rite  de  la  créance  catholique  au  milieu  des  téne- 
bres  d’im  fi  grand  nombre  d’erreurs. 

Apres  ces  chapitres  de  do(ftrine,on  lut  les  huit 
canofis  fuivans. 

» Canon  I.  Si  quelqu’un  dit, que  darxs  le  nou- 
• » veau  Teftament  il  n’y  a point  de  faccrdoce  vi- 
» fible  fie  extérieur , ou  .qu’il  n’y  a point  une  jcer- 
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» taine  puiflànce  de  confacrer , Sc  d’offrir  le  vrai  " ' ‘ 

*>  corps  & le  vrai  fang  de  Notre-Seigneur , & de  An.  156J, 

- remettre  Sc  de  retenir  les  pechez  ; mais  cjuc  tout 
» fe  réduit  à la  commilïîon  & au  fimple  miniftere 

- de  prêcher  l’évangile  > ou  bien  que  ceux  qui  ne 
» prêchent  pas , ne  font  aucunement  prêtres , qu’il 
* foie  anathème. 

>■  Canon  IL  Si  quelqu’un  dit , qu’outre  le  facer- 
■ docc  il  n’y  a point  dans  l’églife  d’autres  ordre» 

» majeurs  Sc  mineurs  par  lefquels  comme  par  cer- 
» tains  dégrez  on  monte  au  facerdoce , qu’il  foit 

- anathème. 

- Canon  III.  Si  quelqu’un  dit , que  l’ordre  ou  Iz 

- facrée  ordination  n’eft  pas  véritablement  Sc  pro- 
» prement  un  facrement  inftitué  par  Notre-Sei-^ 

- gneur  Jesus-Chmst  , ou  que  c’eft  une  invention 
-humaine,  imaginée  par  des  gens  ignorans  de» 

- chofes  eccléhaftiques , ou  bien  que  ce  n’eft  qu’u- 
« ne  certaine  forme  , ou  maniéré  de  choifir  de» 

- miniftres  de  la  proie  de  Dieu  Sc  des  facrcmens , 

- qu’il  foit  anathème. 

- Canon  IV.  Si  quelqu’un. dit , que  le  Saint-El^ 

« prit  h’eft  pas  donné  par  l’ordination  facrée  ; Sc 

- qu’ainfi  c’eft  vainenrent  que  les  évêques  difent  ^ 

« R.ece'vc^  le  Saim~E^nt  y ou  que  par  la  même  or- 
« dination  il  ne  s’imprime  point  eje  caraéJrere , ouf 

- bien  que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre , peut  de 

- nouveau  devenir  laïque qu’il  foiranathême.- 

» Canon  V.  Si  quelqu’un  dk , que  l’onâiion  là- 
« crée  dont  ufe  l’églife  dans  la  faintc  ordination  , 

» non- feulement  a’eft  pas  requifë mais  qu’elle  doit 
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- être  réjettée , ôc  qu’elle  eftpernicieufe,  aufli-bien 
n*  " que  les  autres  ccrénaonies  de  l’ordre,  qu’il  foit 

» anathcme. 

- C.^NON  VI.  Si  quelqu’un  dit,  que  dans  l’égli- 

- fe  Catholique  il  n’y  a point  d'hierarchie  éta- 
» blie  par  l’ordre  de  Dieu  , laquelle  eft  compofce 

d’évecj^ues , de  prêtres  ôc  de  miniftres , qu’il  foie 

- anathcme. 

" Canon  VI.  Si  quelqu’un  dit , que  les  évêque* 
•>  ne  font  pas  foperieurs  aux  prêtres , ou  qu’ils  n’ont 
*>  pas  la  puiflance  de  conférer  la  confirmation  ■& 
» les  ordres,  ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  cH  com- 

- mune  avec  les  prêtres,  ou  que  les  ordres  qu’ils 
..  confèrent  lans  le  confentement  ou  l’intervention 
• du  peuple  , ou  de  la  puHlance  fcculiere  lont  nuis; 

- ou  que  ceux  qui  ne  font  ni  ordonnez , ni  com- 
« rnis  bien  ôc  légitimement  par  la  puiflance  ec- 
» clcfiafliquc  & canonique, mais  qui  viennent  d’ail- 

- leurs , font  pourtant  de  légitimes  miniftres  de  la 
« parole  de  Dieu  de  des  lacremens , qu’il  foit  ana^ 
» thème. 

" Canon  VIII.  Si  quelqu’un  dit , que  les  évê- 
» ques  qui  font  choifis  par  l’autorité  du  pape,  ne 
» font  pas  vrais  ôc  légitimes  évêques , mais  que  c’eft 

- une  invention  liumaine , qu’il  foit  anathcme. 

Après  la  leélure  de  ces  Canons  on  propofa  le 
décret  de  la  réfidence , apres  lequel  on  lût  tous 
les  autres  qui  écoient  au  nombre  de  dix  - huit , 
conçus  en  ces  termes  : - Le  même  faint  concile  de 
..  T rente  pourfui  vant  la  matière  de  la  réformation , 
f>  a réfolu  d’ordonner  ôc  ordonne  pour  le  pr.cfenc 
çc  qui  fuit.  Chap.  I, 


Digiiized  by  Google 


Livre  cent  soixante-cinquieme.  405) 

Ch  AP,  I.  Dt'verjès  peines  renouvellées  contre  les  paf-  ■ ' ' ■ 
teurs  qui neréfdent  pAs.  - Etant  commandié  de  pré-  An.  ij6}. 

- ccpte  divin  à tous  ceux  qui  font  chargez  du  foin  xxxii. 

- des  âmes , de  connoître  leurs  brebis , d’offrir  pour  formation.  ' * ^ * 
“ elles  le  facrifice , & de  les  repaître  par  la  prédica- 

» tion  de  la  parole  de  Dieu,  par  l’adminiflration  des 

• facremens,&  par  l’exemple  de  toute  forte  de  bon-  tiüsv'tm-  isût 
» nés  œuvres;  comme  aufn  d’avoir  un  foin  paternel 

« des  pauvres,  & de  toutes  les  autres  perfonnes  affli- 
» gées , & de  s’appliquer  inceffamment  à toutes  les 
« autres  fonélions  paftorales  ; &c  n’étant  pas  pofli- 
» blc  que  ceux  qui  ne  font  pas  auprès  de  leur  trou- 

- peau,  & qui  n’y  veillent  pas  continuellement , 

• mais  qui  l'abandonnent  comme  des  mercenaires, 

« puiffent  remplir  toutes  ces  obligations  , & s’en 

- acquitter  comme  ils  doivent.  Le  fiint  concile  les 
» avertit  & les  exhorte  , que  fe  reffouvenant  de 
•»  ce  qui  leur  eft  commande  de  la  part  de  Dieu , ôc 

- fe  rendant  eux- mêmes  l’exemple  &c  le  modèle  de 
« leur  troupeau  , ils  le  pailfent  & le  conduifent 
» félon  la  confcience  & la  vérité.  Et  de  peur  que 

• leschofes  qui  ont  été  ci-devant  faintement  & uti- 

- lement  ordonnées  fous  Paul  III.  d’heureufe  mé- 
« moire  touchant  la  réfidence , ne  foient  tirées  à 

• des  lens  éloignez  de  l’efprit  du  faint  concile  , 

» comme  fi  en  vertu  de  ce  decret,  il  étoit  permis 

- d’être  abfent  cinq  mois  de  fuite , & continus  : Le 
» faint  concile  fuivant  & conforn.ément  à ce  qui 
» a été  ordonné , déclare  que  tous  ceux , qui  fous 

- quelque  nom  & quelque  titre  que  ce  foit  prépo- 

• lez  à la  conduite  des  eglifes  patiürchales , mé- 

Tome  XXXni.  Fff 
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^ tropolitaines  & cathédrales  qu’elles  puiflTent  être  , 
An.  15^3.  » quand  ils  feroient  même  cardinaux  de  la  fainte 

« églife  Romaine , font  tenus  & obligez  de  réfider 

> en  perfonne  dans  leurs  églifes  & diocèfes  j Sc 

- d’y  fatisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs  charges , 
• de  qu’ils  ne  s’en  peuvent  abfenter  que  pour  les 

- caules  & conditions  ci-apres. 

» Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  de- 
» voirs  de  la  charité  Chrétienne , quelque  preflan- 
» te  néceffité , l’obéiflànce  qu’on  eft  obligé  de  ren- 
» dre  y &c  même  l’ucilité  manifefte  de  l’églife,  ou  de 

- l’état , exigent  & demandent  (jue  quelques  - uns 
» foient  abfens  ■,  en  ces  cas  le  meme  faint  concile 
» ordonne , que  ces  caufes  de  légitime  abfence  fc- 

- ront  par  écrit  reconnues  pour  telles  par  le  très- 
■ laint  pere , ou  par  le  métropolitain , ou  en  fon  ab- 
» lènce  par  le  plus  ancien  évêque  fuffragant  qui  lè> 
» ra  fur  les  lieux , auquel  appartiendra  aullî  d’ap^ 
» prouver  l’abfcnce  du  métropolitain  , qui  d’ail> 

> leurs  aura  loin  de  juger  lui-même  avec  le  concile 

> provincial  des  permillions  qui  auront  été  accor- 
» dees  par  lui  ou  par  ledit  fudragant , & de  pren- 

> dre  garde  que  perlbnne  n’abufe  de  cette  liberté  > 

> & que  ceux  qui  tomberont  en  Êiute , foient  pu- 
» nis  des  peines  portées  par  les  Canons. 

» A l’égard  de  ceux  qui  ièront  c^^ligez  de  s’ab- 
» fenter , ils  fe  fouviendront  de  pourvoir  Ci  bien  à 
» leur  troupeau  , avant  que  de  le  quitter,  qu’autant 
» qu’il  feca  poflible , il  ne  foûffre  aucun  dommage 
* de  leur  abfence.  Mais  , parce  que  ceux  qui  ne 
» font  abfens  que  pour  peu  de  cems  ne  (ont  pas  re* 
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»•  gardez  comme  abfens  dans  le  fens  des  anciens  ca-  “ , 

» nons,  vû  qu’ils  doivent  erre  au  plutôt  de  retour  i An.  15^1. 

» le  faint  concile  veut  & entend  qu’hors  les  cas  mar- 
» quez  ci  - deflas , cette  abfence  n’excede  pmais 
» enaque  année  le  tems  de  deux  mois , ou  trois  tout 
••  au  plus , foie  qu’on  les  compte  de  fuite , ou  à di- 

• verfes  reprifes  •,  & qu’on  ait  égard  que  cela  n’ar- 

- rive  que  pour  quelque  fujet  jufte  6c  raifonnable, 

* 6c  fans  que  le  troupeau  en  foudre.  En  quoi  le  faine 

- concile  fe  remet  à la  confcience  de  ceux  qui  s’ab- 
« fenceront , efperant  qu’ils  l’auront  timorée  6c  fen> 

» fible  à la  pieté  , & à la  religion , puifqu’ils  fça. 

»•  vent  que  Dieu  pénétre  le  fecrec  des  coeurs , 6c  que 

* par  le  danger  qu’ils,  courroient  eux  - memes,  ils 

• font  obligez  de  faire  fon  oeuvre  fans  fraude  ni  f 

m diilimulation  : Il  les  avertit  cependant , 6c  les  ex< 

- horte  au  nom  de  nôtre  feigneur , que  û leurs  de. 

» voirs  d’évêques  ne  les  appellent  en  quelqu’autre 

> lieu  de  leurs  diocefes , ils  ne  s’abfente  jamais  de 
=0  leur  églife  cathédrale  pendant  l’Avent  6c  le  Ca- 

> rême , non  plus  qu’aux  jours  de  la  nailTance  6c 
« de  la  réfurre<^ion  de  Jesus-Curist,  de  la  Pente. 

••  côte  , fle  de  la  fête  du  faint  Sacrement  > aufquelc 

- jours  particulièrement  les  brebis  doivent  rece» 

« voir  la  nourriture , 6c  être  recréées  en  nôtre  fei- 
" gneur  de  la  préfence  de  leur  palleur. 

» Que  n quelqu’un,  à Dieu  ne  plaife  que  cela  ar« 

- rive  ,•  s’abfentoit  contre  la  difpolîtion  du  prélènt 
» décret)  le  faint  concile,  outre  les  autres  peines 
..  établies  6c  renouvellées  fous  Paul  III.  contre  ^eux 
» qui  ne  réûdent  pas,  & outre  l’oifenfe.du  péché 

Fff  ij 
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■ •>  mortel  qu’ils  encourroient , déclare  qu’il  n’ac 

An.  1563.  - quiert  point  la  propriété  des  fruits  de  fon  reve- 

» nu  qui  courent  pendant  fon  abfence  , & qu’il  nô 

- peut  les  retenir  en  fureté  de  confeience , fans  qu’il 
»’  foit  befoin  d’autre  déclaration  que  la  préfente  : 
“ mais  qu’il  eft  obligé  de  les  diftribuer  a la  fabri- 

- que  des  eglifes , ou  aux  pauvres  du  lieu  : & s’il  y 

- manque , fon  fupérieur  eccléfiaftique  y tiendra 
la  main , avec  defenfe  exprefle  de  taire  ni  pafler 

- aucun  accord  ni  compofition , qu’on  appelle  or- 
•>  dinairement  en  ce  cas  une  convention  pour  les 

- fruits  mal  perçus , par  le  moyen  de  laquelle  tous 
» les  fruits  ou  partie  d’iceux  lui  feroient  remis , 

- nonobftant  tous  privilèges  accordez  à quelque 

- college  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclare  &c  or- 
» donne  le  meme  laint  concile , que  toutes  les  mê- 

- meschofes,  en  ce  qui  concerne  le  péché,  la  per- 

- te  des  fruits , & les  peines , doivent  avoir  lieu  à 
» l’égard  des  pafteurs  inferieurs , & de  tous  autres 

- qui  poffedent  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  que 

- ce  foit,  ayant  charge  d’ames;  en  forte  néanmoins 

- que  lotfqu’il  arrivera  , qu’ils  s’abfenteront  pour 

• quelque  caufe , dont  féveque  aura  été  informé , 
» & qu’il  aura  approuvée  auparavant , ils  foienc 

- obligea  de  mettre  en  leur  place  oin  vicaire  capa- 

- ble  approuvé  pour  tel  par  l’ordinaire  meme , au- 
> quel  lis  afligneront  un  filaire  raifonnable  & fufl 
■ filant.  Cette  permilïion  d’etre  abfent  leur  fera 
» donnée  par  écrit  & gratuitement  : & ils  ne  la 

• pourront  obtenir  que  pour  deux  mois,  fice  n’eft 

• pour  quelque  occalion  importante.  Que  û étant 
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• citez  par  ordonnance  à comparoître , quoique 

- ce  ne  fût  pas  perfonellement , ils  fe  rendoient  re- 
« belles  à la  juftice  ; veut  & entend  le  faint  conci- 

- le  , qu'il  foit  permis  aux  Ordinaires  de  les  con- 

- traindre  & procéder  contre  eux  par  cenfures  ec- 
« cléfiaftiques  , par  fequeftre  & (ouftradlion  des 

- fruits , & par  autres  voyes  de  droit  -,  même  juf- 
» qu'à  la  privation  de  leurs  bénéfices  ■,  fans  que  l ’e- 

- xecution  de  la  préfente  ordonnance  puifl'e  être 
« fufpenduc  par  quelque  privilège  que  ce  foit,  per- 
» million,  droit  de domeftique , niexemtion,  mê- 
~ me  à rail'on  de  la  qualité  de  quelque  bénéfice  que 

- ce  foit,  non  plus  que  par  aucun  pade  ni  ftatut, 
» quand  il  feroit  confirme  par  ferment , ou  par  quel- 
» que  autorité  que  ce  puifle  être , ni  par  aucune  coû- 
« tume  même  de  tems  immémorial , laquelle  en  ces 
» cas  doit  plûtôt  être  regardée  comme  un  abus;  & 
» fanségard  à aucunes  appellations  ni  défenfes  mê- 

- me  de  la  cour  de  Rome , ou  en  vertu  de  la  con- 
» ftitution  d'Eugene.  Enfin  le  faint  concile  ordon- 
» ne , que  tant  te  préfent  décret  que  celui  qui  a été 
» rendu  fous  Paul  III.  foit  publié  dans  les  conciles 

- provinciaux  & épifeopaux  : Car  il  fouhaite  ar- 
■ demment  que  les  choies  qui  regardent  fi  foit  le 

• devoir  des  palleurs  &c  le  lalut  des  âmes,  foiene 

- fouvent  répétées  & profondément  gravées  dans 
« l'cfprit  de  tout  le  monde  ; afin  que  moyennant 

• l’afliftance  de  Dieu , elles  ne  puilfcnt  jamais  être 

• abolies  à l’avenir  par  l’injure  des  tems , par  l'ou- 

• bli  des  hommes  ù par  le  non  ufage. 

Chat.  II.  ceux  qui  auront  été  choifisfour  leS' 
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Que  nommé  doit  fc 
faire  facret  dans 
ttoi]  mois. 


X X XIV. 
CHAr.UI.  ordres 
conlertz  par  les 
propres  évêques. 


XXXV.' 

CHAP.IV.de  ceux 
qii’on  doit  recevoir 
à la.  Tonfure. 
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êglifes  cathédrales , Je  doivent  faire  facrer  dans  trois  mois 
en  leur  propre  é^lijè  ^ ou  du  moins  dans  la  même  province. 

» Ceux  qui  auront  été  prépofez  à la  conduite  des 

- églifes  cathédrales  ou  fupérieures , fous  quelque 
» nom  ou  tita:  que  ce  foit , quand  ils  feroient  car- 
~ dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine,  fi  dans  trois 
» mois  ils  ne  fe  font  facrer , feront  tenus  à la  refiu 
» tution  des  fruits  qu’ils  auront  perçus , & s'ils  né> 
» gligent  encore  de  le  faire  pendant  trois  autres 

- mois , ils  feront  de  droit  meme  privez  de  leurs 
>•  églifes.  Si  la  cérémonie  de  leur  fàcre  ne  fe  fait 

- point  à la  cour  de  Rome , elle  fe  fera  dans  l’é- 
» glife  meme  à laquelle  ils  auront  été  promus , ou 

- dans  la  meme  province , fi  cela  fe  peut  faire  com- 

- modément. 

Chap.  III.  les  évêques  doivent  eux-names  cor^- 
ferer  les  ordres.  » Les  évêques  conféreront  eux-inc- 
» mes  les  ordres;  & s’ils  en  font  empêchez  par  ma- 

> ladie  , ils  ne  donneront  point  de  démiubires  à 

> ceux  qui  leur  font  Ibûmis  pour  être  ordonnez  par 
» un  autre  évêque , qu’ils  n’ayent  été  auparavant 
» examinez , Sc  trouvez  capables. 

Caap.  IV.  êlÿels  doivent  être  ceux  quon  doit  rece- 
voir à la  tonfure.  - On  ne  recevra  point  à la  premie> 
» re  tonfure  ceux  qui  n’auront  pas  reçu  le  fiicremenc 
« de  Confirmation , &qui  n’auront  pas  été  inllrui» 
* des  premiers  principes  de  la  foi , ni  ceux  qui  ne 

- fçauront  pas  lire  ni  écrire , & de  qui  l’on  n’aura 
» pas  une  conjecture  probable,  qu’ils  ayentchoi- 
» fi  ce  genre  de  vie  pour  rendre  à Dieu  un  fervice 
» fidèle , & non  pour  fe  foullraire  par  fraude  à la 

- jurifdiélion  féculiere. 
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Chap.  V.  De  oe  qutlfaut  ohjèrver  avant  que  d’ad- 
mettre aux  ordres  ceux  qut  fe  fréjentent.  » Ceux  qui  Te 
»»  préfenceront  pour  être  promus  aux  ordres  moin- 
» dres  y auront  un  bon  témoignage  de  leur  curé  & 
« du  maître  auprès  duquel  ils  feront  élevez.  £c 
» quant  à ceux , qui  al^ireront  aux  ordres  majeurs , 

- ils  iront  trouver  l’éveque  dans  le  mois  avant  l’or- 
» dination , & l’évêque  donnera  commidion  au  eu- 
O ré  ou  à tel  autre  qu’il  jugera  à propos  d’expofec 

- publiquement  dans  l’égliie  les  noms  & le  bon  de- 
« iîr  de  ceux  qui  fouhaittent  d’être  promus , & de 
> s’informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  naifl'ance, 

- de  l’âge , & des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  fe  pré- 

- fentent  aux  ordres , afin  que  les  lettres  de  témoi- 
» gnage  contenant  le  procès  verbal  de  l’informa- 

- non  qui  aura  ete  faite , loient  envoyées  au  plutôt 
» audit  évêque. 

ChaP.  VI.  ^Mnulnepeutùojjèderun  bénéfice  avant 
fage  de  quatotxe  ans.  Et  quels  font  ceux  qui  doivent  jouir 
du  prrvtlege  de  la  jurijdiéüon  eccléfiaftique.  « Nul  clerc 
» tonfuré } quand  même  il  auroit  les  quatre  moin- 

- dres , ne  pourra  recevoir  aucun  bénéfice  avant 
» l’âge  de  quatorze  ans  i & ne  pourra  non  plus 
» joüir  du  privilège  de  la  jurifdiétion  , s’il  n’eft 
•»  pourvû  de  quelque  bénéfice  eccléfiaftique , ou 
9»  portant  l’habit  clérical  & la  tonfure , il  ne  ferve 
» dans  quelque  églife  par  ordre  de  l’évêque , ou  s”il 
» ne  fait  fa  demeure  dans  quelque  léminaire  ec- 
" cléfiaftique , ou  dans  quelque  école  ou  uniycrfi- 
» té,  où  il  foit  avec  la  permiîfion  de  l’évêque,com- 
» me  dans  le  chemin  pour  recevoir  les  ordres  ma- 
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» jeurs.  A l’égard  des  clercs  mariez , on  obfervera 

- la  conftitution  de  Boniface  VIII.  qui  commence, 
» Cleuci  qui  cum  unicisy  à condition  que  ces  memes 

- clercs  dcftincz  par  l’cvcque  à quelque  fervice,ou 

- fonélion  de  quelque  cglifc , y rendent  aétuelle- 
» ment  fervice , & y fall'ent  ladite  fonction , por- 
» tant  l'habit  clérical  & la  tonfure  , fans  qu'aucun 
« privilège  ou  coutume  contraire,  mcmcdetems 
» immémorial  puilTe  avoir  heu  en  faveur  de  qui 
•»  que  ce  foit. 

Crap.  VII.  De  l'exame»  que  l'évêque  doit  fxire  de 
ceux  qui  fe  fréfentent  aux  ordres.  « Le  fiint  concile , 
» fuivant  les  anciens  canons , ordonne  que  lorfque 

- l'évcque  fe  difpofera  à faire  les  ordres , il  fafle  ap- 
>■  peller  à la  ville  le  mercredi  auparavant,  ou  tel 
» autre  jour  qu'il  lui  plaira , tous  ceux  qui  auront 
•>  intention  de  s’engager  au  miniftere  lacré  des  au- 
» tels  ; & que  fe  faifant  alliller  de  prêtres  & autres 
» perfonnes  prudentes,  verfées  dans  les  faintes  let- 

très , & expérimentées  dans  les  ordonnances  ec- 
» cléfiaftiques,  il  examine  avec  foin  ôc  exaéfitude 
» la  famille  , la  perfonne , l’âge , l'éducation , les 
» mœurs,  la  doctrine,  Ôc  la  créance  de  ceux  qui 
» doivent  être  ordonnez. 

Ch  A P.  VIII.  Comment  & par  qui  chacun  doit  être 
promu  aux  ordres.  - Lès  ordres  facrez  feront  conte- 
» rez  publiquement  aux  tems  ordonnez  par  le  droit, 
>•  & dans  l'églife  cathédrale  , en  prélence  des  cha- 

- noines  qui  y feront  appeliez.  Et  fi  la  cérémonie 

- P*  fait  en  quelqu’autre  lieu  du  dioccfe , on  choi- 
» lira  toujours  pour  cela  autant  qu’on  le  pourra  la 

principale 
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- principale  églife , & l’on  y appellera  le  clergé  du  ' ■ 

“lieu  même.  Chacun  fera  ordonné  par  fon  propre  An. 

•>  évêque  : & fi  quelqu’un  demande  d’être  ordonné 
••  par  un  autre  , il  ne  lui  pourra  être  permis , fous 
« quelque  prétexte  de  refcrit  général  ou  fpécial , ni 
« de  quelque  privilège  que  ce  puilfe  être  d’être  or- 
»,  donné  même  aux  tems  prefcrits  i fi  premièrement 
» fa  probité  & fes  bonnes  mœurs  ne  font  certifiées 
» par  le  témoignage  de  fon  ordinaire. 

» Autrement  celui  qui  l'aura  ordonné , fera  fuf- 
» pens  pour  un  an  de  la  collation  des  ordres , &c 
•>  celui  qui  aura  été  ordonné , de  la  fonétion  des  or- 
» dres  qu’il  aura  reçus,  autant  & fi  long-tems  que 
» fou  propre  ordinaire  le  jugera  à propos. 

Cu  A P.  \X.  Sms  quelies  conditions  un  évêque  peut  ordon-  x t. 

nerfondomejlique,qutnejîpasdefonmêmediocèfe.  « Nul  ivlêque  pcu?^r-' 
» évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à aucun  of-  <*<»"«<■- 

» ficier  de  fa  maifon,  qui  ne  fera' pas  de  fon  dio- 
» cèfe , s’il  n’a  demeuré  trois  ans  avec  lui , & il  fera 

- tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems  réellement  Ôc 
» fans  fraude , de  quelque  bénéfice  nonobftant  toa- 
» te  coutume  contraire , même  de  tems  immémo- 
» rial. 

Chap.  X.  nuis  prélats  inferieurs  aux  évêques  ne  pour-  xli. 

ront  donner  latonfure  ni  les  ordres  moindres  qu'aux  réguliers  ics*^bbez 
qui  leur  feront  fournis  i Cÿ*  ne  pourront , ni  quelques  autres  u toafure, 
exemts  que  ce  fait , donner  a d’autres  des  dimifoires  fous  les 
peines  portées  dans  le  décret.  » il  ne  fera  permis  à l’ave- 
» nir  à aucuns  abbez  ni  autres  exemts , quels  qu’ils 
» puiflént  être  établis  dans  les  limites  de  quelque 
» diocèfe , quand  même  ils  feroient  dits  de  nui  dio- 
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» cèfe , ou  exemts , de  donner  la  tonfure  ou  les  or- 
. - dres  moindres , à aucun  qui  ne  Ibit  régulier  & 
»■  fournis  à leur  jurifdiélion  .*  ne  pourront  non  plus 
» les  memes  abbez  ou  exemts , foit  collèges  ou  cha- 
pitres , quels  qu’ils  puiflent  être , même  d’églifes 
» cathédrales , accorder  des  dimilToires  à aucuns 
••  eccléfiaftiques  féculiers , pour  être  ordonnez  par 

> d’autres  i mais  il  appartiendra  aux  évêques  dans 

- les  limites  defquels  ils  feront , d’ordonner  tous 

> les  ecclénaftic^es  féculiers , en  obfervant  toutes 

> les  chofes  qui  font  contenues  dans  les  décrets  de  ce 
» faint  concile , nonobftant  tous  privilèges , pref- 
» criptions , ou  coutumes , même  de  tems  immé- 

- morial  : Ordonne  aufli  ledit  concile,  que  la  pei- 

- ne  établie  contre  ceux  qui  pendant  la  vacance  da 

> fiége  épifeopa*!  obtiennent  des  dimidbires  du  cha> 

- pitre , 'contre  le  décret  de  ce  faint  concile  rendu 

> fous  Paul  III.  “ait  aufli  lieu  contre  cous  ceux  qui 

> pourroient  obtenir  pareils  dimiflbires , non  du 
•>  chapitre,  mais  de  quelques  autres  que  ce  foit,  qui 
» prétendroient  fucceder  au  lieu  du  chapitre  à la  ]u- 

- rifdiéhon  de  l’évêque,  pendant  le  fiége  vacant  : ic 
» ceux  qui  donneront  tels  dimiflbires  contré  la  for- 
» me  du  même  décret , feront  fufpens  de  droit  mê- 
»•  me  pour  un  an  de  leurs  fondions  ôc  de  leur  bé- 

- néfice. 

Ch  A P.  XL  Des  interfîices  y (3^  de  quelques  uutres  ob^ 
Jèrvattons  touchant  les  ordres  moindres.  •>  Les  ordres  moin. 
» dres  ne  feront  donnez  qu’à  ceux  qui  tout  au  moins- 
••  entendront  la  langue  latine , en  obfervant  entre; 
» cha<]ue  ordre  les  iUccrvalles  ordinaires  des  tenas> 
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» qu’on  appelle  communément  interftices  ; fi  l’évc-  — — — 

- que  ne  juge  plus  à propos  d'en  ufer  autrement , An.  15^}. 
••  afin  qu’ils  puiflent  être  mieux  inllruits  de  l’impor- 

» tance  de  cette  profeflion.  Etfuivant  l’ordonnance 

- de  l’cvêque  ils  s’exerceront  aufli  en  chaque  office 
» & fonâion  d’ordre,  & cela  dans  l’églife  au  fcrvice 
» de  laquelle  ils  auront  été  appliquez, fi  ce  n’eft  peut- 
« être  qu’ils  foient  abfens  pour  continuer  leurs  étu- 
» des  ; &c  ils  monteront  ainfi  de  dégré  en  dégré  , de 
« maniéré  qu’avec  l’âge  ils  croiflent  en  vertu  & en 
<•  Tcience  j dont  ils  donneront  des  preuves  certaines 
» par  la  bonne  conduite  qu’ils  fert>nt  paroître , par 
» leur  affiduité  au  fervice  de  l’églife , par  le  relpe(9: 

> & la  déference  qu’ils  rendront  de  plus  en  plus  aux 
« prêtres , & à ceux  qui  leur  feront  uiperieurs  en  or- 
« dre , & par  la  réception  plus  fréquente  qu’aupa- 
« ravant  du  corps  de  nôtre  feigneur.  Et  comme  ces 

> ordres  moindres  ouvrent  l’entrée  aux  plus  hauts 

- dégrez Seaux  plus  faertz myfteres , perfonne  ny 

- fera  reçu , qui  ne  donne  lieu  d’efpcrer  que  par  fa 
» capacité  il  fe  rendra  un  jour  digne  des  ordres  ma- 

> jeurs. 

» Nul  ne  pourra  auffi  être  promu  aux  ordres  fa- 

- crez  qu’un  an  après  avoir  reçu  le  dernier  dégré 

- des  ordres  moindres , fi  la  néceffité  où  l’utilité  de 
l’églife  ne  le  requiert  autrement,  fuivant  le  ju- 

« gement  de  l’évêque. 

Ghap.  XII.  De  l'âge  requis  four  les  ordres  majeurs.  - xui 

- Nul  ne  fera  promu  à l’avenir  à l’ordre  de  foudia- 

> cre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ans  ; à celui  de  dia-  «“•‘jeu» 

» cre  avant  l’âge  de  vingt-trois  ans  i ni  à la  ptêtri- 

Ggg  ij 
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» feavant  vingt-cinq  J 6c  cependant  les  év^uesdoi- 

- vent  fçavoir , que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cec 
» âge,  ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela  aufdits 
” ordres  ; mais  ceux-là  feulemencqui  en  font  di- 
» gnes , ôc  dont  la  bonne  conduite  tienne  lieu  d’un 
» âge  plus  avancé.  Les  réguliers  ne  feront  point  or- 
” donnez  non  plus  qu’au  meme  âge , 8c  avec  pareil 
» examen  de  l’éveque , tous  privilèges  à cet  égard 
» demeurant  nuis  ôc  fans  effet. 

Ch  A P.  XIII.  Ce  qui  ejî  requis  pour  l'ordination  des 
foudiacres  t?*  des  diacres.  » On  ne  recevra  aux  ordres 
» de  foudiacre  ôc  de  diacre , que  ceux  qui  feront  en 
..  réputation  d’üne  bonne  conduite  , ôc  qui  en  au- 
« ront  déjà  donné  des  preuves  dans  les  ordres  moin- 
» dres  ôc  qui  fc  trouveront  fuffifamment  inftruits 
» dans  les  bonnes  lettres , ôc  dans  toutes  les  autres 
« chofes , qui  regardent  l’exercice  de  l’ordre  auquel 
» ils  afpirent.  Mais  il  faut  auflî  que  de  leur  part  ils 
» ayent  lieu  de  fe  prometfre  de  pouvoir  vivre  en 

- continence  , moyennant  l’afllftance  de  Dieu  ; 
» qu’ils  rendent  fervice  aéluellement  dans  les  égli- 
« les  aufquelles  ils  auront  été  appliquez  Ôc  qu’ils 

- fçaehent  qu’il  fera  d’une  grande  édification , qu’ils 
« reçoivent  la  fainte  communion  au  moins  les  di- 
» manches  ôc  autres  jours  folemnels,ôclorfqu’ilsfer- 
» viront  à l’autel , s’approcher  de  la  fainte  commu- 
» nion.  Ceux  qui  auront  été  promus  à l’ordre  de 
■ foudiacre  ne  feront  point  reçus  à monter  à un  plus 
» haut  degré , s’ils  n’en  ont  exercé  les  fondlions  au 
« moins  pendant  un  an  ; à moins  que  l’évêque  rte 
» juge  à propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne  confe- 
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«■  rera  point  deux  ordres  facrez  dans  un  même  jour, 
» non  pas  même  aux  régtiliers,  nonobftanc  tous  pri- 
» viiéges  ou  induits  accordez  à qui  que  ce  foit. 

Chap.  XIV.  Des  qualité':^  de  ceux  qui  doivent  être  ad- 
mis à l'ordre  de  f rétri fe.  « Ceux , <^ui  après  avoir  don- 
» ne  des  marques  de  leur  pieté  & de  leur  fidélité 
» dans  les  fonébions  précédentes , font  élevez  à l’or- 

- dre  de  prêtrife , doivent  premièrement  avoir  un 
» bon  témoignage  du  public  •,  enfuite  ils  doivent 
»>  non- feulement  avoir  fervi  du  moins  un  an  entier 
« dans  la  fonéhon  de  diacre  -,  fi  ce  n’dl  nue  pour 
••  le  bien  & la  nécelfité  de  l’églife , l’évêque  n’en  ait 
» ordonné  autrement  : mais  ils  doivent  encore  préa- 
•>  lablement  être  reconnus  par  un  bon  examen , ca- 
» pables  d’enfeigner  au  peuple  les  chofes  néceflai- 
»>  rcsau  falut  pourtour  le  monde,  & d’adminiftrer 

- les  facremens.  Enfin  ils  doivent  être  fi  recomman- 
» dables  par  la  pieté  & par  la  retenue  qui  paroîtra 
>»  dans  toute  leur  conduite,  qu’il  y ait  lieu  d’efperer 
» qu’ils  pourront  porter  le  peuple  à la  pratique  de 
» toutès  les  bonnes  œuvres , par  le  bon  exemple 
» qu’ils  en  donneront  eux-mêmes,auin-bien  que  par 
« leurs  inftructions.  L’évêque  aura  foin  qu’ils  céle- 

brent  la  melfe  au  moins  les  dimanches  & les  fê- 

- tes  folemnclles , & s’ils  ont  charge  d’ames , aulli 
« fouvent  qu’il  fera  néceffaire  pour  fatisîaire  à leurs 

- obligations.  A l’égard  de  ceux  qui  auront  été  pro- 

- mus^cr  faltum , c’eft- à-dire  ayant  manqué  de  re- 

~ cevoir  quelque  ordre  inferieur , pourvu  qu’ils  n’en 
="  ayent  pas  fait  les  fonélions , l’évêque  pour  des  cau- 
» fes  juftes  & légitimes,  pourra  uler  de  grâce  en- 
« vers  eux.  . Ggg  iij . 


« 


An.  1 5^3. 


XLV. 

CHAf.  XIV.  Qjin- 
litex  de  ceux  qu’on 
doit  ordonner  pid- 
1res. 


Digitized  by  Google 


An  15(^3. 

» X L V I. 

Ch*  P.  XV.  Con- 
fcfliurj  doivent 
.être  approuvez  p**' 
i'octÜQzirc 


XLVII. 

Chav.  XVI.  Des 
ecclé(î.vftiques  er- 
Z4US  & v.ig.ibonils. 


41Z  Histoire  Ecclesiastique. 

Chat.  XV.  De  la^robation  de  l'évêque  pour  enten- 
dre les  confejjîons.  •<  Quoique  les  prêtres  rei^oivent  dans 
»>  leur  ordination  la  puiflance  d’abfoudre  des  pé- 
••  chez  , le  faint  concile  ordonne  neanmoins  que 
••  nul  prêtre,  même  régulier,  ne  pourra  entendre  les 
» confeffions  des  fcculiers,  non  pas  même  des  prê- 

- très , ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  fai- 
” re,  s’il  n’a  un  bénéfice  portant  titre  & fonétion 

- de  cure , ou  s’il  n’efl:  juge  capable  par  les  évêques , 

- qui  s'en  feront  rendus  certains  par  l’examen , s’ils 
» le  trouvent  nécelTaire  ou  autrement  ; & s’il  n’a 
" leur  approbation  , qui  fe  doit  toujours  donner 

- gratuitement  nonobltant  tous  privilèges  & toutes 
» coutumes  contraires , même  de  tems  immémo- 
» rial. 

Ch  AP.  XVI.  Des  eccléfajltques  errons  & vagabonds. 
>•  Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres,  qui  ne  foie 
” évêque , utile  ou  nécelTaire  à fes  égli- 

” les  : Le  faint  concile , conformément  au  lixiéme 
» canon  du  concile  de  Calcédoine  , ordonne  que 
“ nul  ne  foit  reçu  aux  ordres  à l’avenir , qui  ne  loir 
» incontinent  admis  &c  arrêté  au  fetvice  de  Tégli- 
»•  fe , ou  lieu  de  dévotion , pour  le  befoin  & Tutili- 
“ té  duquel  il  aura  été  choili , afin  qu’il  y exerce  fes 
» fondions , & qu’il  ne  foit  point  errant  & vaga- 
» bond  fans  demeure  fixe  & certaine,  que  s’il  quit- 

- te  le  lieu  qui  lui  aura  été  afllgné  fans  permiluon 
» de  l’évêque,  il  fera  interdit  de  fes  fondions.  Nul 
« eccléliaftique  étranger  ne  fera  reçu  non  plus  par 
» aucun  évêque  à célébrer  les  divins  myfteres,  ni 
» à adminiftrer  les  làcremens  lans  lettres  de  recom- 
• maudation  de  fou  ordinaire. 
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Chap.  XVII.  Du  rétablijjèment  des  fonéîtons  des  or- 
Jres  inferieurs  à la  pitrife  dans  toutes  les  é^lijes  , où  ily 
aura  au  fonds  pour  cela.  «•  Afin  que  les  fonâiions  des 
>•  faints  ordres  depuis  celui  du  diacre  jufqu’à  celui 
» de  portier , qui  dès  le  tems  de?  apôtres  ont  été 
» reçues  & pratiquées  avec  édification  dans  l’égliTe, 

> & dont  l’exercice  fe  trouve  depuis  quelque  tems 
» interrompu  en  plufieurs  lieux , foient  remifes  en 

- ufage  fuivant  les  faints  canons , & que  les  héré- 
» tiques  n’aycnt  pas  fujet  de  les  traiter  de  vaines  Sc 
» inutiles:  le faint concile fouhaitantextrémémenr 
“ d’en  rétablir  l’ancien  & pieux  exercice, ordonne 
« que  ies  fondions  ne  s’en  feront  à l’avenir  que 

- par  ceux  qui  feront  aétuellement  dans  Icfditsor- 
» dres  ; & il  exhorte  au  nom  de  Notre-Seigneur 
» tous  lescvcques , & leur  commande  d’avoir  foin^ 
» d’en  Élire  rétablir  l’ufage  autant  qu’ils  le  pour- 
*•  ront  commodément  dans  les  églilcs  cathédrales,. 

> collégiales  & paroiffiales  de  leurs  diocéfes , où  le 
» nombre  du  peuple  & le  revenu  de  l’églife  le  pour-^ 
« ra  permettre,  & d’alîigner  fur  une  partie  du  re- 

- venu  de  quelques  bénéfices  fimples , oü  fur  la  fa- 

- brique  de  l’églife , fi  le  fonds  ell  fuffifant , ou  fur 
» l’un  & fur  l’autre,  des  appointemens  pour  ceux 

- qui  exerceront  ces  fonctions  ; & s’ils  s’y  rendent 
»»  négligens , ils  pourront  à la  difcrécion  de  l’ordi- 

- naire , être  punis  par  la  privation  d’une  partie 

- dcfdits  gages , ou  même  du  total.  Que  s’il  ne  fe 

- trouve  pas  fur  le  lieu  de  clercs  dans  le  célibat  pour 
» faire  les  fondions  des  quatre  ordres  mineurs , om 
» en  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariez ,;  quii 
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» loient  de  bonne  vie , capables  de  rendre  fervice, 

»>  pourvu  qu’ils  ne  foienc  point  bigames  , qu’ils 
» ayent  la  tonfure , & qu’ils  portent  rhabit  clérical 
>•  dans  l’églife. 

Chap.  XVIII.  De  l'ordre  & de  la  maniéré  de  procé- 
der dans  l'éreclion  des  femmaires  pour  élever  des  ecclcjîaf- 
tiques.  « Les  jeunes  gens,  s’ils  ne  font  bien  élevez  & 

» bien  inftruits , fe  laiiîent  aller  aifément  aux  plai- 
” firs  & aux  divertilTemens  du  fiécle  ;&  n’étant  pas 
» polTible  fans  une  proteétion  de  Dieu.trcs-puif- 
» {ante  & toute  particulière  qu’ils  fe  perfeétion- 
» nent,  & perfeverent  dans  la  difeipline  eccléfiaf. 

» tique,  s’ils  n’ont  été  formez  à la  pieté  &»à  la  re- 
••  ligion  des  leur  tendre  jeunefle,  avant  que  lesha- 
•>  bitudes  des  vices  les  pofl'edent  entièrement , le 
» faint  concile  ordonne  que  toutes  les  églifes  ca- 
» thédrales,  métropolitaines, & autres fuperieures 

- à celles-ci , chacune  félon  la  mefure  de  fes  fa- 

cultez  & l’étendue  du  diocéfe , feront  tenues  & . 

« obligées  de  nourrir  , d’élever  dans  la  pieté , & 

- d’inîlruire  dans  la  profeflion  & difeipline  ecclé- 

- fiaftique  , un  certain  nombre  d’enfans  de  leur 
” ville  & diocéfe,  ou  de  leur  province,  fi  dans  le 
» lieu  il  ne  s’en  trouve  pas  fuffifamment , dans  un 

des  é 

»>  mêmes , ou  dans  quelqu’autre  endroit  commode 
» pour  cela. 

“ On  n’en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui 
» n’ait  au  moins  douze  ans , qui  nefoit  né  de  légi- 
•’  time  mariage , & qui  ne  Içache  paflablement  lire 

- & écrire,  & dont  le  bon  naturel  ôc  les  bonnes 

inclinations 


college  que  l’évcque  choifira  pioche 
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• inclinations  ne  donnent  efperance  qu’il  fera  pro-  - 

» pre  pour  s’engager  à fervir  toute  fa  vie  dans  les  An.  i j<>3. 

* fondions  ecclenaftiques.  Veut  le  S.  concile  qu’on 

- choifilTe  principalement  les  enfans  des  pauvres 

• gens  ; mais  il  n’en  exclut  pas  pour  cela  ceux  des 
«•  riches,  pourvu  qu’ils  y foient  nourris  & entretc- 
A nus  à leurs  dépens,  & qu’ils  témoignent  beau- 
» coup  d’alFeéiion  pour  le  fervice  de  Dieu  & de 

- l’églife. 

» L’évcque  après  avoir  divifé  ces  enfans  en  au- 
» tant  de  clalTes  qu’il  jugera  à propos  ,fuivant  leur 
» nombre,  leur  âge,  leur  progrès  dans  la  difeipline 
« eccléfiaftique , en  appliquera  enfuite  une  partie 
»»  au  fervice  des  églifes , lorfqu’il  le  croira  conve- 
« nable  , & retiendra  les  autres  pour  continuer 
» d’etre  inftruits  dans  le  college , ayant  toujours 
••  foin  d’en  remettre  d’autres  en  la  place  de  ceux 
•>  qu’il  en  aura  tirez  ; de  maniéré  que  ce  college 
».{oit  un  perpétuel  feminaire  de  minières  pour  le 
» fervice  de  Dieu- 

» Et  afin  qu’ils  foient  plus  aifément  élevez  dans 
» la  difeipline  eccléfiaftique , on  leur  donnera  tout 
»»  d’abord  en  entrant  la  tonfure , & ils  porteront 
» toujours  l’habit  clérical.  Là  ils  apprendront  la 

- grammaire  , le  chant,  le  calcul  eccléfiaftique,  & 

» tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres , & s’appli- 

* queront  à l’étude  de  l’écriture-fainte  , des  livres 
» qui  traitent  des  matières  eccléfuftiques , des  ho- 
» melies  des  faints , & à ce  qui  concerne  la  manie- 
« niere  d’adminiftrer  les  facremens,  & fur-tout  à 
•»  ce  qu’on  jugera  à propos  de  leur  enfeigner  pour 

TomeXXXlU.  Hhh  ' 
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— ■ » les  rendre  capables  d’entendre  les  conledîons  ; 

An.  1 5<^3.  - enfin  ils  s’y  inftruiront  de  toutes  les  cérémonies 

- ôc  ufages  de  Téglife.  L’évêque  aura  foin  encore 

- qu’ils  alTillent  tous  les  jours  au  facrifice  de  la 
» mefle  i qu’ils  fe  confeflent  au  moins  tous  les  mois; 

- & qu’ils  reçoivent  le  corps  de  Notre  - Seigneur 
» Jesus-Christ,  félon  que  leur  confelTcur  le  trou- 

- vera  à propos,  rendant  fcrvice  les  jours  de  fcteî 
> dans  l’églife  cathédrale  , ou  dans  les  autres  dut 
» lieu. 

» Toutes  ces  chofes  & toutes  les  autres  qu’il  fera 
» néceflaire  & à propos  d’établir  pour  le  fuccès  de 

- cet  ouvrage,  feront  réglées  par  les  évêques , af- 
« filiez  du  confeil  de  deux  chanoines  des  plus  an- 

- ciens , & choifis  par  les  évêques  mêmes  , félon 
-que  le  Saint -Efprit  leur  infpirera;  & ils  tien- 

• - dront  la  main  par  les  fréquentes  vifites  de  ces 

- colleges , que  ce  qu’ils  auront  une  fois  établi  foit 

- toujours  obfervé.  Ils  châtieront  féverement  les 

- opiniâtres, les  difcoles  &c  les  rebelles  , les  incor- 
» rigibles , & ceux  qui  fémeront  parmi  les  autres  le 

- vice  & le  déreglement  ; les  chafiant  même  de  la 

- maifon  s’il  eft  néceflaire.  Enfin  ils  auront  en  une 

- finguliere  recommandation  tout  ce  qu’ils  croi- 

- ront  pouvoir  contribuer  àconferver  &c  à affer- 

* mir  un  établifl'ement  fi  faint  & fi  pieux , & éloi- 

* gneronc  tout  ce  qui  pourroit  y fervir  d’bbftacle. 

» Et  d’autant  qu’il  iera  néceflaire  de  frire  tonds 

- de  quelques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du 

• college , pour  les  gages  des  maîtres  & des  domel- 

• tiques , pour  la  nourriture  & pour  l’entretien  dei 
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• jeunes  gens,&  pour  toutes  les  autres  dépenfes;  — — — — • 
» outre  les  revenus  déjà  deftinez  en  certaines  égli-  An.  1^6^. 
••  fes,&  autres  lieux  à l’inftruélion  des  enfâns,qui 

*•  feront  cenfez  dès  là  meme  réellement  appliquez 
» au  nouveau  feminaire  par  le  foin  & la  diligen- 
~ ce  de  l’évêque  du  lieu:  les  mêmes  évêques  afliftez 
» du  conlèil  de  deux  du  chapitre , dont  l’un  fera 
» choifi  par  l’évêque , & l’autre  par  le  chapitre  mc- 
••  me,  & de  deux  autres  eccléhaftiques  de  la  ville  , 

“ dont  l’un  fera  pareillement  nommé  par  l’évêque 
« & l’autre  par  le  clergé  du  lieu , feront  diftraébion 
» d’une  certaine  partie , ou  portion  de  tous  les  re- 
••  venus  de  la  menfe  épifcopale  & du  chapitre , Sc 

• de  toutes  les  dignitez,  perfonats,  offices,  pré- 
» bendes,  portions,  abbayes  & prieurez  ,de  quel- 

• que  ordre  même  régulier , ou  de  quelque  nature 
» & qualité  qu’ils  foient  , des  hôpitaux  qui  font 
» donnez  en  titre  ou  regie,fuivant  laconftitution 
» du  concile  deVienne,quicommence,^«i'Æ  contingity 
» & généralement  de  tous  bénéfices  , mêmes  ré- 
» guliers , de  quelque  patronage  qu’ils  foient , mê- 
» me  eiemts  , même  qui  ne  feroient  d’aucun  dio- 
»»  céfe  ,&  qui  feroient  annexez  à d’autres  églifes, 

» monafteres,  hôpitaux,  ou  autres  lieu*  de  dé- 
« votien  , exemts  même  , quels  qu’ils  puilTent 
»>  être;  enfemble  des  fabriques  des  églifes  & autres 
» lieux , & de  tous  autres  revenus  eeelefiaftiques , 

» même  des  autres  colleges , dans  lefqucls  toute- 
» fois  il  n’y  aura  pas  aducllement  de  feminaire 
»>  d’ccolierj , ou  des  maîtres  appliquez  à l’avance- 
^ ment  du  bien  commun  de  i'éghfe  : car  le  faine 

Hhh  ij 
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' " concile  veut  & entend  que  ceux-là  foient  exerrit»> 

An.  1)63.  "excepté  à l’égard  des  revenus  qui  retrouveront 
" fuperflus  , après  l’entretien  honnête  déduit  de 
” ceux  qui  compofent  lefdits  femiiuires,  où  lef- 
» dites  focietez  & communautez  , qui  en  quelques 

- lieux  s’appellent  écoles,  comme  aulli  des  revC'. 
" nus  de  tous  les  monafteres,  à la  referve  des  mcn- 

- dians  j même  de  dixmes  pofledées  de  quelque 

- manière  que  ce  foit  par  des  laïques  , & fur  lef- 
» quelles  on  ait  coutume  de  tirer  la  contribution 

' ■ •»  pour  les  fubfides  eccléfiaftiqucs , ou  appartenan- 

« tes  à des  chevaliers  de  quelque  ordre  ou  milice 

• que  ce  foit , excepté  feulement  aux  freres  de  faint 

- Jean  de  Jerufalem.  Et  fera  appliquée  & incorpow 
«>  rée  audit  college , ladite  part  & portion  de  tous 
" les  fufdits  revenus  ainfi  diftraite;  & meme  on  y 
•>  pourra  joindre  & unir  quelques  bénéfices  (impies 
» de  quelques  qualité  & dignité  qu’ils  foient,  aufïi- 
» bien  que  des  preftimonies  ou  portions  preftimow 
» niales , ainfi  qu’on  les  appelle,  avant  meme  qu’ek 
<•  les  viennent  à vacquer  i fans  préjudice  toutefois 

• du  fcrvice  divin , & des  interets  de  ceux  qui  les 
« pofféderont  : ce  qui  ne  laifl'era  pas  d’avoir  lieu  Sc 

- de  r exécuter,  encore  que  lefdits  bénéfices  foient 
■ réfervez  & affeélez  à d'autres  ufages , fans  que 
» l’effet  de  ces  uniôns  & applications  de  ces  béné.- 
» fices  puiffe  être  empêché  ou  retardé  par  la  réfi- 
<»  gnation  qui  en  pourroit  être  faite , ni  par  quel- 
» qu’autre  voye  que  ce  foit  ; mais  elles  fubfifleroiK 

• & auront  lieu  de  quelque  maniéré  que  les  béné- 

• fices puflent  vacquer , meme  en  cour  de  Rome;* 
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- nonobftant  toute  conftitution  contraire.  - 

» L’cvêque  du  lieu  pourra  par  cenfures  ecclc-  An. 

" lîaftiques  6c  autres  voyes  de  droit , en  appellans 

- meme  s’il  le  juge  à propos , le  fecours  du  bras 

- fcculier,  contraindre  au  payement  de  la  part  ôc 

- portion  de  la  contribution , les  poflefleurs  des  bé- 
» nëfîces , dignitez  , perfonats , 6c  autres  dont  on  a 
» fait  mention  , non-feulement  pour  ce  qui  les  re- 
» garde  , mais  pour  la  part  des  contributions  qui 

devra  être  prife  fur  les  penfions  qu’ils  auront  à 
" payer  fur  le  revenu  de  leurs  bénéfices , leur  laif- 
» Tant  pourtant  entre  les  mains  tout  le  fonds  de  ces 

- penfions , à la  réferve  de  la  portion,  de  la  con- 
« tribution,dont  ils  vuideront  leurs  mains , nonob- 

• fiant  tous  privilèges  , exemptions  , quand  elles 
» feroient  telles  qu’elles  dulTent  requérir  une  déro- 

* gation  fpéciale  , toute  coutume  même  de  tems  ^ 

» immémorial  .appellation  ni  allégation quelcon- 

» conque  qui  puifle  être  mife  en  avant  pour  empe- 
» cher  l’exécution.  Et  en  cas  que  par  le  moyen  de 
« ces  unions  > pleinement  exécutées  , ou  que  pat 
« d’autres  voyes  le  feminaire  Ce  trouve  totalement 
« doté  ou  en  partie  i,  alors  la  portion  de  chaque  bé- 

- néfice  qui  aura  été  difiraite  6c  incorporée  par 

- l’évcque  en  la  maniéré  qu’on  vient  d’expoler  ., 

» fera  remife  totalement  ou  en  partie  , félon  que 
» l’état  des  chofes  le  réquerera. 

» Que  fi  les  prélats  des  églifes  cathédrales,  & au<'  ' 

» très  f upcricurs  fe  rendoient  négligens  à l’établiC  . ^ 

- fement  6c  au  maintien  de  tels  leminaires  , ou  re-  . 

» fufoient  de  payer  leur  portion , il  fera  du  devoir 

Hhh  iij 
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"■  ..  del’archevcquc  de  reprendre  vivement  l’évcque-, 

An.  1563.  » 6c  ce  fera  au  fynode  provincial  à re^irendre  i'ar- 

- chevêque  ou  autres  fupcrieurs  en  degré  , ôc  à les 
« obliger  à tenir  la  main  à tout  ce  que  ddlus  i & en- 
« fin  à avoir  un  foin  particulier  de  procurer  & avan- 
*’  cer  au  plutôt  ôc  par  tout  où  il  le  pourra  Un  ou- 
» vrage  fi  faint  ôc  li  pieux.  A l’égard  du  compte  des 
« revenus  dudit  feminaire,  ce  fera  à l’évêque  à le 

■ recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux  dépu- 
» tez  du  chapitre , ôc  de  deux  autres  du  clergé  de  la 
» ville.  De  plus,  afin  qu’avec  moins  de  dépenfe  on 
»>  puifie  pourvoir  à l'établiflement  de  telles  écoles  , 
» le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques , arche- 
» vêques,  primats,  ôc  autres  ordinaires  des  lieux 

obligeront  ceux  qui  polfedent  des  Icholaftiques, 
» ôc  tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  preben- 
••  des  aufquelles  eft  attachée  l’obligation  de  faire 
» leçon  ôc  d’enfcigner,ôc  les  court  idront  même 

• par  la  louflraéuoa  de  leurs  fruits  6c  revenus, d’en 
» faire  les  fonctions  dans  Icfdites  écoles  , ôc  d’y  in- 
•»  ftruire  par  eux-mêmes,  s’ils  en  font  capables,  les 

• enfans  qui  y feront , finon  de  mettre  en  leur 

- place  des  gens  qui  s’en  acquittent  comme  il  faut, 
» qu’ils  choifiront  eux- mêmes,  ôc  qui  feront  ap- 

• prouvez  par  les  ordinaires.  Que  fi  ceux  qu’ils  au- 
» ront  choifis  ne  font  pas  jugez  capables  par  l’é- 

- vêque,ils  en  nommeront  quelqu’autre  qui  le  foit, 
« fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appellation,  ôc  s’ils 
" négligent  de  le  faire , l’évêque  même  y pour- 

■ voira. 

» Il  appartiendra  aulli  à l’évêque  de  leur  pref- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixantf-cinquieme.  431 

- crire  ce  qu’ils  devront  enfeigner  dans  lefdites  — 

» écoles,felon  qu’il  jugerai  propos  ,&  à l’avenir  ces  An.  1563. 
» fortes  d’offices  ou  de  dignitez , qu’on  nomme 

« fchoUftiques  , ne  feront  données  qu’à  des  doc- 

• teurs  ou  maîtres , ou  à des  licentiez  en  théolo- 
" gie,  ou  en  droit  canon,  ou  à d’autres  perfonnes 

- capables  qui  puilfent  s’acquitter  par  elles-mêmes 

• de  cet  emploi,  autrement  la  provifion  fera  nulle 
»•  & lans  effet , nonobffant  privilèges  & conftitu- 
» tions  quelconc|ues  ,.même  detems  immémorial. 

» Que  fi  dans  quelques  provinces  les  égliles  fe  trou- 

- vent  réduites  à une  li  grande  pauvreté, que  l’on 

• ne  puille  établir  de  colleges  en  toutes,  alors  le 

- fynode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec  deux 

• de  fes  plus  anciens  (uftragans , auront  loin  d’éta- 
» blir  dans  l’églife  métropolitaine,  ou  dans  quel- 
•>  qu’autre  é lile  de  la  province  plus  commode , un 
» ou  plufieurs  colleges,  félon  qu’il  le  jugera  .1  pro- 

• pos,  du  revenu  de  deux  ou  de  plufieurs  deldites 

- églifes , qui  ne  font  pas  luffilantes  pour  entrete- 
« nir  aiférnent  chacune  un  college,  & là  feront  in- 

- ftruits  les  enfans  defdites  églifes.  Au  contraire, 

- dans  les  églifes  qui  ont  de  grands  Se  puiflans  dio- 

- céfes , l’évêque  pourra  avoir  en  divers  lieux  un 

- ou  plufieurs  feminaires,  félon  qu’il  conviendra  ^ 

- mais  ils  feront  tous  entièrement  dépendans  de 
*.  celui  qui  fera  érigé  ôi  établi  dans  la  ville  épif- 
» copale. 

- Enfin,  fi  au  fujet  defdites  unions,  ou  de  la 

- taxe , afllgnation  & incorporation  defdites  parts 

- déportions  de  la  contribution,  ou  par  quelqu’au- 
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•’  ..  tre  occafion  que  ce  foie , il  furvenoit  quelque  dit 

An.  1565.  ..  ficulté  qui  empêchât  l’établiffement  dudit  femi- 

- naire,  ou  qui  le  troublât  dans  la  fuite , l’éveque 
••  avec  les  députez  ci-dedus  marquez,  ou  le  fynode 

- provincial , fuivant  l’ufage  du  pays , pourra, feloa 
» l'état  des  églifes  & des  bénéfices , regler  ôc  or- 
» donner  toutes  les  chofes  en  général  & en  parti- 

j ~culier,  qui  paroîtront  néceflaircs  & utiles  pour 

- l’heureux  progrès  du  feminaire  , & modérer 
» même  ou  augmenter  s’il  en  eft:  befoin,  ce  qui  a 
• été  dit  ci-deflus. 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc, 
comme  on  le  voit , & comme  il  eft  important  de 
le  remarquer.  1°.  Que  les  églifes  cathédrales  au- 
ront chacune  un  college  ou  leminaire  auprès  d’elle 
pour  l’éducation  d’un  certain  nombre  de  jeunes 
enfans  de  la  ville,  du  diocéfc  , ou  de  la  province, 
& qui  feront  choifis  par  lefdits  leigneurs  évêques, 

Îiour  être  entretenus  ôc  élevez  religieufement  dans 
edit  college,  ôc  y être  inftruits  de  la  difeiphne  de 
l’églife.  1°.  Que  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
lelditsfeminaires  auront  tout  au  moins  douze  ans, 
feront  nez  de  légitime  mariage  , içauront  lire  ÔC 
écrire  raifonnabiement,  ôc  auront  des  difpofitions 
qui  faflent  bien  efperer  d’eux  pour  l’état  eccléfiaf- 
tique.  3°.  Que  les  enlans  des  pauvres  feront  plutôt 
choifis  que  les  autres,  ôc  les  riches  ne  feront  pas 
exclus , mais  y ieront  nourris  â leurs  frais  ôc  dé- 
pens , pourvu  que  leur  plus  grand  deffein  foit  le 
lervice  de  Dieu.  4°.  Que  ces  enfans  feront  divifez 
«n  autant  de  claftès  qu’il  plaira  à l’évêque , fuivant 
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leur  âge  & leur  progrès,  ôc  qu’ils  feront  mis  au  fer- 
vice  de  l’églilè  quand  on  les  en  jugera  capables. 
5°.  Qu’ils  lerom  toujours  habillez clericalement , 
& s’occuperont  ordinairement  à la  grammaire  ,au 
chant , au  calcul  ecclcfiaftique , étudieront  l’écri- 
ture-fainte , les  livres  ecclcliaftiques , les  home- 
Hes  des  peres , la  maniéré  d’adminiftrer  les  facre- 
mens , éc  particulièrement  la  confelhon , le  ritHcl 
& les  cérémonies  dci’églife.  Qu’ils  feconfeffe- 
ront  tous  les  mois , & communieront  quand  leur 
direéleur  le  jugera  à propos.  7“.  Que  les  méchans 
& incorrigibles  feront  punis  & meme  chalTez , fé- 
lon les  cas.  Le  furplus  regarde  les  fondations  def 
dits  feminaires,  & ce  qu’on  doit  faire  pour  les  do- 
ter fuHîfamment. 

Ces  décrets  de  la  vingt-troifiéme  fclïîon  furent 
unanimement  approuvez;  il  n’y  eut  que  fix prélats 
qui  demandèrent  feulement  que  l’on  y fît  quelques 
changemens  peu  importans  dans  une  déclaration 
explicative , qui  fans  toucher  aux  décrets  les  ref- 
traindroient  à ce  qui  feroit  expliqué.  Le  décret  fur 
la  réfidence  fouffrit  beaucoup  plus  de  difficultez. 
Onze  évcques  fe  déclarèrent  contre , les  uns  en  le 
réjettant  entièrement,  les  autres  en  ne  l’approu- 
vant qu’en  partie.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  oppofitions  : les  décrets  furent  lus  & reçus  du 
plus  grand  nombre  ; & l’on  indiqua  la  feflion  pro- 
chaine par  le  décret  fuivant. 

De  plus  le  meme  faint  concile  de  Trente  afligne 
au  feiziémede  Septembre  la  prochaine  feffion,dans 
laquelle  il  fera  traité  du  facrementde  mariage,  & 
^ Tome  XXXIII.  . lii 
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434  Histoire  Ecoles lAsiQTuEr^ 
d’autres  points  de  doctrine  concernant  la  foi , fî 
dans  cet  efpace  de  tems  on  en  peut  mettre  tjueU 
ques-uns  en  état  d'etre  décidez  r comme  aufli  pa- 
reillement des  provifions  des  évêchez,  dignitez , & 
autres  bénéfices  eccléfiaftiques , & de  divers  arti- 
cles de  réformation  ; cependant  cette  felfion  fut 
remife  Sc  ne  pût  être  tenue  que  l'onzième  de  No- 
vembre. 

Cet  heureux  fuccès  de  la  fèffion  faifoit  efperer 
la  fin  prochaine  du  concile , lorfque  le  comte  de 
Luneambafladeurdu  roid’Efpagne  demanda  aux 
légats,  que  l’on  y invitât  une  fécondé  fois  les  Pro- 
tellans  ; fon  intention  étoit  bonne  •,  il  vouloit  leur 
procurer  encore  ce  moyen  de  converfion , ou  qu’ils 
fulfent  confondus  fans  relTource  i mais  cette  invi- 
tation réitérée  eut  trop  prolongé  le  concile  , s’ils 
s’y  fulTent  rendus,  & il  ne  duroit  déjà  que  depuis 
trop  long  tems.  Il  y en  a qui  croyent  que  le  comte 
de  Lune  n’avoit  fait  cette  demande  qu’à  l’inftiga- 
tion  de  là  majefté  Catholique, & pour  faire  diver- 
fion.  Quoiqu’il  en  foit , elle  ne  fut  point  reçue , ôc 
l’invitation  ne  fe  fit  point.  On  nomma  des  Théo- 
logiens pour  examiner  les  matières  féparées  des 
fijcremens,  comme  les  indulgences,  les  vœux  des. 
religieux , l’invocation  des  faints , le  culte  des  ima- 
ges, & le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune 
ne  ceflbit  de  faire  des  difîîcultez  qui  arretoient  l’a- 
vancement du  concile  ,ôc  de  mettre  desobftacles 
qui  le  prolongeoient  fans  fin , on  s’en  plaignit  à. 
l’empereur  & au  pape,  & l’on  reçut  des  ordres  de 
n’avoir  point  d’égard  a ces  difficultez,  quand  ellea 
ne  feroientpas  folides.- 
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. Suivant  ces  ordres  les  légats  firent  travailler  tor- 
îtement  à l’examen  des  matières , & pour  montrer 
jox  ambafladeurs  qu’on  défiroit  traiter  aufli  de  la 
«formation,  ils dreflereni  quarante-deux  articles 
qu’ils  envoyèrent  au  pape,  plutôt  pour  l’infttuire 
^ue  pour  fçavoir  de  lui  ce  qu’ils  feroient.  Ils  n'ou- 
Llierent  pas  de  lui  marc^uer  que  dans  le  décret  de 
la  derniere  feffion  fur  l’etabliffement  des  feminai- 
rcs  dans  chaque  diocéfe  , quelques-uns  avoient 
voulu  qu’on  déclarât  en  termes  exprès  qu’on  cta- 
bliroit  un  ferainaire  à Rome  ; mais  qu’ils  s’y  é- 
toient  oppofez , , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  con- 
cile voulut  impofer  la  loi  au  faint  flégc  j qu’ils  a- 
voient  toutefois  promis  que  le  fouverain  pontife 
l’exécuteroit  conformément  à la  dignité  de  la  place 
qu’il  occupoit;  qu’ils  prioient  donc  que  les  effets 
répondiflent  â leurs  promefles.  Sa  fainteté  leur  fit 
répondre  par  le  cardinal  Borroméc  qu’elle  ne  vou- 
loir plus  confultcr  perfonne  fur  les  articles  de  la  ré- 
formation qu’ils  lui  envoyoient , non  plus  que  fur 
ce  qu’ils  pourroient  lui  envoyer  dans  la  fuite , pour 
ne  point  caufer  de  nouvelles  difputes , à caufe  de 
la  diverfité  des  cfprits  ; qu’il  falloir  penfer  féricu- 
fument  â finir  le  concile;&  que  fi  après  avoir  réglé 
les  décrets  pour  les  dogmes  & pour  la  difeipline  , 
autant  que  le  requeroient  le  fervice  de  Dieu  & 
l’honneur  du  faint  fiége , ils  avoient  pour  eux  le 
plus  grand  nombre  des  peres , il  falloir  qu’ils  con- 
cluffent  auffi-tôt  fins  aucun  égard  aux  oppofitions 
des  autres , & fans  craindre  leurs  ménaces. 

Cette  lettre  du  pape  eft  du  quatorzième  d’Août, 

* lii  ij 
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il  ne  parle  point  de  l’établifTement  d’un  feminaire 
à Rome  ; mais  Borromée  dans  fa  lettre  aux  légats^ 
les  afTura  quec’étoit  le  deffein  du  pape  d’en  établir 
un  à Rome  i & en  effet  ce  deffein  ne  tarda  pas  x 
être  exécuté. 

Lorfqu’on  eût propofè  les  articles,  il  yen  eut 
deux  fur  lefquels  on  difputa  vivement.  Le  premier 
fut  fur  les  mariages  clandeftins  , fi  on  devoir  les 
déclarer  nuis,  eu  égard  aux  grands  défordres  qui 
en  naiffoienti  les  ambaflàdeursde  France  fçaehant 
que  ces  défordres  étoient  fort  communs  dans  leur 
pays,  préfenterent  le  vingt-quatrième  de  Juillet 
une  requête  au  concile  au  nom  de  leur  roi , pour 
demander  qu’on  décidât  la  nullité  de  ces  fortes 
de  mariages,  en  établiffant  les  anciennes  cérémo- 
ivies  •)  que  iî  pour  des  raifons  importantes  on  jugeoic 
à propos  de  faire  autrement , on  déclarât  du  moins 
qu’un  mariage  fait  fans  la  préfence  du  curé,  avec 
trois  ou  quatre  temois  neTeroitpas  légitimej  &que 
les  mariages  des  enfansde  famille  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  parens  feroient  nuis , afin  de  re- 
tenir les  enfans  dans  leur  devoir  , les  empêcher 
d’être  la  honte  de  leurs  familles,  & 'de  contrac- 
ter des  engagemens , dont  l’unique  motif  étoit  le 
libertinage. 

Ils  ajoutèrent,  que  pour  appliquer  un  rcmede  â 
la  négligence  des  parens , qui  fe  mettoient  peu  en 
peine  d’établir  leurs  enfans , iis  croyoient  qu’il 
étoit  néceflàire  qu’on  fixât  un  âge  dans  lequel  les 
mêmes  enfans  pourroient  d’eux-mêmes  fè  marier,, 
fi  les  parens  n’y  a voient  ps  déjà  pourvu.  Çeitc 
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queftion  caufa  beaucoup  dedifputes  ,tanc  furl'au-  — — — - 
torité  de  l’églife  à cet  égard, que  fur  rutilitéd’un  An.  15^5.. 
pareil  reglement.  Le  pape  fuivant  la  rcfolution 
qu’il  avoit  prife,  fit  écrire  à fes  légats  de  faire  ce 
qu’ils  juperoient  le  plus  avantageux  •,  il  les  aver- 
tifToit  neanmoins  qu’il  avoit  tant  d’horreur  pour 
le  rapt,  qu’il  penfoit  à faire  un  décret  pçur  défen- 
dre de  regarder  comme  un  vrai  mariagé  celui  que 
contraéloit  un  ravifleur  avec  la  perfonne  qu’il  en- 
levoit  i qu’il  vouloir  là-deflus  remettre  les  anciens 
canons  en  vigueur,  mais  qu’il  aimoit  mieux  leur 
confier  ce  foin- là. 


Dans  l’autre  article  qui  n’étoit  pas  moins  épi- 
neux , il  s’agiflbit  de  la  collation  des  bénéfices  la- 
cerdotaux  ,c’eft- à-dire  ,à  charge  d’ames.  Les  évê- 
ques croyoient  qu’il  écoit  conforme'à  la  raifon  & 
à la  juftice  , qu’il  n’y  eut  aucun  mois  de  l’année 
dans  lequel  le  pape  eut  droit  d’y  nommer,  & que 
la  collation  fût  dévolue  toute  entière  aux  évêques, 
qui  connoiflbient  mieux  que  lui  les  fujets  de  leurs 
diocéfes.  Pie  IV.  comprenoit  aflez  combien  l’on 
diminueroit  par-là  fon  autorité.  Mais  ne  voulant 
pas  que  cette  affaire  pût  retarder  le  progrès  du  con- 
cile & arrêter  fa  conclufion,il  propolà  trois  expe- 
diens  à fes  légats , afin  qu’on  en  choisît  un.  Le  pre- 
mier, que  tous  les  bénéfices  à charge  d’ames  , en 
quelques  mois  qu’ils  fuffent  vacans,  feroicnt  à la 
collation  des  évêques , à condition  que  pareille- 
ment le  papenommeroit  aux  bénéfices  fimples.  Le 
fécond , qu’il  ne  donneroit  les  bénéfices  que  in  for. 
ma  dignum , com  me  on  s’explit^ue  à la  Date  rie  j en- 

lii  iij 
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" forte  que  ceux  qui  voudroienc  les  obtenir, fe  pré- 

An-  15^5-  fenteroient  à l’ordinaire  pour  être  examinez,  ôc 
faire  connoître  s’ils  enctoient  capables.  Le  troific- 
me , qu’il  confereroit  dans  fes  mois  tous  les  béné- 
üces-cures  à des  fujets  dignes  & du  dioccfe , donc 
les  ordinaires  lui  envoyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  reformation  que  les  légats  a- 
voient  communiquez  au  cardinal  de  Lorraine  , 
enfuite  à du  Ferrier,  & enfin  aux  autres  ambalfa- 
deurs , chagrinèrent  fort  les  deux  premiers , parce 
qu’il  leur  (embloit  qu’on  ne  faifoit  aucun  cas  de 
leur  confeil,  & des  moyens  qu’ils  propofoient  pour 
finir  le  concile  en  peu  de  tems,  (ans  faire  de  nou- 
veaux  décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  & écrivit 
au  pape,  qu’il  favoriferoit  de  tout  fon  pouvoir  le 
progrès  ôc  la  conclufion  du  concile  , donc  il  défi- 
roit  de  voir  la  fin.  Il  y eut  pour  y arriver  plufieurs 
mouvemens  à Rome, pendant  lelquels  lesambafia- 
^ deurs  demandèrent  qu’on  fit  plufieurs  change- 
mens , qu’ils  expoferent  5 entr’autres, qu’on  nom- 
» mat  un  certain  nombre  de  peres  de  chaque  nation 
pourdrefler  les  canons  & recueillir  les  fuffrages. 

L V II.  Ce  fut  le  comte  de  Lune  qui  propofa  aux  légats  ce 

eomT'Tc  Lune . changcmcnt , qu’il  avoir  déjà  demandé  fans  fucccs. 

les  légats  retu-  jj  réüflït  pas  micux  ccttc  fois.  Les  légats  lui  ré- 
^Paih-uirin.  ihuL  ponditcnt , que  l’ufage  étoit  contraire  à fa  deman- 
" ’ de,  qu’on  l’avoit  obfervé  dans  tous  les  conciles  , 

excepté  dans  ceux  de  Conftance  & de  Bafle.  Que 
celui  de  Trente  s’y  étoit  xenu  inviolablement  atta- 
ché fous  Paul  III.  & Jules  III.  Et  que  comme  le  roi 
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Catholique  preflbit  qu’on  déclarât  ces  trois  con-  ' 
vocations,  comme  n’ctant  qu’un  même  concile.  An.  15 '5  3^ 
& celle  d’aprcfent  fous  Pie  IV.  comme  la  conti- 
nuation des  deux  autres , il  ne  convenoit  pas  que 
l’ambafladeur  de  ce  prince  condamnât  tacitement 
une  coutume  fi  bien  établie.  Que  fi  l’on  faifoit  ce 
qu’il  demandoiü , on  donneroit  atteinte  à tous  ks 
décrets  publiez,  non-feulement  dans  ces  derniers 
tems , mais  encore  â ceux  de  la  derniere  convocor 
tion , comme  n’étant  pas  légitimes , ce  qui  renver- 
feroit  toute  l’autoiitc  du  concile. 

Cette  converfation  fut  un  peu  vive  de  part  & 
d’autre,  & le  comte  de  Lune  fur- tout  s’échauffa 
beaucoup , mais  il  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  deman- 
doit  avec  tant  d’inftance.  Sorti  d’avec  les  légats  il 
alla  trouver  le  cardinal  Navagero , auquel  il  le  plaU 
gnit  de  ce  qu’il  étoit  peu  écouté , &c  encore  plus  de 
ce  qu’on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  ne 
cherchoit  qu’à  s’oppofer  à la  conclufion  du  conci- 
le. Navagero  lui  avoüa , que  fi  l’on  avoir  de  lut 
cette  idée , il  y avoit  donné  occafion , & lui  dit  que 
pour  prouver  que  l’on  s’étoic  trompé , il  devoir  fai- 
re tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  accélérer  la 
fin  du  concile.  Le  comte  le  lui  promit,  & Navage- 
ro fiins  le  flatter  lui  dit  feulement  qu’il  efpcroit  que 
ks  promeffes  ne  feroient  pas  fans  effet.  Ils  parlèrent 
cnluite  de  l’article  où  l’on  parloir  de  réformer  les 

f)rinces  laïques  : le  comte  lui  fit  entendre  qu’il  ne- 
e goûtoit  point  ■,  quoique  Navagero  voidût  lui  per- 
fiiader  que  tous  les  articles  de  la  réformation  é- 
Boicnt  tellemeatliez  qu’on  ne  pouvoir  accepter  les- 
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uns  fans  fe  foûmetrre  aux  autres.  Mais  cette  répon- 
fe  ne  fatisfit  point  le  comte , qui  fe  plaignit  enfuite 
de  ce  que  dans  la  derniere  feflion , quoique  toutes 
les  nations  euflent  témoigné  qu’elles  defiroient  que 
l'on  déclarât  fur  quel  droit  étoit  fondé  l’inftitution 
des  évêques,  on  n'avoit  rien  voulu  décider.  Qu’au 
contraire  on  avoir  été  prêt  d’écouter  les  Italiens  & 
les  Efpagnols  fur  les  prérogatives  de  la  puidance 
pontincale,  fans  l’oppofition  des  François.  Nava- 
gero  répondit  que  rien  nemarquoitmieux  l’amour 
des  prélidens  du  concile  pour  la  paix , puifque  l’op- 
poftion  d'une  feule  nation  beaucoup  moins  nom- 
breufe  en  fuffMges  que  les  autres , les  avoir  arrêtez 
& empêchez  de  pader  outrei&  de  définir  une  cho- 
fe  fi  avantageufe  à l'autorité  du  fouverain  pontife  3 
qu'en  la  fupprimant , il  ne  paroiflbit  pas  jufte  de  fai- 
re une  déclaration  fur  le  pouvoir  des  évêques,  puif. 
qu’on  devoir  commencer  par  le  chef.  Qu’ainfi  il 
n’y  avoir  aucune  raifon  jufte  de  fe  plaindre  des  pré- 
fidens  de  n’avoir  rien  fait  définir  là-defTus , contre 
le  fentiment  & les  vœux  des  Efpagnols. 

Apres  cela  les  légats  s’aflemblerent  fréquemment 
dans  le  logis  du  cardinal  Moron  , où  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  étoient  appeliez  ; & là  on 
examinoit  les  remarques  que  les  ambaflàdeurs  a- 
voient  faites  fur  les  articles  de  la  réformation , pour 
les  réduire  dans  une  forme  qui  ne  fût  fujetre  à aucu- 
ne difpute.Mais  ayant  reçu  une  copie  des  lettres  que 
le  comte  de  Lune  avoir  écrites  contre  eux  au  fou- 
verain pontife  & à l’ambafladeur  d’Aviia  ; ils  refo- 
lurent  d'abord  de  lui  donner  une  réponfe  telle  , 

qu’elle 
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d’elle  pût  le  convaincre  qu’il  n’avoit  écrit  que  des  * 

mcnfonges.Mais ayant  depuis confidcrc qu’une  tel-  An.  15^5. 
le  réponle  pourroit  l’aigrir , & le  porter  à mettre  de 
nouveaux  obllacles  au  projet  de  la  réformation  , 

& à la  concluHon  du  concile , iis  prirent  le  parti  de 
la  douceur , & cherchèrent  uniquement  à fe  juHi- 
fier  devant  lui , en  lui  faifant  comprendre  qu’ils  n’a- 
voient  agi  que  félon  les  réglés  & avec  prudence. 

Le  comte  leur  repartit , qu’il  n’avoit  jamais  crû  l R- 
quils  ne  le  rulient  conduits  avec  beaucoup  de  fa-  proche  de  faire  det 
gelTe  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  ; mais  qu’il  ne 
pouvoir  dilhmulcr  que  plkificurs  avoient  murmuré 
fur  les  alTemblées  particuüeres  qu’ils  tenoient  chez 
eux , où  l’on  «voyoit  une  vingtaine  d’évêques  Ita- 
Lens , pendant  qu’il  n’y  avoir  que  deux  Elpa^nols 
& autant  de  François.  Les  légats  répondirent  a cet- 
te plainte , que  comme  il  étoit  de  leur  devoir  d’é- 
loigner les  difiicultez  & d’appaifer  les  difputcs , ils 
ne  pouvoient  le  &ire  fans  le  fecours  & le  confeil 
de  ceux  qu’ils  croyoient  plus  propre  à procurer  l’u- 
nion ; que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Italiens  fe  fuf 
lent  trouvez  chez  eux  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres  i cela  ne  devoir  pas  paroîrre  extraordi- 
naire, puifque  le  concile  étoit  compofé  de  cent- 
cinquante  Italiens , pendant  qu’il  n’y  en  avoir  tout 
au  plus  que  foixante  6c  dix  des  autres  nations  : mais 
que  s’il  vouloir  examiner  les  chofes  fans  préven- 
tion , il  connoîtroit  qu’il  le  trouvoit  à leurs  affem- 
blées  beaucoupplus  d’eveques  des  autres  pars  qu’il 
ne  penfoit , puifqu’outre  les  deux  cardinaux  de  Lor- 
raine ôc  Madrucce  ils  y avoient  enSore  invité  les 
Tome  XXXllL  Kkk 
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ambafladeurs  eccléfiaftiques  de  l’empereur  & dU  ' 
An  15^3.  roi  de  Pologne,  qui  y afliftoient  effeâivement  com- 
me il  auroi:  pu  faire  lui-même  s’il  étoit  eccléfiafti-, 

, que  , ce  qu’ils  auroienc  fouhaitté  -,  afin  qu’il  y pût . 
voir  comment  les  chofes  s’y  paflbient , & la  fin 
qu’on  s’y  propofoit.  Enfin  la  converfation  fe  termi- 
na par  de  grandes  honnctetez  de  part  & d’autre, 
te  comte  promit  de  s’employer  pour  faire  expé- 
dier les  afiaires  promptement , ôc  d’exhorter  les 
prélats  de  fa  nation  à approuver  tout  ce  qui  feroit 
décidé  avec  fagefTe  & modération. 

Les  légats  en  informant  le  fouverain  pontife  du 
fucccs  de  cet  entretien , lui  parlèrent  en  meme  tems 
de  l’article  de  la  fufpenfion  du  concile , qu’il  leur  • 
avoir  infinué,  mais  qui  avoir  été  rejctté  •,  ils  lui  ex- 
poferent  qu’il  n’y  avoir  que  des  raifons  de  politi- 
que , qui  pouvoient  engager  les  princes  à défirer 
cette  fufpenfion  ; mais  qu’elles  dévoient  céder  au 
bien  de  toute  la  chrétienté.  Et  en  effet  cette  idée 
fe  dillipa  en  peu  de  tems  i & ce  qu’on  avoir  paru 
demander  d’abord  avec  chaleur , fut  bien  tôt  apres 
oublié  entièrement.  Le  comte  de  Lune  n’en  conti- 
nua pas  moins  fes  plaintes  : Il  fe  plaignoit  fur-tout 
de  ce  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  affera- 
blées  particulières , & il  menaça  que  s’ils  les  con-/ 
tinuoient , il  affembleroit  chez  lui  tous  les  prélats 
fujetsduroi  d’Efpagne,  tant  Efpagnols qu’italiens/ 
& qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  à ces  affem- 
blées.  Les  légats  fans  avoir  égard  .à  cette  menace, 
dont  ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité,  fe  condui- 
firent  toujours  à l’ordinaire  , avec  cette  différence 


L X I. 
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r*U»vitin.  « fuf. 
M.  ai.  tuf.  3.  ».  7. 
Ô-  S. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  so ixante-cinquiem-e.  445 

■ ■ mm 

An.  15^31. 

logis , mais  dans  les  maifons  des  prélats.  Le  treize 
d’Août  les  légats  convoquèrent  une  congrégation 
générale  pour  reprendre  l’affaire  de  Grimani  pa- 
triarche de  Venile,  dont  on  aparlé  ailleurs.  Tous 
les  juges  s’y  trouvèrent , excépté  révêcj|uc  de  Pre- 
mislic  qui  étoit  malade  & cette  congrégation  du- 
ra fept  heures. 

Tous  convinrent  unaniment  que  la  lettre  écrite  l x i r. 
par  Grimani  à Ton  grand  vicaire  d’Udine  depuis  ret"j^TrTabft,!^- 
plufieurs  années  fur  certaines  propofitions  avancées  <i''p«rutche 

* / t.  r ■ Gtimmi, 

par  un  prédicateur  au  lujet  de  la  predeftination , & r»umtm.ibu. 
lur  laquelle  lettre  étoit  fondée  toute  l’aceufation , 
ne  contenoit  aucune  expreflion  qui  méritât  d’ccre 
cenfurée , & qu’il  n’y  avoir  rien  qu’on  ne  trouvât 
dans  faiiu  Auguffin , dans  faint  Profper , dans  faint 
Bernard  , dans  faint  Thomas , & dans  beaucoup 
d’autres  doéteurs  ; que  c’étoit  le  fentiment  de  tous 
les  théologiens  aufquels  on  avoir  communiqué  cet- 
te affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grena- 
de , Ayala  évêque  de  Ségovie  qui  le  fervirent  de 
uelque  reftridUon , en  difant , qu’ils  convenoient 
e cet  avis , mais  qu’ils  n’étoient  pas  contens  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  examiné  plus  mûrement  l’affai- 
re, ni  produit  les  opinions  des  théologiens  de  Ro- 
me. C^elques-uns  dirent  que  dans  cette  lettre  la 
théologie  fcolaffique  n’y  étoit  pas  bien  traitée  ; 
mais  q^e  le  patriarche  dans  fon  apologie  avoir  ré- 
paré cette  faute.  Les  légats  prièrent  les  juges  de 

Kkk  ij 


que  dans  l’appréhenfion  d’irriter  le  comte , ils  ne 
tinrent  plus  ces  affemblées  particulières  dans  leur 
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donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par  écrit , poui 
obferver  la  forme  du  jugement  r & les  Vénitiens- 
dépêchèrent  un  courrier  au  fénat , pour  les  infor> 
mer  du  fucccs  de  l’aftaire. 

Les  légats  en  écrivirent  auflî  au  pape , qui  leur 
répondit  de  fuivre  les  réglés  de  la  juftice.  Ceft  pour-^ 
quoi  dans  le  mois  füivant  la  lèncence  fut  rendue 
comme  on  verra. 

Lorlqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’application 
les  articles  du  facrement  de  mariage  & de  fes  a- 
bus dans  les  congrégations  particulières  des  théo- 
logiens, & dans  celles  des  prélats , & qu’on  en  eût 
rédigé  les  canons  & les  décrets  dans  une  congré- 
gation générale  apres  quatorze  autres  partieuheres  r 
on  recueillit  enfin  le  trente-uniéme  de  Juillet  les 
fuffrages  &c  l’on  difputa  beaucoup  fur  les  mariage» 
clandeftins , h l’on  devoir  les  déclarer  nuis  ou  va- 
lides } 

Premieretr.enrcm  délibéra  de  ne  faire  qu’un  feut 
décret  de  icformation  qu’on  mettroit  à la  fin  des 
canons , &:  comme  par  ces  canons  on  condamnoic 
l’opinion  de  ceux  qui  nioient  la  validité  de  ces  ma- 
riages, qui  avoienr  été  coiuraétez  auparavant  ion: 
déclaroit  nuis  dans  le  décret  les  naariages  qui  fe- 
toient  à l’avenir  contractez  fans  témoins  au  nom- 
bre  de  trois  au  moins , ou  célébrez  fans  le  confen- 
tement  des  parens,  en  cas  que  le  garçon  n’êut  pas- 
atteint  l’age  de  dix-huitans,  & la  fille  l’âge  de  fei- 
ze.  Pour  taire  recevoir  ce  décret  plus  fecilemenr 
on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  définition,  mais  feu- 
lement comme  une  loi  de  réformacion.  Ce  décret 
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fut  d’abord  propofc  en  ces  termes  : 

„ Que  la  fainte  cglife  infpirce  par  le  faint  Ef- 
,,  prit  , remarquant  Tes  çrai\Hs  délavantages  &les 
,,  péchez  griefs  quis’enluivent  des  mariages  clan- 
„ deftins,  principalement  de  ceux  qui  demeurent 
„ dans  un  état  de  damnation , lorfque  fouvent  a- 
,,  presavoir  abandonné  leur  première  femme,  avec 
„ laquelle  ils  avoient  contraélé  en  fecret , ils  con- 
„ traélent  en  publ'c  avec  une  autre  & vivent  avec 
„ cette  derniere  dans  un  continuel  adultéré  ; l’égli- 
„ fe  a ut  refois  a condamné  ces  mariages  fous  degric- 
,,  ves  peines,  fans  toutefois  les  avoir  déclarez  nuis? 
,,  mais  le  faint  concile  obfetvant  que  ce  remede  a 
,,  peu  fervi  jufqu’à  préfent  à caufè  de  la  défobéïf- 
„ lance  des  hommes , ordonne  qu’à  l'avenir  ces 
,,  mariages  qu’on  contrade  en  fecret  fins  trois  té- 
,,  moins  feront  nuis , comme  le  concile  les  décla- 
,,  re  tels  par  fon  décret.  De  plus , le  meme  conci- 
„ le  déclare  auffi  nuis  les  mariages  contraélez  par 
„ les  fils  de  famille  avant  l’âge  de  dix-huit  ans , 5c 
,,  par  les  filles  avant  celui  de  feize  ans , fans  le  con- 
„ lentement  de  leurs  parens , en  lailfant  toutefois 
,,  dans  leur  force  les  autres  loix  publiées  contre  les 
„ mariages  clandertins. 

Le  lendemain  fèptiéme  d'Août  le  décret  furent 
core  corrigé,  & propofé  à la  congrégation  dans  les 
termes  fuivans  r Le  faint  concile  ordonne  que  tou- 

tes  les  perfonnes  qui  contraéleront  d’oténavant 
„ des  mariages  ou  des  époufailles  fans  la  préfen- 
„ ce  de  trois  témoinsau  moins,  foient  inhabiles  i 
M contraéfcei  ces  mariages  ôc  époufailles  qu’ain. 

Kkk  iij 
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„ (i  tout  ce  qu'ils  feront  pour  contrarier  ces  fortes 
,,  de  mariages  (bit  nul , comme  le  concile  les  dé- 
„ clare  nuis  par  ce  prefent  décret. 

A l’égard  du  mariage  des  enfans  de  famille  les 
opinions  furent  differentes , pour  fçavoir  fi  le  ma- 
riage des  mâles  avant  vingt  ans  feroit  nul  s’il  étoit 
contradé  fans  le  confentement  des  parens , & ce- 
lui des  filles  avant  dix-huit  ans  complets , à moins 
que  les  parens  fommez  par  leurs  enfans  d’y  confen- 
tir , ne  le  refufaflént  fans  raifon  ; ce  qui  feroit  fou- 
rnis au  jugement  de  l’éveque , parce  qu’alors  l’évê- 
que ayant  jugé  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  vala- 
ble de  refus , les  fils  pourroient  fe  marier  avec  la 
permiflion  dudit  évêque. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  qu’oiî  ajou- 
tât un  autre  canon  à ceux  qui  avoient  été  propo- 
fez , dans  lequel  on  condamnât  l’erreur  d.e  Calvin, 
qui  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  eft  difïbus  ou 
par  la  différence  de  religion , ou  par  l’abfcnce  af. 
fedée  de  la  femme , ou  parce  que  les  perfonnes 
mariées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  pro- 
pofition  fut  approuvée  de  quarante  évêques , & ac- 
ceptée dans  la  fuite  du  confentement  de  tous. 

Quant  aux  mariages  clandeftins , il  dit  que  quand 
même  on  n’auroit  point  égard  â l’injure  qu’on  fai- 
foit  à Dieu  en  contradant  ces  fortes  de  mariages, 
pourvû  qu’on  fit  attention  â ce  qu’en  fouffroit  l’é- 
tat civil , il  étoit  aifé  de  connoître  qu’il  étoit  abfb- 
lument  néceffaire  de  les  déclarer  nuis , qu’il  reve- 
noit  â la  république  de  grands  avantages  de  l’infti- 
tution  des  mariages  légitimes,  & de  la  défenfe  dç 
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ceux  qui  n’ont  aucun  fondement  > que  ces  avanta- 
ges étoient  au  nombre  de  quatre , l’union  des  pa- 
tentez, la  foi  conjugale , Icsenfans,  &la  grâce  du 
facrement  > que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de 
fouffrir  que  le  mari  poirvant  à fa  fantaifie  rompre 
le  lien  conjugal , habitât  impunément  avec  une  a- 
dultere  qu’il  regarderoit  comme  fa  femme,  répu- 
diant fa  véritable  époufe , comme  fi  c’étoit  une  con- 
cubine.  Que  par  là  on  donnoit  fou  vent  occafion  i 
l’églife , de  rejetter  de  vrais  mariages , & d’en  ad- 
mettre d’autres  qui  étoient  adultérins  ; que  les  en- 
fans  en  foulfroient,  parce  qu’il  arrivoit  qu’on  mé- 
prifoit  les  légitimes  comme  des  bâtards , & qu’on 
préferoit  de  vrais  bâtards  aux  autres.  Qu’enfin  on 
profanoit  la  grâce  du  facrement , &c  que  l’on  com- 
mettoit  un  facriiégc.  Qu’il  fouhaitoit  donc  qu’ou- 
tre les  autres  folemnitcz  rcquifes  on  ajoutât  dans 
le  décret  que  la  bénédidlion  du  prêtre  feroit  nécef. 
faire  pour  rendre  le  mariage  facrement  ; & que 
puifque  les  hérétiques  vouloient  que  leurs  miniftres 
nlTent  la  bénédidlion  des  noces , il  étoit  beaucoup 
plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  l’églile 
catholique , où  font  les  vrais  miniftres  & les  vrais 
prêtres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille  contrac- 
tez fans  la  volonté  de  leurs  parens , le  même  car- 
dinal ajouta , qu’il  falloit  de  même  les  déclarer  nuis 
comme  le  décret  le  preferivoit.  Que  la  raifon  & 
la  lumière  naturelle  nous  apprennent  que  le  devoir 
d’un  pere  eft  de  donner  une  époufe  à fon  fils.  Il 
rapporta  plufieurs  exemples  de  l’écriture  fainte , 
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qui  prouvoient  conftamment  que  les  filles  avoient 
été  mariées  par  leurs  peres;  mais  que  s'il  arrivoit 
que  ces  peres  refuralTeatleurconfcntemcnt  ôevou- 
lufTencque  leurs  filles  entrafi'ent  dans  un  cloître  y ou 
époufad'etu  un  homme  qu'ettes  n’aimeroient  point, 
c’étoit  à l’éveque  à y pourvoir.  Enfin  il  propofa  le 
changement  du  mot  deParentum  dans  le  décret,  & 
dit  qu’il  falloit  mettre  plutôt  Piatrww,  parce  que  cet- 
te autorité  de  marier  fes  enfans  n’eft  que  dans  le 
pere  > ce  qui  eft  con  forme  au  droit  naturel  & au 
droit  civil,  aux  loix  des  empereurs  Theodofe , Va- 
lentinien, Jullinien,  qui  ont  défendu  les  mariages 
aufquels  les  peres  s’oppofent , & les  évêques  ni  les 
conciles  n’ont  point  été  contraires  à ces  loix. 

te  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  meme  avis , 
& dit  qu’il  ne  voyoit  pas  les  raifons  que  pouvoit 
avoir  l’églife  de  changer  une  coutume  étaolie  de- 
puis tant  de  fiécles  , pour  introduire  une  pareille 
nouveauté  : qu’il  falloit  plutôt  réformer  les  abus  en 
défendant  les  conditions  qui  rendoient  fouvent  ces 
mariages  nuifibles,  8c  même  fous  des  peines  très- 
févéres.  Le  même  fentiment  fut  erabraflé  par  Jean 
de  Trevifan  patriarche  de  Venife , qui  foûtint  me- 
me que  l’églife  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces 
mariages  nuis , parce  qu’elle  ne  peut  annuller  , 
dit-il , ce  qui  a toute  la  nature  8c  l’eflénee  du  facre- 
ment, quoique  les  cérémonies  requifes  y manquent, 

3u’ainii  l’on  ne  pouvoit  déclarer  nuis  les  mariages 
es  enfans  de  famille  contraâez  fans  le  çonfente- 
ment  des  parens , parce  que  par  là  on  les  priveroit 
de  la  liberté  qu’ils  ont  re^uë  de  la  nature  meme. 

que 
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■Que  fi  cette  nature  les  rend  propres  au  mariage , 
h fille  à douze  ans  complets  & le  garçon  à quator- 
ze , c’eft  s’oppofer  au  droit  naturel  de  foûmettre  à 
la  volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu  a dix- 
liuit  ans  dans  les  mâles  & jufqu’à  feize  ans  dans  les 
filles. 

L’archevêque  de  Grenade  dit  que  fi  l’cglife  avoit 
■bien  pu  annuller  des  mariages  auparavant  contrac- 
tez fie  fûrs  par  le  droit  naturel , tels  que  ceux  qui  fe 
(faifoient  entre  le  fidèle  fie  l’infidclc , à plus  forte  rai- 
don  elle  a beaucoup  plus  de  droit  fur  les  mariages 
qui  font  feulement  à contraéter.  Qu'il  eft  certain 
qu’elle  a le  pouvoir  d’érablir  des  empcchemens  di- 
ïimans  entre  ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de 
contracter  par  tout  autre  droit  ; il  cita  pour  exem- 

Î)le  l’empêchement  d’affinité  fpirituelle , qui  eft  une 
oi  purement  eccléfiaftique  : Il  ajouta  que  la  péni- 
tence étoit  un  facrement,  fie  que  néanmoins  l’ égli- 
fie  ôtoit  l’efficacité  à l’abfolution  donnée  par  les  prê- 
tres qui  n’en  avoient  pas  le  pouvoir.  Qu’ainfi  l’on 
ne  pouvoit  douter  que  l’éghfe  n’eût  cette  puiffiin- 
ce  d’annuller  ces  mariages  j mais  qu’il  s’agi ifoit  de 
fçavoir  s’il  étoit  à propos  qu’elle  le  fît , fie  qu’il  le 
croyoit  à caufe  des  inconvcniens  qui  avoient  été  ex- 
pofez  par  d’autres  ; qu’il  étoit  inutile  d’objeCler  que 
ce  feroit  une  nouveauté,  vû  que,  fi  cette  raifon  va- 
loit,  il  s’enfuivroic  qu’on  ne  dévroit  jamais  faire 
aucun  nouveau  reglement  pour  le  bon  ordre  6c  l’ul 
tilité  de  l’églife.  • 

I Caftanea  archevêque  de  Roftano  parla  à fon  tour, 
fie  dit  qu’il  étoit  inutile  de  difeuter , fi  l’églife  avoic 
Tome  XXXllL  LU 
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450  Histoire  Ecole  SI  ASTI  Q.UE. 
un  cel  pouvoir  i &que  quand  cela  feroit  vrai,  com- 
me le  plus  grand  nombre  des  théologiens  le  recon- 
noinbiti  il  opinoic  que  le  concile  nedevroicni  exa- 
miner cette  queftion , ni  faire  aucune  loi  là-deflùs  : 
Que  tous  les  exemples  d’autres  empêchemens  qu’oa 
avoir  produits  ne  prouvoient  rien  v que  l’églife  ne 
les  avoir  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à contrac- 
ter deux  perfonnes  qui  auparavant  pouvoient  le  fai- 
re, mais  que  dans  la  conjonéfure  préfente  ces  per- 
fonnes demeuroient  toujours  habiles.  Qu’enfii» 
quoiqu’il  en  foit , il  ne  convenoit  pas  de  faire  une 
loi  là-deflus , pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  oc- 
cafion  de  détruire  les  facremens , & parce  que  ce- 
la ne  s’étoit  point  pratiqué  dans  les  fiécles  précé- 
dens , quoiqu’on  eût  les  mêmes  raifons  de  le  faire. 
Poyr  ce  qui  concerne  les  enfins  de  famille , le  mô- 
me prélat  remarqua  qu’un  fils  forci  de  fon  païs  ne 
pouvoir  pas  avoir  aifément  leconfentement  de  fon 
pere,  6c  que  fi  on  refufoit  de  le  marier  avant  qu’il 
l’eut  obtenu , on  l’expoferoità  un  danger  manifefte 
de  vivre  dans  l'impureté. 

Apres  que  Fofearafo  évêque  de  Modenc  eut 
combattu  ce  fentiment , Antoine  Cerron  évêque 
d’Almeria  opina  comme  beaucoup  d’autres  , que 
l’églife  devoir  déclarer  nuis  les  mariages  clandcf- 
tins.  En  quoi  il  fut  fuivi  par  Martin  Rithovius  Fla- 
mand évêque  d’Ypres,  à quelques  différences  prêt 
peu  importantes  que  chacun  mêla  dans  fon  opir 
nion.  Nous  paffons  les  fentiraens  des  autres  pic* 
lats , dont  les  uns  furent  pour  la  validité,  les  autres, 
pour  la  ao4- validité  des  mariages  clandelbm,  pout 
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venir  à'  l’opinion  du  P.  Laynez  général  des  Jeiui- 
fes. 

Ce  pere  entrepric  de  prouver  que  le  mariage 
clandeftin  n’étoic  pas  mauvais  par  ù nature  , qué 
nos  premiers  peres  s’étoienc  ainfi  mariez , ic  qué 
les  théologiens  moraux  les  croyoient  licites  dans 
pluHeurs  conditions. 

Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que  l’é- 
glifc  n’avoit  jamais  annullé  ces  mariages  i vû  que 
le  décret  du  pape  Evarifte  qu’on  avoit  allégué  , 
demandoit  beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne  font 
pas  néceflaires  au  mariage,  & qu’il  n’eftpas  croya- 
ble que  ce  pape  les  eût  exigées  comme  établifTanc 
fa  validité  ; qu’on  lifoit  dans  TeriüHien  afléz  pro- 
che des  tems  d’Evarifte , que  les  mariages  fecrets 
croient  bons  : qu’il  falloit  feulement  cohclurre 
qu’Evarifle  vouloir  qu’un  mariage  fiit  nul , lorC- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  confèntement  intérieur , 
comme  il  arrive  afléz  ordinairement  ; ce  que  mar- 
quent les  propres  paroles  de  ce  pape  à la  hn  de  fon 
décret  ; à,  moins  que  U “volonté propre  n'y  intervienne.  Il 
dit  en  troifiéme  lieu , que  le  décret  propofé  fur  les 
mariages  des  enfans  de  famille  fans  le  confente- 
ment  des  parens,  ne  lui  paroiflbit  pas  d’une  gran- 
de utilité  •>  parce  que  les  parens  pourroient  par-là 
empêcher  pendant  plufieurs  années  les  mariages  de 
leurs  enfans,  & les  expofer  à vivre  dans  l’impure- 
té. Il  ajouta  que  cç  décret  ne  feroit  reçu  ni  des  hé- 
rétiques ni  de  plufieurs  nations  catholiques , & qu’il 
en  arriveroit  une  infinité  d’adultcres  i ce  qui  ren- 
yerferoic  la  fucceffion  légitime  des  familles.  Enfin 

LU  ij 
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■ il  conclut  qu'étant  au  moins  douteux  fi  l’cglifc  avoit 

An.  15 <3.  le  pouvoir  de  faire  ce  décret,  il  ne  falloit  pas  ba- 
zarder fon  autorité  j &c  il  infifta  fur  ce  que  l’églilè 
ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  étoit  de  droit  divin 
ni  reliraindre  ce  que  l’évangile  accorde. 
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Les  difputes  des  prélats  & des  théologiens  i 

fur  les  mariages  clandeftins , & fur  ceux  des  n?z  contre  la  caflà- 
entans  de  famille,  durèrent  depuis  le  vingt-qua-  cTanatftinT''^'* 
triéme  de  Juillet  iufqu’à  la  fin  de  ce  meme  mois , *</?■ 

Il  r i C I ! C9HC.  Trid.  lifi-  ■ 

& ayant  etc  repnles , on  les  ht  encore  durer  de- 

puis  l’onzième  d’Août  jufqu’au  treiziéme,  en  pré- 

fcnce  des  plus  célébrés  Théologiens  qui  avoient 

été  appeliez  avec  les  procureurs  pour  entendre  les 

peres.  On  n’oublia  donc  rien  pour  examiner  cette 

queftion  avec  foin,  ôc  pour  féparer  dans  le  décret 

ce  qui  pouvoir  être  utile  & avantageux , d’avec 

ce  qui  (ouffroit  quelques  inconveniens.  On  diftri^ 

bua  un  écrit, qu’on  difoit  ctredupere  Laynez,où 

ce  Jefuite  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages 

clandeftins  s’eflbrçoit  de  montrer  que  ces  ma-  j, 

liages  ne  dévoient  point  être  caftez.  Mais  cet  écrit  pambaflidenr  de- 

fit  peu  d’imprcflion.  On  ht  un  peu  plus  d’attention  diffoiunondu  ma- 

a la  remontrance  que  firent  les  amballadcurs  de  « 

Venife  , dès  qu’ils  eurent  appris  qu’on  avoir  def» 
fein  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  prér  '■t-  , 

, . • I . P ViffûHti  ^tom-  X, 

tcndroicnt  que  les  mariages  conlommcz  croient  • 

diftous  par  l’adultere.  Les  ambaftadeurs  repréfen- 
terent  ,quc  par  cet  anathème , fi  on  le  laiftoit  dans 
le  canon  projette  fur  ce  fujet  ,.on  offenferoitbeau- 
.coup  les  peuples  dç  l’églife  Orientale , principale- 
ment ceux  c|ui  habitoient  les  iftes  de  la  domina- 
tion de  la  république , comme  celles  de  Candie  , . 

Lll.iij; 
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dtfChypre,  de  Corfou,  de  Zanthe  & deCe^a- 
lonie  , & beaucoup  d’autres , dont  le  repos  étant 
troublé , cauferoit  du  dommage  à l’cglife  Catho- 
lique ; que  quoique  l’cglife  Grecque  fût  ftparce  de 
la  Romaine  en  partie,  il  n'y  avoir  pas  à defefperer 
tju’elle  ne  fe  réiinît  un  jour  j puifquc  les  Grecs  qui 
habitoient  les  pays  fujets  à la  république,  quoi- 

3u'ils  vecûlTent  félon  leur  rite,  ne  laiflbient  pas 
’obéïr  aux  évêques  nommez  par  le  fouverain  pon- 
tife. Qu’ils  étoient  donc  obligez,  pour  remplir  leut 
fonélion  d’ambaffadeurs , de  repréfenter  au  con- 
cile, qu’il  ne  devoir  point  frapper  ces  peuples  d’a- 
nathême,  ce  qui  les  irriteroit  ôc  lesobligeroit  à fe 
réparer  entièrement  du  faint  fiége.  Qu’il  paroiflbit 
allez  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’adultere  & d’en  épou- 
fer  d’autres,  étoic  très-ancienne  chez  eux,  & qu’ils 
n’avoient  jamais  été  ni  condamnez  ni  excommu- 
niez par  aucun  concile  œcuménique , quoique  l’é- 
glife  Romaine  &:  Catholique  n’eut  pas  ignoré  cette 
pratique  j qu’il  étoit  d’ailleurs  facile  d'adoucir  le 
décret,  fans  blelTer  la  dignité  de  l’églife  , & en 
confervant  le  refpeâ;  dû  au  fentiment  de  plafîeurs 
doéfeurs , en  le  donnant  en  ces  termes. 

» Anathème  à quiconque  dira  que  la  fai n te  é- 
» glife  Catholique , apoftolique  & Romaine , qui 
- eft  la  mere  & la  maîtrelTcdes  autres  ,scft  tiom- 
- pée  ou  fe  trompe,lorfqu’ellea  enfeigné&  qu’elle 
• enfeigne  que  le  mariage  peut  être  diflou^  par  l’a- 
» duliere  de  l’un  des  époux,  & que  ni  l’un  ni  l’au- 
» tee , ou  la  partie  innocente , qui  n’a  point  iujec 
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» de  l’accufer  d’adulterc  , ne  doit  contracter  un  . ' 

- nouveau  mariage  i & que  celui-là  commet  un  An.  i$6y 
«*  adultéré,  qui  ayant  répudie  fa  femme  pour  ce 

••  crime,  en  epoufeune  autre,  ôc  celle  qui  ayant 

- quitté  fon  mari  adultéré,  fe  marie  avec  un  au- 

« tre.  . ( 

On  examina  dans  la  congrégation  de  l’aprcs- 
dîne  du  meme  jour  cette  demande  des  ambaffa- 
deurs  de  Venife , & la  formule  qu’ils  venoient  de 
propofer,  & le  plus  grand  nombre  ayant  été  d’a- 
vis de  faire  droit  fur  leur  réquifition , il  fut  conclu 
qu’on  ne  prononceroit  l’anathême  que  contre  ce- 
lui qui  diroit,que  l’eglife  a erré  & erre, en  enfei- 
gnant  que  le  noeud  du  mariage  n’cA  pas  rompu  par 
i’adultere. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfait  du  peu  d’égard  rv. 
que  les  légats  avoient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur  AntinSd'/T/ew 
avoir  envoyez , leur  dépêcha  Antinori  pour  les  leur  *,'donne'*^“ 
fignifier  de  vive  voix.  Dans  une  audience  qu’il  eût 
du  cardinal  de  Lorraine  , pour  mieux  fonder  les 
intentions  de  cette  éminence,  il  lui  dit, qu’il  n’c- 
toit  venu  que  pour  l’accompagner  dans  fon  voya- 
ge de  Rome,  & lui  faire  rendre  fur  le  chemin 
tous  les  honneurs  qui  convenoient  à fa  dignité  ; 
mais  tous  ces  complimens  n’etoient  qu’un  prétex- 
te puiiqu’Anttnori  avoir  ordre  au  contraire  de 
peruiader  avec  adrefle  à ce  cardinal  de  ne  point 
partir  de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé,  il 
éto  t encore  chargé  de  r«.préfenter  auxlég.its  com- 
bien le  pape  fouhaitoit  la  conclufion  du  concile, 

& de  les  engager  à profiter  des  conjonctures  favo- 
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45<»  H rsTOiRE  Ecclesiastique. 
tables  pour  le  terminer,  & de  n’avoir  aucun  egard 
aux  oppolitions  du  comte  de  Lune.  ** 

Les  légats  écrivirent  au  pape , qu’ils  fouhaitoient 
comme  lui  la  fin  du  concile,  & qu’ils  y travailloienc 
avec  ardeur  ; mais  qu’il  n’etoit  pas  ailé  de  réduire 
le  comte  de  Lune , dont  le  parti  étoit  foûtcQU  d’un 
grand  nombre  d’éveques , & de  beaucoup  d’am- 
bafladeurs , principalement  de  ceux  de  l’empereur. 
Qii’il  étoit  bon  de  faire  honneur  au  cardinal  de 
Lorraine  ; mais  que  l’excès  étoit  à craindre  , pour 
ne  pas  caufer  d’ombrage  aux  autres.  Que  le  bruit 
de  la  légation  de  France,  à laquelle  le  pape  le  vou- 
loir nommer,  en  avoir  fait  murmurer  plufieurs  , 
fans  en  excepter  meme  les  François.quien  avoienc 
eu  du  chagrin,  quoiqu’ils  euflent  été  les  promo- 
teurs de  cette  affaire  i & qui , foit  pour  détruire  ce 
bruit , ou  pour  en  arrêter  les  effets,  avoient  fait  ex- 
près des  remarques  trop  vives  fur  les  articles  de  la 
réformatiorf , qu’on  leur  avoir  communiquezjqu’il 
n’y  avoir  pas  lieu  de  croire  qu’il  refteroit  à Trente 
apres  la  feflion , & qu’ils  croyoient  qu’on  le  lui  per- 
fuaderoit  difficilement. 

Vers  le  meme  tems  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  qu’il  n’approuvoit  nullement  la  proroga- 
tion du  concile,  mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  ne  le 
finît  point  qu’à  l’avantage  de  la  république  chré- 
tienne , qu’ainfi  il  ne  défapprouvoit  pas  ce  que  lui 
mandoit  le  cardinal  de  l.orraine,  que  fa  fainteté 
follicitoit  fort  la  fin  du  concile,  avec  le  fecoursdes 
prélats  François  & Itali.;ns  ; mais  que  tout  devoir 
le  faire  conformément  aux  canons  i qu’il  ne  falloir 

pa» 
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pas  laifl'er  fans  aucune  décifion  plufieurs  articles  ■ — 

de  réformation , pour  lefquels  le  concile  avoir  été  An.  1 5<î}. 
convoqué,  & qu’on  devoir  fur-tout  ne  rien  faire 
précipitamment , puilqu’en  finiflant  tout  d’un  coup 
le  concile , les  peuples  en  feroient  fcandalifez , éc 
l’églife  en  fouflfiroit  ^lus  de  dommage, que  fi  l’on 
n’avoit  jamais  pcnfé  a l’alTembler.  Il  ajoûtoit  fur 
la  fin  de  fa  lettre , qu’il  croyoit  qu’on  ne  devoir  pas 
feulement  traiter  de  la  réformation  en  général , 
mais  s’appliquer  avec  un  foin  particulier  a exami- 
ner les  demandes  de  chaque  peuple.  Que  pour  lui, 
il  efperoit  que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au 
concile  ou  au  pape,  on  feroit  enforte  de  le  con- 
tenter, puifqu’il  ne  demandoitrien  pour  fes  avan- 
tages temporels , mais  pour  le  bien  des  âmes  qui 
lui  étoient  foûmifes , & pour  la  religion  de  l’Em- 
pire , où  il  vouloir  en  confervcr  quelques  reftes. 

L’empereur  manda  auffi  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne en  particulier,  qu’il  avoir  appris  que  le  pape 
vouloir  abfolument  faire  terminer  le  concile  par 
une  voye  qui  ne  lui  paroifibit  pas  la  plus  légitime. 

•Qu’il  n’avoit  jamais  penfé  que  les  raifbns  d’une 
politique  toute  humaine  dûlTent  prévaloir  dans 
cette  occafion  ; que  fi  on  les  fuivoit , il  prévoyoit 
tout  le  fcandale  qui  en  arriveroit. 

Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardinal  v 1 1. 

<Ie  Lorraine  pour  terminer  le  concile , & pour  être  dinrr^Torraiîie 
envoyé  en  qualité  de  légat  en  France , comme  il 
i’avoit  défiré  jufqu’alors.  Jl  témoigna  dès- lors  qu’il  s-  »•  *«. 
demeureroit  à Trente  jufqu’aprcs  l^feflion  pro- 
chaine; qu’il  travailleroit  à faire  accorder  l’ufage 
Tow  XXXIII.  Mmm 
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du  calice  , pour  faciliter  la  converfion  des  Procefi 
tans , & l’alienation  de  quelques  revenus  eccléfiaf- 
tiques , avec  le  confentement  du  clergé , pour  aider 
à payer  les  dettes  du  royaume  i qu’il  n’accepteroic 
pas  la  légation  de  France  qu’on  lui  offroit,  pour 
arrêter  les  calomnies  des  mauvaifes  langues , & 
renverfer  les  aceufations  des  hérétiques.  Qu’en  fin 
il  ne  vouloit  rien  rcgler  en  France , pas  meme  avec 
l’autorité  du  pape, fans  l’agrément  des  évêques. 

Mais  deux  jours  avant  que  detenircedifeours, 
c’eft-à-dire,  le  feiziéme  d’Août.'ee  cardinal  avoic 
écrit  au  pape  d’un  ftyle  bien  difFerent.il  lui  mandoic 
qu’informé  du  défir  qu’avoit  fa  fainteté  de  finir 
neureufèment  le  concile , après  avoir  déterminé 
non-feulement  ce  qui  a rapport  au  dogme , mais 
encore  la  réformation  ferieufe  de  tous  les  ordres , 
il  avoir  fait  partir  le  fieur  de  Lanfac  pour  la  cour 
de  France, & l’avoir  chargé  de  repréfenter  à la  reine 
régente  ce  qu’il  penfoit  là  deflus  i ce  que  Lanfac 
avoir  fait  avec  tant  de  fa^efTe  & de  prudence , qu’il 
enattendoit  un  bon  fucccs,  & qu’il  efperoit  que  de 
la  part  de  fon  roi  il  n’y  auroit  aucun  obftacle  qui 
pût  empêcher  de  finir  le  concile.  Qu’il  ne  doutoit 
pas  que  fa  fainteté  n’approuvât  fa  conduite-)  qu’il 
apprenoit  que  l’empereur  ne  défapprouvoit  pasfes 
railons , mais  qu’il  attendoit  d’en  être  plus  exaéte- 
ment  inftruit  par  le  gentilhomme  qu’il  lui  avoit 
dépêché  fur  cette  afFaireique  s’il  apportait  de  bon- 
nes nouvelles , il  en  feroit  aulli-tôt  part  à fa  fainte- 
té ) qu’en  attendant  il  alloit  travailler  à faire  en- 
Ibite  qu’on  pût  tenir  la  feflion  fur  la  fin  du  mois» 
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où  l’on  acheveroit  tout  ce  qui  regardoit  la  réfor- 
mation & le  facrement  de  mariage , quoique  les 
peres  fufl'ent  fort  divifez  fur  l’article  des  mariages 
clandeftins  -,  mais  qu’il  cfperoit  avec  le  fecours  du 
Saint-tfprit  rétablir  l’union  entr’eux  ; qu’auflî-tôt 
après  la  feflion,  il  fe  mettroit  en  chemin  pour 
Rome,  afin  de  renouvelleraux  pieds  de  fafainteto 
le  zélé  qu’il  avoir  delà  lervir,&  de  lui  faire  connoî- 
tre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoilé  que  lui , ic 
qu’il  n’oublieroit  rien  pourfoûtenir  l’opinion  avan- 
tageufo  qu’elle  avoir  conçue  de  lui. 

Le  vingt- feptiéme  du  meme  mois  d’ Août,  on 
reçut  à Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empereur, 
par  lefqiielles  ce  prince  mandoita  fes  ambafladeurs 
que  les  décrets  fur  la  réformation  qu’on  leur  avoir 
communiquez,  étoient  drelTez  avec  tant  d’artifice, 
qu’il  fembloit  qu’on  vouloir  rendre  cette  réforma, 
tion  infupportable  aux  princes, afin  qu’ils  la  rejet- 
taflènt,  & que  la  honte  en  retombât  fur  eux, pen- 
dant que  la  cour  romaine  en  réjettant  la  faute  fur 
les  autres,  continueroit  à vivre  dans  fon  ancien 
relâchement 

Enfuice  entrant  dans  le  détail  il  difoit , qu’il  j 
avoir  piufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concer- 
noient  l’ordre  eccléfiaftique,&  qui  lui  paroilToient 
excellentes  j mais  que  la  difficulté  étoit  de  les  met- 
tre en  pratique  dans  les  lieux  de  fon  empire;  qu’il 
fouhaitoic  donc  que  les  évêques  d’Allemagne  fe 
trouvalfent  au  concile,  ou  du  moins  leurs  procu. 
reurs,  & qu’il  ne  doutoit  point  qu’étant  inftruits 
de  cette  affiaire,  ils  ne  foûtiniTent  les  interets  des 
bons  prélats.  Mmm  ij 
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— Il  ajoûtoit,  que  dans  le  vingt-neuvième  chapij- 
An.  13<>3'  annulloit  toutes  les  conftitutions  des  prin- 

ces contre  les  immunitez  du  clergé  & des  biens- 
eccléfiaftiques  ; qu’un  pareil  décret  ne  feroit  ja- 
mais reconnu  ni  par  lui  empereur  ,ni  par  les -au- 
tres princes.  Que  bien  loin  de  vouloir  opprimer 
la  liberté  eccléliaftique , il  prendroit  toujours  fa 
défenfc  ^ & qu’il  l’avoit  toujours  protégée  > mais 
qu’il  falloit  obferver  que  chaque  royaume,  outre 
les  lois  générales , avoit  encore  fes  conftitutions 
particulières  -,  que  félon  le  droit  commun , les  ec- 
cléfiaftiques avoient  auffi  leurs  privilèges  diftin- 
guez  & limitez  ; qu’il  croyoit  que  les  princes  trou- 
veroient  beaucoup  de  diffieukez  fur  ce  décret , 
comme  il  l’avoit  déjà  vû  dans  un  écrit  des  Fran- 
çois ; qu’il  ne  pouvoir  donner  une  réponfe  certai- 
ne fur  un  article  qui  renfermoit  tant  de  matière» 
Que  fi  les  préfidens  vouloient  abfolument  le  faire 
paffer , fes  ambafladeurs  dévoient  faire  remarquer 
combien  il  feroit  difficile  de  le  faire  accepter,  Sc 
encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  ^Empire , à. 
caufe  des  prétentions  particulières  des  cccléfiafi- 
tiques , qui  fe  croyoient  bien  fondez  à les  foûte- 
nir.  Que  fi  fans  aucun  égard  à toutes  ces  raifons 
©n  vouloir  paflèr  outre , & faire  approuver  le  dé- 
cret, il  falloit.qu’après  en  avoir  communiqué  avec 
les  ambafladeurs  d’Efpagne  & de  France  , ils  dé- 
claraffent  folemnellement  qu’il  ne  leur  croit  pas 
permis  de  confentir  à fa  publication  , qui  dévoie 
caufer  tant  de  dommage  aux  droits  de  l’Empire  ^ 
& proteftaflent  contre  tous  les  troubles  Sc  les  dé- 
fordres  qui  en  arriveroient. 
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Enfuite  l’empereur  changeoit  pluficurs  chofes 
dans  les  autres  articles , lefquels  cnangemens , ou 
étoient  aflez  conformes  aux  femlmens  du  concile, 
ou  avoientété  déjà  faits  auparavant.  Par  exemple, 
dans  le  troiliéme  article , où  les  chants  effeminez 
étoient  interdits  dans  les  églifes  : ce  prince  fouhai- 
toit  qu’on  ne  touchât  point  à ces  chants  figurez, 
qui  excitoient,  difoit-ii,  à la  pieté.  Dans  le  qua- 
trième & dans  le  dernier , qui  défendoient  aux 
princes  de  violer  la  liberté  eccléfiaftique  par  priè- 
res ou  par  ménaces  dans  les  élections  : Il  deman- 
doit  qu’on  n’empêchât  pas  les  prières , quand  elle» 
ièroient  légitimes  & modérées.  Dans  le  huitième 
€>ù  l’on  ordonnoit  que  les  Seigneurs  ne  préfen- 
teroient  qu’une  feule  perfonne  aux  bénéfices  y it 
montroit  que  c’étoit  plus  l’avantage  des  ordinai- 
res qui  avoient  la  collation  , que  les  feigneurs  pré-- 
fenuflcnt  plafieurs  fujets;  & il  loüoic  enfuite  ce 
que  fes  ambaflàdeurs  avoient  propofé  , que  le» 
leigneurs  nommeroient  chaque  fois  i enforte  que 
fî  le  premier  qu’ils  préfenteroient  n’étoit  pas  trou- 
vé capable , ils  en  nommeroient  un  fécond.  Dan» 
le  neuvième  on  liiôit,  qu’où  les  revenus  des  cure» 
croient  trop  modiques, on  y fuppléeroit  ou  par  le* 
décimes,  ou  en  cottifant  les  paroifliens.  L’empe- 
reur marquoit  , que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  ea 
Allemagne  , où  les  dixmes  font  la  plupart  pofle- 
dées  par  des  laïques , qui  les  avoient  achetées  de 
i’églile , & où  les  cottilations  étoient  fi  fréquence* 
pour  d’autres  befoins , qu’on  ne  devoir  pas  impo- 
üèr  aux  peupdes  une  nouvelle  clfarge  , qu’ainfi  ce 

Mmm  üji 
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■*'  feroit  aflez  d’y  pourvoir  par  l’union  de  quelques 
bénéfices.  Dans  l’article  treiziéme,  on  privoit  du 
droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  joüillbient  pas 
par  titre  de  fiandation  ou  de  dot,  & qui  ne  le 
prouveroient  pas  ^ar  de  bons  titres  : comme  cec 
. article  faifoit  tort  a plufieurs , qui  étoient  d.;ns  une 
poficflion  très-andcnne,quoiqu’ils  nepuflent  pro- 
duire aucuns  titres’pour  appuier  leur  droit,  ou  qui 
en  joüiflbient  par  privilèges,  ou  par  la  concellion 
du  fouverain  ou  d’autres  princes  : fa  majefté  or- 
donnoit  à Tes  ambafiadeurs  de  fe  joindre  aux  au- 
tres pour  faire  effacer  cet  article.  Dans  le  vingt- 
deuxième  on  refiifoit  le  baifer  du  livre  des  évan- 


giles ou  de  la  paix  à tous  les  laïques , meme  à 
l’empereur  : ce  prince  difoit  , qu’il  étoit  plus  pru- 
dent d’attirer  les  princes  aux  grandes  folemnitez 
par  quelques  marques  d’honneur  & de  diftinélion. 

Dans  le  meme  article  on  avoit  inféré  que  dans 
toute  adion  , Ibit  publique  ou  particulière  , les 
évêques  précéderoient  tous  les  laïques , de  qucl- 
que  état  ou  condition  qu’ils  fuffent.  L’empereur 
prétendoit  que  cet  article  ctoit  plutôt  une  dépra- 
vation qu’une  réformation,  propre  à înfpirer  de 
l’orgueil  aux  eccléfiaftiques , & qu’on  ne  pouvoit 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  coutumes. 
Dans  le  vingt-troifiéme , on  preferivoit  à tous  les 
évêques  de  vifiter  leurs  diocéfes;  & on  ordonnoit 
que  les  peuples  fourniroient  aux  frais  & à la  dé- 
penfe.  Sa  majefté  répondoit, que  cela  ne  pouvoit 
s’obferver  en  Allemagne  , où  les  prélats  ne  vou- 
loient  point  taire,  leurs  vilires  fans  un  grand  cor- 
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tege,  & par  conféquent  fans  beaucoup  de  dépenfe, 

& où  ils  ne  pouvoient  même  vifiter  entièrement  An.  15^5. 
leurs  diocèfeSjà  caufede  leur  trop  grande  étendue; 
qu’il  jugeoit  donc  plus  à propos  qu’on  ordonnât 
aux  évêques  de  faire  eux-mêmes  les  vifitesdes  en- 
droits les  plus  proches,  & de  commettre  des  archi- 
diacres pour  les  autres  lieux  plus  éloignez.  Dans'le 
trente-troifiéme  l’empereur  obfervoit  qu’on  fiifoit 
bien  d’exiger  les  dixmes;  mais  qu’il  filloit  confer- 
ver  l’indemnité  d'un  grand  nombre  de  laïques, 
qui  avoient  acquis  cette  exemption  â jufte  titre. 

L’empereur  enfuite  faifoit  Tes  réflexions  fur  les  no- 
tes de  fes  ambafladeurs , dont  il  en  approuvoit  plu- 
fleurs  : comme  dans  le  premier  chapitre , qu’il  fal- 
loit  ordonner  que  les  cardinaux  feroient  tirez  de 
tous  les  païs.  Dans  le  troifiéme,  qu’on  réciteroit , 
ouchanteroit  lespfeaumespofément,  & d’une  ma- 
iriere  propre  à infpirer  la  pieté  ; qu’on  défendroit 
aux  ecclénaftiques  la  chafle , les  jeux  & les  danfes  v 
cpie  les  amendes  pécuniaires  feroient  converties  en 
de  pieux  ufages  par  les  ordinaires, & autres  fembla- 
Wes  obfervations.  Sa  majefté  finiflbit  en  exhortant 
fes  ambafladeurs  à l’informer  exadement  de  tout 
ce  qui  fe  paflcroit,comme  ceux  de  France  en  agif- 
foient  à l’égard  de  leur  maître,  avant  que  de  don- 
ner leurréponfe  aux  légats  ; ce  que  les  princes, dit- 
il,  avoient  droit  d’exiger  à la  rigueur  ; puifque  les 
légats  le  faifoient  avec  tant  d’exaékitude  à l’égard 
du  pape , qu’on  les  aceufoit  d’ôter  la  liberté  au  con- 
cile. 

Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  arri- 
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vaflent , les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  a 
Trente  à la  réformation  de  ces  articles,  foit  en  les 
réduifant  à un  moindre  nombre  , afin  qu’ils  fuC- 
fent  en  état  avant  le  jour  marqué  pour  la  feffion  , 
foit  pour  faire  plaifir  aux  ambalTadeurs , qui  n’en 
approuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en  reftoit  néan- 
moins deux  qui  croient  fort  à charge  à l’empereur; 
l’un,quiregardoitlcs  princes  laïques, 6c  qui  les  foû- 
mettoit  comme  les  autres  à la  réformation  pour  ce 
qui  les  pouvoir  concerner,ôc  que  l’on  avoir  exprimé  • 
néanmoins  en  termes  plus  modérez.  L’autre , par 
lequel  on  annulloit  les  droits  de  patronage  fondez 
fur  un  privilège.  Les  miniftres  Impériaux  firent 
voir  leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , ôc  celui-ci 
fut  d’avis  qu’on  ne  s’oppoferoit  pas  particulière- 
ment à ces  deux  articles , lorfqu’ils  feroient  pro- 
pofez,  de  peur  que  cela  ne  donnât  atteinte  à la 
liberté  du  concile  ; mais  qu’il  falloir  répondre  en 
général  qu’on  nelesapprouvoit  pas  ; 6c  que  quand 
on  voudroit  les  confirmer , il  falloit  alors  s’y  oppo- 
fer  de  toutes  fes  forces.  Mais  les  Impériaux  n’ap- 
prouverent  point  ce  confeil , comme  trop  violent 
& propre  à caufer  du  bruit.  L’évéque  de  Cinq- 
Eglifes  étant  malade,  l’archeveque  de  Prague  fcul 
alla  contre  cet  avis  trouver  les  légats, 6c  leur  fit  con- 
noître  combien  l’empereur  étoit  oppofé  à la  pro- 
pofitîon  de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron 
répondit , qu’il  étoit  fort  furpris  que  fa  majefte 
Impériale,  qui  demandoit  une  réformation  géné- 
rale avec  tant  d’ardeur,  voulut  en  fouftraire  les 
princes  féculiers. 

Il 
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Il  dit,  que  les  préfidens  ayant  voulu  fçavoirles 
intentions  du  pape  avant  que  de  propofer  la  quef- 
tion , la  faintetcs’étoit , pour  ainfi  dire , dépoüillce 
de  fes  droits  & de  Tes  prérogatives, pour  laifler  au 
concile  une  liberté  entière , & qu’aujourd’hui  l’em- 
pereur loin  d’imiter  Ton  exemple , vouloir  preferire 
desloix  :mais,  continua  t’il,  files  Impériaux  font 
des  protcftationscontraires,  les  légats  ne  lailTeronc 
pas  d’exécuter  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , & enfiiite 
congédieront  les  peres.  Il  ajouta  , que  cependant 
ils  auroient  fort  fouhaité  d’engager  les  évêques  à 
donner  leurs  avis  fur  les  autres  articles,  en  laiflant 
celui  contre  lequel  il  s’élevoit , quoiqu’il  fût  le 
principal.  Qu’ils  fe  plaignoient  hautement  des  a- 
bus  qui  étoient  tolerez  en  dilïerens  pays , qui  n’é- 
toient  pas  de  la  domination  de  l’empereur.  Qu’ils 
alTuroient  qu’il  étoit  inutile  d’avoir  fait  un  décret 
fi  févere  pour  établir  la  réfidence , fi  on  ne  levoit 
pas  tous  les  obftaclesque  les  princes  y mettoient, 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoir  faire  que  les  évêques  ré- 
fidalTent , lorfque  l’épifeopat  étoit  tellement  avili, 
que  le  plus  petit  gouverneur  de  province  les  regar- 
doit  comme  des  valets.  Que  u l’empereur  étoit 
informé  de  ce  défordre  , bien  loin  d’être  contraire 
au  concile  ,il  l’exciteroit  à remédiera  un  fi  grand 
mal. 

L’archevêque  de  Prague  répliqua , qu’il  n’avoit 
jamais  crû  que  les  légats  dulTent  propofer  un  pa- 
reil décret.  Que  perfonne  n’ignoroit  avec  com- 
bien de  modération  l’empereur  s’étoit  comporté 
jufqu’à  préfent , & qu’il  s’étoit  entièrement  remis 
Tome  XXXUL  Nnn 
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' à la  prudence  des  légats , même  dans  les  chofes 

An.  1 5-  qu’il  avoir  droit  d’exiger  : que  ce  prince  a voit  cril 
pouvoir  propofer  fans  crime  les  inconveniens  qui 
pouvoicnt  en  arriver  à fes  états  ; & qu’on  ne  de- 
voir pas  lui  répondre  avec  tant  de  fcverité  ; qu’il 
falloir  examiner  férieufement  les  difficultez  qu'il 
formoit  fur  ces  deux  articles , puifqu’il  fçavoic 
mieux  que  les  autres  ce  qui  convenoit  au  bien  de 
l’Empire. 

Le  légat  Moron  répartit  qu’aulTi-tôt  qu’on  au- 
roit  envoyé  à ce  prince  les  deux  articles  en  la  ma- 
niéré qu’on  les  avoir  corrigez, ils  ne  doutoient  pas 
que  l’empereur  ne  les  agréât.  L’archeveque  de 
Prague  approuva  cette  réfolution  ; peu  apres  le 
cardinal  Moron  ayant  remarqué  quelque  divifion 
parmi  les  Impériaux  , manda  l’arcnevôque  de  Pra- 
gue, qui  lui  dit, que  l’empereur  nerefuferoit  point 
d’admettre  les  décrets  comme  on  les  avoir  retou- 
chez J que  ce  qui  l’avoit  offenfé  étoit  qu’on  paroif- 
foit  y condamner  les  décrets  des  diètes  d’Allema- 
gne dans  les  affaires  eccléfiaftiques  ; mais,  qu’il  fal* 
loit  avoir  quelque  égard  pour  ce  prince , en  atten- 
dant fa  réponfe  qui  ne  tarderoit  pas. 

Moron  de  fon  côté,  exeufa  l’aigreur  qu’il  avoit 
fait  paroître , & pour  faire  connoître  à l’archevê- 
que combien  il  étoit  dévoüé  à l’empereur,  il  lui 
offrit  fous  le  fecret  de  lui  faire  lire  ce  que  le  pape 
écrivoit  touchant  la  confirmation  du  roi  des  Ro- 
mains > mais  on  ne  peut  bien  entendre  ceci,  qu’en 
remontant  un  peu  plus  haut.  Cette  affaire  qui  fit 
aflez  de  bruit  alors , a beaucoup  de  rapport  avec 
celles  du  concile- 
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Maximilien  fils  de  Ferdinand  empereur  avoir 
cté  élu  roi  des  Romains  le  trentième  de  Novem- 
bre de  l'année  précédente  à Francfort  ; mais  ce 
prince  n’avoit  pas  voulu  obferver  la  coutume  de 
fes  prédécefleurs , cjui  s'étoient  fait  reconnoître  ôc 
confirmer  par  le  pape.  Pie  IV.  ne  cefla  d'infiftcr 
depuis  cetems-là  pour  engager  Maximilien  à de- 
mander fa  confirmation  au  laint  fiége.  C etoit  un 
jes  principaux  articles  des  inftruélions  données 
au  cardinal  Moron  , loriqu’il  étoit  allé  trouver 
l’empereur  à Infpruck.  Il  y avoir  eu  d’ailleurs 
quelques  ;mtres  défauts  dans  l’éleélion  de  Maxi- 
milien ; mais  le  pape  s’étoit  offert  d’y  fuppléer , fi 
ce  prince  vouloir  favorifer  le  parti  catholique. 
Moron  ne  put  négocier  cette  affaire  i le  nonce 
Delfino  s’en  chargea  dans  la  fuite , & fur  fes  inf- 
tances  le  pape  exigea  que  Maximilien  demande-: 
roit  d’être  confirmé  par  le  faint  fiége , à qui  il  pre- 
teroit  d’ailleurs  ferment  de  fidélité  par  écrit. 

Mais  Maximilien,  de  l’avis  meme  de  Ferdinand 
fon  pere , refufa  de  demander  fa  confirmation  au 
pape.  Iloppofoit  au  ferment  qu’on  lui  demandoit , 
que  fes  prédéceffeurs  ne.l’avoientpas  obfervé.  Que 
n quelques-uns  par  leurs  ambaffadeursavoient  pro- 
mis en  recevant  la  couronne  du  pape  de  défendre 
la  religion  catholique , il  ne  refuioit  pas  de  faire  la 
meme  chofe.  Le  pape  voyant  fa  fermeté  fe  relâ- 
cha de  quelque  chofe,  pourvu  qu’il  prût  un  enga- 
gement du  prince  envers  le  faint  fiege.  Mais  Ma- 
ximilien ne  put  fe  réfoudre  à prêter  un  ferment  , 
que  ni  Maximilien  I.  ni  Charles  V.  n’avoient  point, 

Nnn  ij 


An.  15^5. 

XIV. 

Défiliez  que  le 
pape  ttouve  dans 
réle^ion  du  roidei 
Romains. 

vt  fnp, 

Uh.  e.  i.  n, 


XV. 

Le  pape  deman* 
de  que  le  roi  des 
Romains  lui  prdte 
obéinancc  ,ce  que 
celui-ci  reRife. 

fsÜM'üicir,  ièiJ, 
Uh.  IX.  fMp.  (.  n.  7. 


Digitized  by  Google 


An.  15^3. 


XVI. 

Raifonsdcs  Im- 
riaux  contre  ce  1er- 
ment  Cjue  le  pape 
exigcoit. 

TaUnvicin.  ibii. 
Uh,  IX.  c*  €,n.  Mm 


468  Histoii^e  Ecclesiastique. 
difoit-il , prêté.  Les  Impériaux  précendoient , que 
fi  on  avoir  (Quelquefois  mis  ce  ferment  en  ufage  , 
ce  n’avoitéteque  pour  s'accorder  au  génie  des  em- 
pereurs de  ce  tems-là , de  qui  le  fiége  apoftolique 
croyoit  devoir  exiger  cette  précaution  i mais  que 
les  clîofes  étant  changées , & l’empire  étant  polTe- 
dé  par  des  princes  entièrement  dévoücT  au  faint 
fiége  , ces  cérémonies  étoient  inutiles;  que  le  fer- 
ment du  canon  Tibi  domine,  avoir  été  en  ufige , lorf- 
que  l’empereur  alloit  prendre  la  couronne  dans  le 
territoire  de  Rome  ; mais  que  les  rois  des  Romains 
fe  contentant  de  la  première  couronne , cette  cé- 
rémonie étoit  abolie. 

Ils  ajoûtoient  qu’on  ne  voyoit  aucun  vertige  de 
ce  nouveau  ferment  avant  que  les  rois  des  Romains 
fuflent  élus  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup  plus  gran- 
de autorité , fe  partant  dans  la  plus  célébré  artem- 
blée  d’Allemagne,  que  ce  cÿu’on  pourroit  faire  dans 
le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles  IV.  qu’on 
apportoit  en  preuve  , n’étoit  d’aucune  autorité  , 
parce  que  ce  prince  avoir  été  élu  dans  le  tems  que 
Loüis  de  Bavière  regnoit  : d’oùils’cnfuivoit,  qu’il 
n’étoit  pas  furprenant  que  le  pape  lui  eût  impofe 
la  loi  , comme  on  a coutume  de  faire  envers 
celui  qui  n’ert  fouverain  que  de  nom  , & qui  a 
befoin  dufecours  des  autres  pour  l’être  réellement. 
Que  l’ambartadeur  de  lui-même  fans  aucun  ordre 
du  prince,  avoir  offert  cet  autre  ferment  que  faifoit 
l’empereur  régnant  lorfqu’il  recevoir  la  couronne 
du  pape  : mais  qu’il  feroit  honteux  de  s’y  foûmet- 
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ire  aujourd'hui , les  chofes  ayant  tellement  varié  , 
qu’on  ne  faifoit  plus  aucune  mention  des  ancien- 
nes ceremonies.  Que  fi  ces  fermens  avoient  été  faits 
par  Charles  V.  & par  Maximilien  I.  félon  cet- 
te ancienne  formule  alléguée  par  le  pape  , il  n’é- 
toit  pas  croyable  que  les  ritres  en  euflént  été  per- 
dus dans  le  fac  de  Rome , comme  les  partifans  du 
pape  le  prétendoient  i puifqu’on  avoir  coutume  de 
les  enfermer  dans  le  château  de  faint  Ange  où  Clé- 
ment VII.  s’étoit  retiré  avec  ce  qu’il  avoir  de  plus 
prétieux. 

Les  Impériaux  réfutèrent  avec  la  même  force  les 
autres  preuves  apporrées  par  les  Romains , d’où  ils 
concluoient  que  Maximilien  devoir  refufer  le  fer- 
ment qu’on  lui  demandoir.  Le  pape  qui  avoir  pré- 
vu cette  fermeté  du  roi  des  Romains  avoir  dit  i 
ceux  qu’il  avoit  chargé  de  fes  inftruélions , que  fi 
ce  prince  perfeveroit  dans  fou  refus , il  ne  falloir 
plus  parler  de  cette  affaire  de  peur  de  l’aigrir , ôc 
c’étoit  le  parti  qu’on  avoit  pris  i mais  il  étoit  trop 
doux,  pour  plaire  aux  flatteurs  de  la  cour  de  Rome. 
On  trouva  mauvais  que  le  pape  abandonnât  le  tout  -, 
&c  à force  d’intrigues  on  obtint  premièrement  que 
l’on  envoyeroit  a Rome  une  copie  autentique  du 
ferment  que  Maximilien  avoit  prêté  à Francfort , 
dans  lequel  l’archevêque  qui  lui  metroit  la  couron- 
ne lui  faifoit  cette  demande.  « Voulez-vous  ren- 

- dre  avec  refpeéb  la  fidelité  & la  foûmiflion  dues 
au  faint  pere  en  Jesus-Christ,  èc  feigneur  pon- 

- tife  Romain , & à la  faince  églife  Romaine  -,  & le 
• roi  avoit  répondu  je  le  veux  ^ s’obligeant  à cela  & 
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à d’autres  chofes  en  jurant  fur  le  livre  des  faints 

An-  1563.  évangiles.  Secondement  que l’ambafladeur  de  Ma- 
ximilien porteroit  au  pape  dans  fa  chambre  une 
lettre  de  ce  prince,  par  laquelle  il  s'engageroit  à 
rendre  à fà  lainteté  tous  les  bons  offices , & feroit 
profeffion  de  la  f^rvir  dans  les  termes  employez 
de  tout  tems  par  fes  prédecefléurs , ou  par  ton  pe- 
re  Ferdinand  , ou  par  fon  oncle  Charles  V.  En  troi- 
f éme  lieu,  que  le  mêmeambalTadeur  prononceroic 
en  plein  conhftoire  une  formule  du  refpeéî:  dû  au 
faint  fiége,  & qu’il  y liroit  la  lettre  du  roi  au  pa- 
pe , laquelle  à la  vérité  ne  renfermeroit  point  le  ter- 
me ctobéijjànce , mais  feulement  ceux  de  dévouement 
& de  foûmijjton.  En  confequence , apres  bien  des  ré- 
flexions  de  part  & d’autre , & beaucoup  de  démar- 
ches réciproques,  on  lut  dans  un  conflftoire  qui  fe 
tint  dans  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  , 
une  lettre  latine  de  Maximilien  au  pape , conçue 
en  ces  termes  : « Très- bien  heureux  pere  en  Jesus- 
••  Christ  , feigneur  tres-reverend , en  me  recorrt- 
" mandant  à vôtre  fainteté  , à qui  je  protefte  que 
mon  refpcél  augmente  toujours  pour  elle,  je  lui 
««-envoyé  George  comte  Delfeftain  , qui,-fuivant 
«»  la  coutume  de  mes  Ancêtres,  vous  demande  ref- 
»•  pectueufement  que  vous  fafliez  & accordiez  apres 
- mon  clcéHon  pour  être  roi  des  Romains , ce  que 
» les  très  -.faints  pontifes  Romains  ont  accoutumé 
» de  faire  & d’accorder.  C’efl:  pourquoi  faifant  pro- 
» fèffion  de  rendre  à votre  fainteté , & au  faint  fié- 
>•  ge  apoftolique , maintenant  & pour  l’avenir  tout 
» ce  qu’on  trouvera  que  mes  Ancêtres  lui  ont  ren- 
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•*  du , & principalement  Maximilien  & Charles  V. 
» & en  particulier  le  férénilfime  Ferdinand  mon 
- pere  & mon  feigneur  i je  ne  doute  point  que  votre 
» iainteté  à Ton  tour  ne  déclare  mon  inclination  & 


» ma  bienveillance  à fon  égard  , puifque  vous  me 
» trouverez  toujours  plein  de  rcfpeél  pour  elle  &c 
» pour  le  faint  fiége , pour  qui  Dieu  falle  tout  heu- 
« reufement  fucceder.  • 


An. 


Enfuite  le  pape  de  l’avis  & du  confentement  des- 
cardinaux confirma  l’éleélion  de  Maximilien,  fup- 
pléant  aux  défauts  qui  s’y  trouvoient,  6c  qui  font 
rapportez  dans  l’aéte.  On  ftatua  de  même  que  dans 
le  Gonfiftoire  fuivant , f|ui  fe  tint  deux  jours  apres 
le  feptiéme  de  Février , on  recevroit  l’ambalTadeur 
de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il 
y parut  en  effet  chargé  des  lettres  de  fon  maître  > 

& apres  le  difeours  ordinaire , il  promit  affeéHon  , 
lefpeél , cor>fideration  6c  bons  offices , affedlant 
de  ne  point  employer  le  terme  d'obedtentia  , 6c  de 
mettre  celui  d’ohfequtum  en  fa  place. 

Pendant  ce  tems-là  Philippe  II.  roi  d’Efpagne 
s’imaginant  que  l’établiflèment  d’un  tribunal  de  veut  établir  î’m^ui- 
l’inquifition  à Milan  feroit  un  rempart  bien  folide  liiv. 

contre  l’héréfie , tenta  l’éreéfion  de  ce  tribunal  dans 
ce  duché  , 6c  le  pape  donnant  dans  fes  vues  le  lui 
permit.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  le 
Milanois,elle  excita  l’indignation  des  uns,la  frayeur 
des  autres , 6c  le  foulevement  des  plus  lenfez.  On 
eût  beau  leur  dire , que  ce  triburlal  ne  feroit  cora- 
pofé  que  d’Italiens  qui  agiroienc  avec  moins  de  fé- 
▼érité  que  les  Efpagnols ,,  on  craignit  le  même  abiw 
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de  l’autorité  ; & les  exemples  de  cecju’on  avoitvù 

An.  1 5<)3.  de  fes  yeux,  ou-de  ce  qu’on  avoir  entendu  dire  , 
augmentoient encore  les  idées  du  mal,  loin  de  les 
affoiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel , qu’on  appréhenda 
un  foulevement  général  dans  le  Milanois , & que 
‘ pour  éviter  cette  trifte  extrémité  le  pape  retira  fa 

parole  , & le  tribunal  ne  fut  point  établi. 

Le  feptiéme  de  Septembre  fuivant  on  tint  une 
rc-  congrégation  generale , où  l’on  reçut  d’abord  l’am- 
de  Miithe , & opi-  baüadeur  de  Malthe , qui  tut  place  au  dernier  rang 
de  ^pres  les  amballadeurs  eccléüaftiques  des  princes 

^ Païuvuin.jiij.  laïques,  c’eft-à-dire  , après  l’éveque  de  Cortone  , 
& on  fit  lecture  de  la  bullé  du  pape,  pour  la  con- 
férvation  des  droits  des  patriarches,  des  archevê- 
ques ôc  des  évêques. 

Cet  ambaflfadeur  de  Malthe  fe  nommoit  Mar- 
tin Royas  i il  dit  que  le  grand-maître  de  Ton  ordre 
n avoir  pas  pu  envoyer  plutôt  à Trente  , à caufe 
du  bruit  qui  couroit  que  la  flotte  Ottomane  s’ap- 
prochoit , & que  le  pirate  Dragut  menaçoit  toute 
rifle  de  la  fureur.  Parlant  enluite  de  Ion  ordre  il 
en  vanta  l’antiquité,  les  privilèges  , les  exploits, 
le  zélé  pour  la  religion , & promit  qu’il  feroit  tou- 
jours dans  la  dirpofition  de  le  témoigner  avec  la 
même  ardeur.  Le  promoteur  répondit  que  le  con- 
cile recevoir  les  exeufes  du  grand  - maître , & les 
promefl'es  qu’il  faifoit , après  quoi  on  reprit  la  ma- 
tière du  facrement  de  mariage. 

Le  principal  fujet  de  la  difpute  roula  fur  les  ma- 
riages clandeftins , & pour  en  faciliter  le  décret , 
i’on  propofa  une  autre  formule  dans  laquelle  on 

adoucilToic 
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adouciflbit  la  défenfc  qu’on  en  vouloit  faire  par  ces 
paroles.  « Qu’à  moins  toutefois  que  l’cvcquc  ne  le 

- jugeât  à propos , que  le  mariage  contradé  publi- 
» quement  en  face  de  l’cglife  avec  quelque  empc- 
« cnement  qui  ne  pourroit  pas  être  découvert  (ans 
»»  fcandale,fut  enfuite  réhabilité  fans  témoins,  apres 

- avoir  ôté  cet  empêchement.  Le  concile  déclare 
enfuite  que  les  mariages  ôc  les  fiançailles  contrac- 
tez devant  trois  témoins  , pouvoit  être  prouvé  par 
deux  d’entr’eux,  ou  par  une  autre  voyc  légitime. 

A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille  , 
<m  retoucha  encore  le  décret  qui  les  concernoit , 
on  exige  néanmoins  comme  dans  la  première  for- 
mule, l’âge  de  dix-huit  ans  pour  les  garçons  & de 
feize  pour  les  filles;  & l’on  ajouta  qu’il  étoit  nécef- 
faired’avoir  le  confentement  du  pere  ou  du  grand 
pere  catholique,  avec  ce  tempérament  toutefois , 
que  fi  étant  priez  de  le  donner , ils  le  refufoient  in- 
juftement,  ou  qu’ils  fulfent  trop  long-tems  abfens, 
le  mariage  feroit  célébré  avec  la  permiffion  de  l’or- 
dinaire. Enfin  l’on  ordonna  que  ces  décrets  obli- 
geroient  un  chacun  trente  jours  après  qu’ils  au- 
roient  été  publiez  pour  la  première  fois. 

Comme  le  roi  de  France  avoir  mandé  à fes  am- 
balTadeurs  de  faire  enforte  qu’on  déclarât  nuis  les 
mariages  qui  ne  feroient  pas  contraftez  devant 
le  prêtre  en  préfence  de  trois  témoins  ; ce  qu’ils 
avoient  demandé  par  un  aéle  public  au  nom  du 
roi  très- Chrétien  dans  la  congrégation  du  vingt- 
quatrième  de  Juillet.  Le  cardinal  de  Lorraine  avoir 
prié  qu’on  changeât  la  forme  du  décret , en  pref- 
Tome  XXXm.  O 00 
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— — Clivant  la  prélence  du  prêtre,  comme  néceflairc  à 

An.  15^3.  la  validité  du  mariage.  Mais  parce  que  la  ptéfen- 
ce  de  tant  de  perfonnes , & principalement  du  prê- 
tre , fembloit  trop  reflTerrer  l’efficacité  de  ce  facre- 
inent , on  fe  contenta  d’exiger  la  préfence  de  trois 
témoins , non-feulement  dans  la  première  formu- 
le,mais  encore  dans  la  fécondé  & la  troifiémepro- 
pofée  parles  peres  que  le  concile  avoit  choilis  pour 
ce  fujet,  fans  faire  aucune  mention  du  curé  ou  du- 
prêtre , quoiqu’à  caufe  des  demandes  des  François , 

* les  peres  full'ent  fort  partagez  pour  déterminer.  Ci 

l’on  mettroit  cette  condition  ou  non.  Plufieurs 
convenoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  té.* 
moins  au  lieu  de  deux , parce  qu’il  fe  peut  faire 
difoient-ils , que  l’un  des  deux  ou  meure  ou  fe  re- 
tire dans  des  pays  étrangers  , ce  qui  feroit  caufe  : 
qu’un  tel  mariage  manqueroit  de  preuves.  Enfui- 
te  on  parla  de  la  qualité  des  témoins,  & l’on  dit 
qu’il  ne  falloit  pas  prendre  des  perfonnes  inconnues 
& errantes  ; que  c*s  témoins  dévoient  être  domi- 
ciliez i qu’enfin-les  aéfes  des  mariages  dévoient  être 
infcritsdans  des  regiftres  non  par  un  fécretaire  qui 
pouvoir  être  ignorant , ou  fe  laiffier  corrompre  i 
mais  par  le  curé  mieux  infttuit  des  régies  de  l’églife, 
& qui  craindroit  d’être  puni  s’il  ne  s’acquittoitpas 
fidèlement  de  fon  miniftere  ; Toutes  ces  raifons  dé-  - 
terminèrent  les  évêques , les  ambaffiadeurs , & mê- 
me les  princes  à confentir  que  la  préfence  du  curé 
fût  déclarée  néceffaire  pour  la  validité  du  facremenc 
de  mariage  ; mais  les  peres  voulurent  qu’il  ne  fut  re- 
gardé que  comme  (impie  témoin , contre  la  de-  • 
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mande  des  François  qui  vouloient  qu’il  prcfidâc  au 
facremenc  avec  auconcé , ce  qui  difoit  plus  que  fim- 
ple  rémoin. 

Enfin  l’on  acheva  d’opiner  le  dixiéme  de  Sep- 
tembre , & tous  les  fuffrages  furent  partagez  en 
quatre  clalfes.  La  première  refufoit  à l’églife  le 
pouvoir  d’annuller  les  mariages  clandelhnsj&  ceux 
des  enfans  de  famille  contradbez  fans  le  confente- 
ment  de  leurs  peres.  La  fécondé  au  contraire  rc* 
connoilToit  en  elle  cette  puilfance , ôc  prétendoit 
qu’elle  pouvoit  l’exercer.  La  troifiéme  convenoit 
qu’à  la  vérité  l’églife  avoir  ce  pouvoir , lorfqu’il  y 
<avoit  une  raifon  fuififante  > mais  que  dans  le  cas 
«n  queftion , il  n’y  avoir  aucune  raifon.  La  qua- 
«triéme  prétendoit  que  puifqu’on  ne  s’accordoit  pas 
fur  ce  pouvoir , que  les  uns  reconnoiffoient , & les 
autres  nioient , il  ne  convenoit  pas  de  réduire  la 
queftion  à un  dogme  , & d’en  faire  un  décret,  à 
<aufe  du  trop  grand  nombre  de  contradicteurs. 
Mais  après  avoir  long-tems  difputé  , prefque  tous 
avant  la  tenue  de  la  fellion  convinrent  de  deux 
points  ; l’un  que  le  dogme  croit  renfermé  dans  la 
délibération  i l’autre , que  le  dogme  croit  vérita- 
ble dans  la  partie  qui  n’étoit  point  oppofée  au  dé- 
■cret  , puifqu’on  reconnoifloit  dans  l’eglife  cette 
puiflànce,  lorfqu’il  y avoir  un  jufte  fujet,  en  quoi 
prefque  tous  les  Théologiens  du  fécond  ordre  con- 
venoient  unanimement.  C’eft  pourquoi  la  queC 
don  fut  réduite  à fçavoir , s’il  y avoir  une  jufte  rai- 
fon d’annuller  les  mariages  clandeftins , ce  qu’on 
v.-exapiina.  Cent  trentc-ux  peres  opinèrent  en  fâ- 
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" veur  du  décret , cinquante-fix  lui  furent  oppofcz. 

An.  1 5 <>3.  & les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

xxin.  Après  qu'on  eut  examine  ce  (^ui  concernoit  le 
pom°«coS"î°"es  matiagc , on  voulut  procéder  des  le  onzième  de 
dlndcftms^  Septembre  à l’examen  de  la  réformation  des 
pMm-uuin  uijuf.  mœurs  ; mais  avant  que  de  paflèr  à cette  matière, 
i.ii.r.j.n.f.  préfidens  du  concile  craignans  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouvoient  encore  oppofez 
au  decret  contre  les  mariages  clandeftins  ne  causât 
quelque  fàcheufe  divifion , voulurent  encore  ten- 
ter de  les  accorder.  On  tint  donc  le  treiziéme  du 
meme  mois  une  aflemblée  chez  le  premier  légat, 
en  préfence  de  fes  collègues , & des  autres  cardi- 
naux , de  tous  les  ambafl'adeurs  eccléfiaftiques,d’ua 
grand  nombre  de  prélats  des  plus  Içavans,  & des 
Théologiens  du  fécond  ordre,  & ihcme  de  beau- 
coup de  laïques , parce  que  l’entrée  fut  permife  ce 
jour-ià  à tout  le  monde. 

XXIV.  LecardinalOfius,  le  feul  d’entre  les  légats  qu’on 
•oro*'fKe'  i pro!  pût  regarder  comme  excellent  Théologien  , ou- 
vrit  la  difputei  il  avertit  les  uns  & les  autres  qu’ils 
avoient  etc  aüemblez,  non  pour  faire  montre  de 
controverfe,  mais  pour  s’appli- 
quer uniquement  à chercher  la  vérité  dans  uneaf- 
fciire  de  cette  importance-,  que  les  préfidenscom^ 
ptoient  beaucoup  fur  le  jugement  des  peres  \ mais 
que  n’étant  pas  d’humeur  a fe  lailTer  emporter  par' 
le  plus  grand  nombre  , ils  vouloicnt  des  raifons 
qui  puflent  les  convaincre.  Qiie  toutes  les  difficul- 
tez  n’avoient  pas  été  levées  dans  les  difputes  pré- 
«édentes.  Qu’il  en  reftoit  toujours  une  principale* 
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qui  ctoit  de  f(javoir,  comment  l'eglife  pouvoic  in-  — — — 
troduire  le  nouvel  empêchement  dont  il  s’agif-  An. 
foit  ; d’autant  que  dans  tous  les  autres  établis  juf- 
qu’à  préfent,  on  avoir  toujours  eu  égard  à quel- 
que crime  qui  eût  précédé,  & pour  lequel  on  avoit 
mis  un  empêchement  entre  les  concraétans;  mais 
que  cela  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  queftion  qu’on 
alloit  agiter  : fur  quoi  il  les  pria  d’expofer  leurs  avis 
en  paix  & avec  un  efprit  tranquille. 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  décret  dirent 
d’abord,  que  c’étoit  à* leurs  adverfaires  à les  atta- 
quer ; que  pour  eux  ils  étoient  en  poflelTion , & 
qu’il  leur  fuffifoit  de  répondre , puifque  cette  pof- 
fefl'ion  ctoit  fondée  fur  le  jugcmcat  des  peres  Sc 
des  théologiens  ; que  <j’en  étoit  alTcz  pour  l'outenir 
le  décret  ,tant  qu’une  feroit  pasrenverfé  par  des 
preuves  oppofées.  Les  autres  répliquèrent  que  le 
droit  de  pofTeffion  favorifoit  les  défenfeursde  l’an- 
cienne coutume  de  l’églile,  dans  laquelle  ils  ne 
vouloient  pas  qu’on  introduisît  aucun  changement. 

Ceux  qui  tenoient  pour  le  décret  répartirent, que 
l’églife  étoit  en  poU'eflîon  d’établir  des  empcche- 
mensqui  rendent  les  mariages  nuis  jqu’ainli  celui 
qui  nioit  que  l’eglife  eût  ce  pouvoir  , étoit  oblige 
de  le  prouver.  Enfin  le  premier  légat  voulut  que 
ceux  qui  foutenoient  le  nouveau  décret,  expolaf. 
fent  leurs  raifons  •,  mais  il  s’éleva  un  autre  fujet  de 
difpute,  en  ce  que  le  dcflein  de  quelques-uns  étoit 
de  ne  parler  que  du  pouvoir , fans  faire  mention 
de  la  convenance , dont  l’examen  étoit  du  rcllbrt 
des  peres.  Cette  uilpute  donna  occafion  à Jean- 
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‘ "'  Pelletier  dod:eur  de  Sorbonne,  de  remai cjuerque 
An.  15^5.  c’écoit  manquer  de  refpeâ:  envers  l'églile,  de  dire 
qu’elle  ne  peut  pas  faire  une  ebofe  , & qu’il  croyoit 
qu’on  parleroit  mieux  en  difant  , qu'elle  ne  doit 
pas.  A quoi  l’on  répliqua  , qu’il  n’y  avoir  rien  d’in- 
•décent  dans  ce  terme  , lorlqu’il  s’agiflbit  des  fa- 
cremens , & qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  mal , que  fi 
l’on  nioit  que  l’églife  eût  le  pouvoir  de  conférer 
le  baptême  avec  de  l’eau  rofe,  & laconfirmation  a- 
•vec  de  l’huile  de  noix. 

Didace  Payna  féculicr  prit  la  parole  & dit, 
que  l’églife  pouvoir  changer  la  nature  du  maria- 
nage,  en  ôtant  au  contrat  fon  efficace,  comme 
cela  étoit  manifefte  dans  lesempcchemens  qu’elle 
avoir  établis  entre  les  contrai5:ans -,  qu’il  lui  avoir 
été  permis  de  les  établir  , parce  qu’ils  étoient  op- 
pofez  à quelqu’un  des  biens  pour  lefqucls  le  ma- 
riage a été  inftitué.  Qu’au  refte  il  étoit  certain 
que  la  clandeftinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
traire à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  dégré. 
Un  autre  lui  répartit,  que  les  maux  qui  font  oc- 
cafionnez  par  les  mariages  clandeftins  ne  font 
qu’accidentels , parce  qu’ils  viennent  de  la  mé- 
chanceté des  hommes  , qu’ainfi  il  n’en  falloir  pas 
juger  comme  de  ceux  qui  ne  font  occafionnezque 
par  les  loix  que  l’on  a tàitcs  au  fujet  de  ce  facre- 
crement , comme  la  défenfc  de  fe  marier  dans  un 
dégré  défendu.  A quoi  Payna  répondit,  que  quand 
on  établit  des  loix  pour  empêcher  quelques  avions, 
il  n’y  a qu’une  feule  réglé  à obferver,qui  eft  d’en- 
vifager  le  mai  qui  en  peut  arriver,  de  quelque 
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maniéré  que  ce  foie,  ou  par  accident  ou  naturel-  — 

lement,  puifque  dans  l’un  & dans  l’autre  cas  ce  An.  15^}. 
mal  ell  nuiflble , 6c  a par  confdquent  befom  de 
remede.  * 

Forerius  Dominicain , Théologien  de  Portugal, 
fe  fervit  d’un  autre  exemple.  Il  dit , que  l’églife 
dcclaroit  nul  le  mariage  précédé  d’un  adultéré 
commis  par  celui  qui  avoir  contribué  à la  mort 
de  l’époux  ou  de  l’époufe  ; 6c  de-là  il  conclut  qu’il 
étoit  aufli  permis  àl’églife  d’annuller  un  mariage, 
qui  devoir  erre  fuivi  d’un  adultéré,  comme  il  ar- 
rivoit  afi'ez  louvent , ôc  pour  cette  raifon  il  pré- 
tendoit  détruire  l’objcétion  du  légat  Ohus  , puif- 
qu’il  n’étoit  pas  moins  nécefl'aire  d’obvier  à un 
crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre  , que  de 
preferire  une  peine  contre  celui  qui  étoit  déjà 
commis.  Ces  congrégations  durèrent  deux  jours , 
ôc  les  pères  ne  laiilbient  pas  d’y  parler  de  tems  en 
tems. 

Le  pere  Laynez,  qui  outre  fa  qualité  de  géné- 
ral des  Jcfuites,avoit  encore  celle  de  Théologien 
du  pape,contefta  à l’églife  le  pouvoir  d’annuller  les 
mariages  clandeftins  , ôc  infifta  fur  cette  preuve, 
que  pendant  quinze  fiécles  elle  n’avoit  jamais  fait 
une  femblable  loi , quoique  les  mêmes  inconve- 
niens  dont  on  fe  plaignoit  fuflent  arrivez.  On  lui 
répondit  , que  l’églife  avoit  toujours  efpeié  d’y  ' 
remedier  utilement , ôc  que  n’ayant  pû  y réüllir , . 
il  falloit  en  venir  là.  Que  fi  la  raifon  qu’il  appor- 
toit  étoit  recevable  , les  conciles  ne  pourroienc 
fane  aucune  loi  nouvelle  , puifqu’il  feroit  toujours  > 
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permis  de  leur  oppofer  que  l’églife  pendant  quinze 
cens  ans  n’avoit  point  établi  ces  loix, 

Adrien  Valentini  Vénitien  , de  l’ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs , exoita  encore  plus  de  bruit,  en  pro- 
duifant  l’exemple  du  faux  concile  de  Rimini , fie 
du  fécond  d’Ephefc,  pour  prouver  que  fi  le  grand 
nombre  étoit  contre  fon  fentiment,  il  ne  devoir 
pas  s’en  cnibarrafier , puifque  dans  ces  conciles  le 
plus  petit  nombre  avoir  foutenu  le  meilleur  parti. 
On  ie  trouva  offenfe  de  ce  qu’il  comparoir  des 
conciles  illégitimes  à celui  de  Trente , & on  s’éle- 
va contre  lui. 

Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  de  parc 
fit  d’autre  , les  congrégations  fe  terminèrent  fans 
aucun  fruit,  fie  chacun  demeura  attaché  à fon  o- 
pinion  , fans  convenir  d’aucun  tempérament.  Ces 
conteftations  ayant  empêché  de  tenir  la  feflion  le 
feiziéme  de  Septembre , comme  on  fe  l’étoit  pro- 
pofé,  elle  fut  rcmife  au  jour  de  laint  Martin  on- 
zième de  Novembre , malgré  les  plaintes  de  quel- 
ques prélats , aufquelles  on  crût  qu’on  ne  dévoie 
point  avoir  d’égard.  Pendant  cet  intervalle  l’on 
termina  l’a  flaire  du  patriarche  Grimani.  Lescom- 
miflaires  choifis  pour  l’examiner  s’étant  aflemblez 
le  même  mois  de  Septembre,  déclarèrent  fur  l’a- 
vis des  Théologiens , que  les  lettres  de  ce  patriar- 
che produites  avec  fon  apologie  , n’étoient  ni  hé- 
rétiques ni  fufpeétes  d’heréfie  , ni  même  feanda- 
leufes.  Que  cependant  on  ne  devoit  pas  les  rendre 
publiques , à caufe  de  quelques  endroits  difficiles 
qui  n’y  étoient  pas  expliquez  aflez  exaétement. 

Grimani 
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Grimani  toutefois  neput  obtenir  ni  kPidIium  en  qua» 
lité  de  patriarche , ni  la  pourpre  Romaine , enforte 
qu’on  n’examina  dans  le  concile  que  la  feule  que- 
«ion  fpeculative  qui  regardoit  quelques, écrits  de  ce 
patriarche,  laiflànt  à l’inquifition  de  Rome  à exa- 
miner la  queftion  de  fait  touchant  certains  chefe 
dont  on  l’accufoit,entr’autres,  d’avoir  eu  des  liai- 
fons  fort  étroites  avec  des  gens  | qu’on  avoit 
reconnus  dans  la  fuite  pour  hérétiques,  & d’au- 
tres aceufations  produites  contre  lui  fur  fes  fenti- 
mens. 

Le  dix-huitiéme  du  meme  mois  de  Septembre 
ou  environ  , le  cardinal  de  Lorraine  partit  pour 
Rome,  accompagné  de  beaucoup  d’éveques  &de 
Théologiens  , même  de  differentes  nations  , & 
l’archevêque  de  Prague  fiit  du  nombre.  Le  pape 
fit  de  grands  honneurs  au  cardinal  de  Lorraine  , 
le  logea  dans  fon  palais,  & le  vifita  meme  publi- 
quement. . 

Dans  ces  memes  jours  Jean-François  Commen- 
don  arriva  à Trente , où  il  avoit  été  appellé  de 
Venife  par  les  légats.  Le  pape  averti  que  les  trou- 
bles de  Pologne  augmentoient  de  jour  en  jour , 
qu’il  étoit  à craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne 
prévalût , & que  ces  premiers  mouvemens  de  ré- 
volte , qui  font  toujours  violcns  , ne  caufafTent 
quelque  grand  changement  dans  ce  royaume  , 
envoya  ordre  à Commendon  de  s’y  tranfpoiter 
en  qualité  de  fon  nonce,  ôc  de  prendre  les  inftru- 
ûions  du  cardinal  Ofius  évêque  de  Varmie , un 
des  légats  du  concile , qui  lui-mcme  avoit  confeillc 
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à fa  fainteté  de  faire  partir  ce  nonce  au  plutôt,  afim 
qu’il  pût  fe  trouver  à la  diète  qui  fc  dévoie  tenir  x 
Varfovie , pour  empêcher  autant  qu’il  pourroic 
par  fà  préfence  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fût 
corrompue  , maintenir  l’ordre  ecclefiaftique , qui 
tenoit  le  premier  rang  dans  le  fenat  & dans  les 
états  de  Pologne,  contre  la  fureur  & la  violence 
des  auteurs  des  nouveautez  > ôc  fur-tout  de  retenir 
le  roi  dans  le  devoir  ,&  l’encourager  a defendre  la 
caufe  de  la  religion.  Commendon  partit  dans  le 
mois  de  Novembre,&  arriva  à V arfovie  fort  à pro- 
pos,après  avoir  fait  toute  la  diligence  que  la  rigueur 
^ lafaifon  & la  difficulté  des  chemins  lui  purent 
permettre.  LcToi  lui  donna  toutes  les  démonûra- 
tions  d’eftimeôc  d’amitié  qu’il  pouvoitfouhaitcr,ôc 
fit  tant  de  cas  de  la  modeûie,de  l’honnetete  & delx‘ 
force  d’efprit  du  nonce  „que  quoiqu’il  fc  lailsât  or- 
dinairement emporter  à les  paffions  & à fes  dére- 
glemens,  il  eût  toûjours  de  l’admiration  pour  fx 
vertu , & ne  manqua  jamais  de  refpeét  fie  de  defe- 
rcncepour  lui.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  fur 
le  (ucccs  de  cette  légation.  ^ 

Dans  le  tems  que  Commendon  arriva  a Trente^ 
l’évcque  de  Vintimille  en  partit , non  pour  accom- 
pagner le  cardinal  de  Lorraine  a Rome  , comme 
le  pape  l’avoit  d’abord,  réfolu  , mais  pour  fe  ren- 
dre à la  cour  d’Efpagnc  i fie  comme  U route  étoit 
de  palTer  par  Rome,  il  devança  le  cardinal,  afia 
d’informer  fa  fainteté  de  l’état  prefène  du  concile,, 
fie  la  mettre  plus  en  état  de  s en  entretenir  avec 
cette  éminence  qu’elle  attendoit.  Vilconti  fut 
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chargé  de  deux  fortes  d’inftruétions.  Dans  les 
premières  dreflees  par  Paleotte , on  expofoic  tout 
ce  qui  avoir  etc  fait  & agité  dans  les  congrégations 
générales  & particulières , & les  raifons  qu’on  a- 
voit  apportées  fur  chaque  article  de  la  reforma- 
tion ; dans  les  autres  didées  par  le  légat  Moron 
& fes  collègues , on  parloir  des  interets  des  prin- 
ces ^ du  crédit  des  ambalfadeurs , des  difpofitions 
des  prélats , &c  principalement  des  defléins  qu’on 
devoir  prendre  dans  la  fuite  ; c’eft-à-dire , ou  de 
continuer  le  concile , ou  de  le  rompre , ou  de  le^ 
terminer , ou  enfin  de  le  fufpendre  Iculement.  Les 
légats  croyoient  le  premier  fort  mauvais , à caufe 
des  inconveniens  qui  en  pourroient  arriver;  le 
danger  d’un  fchifme , a caufe  des  divifions  entre 
les  peres , ou  de  la  mort  de  quelque  prince  , qui 
changeroit  la  face  des  affairesda  tropdongue  ab- 
fènee  des  évêques  hors  de  leurs  diocéfes , les  gran- 
des dépenfes  aufquelles  le  faint  fiége  ne  pourroit 
fournir  : enfin  la  hardielTe  de  plufieurs  évêques 
unis  enlèmble , qui  fe  rendoient  formidables  par 
les  nouvelles  demandes  qu’ils  faifoient  fans  ceue , 
ou  des  prérogatives  de  l’épifeopat  ou  de  bénéfi- 
ces; ce  que  faifoient  aufli  les  princes,qui  croyoient 
que  tant  que  dureroit  le  concile , ils  pouvoient  in- 
quiéter & chagriner  le  Ibuverain  pontife. 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile  , les  légats 
la  croyoient  aulfi  très  - dangereufe  , à caufe  du 
(candale  qu’elle  cauferoit,  quoiqu’ils  crulTent  aufli 
qu’on  pouvoit  diminuer  ce  fcandale , en  publiant 
auparavant  tous  les  décrets  d’une  réformation 

Ppp  ij 


An.  15^3. 


XXX. 

Rairont  de«  lé- 
gats pour  ne  point 
continuer  le  con- 
cile. 

PtWrtiicin,  HitU 
vtfitf.n.  f. 


Digitized  by  Google 


An.  15^3. 


XX  XI. 

Ce  qu’ils  alle- 
gucnc  ^ur  moo- 
trer  qu'il  le  faut 

finir. 

talUvIfim,  iM, 
t»f,  it.  St,  7. 


XXXII. 

Ils  opiaent  néan- 
moias  en  fareui  de 
la  fufpenlïoQ. 

fmlluvitm.  ut fuf. 
11, a.  g. 


4Ï4  Histoire  E cclesiastique.' 
parfaite , enforte  que  le  public  fût  perfuadé  que  la 
crainte  de  cette  réformation  n’avoit  point  fait  rom- 
pre le  concile  : au  refte  » ce  parti  leur  paroifToic 
toujours  nuiHble  , à caufe  de  la  trop  grande  auto- 
rité de  sambafTadeurs. 

Après  avoir  réfuté  & la  prorogation  & la  rup- 
rure  du  concile  , on  montroit  que  le  meilleur 
moyen  étoit  de  le  finir , tant  pour  l’utilité  des  fi- 
dèles , que  pour  la  dignité  de  l’églife  ; mais  qu’il 
y avoit  lieu  de  craindre  que  l’empereur^ôc  les  rois 
fie  France  & d’Hfpagnc  n’y  formafTentoppofirion. 
Que  cependant  comme  le  roi  de  Portugal , les 
princes  d’Italie , & principalement  les  Vénitiens, 
en  fouhaitoient  la  fin , & que  d’ailleurs  les  Fran- 
çois s’ennuyoicnt  de  fa  longueur , il  y avoit  lien 
d’cfperer  que  l’on  ne  mettroitpas  tant  d’obftacles 
à fa  conclufion.  Ils  ajoûtoient  cependant , qu’ils 
croyoient  la  fufpenfion  encore  plus  facile  ; que 
tous  les  princes  qui  ne  voufoiene  pas  la  guerre  y 
confentiroient  , parce  que  comme  alors  les  er. 
reurs  des  hérétiques  ne  feroient  point  fblemnelle- 
ment  condamnées,  ils  ne  penferoient  pas  à fe  ven- 
ger , & ne  fe  verroient  pas  contraints  de  prendre 
les  armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion. 
Qie  fi  l’on  tcrminoit  les  points  de  la  réformation 
avant  la  fufpenfion  du  concile , pour  répondre 
aux  défirs  des  princes  qui  le  demandoient  avec 
tant  d’infiance  ; il  étoit  confiant  que  tout  le  mona- 
de demeureroit  en  repos.  Mais  ils  remarquoient , 
qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fut  auteur  de 
cette  fufpenfion  , ni  meme  qu’il  la  proposât  i qu’il 
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falloir  feulement  faire  enfortc  que  les  princes  la  * 

demandaflcnt  à fa  fainceté , qui  de  fon  côté  paroi-  An.  i 5 <» 3 . 
troit  ferme  à vouloir  que  le  concile  finit  entière- 
ment. Ils  remarquoient  encore  que  l’empereur 
étant  âgé  & d’une  lànté  foible  , renvoyoit  toutes 
les  aflaircs  à Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains, 

& que  comme  il  y avoir  une  étroite  liaifon  encre 
lui  ic  le  roi  d’tfpagne  fon  beau-firere , il  falloir 
beaucoup  le  ménager  i que  comme  ce  prince  fou- 
baicoit  fort  de  voir  fes  affaires  terminées  avec  la 
cour  Romaine,  & qu’on  y eut  quelque  égard  pour 
lui , il  falloir  les  expedier  félon  le  projet  que  les 
légats  avoient  envoyé  à Rome,  & lui  députer  en- 
fuite  un  nonce  particulier , pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur , d’autant  que  fe  trouvant  allez  fouvent  loin 
de  fon  pere  Ferdinand , & dans  d’autres  pays,Del- 
fino  ne  pouvoir  traiter  avec  lui. 

Les  légats  concluoient , que  quelque  parti  qu’on 
voulut  prendre  , ou  pour  finir  le  concile  facile-  jou«poutacher«ï 

^ 1 r r * I *1  I rdfprmaiion , . 

ment,  ou  pour  le  lulpcndre  utilement, ou  pour  le  quelque  para 
rompre  avec  plus  de  dignité  , on  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  qui  concer-  ^ *' *• 

aoit  la  réformation  de  la  difcipline  : Que  ce  moïen 
réüffiroit  heureufement  auffi-tôt  que  les  peres  com- 
prendroient  que  les  intentions  du  pape  feroienc 
que  les  décrets  fuffent  reçus  félon  le  plus  grand 
nombre  des  fuffrages  yque  quand  même  quelques- 
uns  s’oppoferoient  dans  les  chofès  qui  n’étoienc 
pas  du  dogme , la  réformation  étant  parfaite  6c 
entièrement  achevée , on  pourroit  s’expliquer  a- 
yec  plus  de  confiance , en-  cherchant  quelque 
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moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoicnc  remarquer  deuxehofes, 
l’une , qu’à  la  vérité  ils  avoient  quelque  crédit , & 
vivoient  dans  une  parfaire  intelligence  avec  les 
ambaffadeurs  ; mais  que  comme  ceux-ci  écoient 
changez  des  ordres  de  leurs  grinces,  ils  ne  pou- 
voient  fe  dirpenfer  de  les  executer.  L autre  j que 
le  cardinal  de  Lorraine , quoique  très-uni  avec  les 
Efpagnols , n’avoit  pas  toutefois  aflez  d’autorité  fur 
eux  pour  les  attirer  dansfon  parti.  Telles  furent  les 
inftruéHons  de  Vifeonti. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus 
embarraflez  qu’auparavant , par  rapport  aux  or- 
dres que  le  roi  de  France  envoya  au  cardin;ü  de 
LorrSne  & à fes  ambafl'adeurs , touchant  le  décret 
delà  réformation  des  princes  laïques.  On  avoit  en- 
voie à ce  prince  ces  articles  de  réformation  non  cor- 
rigez , mais  dans  la  première  formule  qui  paroiflbit 
tics-févere.  Ceft  ce  qui  fît  croire  aux  miniftres  de 
France  que  le  concile  vouloir  donner  atteinte  àl’au- 
torité  royale.C’eft  pourquoi  le  roi  fit  écrire. le  vingt- 
huitième  d’Août  aux  fleurs  du  Ferrier  & Pibrac  les 
ambaffadeurs  au  concile  i qu’ayant  lû  leurs  lettres 
du  onzième  du  meme  mois,  ôc  les  articles  de  ré- 
formation qu’ils  lui  avoient  envoyez, il étoit  obli- 
gé de  leur  mander  que  loin  de  fouffrir  qu’on  fît 
ficn  dans  le  concile  qui  pût  diminuer  l’autoritc 
royale, ni  augmenter  celle  du  clergé,  il  vouloir 
qu’ils  fiffent  leurs  remontrances , conformément 
L mémoire  qu’il  leur  envoyoit,  & qu’ils  empe- 
chaflent  tout  ce  quiferoit  préjudiciable  à fes  droits 
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& à ceux  de  fon  royaume.  Qu’après  ces  remon- 
trances ils  eulTent  à i'e  retirer  à Venife,  où  il  leur 
feroit  fçavoir  ce  qu’ils  auroient  à faire;  &c  qu'avant 
que  de  partirais  avertiffent  les  prélats  de  demeurer 
à Trente  pour  y continuer  à travailler  au  bien  du 
concile  fie  de  toute  l’cglife, 

Dans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoit  à Tes  am- 
balTadeurs  , fa  majellé  difoit  en  fub{lance,qu’aïanc 
vu  les  articles  propofez  par  les  prélats , fie  jugeant 
qu’ils  tendoient  tous  à diminuer  l’autorité  des  rois, 
pour  augmenter  celle  des  ecclcfiaftiques,il  ne  vou- 
ioit  pas  qu’on  pût  dire  que  par  la  préfence  de  fes 
ambaifadeurs  il  eut  approuvé  ce  qui  y feroit  fait 
au  préjudice  defdits  rois  fie  princes.  Que  quoiqu’il 
fôt  alTuré  que  fes  ambalTadeurs  n’avoient  rien  omis 
pour  remontrée  fie  faire  entendre  aux  peres  les  ar- 
ticles , dont  ils  étoienc  chargez  par  leurs  inflruc- 
tions , néanmoins  conhderant  la  maniéré  dont  on 
procedoii^ans  le  concile,  il  vouloit  qu’aufli-tôt 
ces  lettres  reçues, ils  fiffent  vivement  entendre  aux- 
peres  qu’il  n’avoit  jamais  rien  tant  défiré  , fie  qu’il 
ne  dénroit  rien  tant  que  de  voir  le  fruit  d’un  Ci 
faine  concile,  par  une  bonne  fie  néceflaire  réfor- 
mation  des  eccléftalliques , qui  avoienc  caufé  tant 
de  Tcandales  à ceux  qui  s’étoient  féparez  de  l’é- 
glife  Romaine, fie  que  leurs  ordres  étoient  de  pour- 
lùivre  avant  toutes  choies  ladite  réformation  de* 
l’églife , tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres;: 
il ajoûtoit toujours,  en  parlante  fcsambalTadeurs, 
qu’ils  n’ignoroientpas , fie  que  les  articles  de  réfor- 
macion  qui  leur  avoienc  été  communiquez,le  leui; 
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avoient  faic  fuffi(amment  connoîtrc  ; que  les  peres 
An.  *5^3.  du  concile  entreprenoient  la  réformation  des  rois 
& des  princes , qu’ils  tendoicnt  à vouloir  ôter  leurs 
droits  , prérogatives  & privilèges  , dont  leurs 
prédécelTeurs  avoient  joüi  de  tems  immémorial  ; 
qu’ils  vouloicnt  déroger  & cafler  toutes  les  ordon- 
nances royales  » qu’ils  comptoienc  d’anathemati- 
fcr  & d’excommunier  lefdits  ^rois  & princes  & 
leurs  fujets  ; ce  qui  occaflonneroit  la  défobéïflan- 
ce , la  fédition  & la  rébellion  defdits  fujets  envers 
leurs  princçs , quoiqu’il  n’appartînt  pas  aufdits  pe- 
res de  toucher  à ces  articles  ^ tout  le  monde  étant 
, convaincu  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu’à  la 
réformation  d’ eux-mêmes  & de  gens  de  leur  or- 
dre , fans  fe  mêler  du  gouvernement  civil  , & de 
la  jurifdidion  féculiere  , qui  n’étoit  pas  de  leur 
relTort , & qui  diüéroic  en  tout  de  la  jurifdiéHon 
eccléHaftique. 

Que  lefdits  peres  fçavoienf  bien  que  toutes  les 
les  fois  que  les  conciles  s’étoient  ingérez  de  ces 
fortes  de  chofes , les  rois  & les  princes  s’y  étoient 
fi  fortement  oppofezj  que  de -là  étoient  ve- 
nues des  féditions  & des  guerres  qui  avoient 
caufé  beaucoup  de  dommage  à la  chrétienté  ; ce 
qui  étoit  bien  contraire  à ce  que  fa  majefié  attéU- 
doit  de  ce  concile. 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pe- 
res dans  le  concile , qu’il  les  avoir  chargez  de  s’op- 
pofer  fermément  à tout  ce  qui  pourroit  être  faic 
ou  décidé  de  contraire  à fes  droits , & à tous  au- 
tres privilèges  des  rois, de  de  fe  retirer,  fi  malgré 

leurs 
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leurs  remontrances  & oppofitions,  on  vouloir  com- 
mettre quelqu’un  de  ces  anentats  : Qu’à  l’égard  des 
prélats  François  qui  croient  à Trente,  fon  inten- 
tion , comme  il  étoit  déjà  marque  dans  la  lettre  , 
croit  qu’ils  continuaflent  d’y  demeurer  pour  y fe- 
coLirir  le  concile  de  leurs  lumières,  & de  leur  zé- 
lé, embralTer  ce  qu’ils  croiroient  pouvoir  être  uti- 
le au  bien  de  la  Chrétienté , mais  à condition  que 
des  qu’ils  verroient  que  le  concile  voudroit  déci- 
der  quelque  chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
France  & de  la  royauté  en  général,  ils  imiteroient 
les  ambalTadeurs , & comme  eux  fe  retireroient 
avant  la  décifion,  & fans  attendre  pour  cela  de  nou- 
veaux ordres  de  fa  part. 

Il  y avoir  aufli  une  lettre  pour  le  cardinal  de 
Lorraine  , à qui  le  roi  mandoit  qu’il  fçavoit  fa  fin- 
cere  affeélion  pour  le  concile , & avec  quel  zélé  il 
y avoir  procédé  : qu’il  connoilToit  aufli  le  befoin 
que  fon  royaume  avoir  des  remedes  qu’on  en  ef- 
peroit,  & qu’il  avoir  lieu  de  croire  , qu’il  n’omet- 
troit  rien  pour  agir  félon  fes  bonnes  intentions  & 
avancer  le  fruit  qui  en  devoir  naître  ÿ qu’il  le  prioic 
de  continuer  les  bons  fervices  que  la  religion  atten- 
doit  de  lui  ; afin  que  le  fucccs  fût  tel  qu’il  le  défi- 
roit  : Que  fi  les  peres  vouloient  réformer  les  rois , 
& donner  atteinte  à leurs  droits , & i leurs  privilè- 
ges ; il  comptoit  qu’il  ne  voudroit  pas  par  fa  pré- 
sence approuver , ni  donner  occafion  à une  entre- 
prife  fl  préjudiciable  & de  telle  importance  à tous 
les  rois  & princes  chrétiens  : Qu’il  cfperoit  plutôt 
qu’il  fe  retireroit , comme  il  l’en  prioit  en  effet. 

Tome  XXXUL  Qjîq 
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Ces  lettres  furent  rendue  sau  cardinal , lorfqu’il 
étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Rome  -,  c’eft  pour- 
quoi la  veille  de  fon  départ  il  répondit  à fa  majef- 
té , qu’il  avoir  appris  avec  un  vrai  plaifu  par  les  let- 
tres du  vingt -huitième  d’Août  , comment  après 
l’heureufe  viéloire  qu’elle  avoir  remportée  fur  les 
Anglois,  apres  la  réduction  de  la  ville  du  Havre 
de  Grâce , elle  avoir  voulu  donner  à tous  fes  fiijets 
l'heureufe  nouvelle  de  la  déclaration  de  fi  majori- 
té , qu’il  eiperoit  que  fon  régne  & fon  gouverne- 
ment feroient  heureux  & favorables  •,  qu’il  prioit  le 
ftigneur  de  conferver  long  - tems  la  majellé  avec 
tout  le  bonheur  que  tous  fes  fujets  lui  defiroienr. 
Enfuitc  parlant  du  concile  il  dit  : Par  les  lettres  de 
vôtre  majefté  il  vous  a plu  m’avertir  que  vous  aviez 
appris , que  les  prélats  qui  compolcnt  le  concile 
votiloient  entreprendre  de  réformer  les  rois,  ôcen 
f-.ire  déclarer  quelques  - uns  inhabiles  à joiiir  de 
leurs  royaumes  i ce  que  votre  majefté  ne  pouvoir 
trouver  bon.. Sur  quoi  je  vous  puisaflurer,  Sire,. 
qucleschofesne  fc  font  pas  paflées  comme  on  vous 
l’a  fait  entendre,  & qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  vôtre 
majefté  prît  la  peine  de  nous  en  écrire , & denous 
faire  retirer  dans  ce  cas.  Il  n’cft  pas  croyable  que 
dans  une  fi  fainte  compagnie  que  celle-ci , dans 
laquelle  on  ne  propofe  rien  que  nous  ne  jugions 
être  avantageux  pour  le  repos  6c  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , on  ofàt  prendre  de  fi  facheufes  réfolutions^ 
aufquelles  il  n’y  a aucun  de  vos  ambaftadeurs  , ni 
de  nous  autres,  qui  voulut  y confentir , étant  tous 
trop  bien  infirmes  de  ce  que  nous  devons  à nôtre 
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Souverain  , pour  ne  le  pas  avertir  aufli-tôt  fi  l’on  ' ’ "■ 

faifoic  de  femblables  propofitions.  Et  à l’égard  de  An.  15  <>3. 
celle  de  la  reformation  des  princes , elle  a été  faite 
par  Mefïieurs  les  légats , tjui  ne  l’ont  pu  refufer  aux 
infiances  de  quelques  évêques  fujets  de  certains 
princes,  dont  ils  font  fi  maltraitez  contre  les  droits 
& privilèges  de  l’églife , qu’ils  fouhaitteroienc  fort , 
qu’en  faifant  une  bonne  & générale  réform:tion  , 
on  mît  ordre  à ces  oppremons. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver , Sire  , qu’on 
ait  penfé  ni  voulu  toucher  aux  droits  & à l’aucori- 
té  des  fouverains , Sc  (ur-tout  aux  vôtres , ni  à au- 
cune chofe  qui  vous  pût  porter  quelque  préjudice  : 

Audi  avons- nous  dans  ce  concile  les  ambaflfadeurs 
de  l’empereur , ceux  de  votre  majefté , celui  du  roi 
catholique , & beaucoup  d’autres  qui  ne  le  fouffri- 
roient  en  aucune  maniéré.  Et  nous  qui  avons  l’hon- 
neur d’etre  les  très-humbles  fujets  de  vôtre  majefté , 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  rois  Chrétiens , 
nous  ne  confentirions  jamais  à aucune  chofe  qu’on 
voulût  entreprendre  contre  vôtre  fervice  ; J’eipere 
au  contraire  que  le  faint-Efprit  qui  aftifte  toûjours 
ces  faintes  aflemblces , nous  fera  la  grâce  de  pren- 
dre de  fi  bonnes  refolutions  dans  tout  ce  que  nous 
déciderons , que  la  Chrétienté  en*fera  foulagée  & 

‘ vôtre  majefté  très- contente.  Ne  prêtez  donc  plus 
l’oreille  , S 1 R e , à de  femblables  bruits  , ic  foyez 
aiîuré,  que  vos  très-humbles  fujets  & ferviteurs  qui 
font  ici , ne  lailTeront  rien  pafter  dont  votre  ma- 
jefté ncfoit  aufli-tôt  fidèlement  & pronukemenc 
avertie. 
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Le  vingt-deuxiéme  de  Septembre  quelques  jours 
après  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine , l’ambaf- 
fadeur  du  Ferrier  ayant  obtenu  une  audience  du 
concile  dit  en  préfence  ‘des  peres  : Il  y a plus  de 
cent-cinquante  ans  que  les  rois  trcs-Cbréticns  ont 
demandé  au  pape  la  réformation- de  la  difcipline 
eccléfiaftique  ; ce  fut  pour  ce  fuj^t  qu’ils  envoyè- 
rent leurs  ambafladeurs  au  concile  de  Conftance , 
de  Bafle , de  Latran  , & deux  fois  à celui  de  Tren- 
te. Les  difeours  de  Jean  Gerfon  ambafladeur  au 
concile  de  Conftance , de  Pierre  Danez  évêque  de 
Lavaur  ambafladeur  au  premier  concile  de  Tren- 
te , de  Pibrac  qui  eft  ici  notre  Collègue , & de  l’il- 
luftre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécondé  te- 
nue , ■*'  ont  afléz  expliqué  leurs  demandes  qui  ten- 
dent toutes  à la  réformation  des  mœurs  du  clergé- 
Avec  tout  cela  il  nous  faut  encore  jeûner  & pleu- 
rer , non  pas  foixante  & dix  ans  comme  les  juift , 
mais  deux  cens  ans  de  fuite , & plaife  à Dieu , que 
nous  n’en  ayons  pas  pour  trois  cent  & davantage. 
Si  quelqu’un  dit , qu’on  nous  a contenté  dans  qua- 
tre ieftions , où  l’on  a fait  tant  de  canons  & de  dé- 
crets & prononcé  tant  d'anathémes  ; certes , fi  c’eft 
fatisfaire  que  de  payer  une  chofe  pour  une  autre 
malgré  le  créaiftier , nous  avoüons  qu’on  nous  a 
fatisfait , autrement  on  nous  doit  encore , puifque  ‘ 
vous  fçavcz  que  nous  n’avons  jamais  demandé  d’a- 
nathémes  fur  les  dogmes  & définitions  de  la  doc- 
trine Catholique , comme  nous  l’avons  dit  une  in- 
finité de  fois  aux  légats.  Vous  ne  l’ignorez  pas,  il- 
luftres  ambaffadeurs  de  (à  majefté  Impériale  à qui 
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nous  avons  fi  fouvent  communiqué  nos  ordres  de  " 
la  part  de  notie  fouverain,  ni  vous  prélats  Italiens  An.  15^3- 
& Efpagnols  à qui  le  fieur  de  Lanfac  animé  de  zé- 
lé pour  le  bien  & la  gloire  de  Dieu , en  a Ibuvent 
parlé. 

Mais,  diront  quelques-uns,  il falloit  avoir  égard 
aux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  définît 
le  dogme,  nous  l’accordons,  mais  on  n’en  dévoie 
pas  moins  aux  inftances  du  roi  très  - Chrétien  re- 
connu pour  fils  aîné  de  l’églife  Romaine  depuis  plus 
de  huit  cent  ans.  L’on  dira  encore  qu’il  y a dequoi 
nous  payer  avec  cette  lifte  d’articles  de  réforma- 
tion , qui  ont  été  propofez  le  mois  précédent , & 
fur  lelquels  vous  opinez  aujourd’hui  , puilqu’ils 
femblent  renfermer  tout  ce  qui  eft  néceftâire  à la 
dilcipline  de  l’églife.  Mais  écoutez , car  c’eft  ici  le 
but  de  notre  dilcours.  Nous  avons  vû  ce  mémoi- 
re , nous  y avons  fait  quelques  legeres  obfervations 
en  petit  nombre , que  nous  avons  remifes  depuis 
long-tems  entre  les  mains  des  légats , à qui  nous 
avons  marqué  quels  croient  nos  fentimens  ; & pour 
ne  point  tr<~p  déférer  à notre  jugement  dans  une 
matière  fi  importante , nous  avons  aufli  tôt  envoyé 
ce  mémoire  à notre  roi , qui  après  avoir  confulté 
les  princes , les  grands  de  Ion  royaume  & fes  con- 
feiliers  , gens  trcs-habiles  & d'une  prudence  con- 
fommée  , nous  a répondu  qu’il  étoit  très  - charmé 
que  le  concile  s’appliquât  à l’affaire  de  la  réforma- 
tion fi  importante  à toute  la  république  Chrétien- 
ne, mais  qu’il  n’avoit  rien  trouvé  dans  ce  mémoi» 
xe  capable  de  contenir  les  Catholiques  dans  leur 
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‘ - devoir,  de  concilier  les  adverlaires  & de  tonifier 

An  i5<ï3.  lesfoiblesiqu’ily  avoir  peu  de  clîofes  qui  convinù 
fent  avec  l’ancienne  difcipline , & beaucoup  qui  lui 
étoient  oppofees  ; que  ce  n’étoit  pas-là  le  cataplal- 
me  du  prophète  Kaïe  pour  guérir  les  playes  de  la 
république  Chrétienne , mais  un  remede  qui  aug- 
mente le  mal , comme  cet  enduit  d’Ezechiel  qui 
couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  maniérés  d’cx- 
communier  les  princes  font  lans  exemple  dans  l’é- 
glife  primitive  i ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  ré- 
volte & la  rébellion  chez  des  peuples  féditieux  qui 
n’aiment  que  la  difcorde.  Qu’enfin  tout  cet  article 
qui  parle  de  la  réformation  des  rois  & des  princes  , 
ne  tend  qu’à  détruire  entièrement  les  libertcz  de 
l’cglife  Gallicane , & bleifec  l’autorité  des  rois  trcs- 
Chrétiens. 

Ces  rois  très-  Chrétiens  pourfuivit  du  Fcrrier  , 
ont  toujours  vécu  dans  la  foi  & dans  l’obéïflance  à 
l'églife  Pvomaine  & aux  fouverains  pontifes  i ils  ont 
à l’exemple  du  grand  Conftantin  , de  Theodofe  , 
de  Valentinien , de  Juftinien , & des  autres  empe- 
pereurs  Chrétiens,  fait  plufieursloix  eccléfiaftiques, 
qui  bien  loin  de  déplaire  aux  papes , ont  même  été 
inférées  par  quelques-uns  dans  leurs  décrets  : Char- 
lemagne & Loüis  IX.  les  deux  principaux  auteurs 
de  ces  Loix,  leur  ont  paru  dignes  d’etre  mis  au  nom- 
bre des  faims.  Les  évêques  de  France  & tout  l’or- 
dre eccléfiaftique  ont  réglé  & gouverné  làintement 
l’églife  Gallicane  félon  ces  loix  , non  feulement 
depuis  la  Pragmatique  - Sanéàion  , comme  queU 
ques-uns  le  croyent  fauiFement,  ou  apres  le  coa. 
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cord.it  de  Leon  X.  & de  Fi.in(jOis  I.  mais  meme  — - - 
plus  de  quatre  cens  ans  avant  que  les  dccretales  An.  1563^ 
eu  (lent  paru. 

Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  dccretales  qu’on 
a lubllituées  en  leur  place , en  partie  maintenues 
par  les  édits  de  Piiilippe  le  Bel , de  Philippe  de  Va- 
lois, de  Charles  V.  de  Charles  VI.  & de  Charles 
VII.  & d’autres  rois  ti  cs-Chrétiens  ; nôtre  roi  Char- 
les ( nom  heureux  pour  le  maintien  de  la  religion 
Catholique  en  France  dans  tous  les  fouverains  qui 
l’ont  porté  ) veut  les  laiflér  dans  Ton  entier.  Il  veut 
maintenir  la  liberté  de  l’cglile  Gallicane , contre 
les  attentats  ambitieux  fle  la  malice  d’hommes  im- 
portuns , qui  ont  voulu  les  changer,  6c  leur  don- 
ner atteinte  dans  ces  derniers  rems  ; parce  qu’elles 
ne  contiennent  rien  qui  Toit  contraire  aux  dogmes 
de  l’églile  Catholique,  aux  anciens  décrets  des  faints 
peres , & aux  conciles  de  l’églife  univerlélle. 

Il  ajouta  que  ces  loix  n’ordonnoient  point  aux 
évêques  de  rélider  feulement  neuf  mois  de  l’année  , 
ni  de  prêcher  leulement  les  jours  de  fêtes , comme 
laifoit  le  decret  de  la  lellion  précédente , mais  bien 
de  réhdcr  toute  l’annee , &de  prêcher  tous  les  jours 
en  Avent , en  Carême  ôc  les  dim.anches  i qu’elles 
ne  leur  defendoient  pas  de  vivi  c fobrement  & avec 
pieté,  ni  de  diftribuer,  ou  plutôt  de  rendre  les» 
biens  dont  ils  ont  l’ufage , & non  pas  l’ufufruit  aux 
pauvres  qui  en  font  les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  avec 
la  même  ironie.  Il  dit  enfuite  que  les  rois  de  Fran- 
ce & les  loix  de  l eglife  Gallicane  avoient  toujours 
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détendu  les  pcntîons  , les  rcfignations  en  faveur  ou 
avec  regrez,  la  pluralité  des  bénéfices,  les  anna- 
tcs , les  préventions  : Comme  auffi  de  plaider  fur 
le  poflelloiredevant  d’autres , que  devant  les  juges 
royaux, ni  fur  toute  autre  caut'e  civile  hors  du  royau- 
me. Que  l’on  avoir  toujours  permis  en  France  les 
appellations  comme  d’abus  i &c  que  le  roi  qui  e(l 
le  fondateur  & le  patron  de  toutes  les  églifes  de  fon 
royaume,  pouvoir  fe  fervir  des  biens  des  eccléfiai- 
tiques  dans  les  néceflîtez  preflantes  de  fon  état.  Il 
dit  que  fon  prince  s’étonnoit  de  deux  chofes , l’u- 
ne que  les  pères  revêtus  d’un  grand  pouvoir  dans 
le  miniftere  divin , & atfemblcz  feulement  pour  ré- 
tablir la  difeipline  eccléfiaftique , fe  fulTent  mis  en 
tête  de  vouloir  réformer  ceux  à qui  il  faut  obéir  , 
& pour  lefquels  il  fsut  toujours  prier , quand  ils  fe- 
roient  rudes  &c  fâcheux  ; Tautre  comment  on  pou- 
voir excommunier  les  rois  & les  princes , qui  font 
établis  de  Dieu  fans  les  a.vertir  auparavant  ; forma- 
lité qui  fe  feroit  même  avant  que  de  procéder , con- 
tre le  dernier  des  hommes , qui  perfifteroit  dans 
quelque  horrible  péché.  Que  faint  Michel  n’ofà 
pas  maudire  le  diable , ni  Michée  & Daniel  des  rois 
très-impies  ; que  cependant  les  peres,  répandoienc 
toutes  leurs  malediétions  fur  les  rois  & les  princes, 
& qui  pis  eft , fur  un  roi  tres-Chrétien  qui  vouloir 
maintenir  les  loix  de  fes  ancêtres , & les  libertez  de 
l’églife  Gallicane. 

. Il  les  pria  de  la  parc  du  roi  fon  maître  de  ne  rien 
déterminer  contre  ces  loix , leur  déclarant , que  s’ils 
le  faifoient,  il  avoir  ordre,  lui,  fon  collègue , Ôf 
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les  autres  François  , de  s’oppofer  aux' décrets  , & — 

qu’ils  s’y  oppofoient  par  avance  : Mais,  que  fi  les  An. 
peres  lans  s’attaquer  aux  princes , vouloicnt  tra- 
vailler férieulement  à ce  que  le  monde  attendoit 
d’eux , le  roi  entendoit  qu’ils  fccondaflent  ce  bon 
deflein.  Jufques-là  il  parla  au  nom  de  Charles  IX. 

Enfuite  il  conjura  le  Ciel  & la  Terre  & le  concile 
de  confiderer  fi  la  demande  de  ce  prince  n’etoit  pas 
jufte , fi  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France , ne  dévoie 
pas  être  établi  par  tout  le  monde  : Si  dans  la  con- 
joncture préfente , ce  n’étoit  pas  à eux  de  penfer 
non  pas  feulement  à l’églife  ôc  à la  France  , mais 
à leur  propre  réputation , & à leurs  revenus , qui 
ne  fe  pouvoieiKconferver  ^ar  d’autres  moyens  que 
par  ceux  qui  avoient  fervi  a les  acquérir  ; Que  par- 
mi tant  de  confùfions , il  falloit  un  peu  revenir  à 
loi,  & ne  pas  crier  quand  Jésus  - Christ  appro- 
che. Emojex.  nou<  dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que  t.  mu 

pour  rétablir  l’églife  dans  fon  premier  luftre,  ra- 
mener  les  égarez  à leur  devoir,  & réformer  les  prin- 
ces, ils  dévoient  imiter  Ezechias , qui  ne  fuivit  pas 
l’exemple  déteftable  de  fon  pere , ni  celui  des  qua- 
tre rois  précédens  qui  étoient  vicieux  ; mais  remon- 
ta plus  haut  pour  trouver  des  ancêtres  parfaits , qui 
lui  puflent  lervir  de  modèle  : Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  s’arrêter  aux  avions  de  leurs  derniers 
prédecefléurs , quoique  ce  fuflent  des  hommes  tres- 
Içavans  > mais  remonter  jul'qu’aux  Ambroifes , aux 
Auguftins , aux  Chryfoftomes  qui  avoient  vaincu 
les  hérétiques,  non  pas  en  provoquant  les  princes 
à la  guerre , ni  en  s’arrêtant  a de  petites  chofes , 
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■ ■■  mais  par  loraifon  , par  la  bonne  vie  & par  U 
• An-  i prédication  : Que  fi  une  fois  ils  fe  transformoienc 
en  Ambroifes , en  Auguftins , en  Chryloftomes  , 
ils  feroient  devenir  les  princes  des  Theodofes,  des 
Honorius , des  Arcadius , des  Valentiniens , & des 
Gratiens,  ajoutant  qu’il  prioit  Dieu  de  leur  en  faire 
la  grâce. 

Les  peres  furent  très-irritez  de  ce  difcours , & 
l’on  en  fît  des  pi  aintcs  de  tous  cotez , des  le  lende- 
main vingt-troificme  de  Septembre , le  prélat  qui 
devoit  parler  le  premier  dans  la  congrégation  s’ap- 
pliqua a le  réfuter. 

X X X 1 X.  Ce  prélat  étoit  Charles  de  G raffis  Boulonois  éve- 

que  de  Montefiafeone , qui  fut  dans  la  fuite  élevé 
diicoutsde  duicr-  cardinalat.  Les  François  preffentant  qu’on  ne  les 
?Miutvicin.  ihid.  ménageroit  pas  dans  cette  réfutation , ne  fe  trou- 
M.  I.  ».  II.  pjjs  exprès  à l’affemblée.  Et  de  Graflisavant 

,i  ' ■ que  de  venir  au  fond  , commença  fon  exorde  en 

’ difant,  qu’il  avoir  préparé  autre  chofe  , mais  que 
le  difcours  de  du  Ferrier  qu’il  avoir  entendu  , l’a- 
voit  obligé  de  changer  defujet.  Qu’il  fouhaitteroit 
fort  que  cet  ambaffadeur  produisît  les  ordres  de  fon 
roi  qui  l’autorifoient  dans  fa  conduite  : Qu’il  ne 
pouvoir  croire  qu’il  en  eut , quand  il  rappelloit  dans 
la  mémoire  que  Pépin  avoir  été  couronné  par  Bo- 
• niface  archevêque  ae  Mayence , fuivant  les  ordres 

' du  pape  Zacharie , & Charlemagne  fils  de  Pépin 
établi  premier  empereur  d’Occident  par  Leon  IIL 
en  récompenfe  de  fes  grands  exploits  contre  les 
infidèles  i qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans  a- 
voient  reçu  du  fiége  apoflolique  le  nom  de  très- 
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Chrétiens , pour  avoir  protège  & maintenu  la  li- 
bcrtc  eccléûaftique.  Eft-il  permis  de  penfer , ajou-  An.  i 3 . 
carC’il , que  les  ordres  de  l’ambalTadeur  foient  éma. 
nez  d’un  prince  fuccefleur  de  ces  grands  rois  > Qui  . 
a jamais  entendu  dire  qu’on  Te  Toit  oppofe  dans  un 
concile  aux  délibérations , comme  les  tribuns  (ai- 
foient  parmi  le  peuple  Romain , pour  exciter  des 
féditions?  Il  remarqua  qu’autrefois  quand  il  s’agif- 
foit.de  délibérer  dans  les  conciles  fur  la  réforma* 
tion  des  mœurs , il  étoit  meme  défendu  aux  em- 
pereurs d’y  affifter  : Comme  le  pape  Nicolas  I.  l’é- 
crivit à l’empereur  Michel  ; & que  mainterunt  dans 
le  tems  que  le  faint  - Efprit  parloir  par  la  bot^e 
des  prêtres , un  ambafladeur  laïque  fe  glorifioitrde 
léfifter  au  faint-Elprit,  & de  protefter  contre  fes 
déciHons. 

Ou  eft , s’écria- t’il , ce  grand  Conftantin  qui  ne 
voulut  porter  aucun  jugement  des  éveq^ues  ,.ni  pro- 
noncer contre  quelques-uns  ; quoiqu’il  en  fut  prié 
par  tant  de  peres  f Qu’un  ambaffadeur  ofe  s’ériger 
en  juge  de  tous  les  peres  ; Eft-il  croyable  que  cela 
fe  fafle  du  confentement  d’un  roi  très  - Chrétien  i 
Par  quel  titre  les  François  reprefentent  ils  le  con- 
cile comme  débiteur  à leur  royaume  ? Eft-ce  par- 
ce que  les  malheurs  qui  l'accablent  font  propres  aux 
pères  ? Eft-ce  parce  que  c’eft  la  feule  charité  , qui 
alTemble  les  éveques  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de Chrétien  , & leur  fait  prendre  tant  de  peines  , 
prodiguer  leur  bien  , expofer  leur  vie  pour  remé- 
dier aux  maux  de  ce  royaume  î Que  doit- on  répon- 
dre d ces  reproches  de  l’amballadeur , qui  pour  dé- 
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— ' fsndre  les  loix  de  fon  pays , dit  qu’elles  n’empc« 

• An.  1563.  choient  pas  les  évêques  de  prêcher , de  faire  l’au- 
mône, & de  pratiquer  beaucoup  d’autres  bonnes- 
œuvres.  N’ett-ce  pas- là  un  pur  fophifme  ? Comme 
fi  le  roi  en  permettant  ces  devoirs  de  pieté,  pou- 
voit  difpofer  à fa  volonté  de  ce  qui  concernoit  les^ 
immunitez  & la  jurifdidtion  eccléfiaftique , difliper 
les  biens  de  l’églife,  faire  juger  les  évêques  & les 
clercs  par  des  tribunaux  fécuTiers  contre  les  régies 
de  la  tradition  apoftolique  , les  décrets  des  conci- 
les âc  des  papes , & le  fentiment  de  prefque  tous  les 
faints  peres  contraires  à ces  prétentions. 

on  life  ce  qu’a  ordonné  là-deiTus  le  pape  Ni- 
colas I.  dans  fes  lettres  aux  évêques  aflemblez , le 
pape  Symmaque  dans  um  concile  Romain  ; ce  que 
le  même  Nicolas  écrivit  à l’empereur  Michel , fia 
faint  Grégoire  de  Nazianzeaux  empereurs  de  fou. 
tcms  j qu’on  life  ce  que  fiiint  Auguftin  dit  dans  fon 
dialogue  contre  Potitien.,  où  il  alfure  que  les  cnv 
pereurs  dévoient  appuyer  les  loix  eccléfiaftiques  , 
fie  ne  leur  être  jamais  contraires.  Qu'on  life  les  dé- 
crets de  Grégoire  VIL  ceux  d’innocent  III.  dans 
le  concile  de  Latran  , & ce  qu’a  ordonné  le  conci- 
le de  Confiance  dans  la  feffion  dix-ncuviéme  tou- 
chant les  libertez  fie  immunitez  de  l’églife.  Quand 
l’ambaffadeur  rappelle  les  peres  avec  tant  de  con- 
fiance à l’ancienne  difeipline  de  l'églife,il  dévroic 
aufli  fans  faire  mention  des  nouveaux  privilèges  du 
roi , ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté  de  l'ég  ife, 
fie  rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que  Dieu  dit  à 
cette  meme  cgUIè  par  le  prophète  Daniel.  Cette ruu. 
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Hon  tÿ*  ce  royaume  qui  ne  lui  feront  fas  fournis , périront. 
Enfin  cet  évêque  conclut  en  demandant  aux  lé- 
gats & aux  pcres , qu’ils  fe  fiflent  repréfcnter  la  ha- 
rangue de  l’ambaludeur , & les  ordres  du  roi  pour 
en  délibérer. 

Dans  le  tems  qu'on  attaquoit  avec  tant  de  vi- 
vacité le  difcours  de  du  Ferrier , il  en  parut  une 
apologie  dans  laquelle  l'auteur  adrelTant  la  parole 
aux  peres  du  concile , s’cxprimoit  ainfi.  Si  vous  re- 
jettez  la  caufe  des  defordres  de  l’églife  fur  nos  rois  5 
prenez  garde  que  vous  ne  parliez  com^ie  Adam  à 
Dieu-  La  femme  que  “vous  m'arvex,  donnée  pour  être  ma 
compagne  , m’a  préfemé  de  ce  fruit , O'  j'en  ai  mangé. 
Nous  avoüons  que  les  rois  qui  nomment  des  évê- 
ques indignes,  pèchent  grièvement , mais  avouez 
aufli  que  Tes  papes  qui  approuvent  cette  nomina- 
tion , commettent  un  plus  grand  péché.  Quand 
nous  avons  demandé  qu’on  s’appliquât  à la  refor- 
mation  feulement,  en  laiflant  les  dogmes  , nous 
n’avons  pas  prétendu , qu’on  laiffât  incertains  les 
principaux  articles  de  la  religion  Catholique  fur 
Iefquels.il  y a aujourd'hui  tant  de  difputes.;  mais 
comme  les  Catholiques  conviennent  de  ces  articlesj 
nous  avons  crû  qu’il  falloir  plutôt  réprimer  la  cor- 
ruption des  moeurs  d’où  nailicnt  toutes  les  hci;éfies: 
Nous  avons  dit,  que  les  articles  propofez  n’étoient 
pas  un  remede  propre  à confirmer  les  Catholiques 
& àconvertir  les  hérétiques,  parce  qu’on  ni  régloic 
rien  touchant  la  léformation  des  moeurs  des  mi* 
nidres  de  l’églife,  & principalement  des  évêques 
ignorans , qui  ne  frayent  pas  l’écriture  fainte,  Sc- 
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dont  il  y a aujourd’hui  un  fi  grand  nombre. 

An.  1 5^ }.  Ô;i  ne  fe  repent  point  d’avoir  dit  que  ces  arti- 
cles étoient  contraires  aux  anciens  décrets  des  faints 
peres  y comme  la  pluralité  des  bénéfices , les  pen- 
flons , les  réfignations  in  Favorem  y qu’on  connoît 
affez , quoiqu’elles  n’y  foient  pas  nommées , les  re- 
grez  & autres  provifîons  de  bénéfices  entièrement 
inconnues  à l’antiquité , aufli-bien  que  ce  qui  con- 
cerne les  annates  6c  les  menus  fcrvices  qui  dérogent 
aux  confHtutions  des  anciens  papes.  Nous  avons 
dit  que  les  bienheureux  Charlemagne  6c  Loüis  IX. 
rois  très -Chrétiens  avoient  éubli  des  loix  ecclé- 
üafH^ues  fuivantlefquelles  lesévêquesavoient  gou- 
verne l’églife  *,  mais  nous  n’avons  pas  dit , que  le 
roi  qui  cÀ  aujourd’hui  majeur  puifle  faire  de  nou- 
velles loix  cccléfiaftiques.  Cela  n’eft  pas  contenu 
dans  nos  inflruétions,  6c  quand  il  y feroit , nous 
ne  dirions  que  ce  qui  eft  établi  par  la  fainte  écritu- 
re , le  droit  canonique  6c  civil,  6c  ce  que  les  au- 
teurs eccléfîafliques  Grecs  6c  Latins  ont  laifTé  à la 
pofterité  long-tems  avant  le  livre  des  décrétales. 
Quand  nous  avons  dit,  que  les  évêques  n’avoient 
que  l’ufage  des  biens  de  l’églife , nous  prions  qu’on 
nous  exeufe  ; nous  devions  plûtôt  dire  qu’ils  n’en 
font  que  les  difpenfateurs , ce  qui  efl  fort  different  i 
6c  cela  avec  faint  Paul , qui  aima  mieux  vivre  du 
travail  de  fes  mains , que  d’être  à charge  aux  fidè- 
les ) ou  fi  ceux  qui  ont  donné  un  mauvais  fens  à 
nos  paroles , ne  veulent  pas  nous  exeufer  -,  qu’ils  fe 
plaignent  de  faint  Jerome,  de  faint  Augufiin,  6c 
d’autres  anciens  peres  qui  ont  dit  non -feulement 
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que  les  biens  ecclc{Iaftiques  appartiennent  aux  pau-  , , 
vres  -,  mais  que  les  clercs  n’acquierent  que  pour  l’c-  An.  i 5 <>  j* 
glife  & non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  & d’écrire , 
que  nous  avons  dit  que  les  rois  avoient  une  autori^ 
té  très-libre  fur  les  biens  de  l’églife  , dont  ils  pou- 
voient  difpofcr  à leur  choix  , doivent  ici  rcconnoî- 
tre  ou  leur  ignorance  , ou  leur  ftupidité  ; puifque 
fi  nous  avions  ainfi  parlé , nous  aurions  agi  con- 
tre les  ordres  de  notre  fouverain  : Nous  avons  feu- 
lement dit , que  le  prince  pouvoir  difpofer  de  ces 
biens  dans  une  néceffité  tres-preflante , & que  dans 
un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin  de  s’adreffer  au  fou- 
verain pontife.  Ceux  qui  entendent  le  latin , com- 

f)rendront  la  force  de  nos  termes  : Nous  avons  par- 
é contre  l’anatheme  que  les  articles  de  la  reforma- 
tion des  princes  prononçoient  contre  eux , & nous 
avons  ajouté  que  perfonne  ne  devoir  être  excom- 
munié fans  avoir  été  auparavant  averti , ni  con- 
damné fans  être  cité  : Ce  que  nous  avons  appliqué 
au  roi  très  Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  l’archange  faint  Michel , doit  s’entendre  dans 
le  fens  de  l’apôtre  faint  Jude  qui  l’a  écrit  : Car  quoi- 
qu’on puifle  & que  l’on  doive  meme  quelquefois, 
à l’exemple  de  Nathan  , reprendre  les  princes  & 
lesmagiftrats,  on  ne  doit  pas  néanmoins  les  mau- 
dire ni  les  charger  d’injures.  Enfin  quand  nous 
avons  dit , que  la  puiflance  des  rois  vient  de  Dieu , 
nous  l’avons  dit  nmplcment,  comme  le  prophète 
Daniel  & faint  Paul  l’ont  écrit  : Nous  n’ayons 
point  penfé  à cette  diftinétion  de  médiate , & d'im- 
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médiate.  On  parle  enluice  de  la  conftitution  de  Bo- 
nitace  VllI.  unitm  Janclam,  dont  les  François  , dit- 
on  , fçavent  lacaule  & l’origine  par  l’hiftoirc  &les 
a£tes  légitimes  du  parlement  de  Paris.  Aind  ânic 
cette  apologie. 

Du  Ferrier  non  content  de  cette  pièce,  qu’il  fe 
imprimer  dans  la  iuite , aulll-bien  que  fondifcours, 
écrivit  encore  au  cardinal  de  Lorraine  , qui  étoic 
parti  pour  Rome.  Il  lui  manda  que  plufieurs  ayant 
pris  en  mauvaife  part  l’oppofition  qu’il  avoit  faite 
aux  articles  de  la  réformation  des  princes , avoient 
ofé  dire  qu’il  l’avoit  faite  lans  aucun  ordre  du  roi, 
& que  quelques-uns  memes  qui  fe  difoicnt  Théo- 
logiens , rraitant  fon  difcours  d’hérétique  , ou  du 
moins  de  lùfpedf  d’hcréfie,  de  fcandaleux  & d’of. 
fenfant  les  oreilles  pieufes , & fe  vantant  de  l’a- 
voir écrit  pendant  qu’il  parloit , quoique  ce  qu’ils 
publioient  fût  beaucoup  altéré  : il  s’étoit  vû  obligé 
de  le  publier  lui-meme , afin  que  chacut  pût  jugée 
s’il  avoit  comparé  fon  roi  à celui  d'Angleterre  , 
s’il  l’avoit  voulu  foullraire  de  l’obéiifince  à l’égli» 
fe  Romaine  ',  s’il  avoit  dit  que  les  rois  pouvoient 
à leur  gré  prendre  les  biens  de  l’églife  : Il  ajoûta , 
que  fe  doutant  bien  qu’on  auroit  écrit  à ion  émi- 
nence beaucoup  de  chofes  à fon  défavantage  , il 
lui  envoyoit  une  copie  fidelle  de  fon  difcours  pour 
convaincre  d’ignorance  & de  défaut  de  jugement 
ceux  qui  l’avoient  voulu  calomnier,  qu’il  le  fup- 
plioit  de  prendre  la  peine  de  le  lire , &c  qu’il  étoit 
difpofé  & réfolu  de  le  communiquer  avec  la  meme 
fidélité  i cous  ceux  qui  le  lui  demanderoienc.  Qu’il 

le 
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le  foumettoic  en  particulier  à fa  cenfure,  & le  fup- 
plioic  de  croire  qu’il  l’avoit  fait  fans  aucune  inten- 
tion mauvaife,  & pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
laifle  délibérer  en  la  préfence  dans  un  concile  gé- 
néral fur  une  chofe  de  fi  grande  importance  , & 
pour  laquelle  fes  prédécefleurs  avoient  rendu  en 
parlement  de  fi  lages  arrêts.  Cette  lettre  de  du 
Ferrier  eft  du  vingt-deuxième  de  Septembre. 

Comme  fon  affaire  faifoit  beaucoup  de  bruit , 
& qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  écrit  au  cardinal,  pour 
le  prévenir  contre  lui , il  lui  adreflà  une  fécondé 
lettre  le  vingt-troifiéme  de  Septembre , dans  la- 
quelle il  lui  marque  qu’aprcs  avoir  vu  les  articles 
des  princes  , & confideré  le  tort  qui  en  revien- 
droit  aux  anciens  droits  de  la  couronne  & aux  li- 
bertez  de  l’cglife  Gallicane  , fi  cela  étoit  ainfi  dé- 
terminé dans  un  concile  général;  il  avoit  penfé  à 
former  fon  oppofition , comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné par  fa  majefté , & par  fon  éminence  avant 
lôn  départ  de  Trente;  il  ajoute,  que  comme  cela 
n’avoit  pû  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  ce  concile,  depuis  que  les  ambaffadeurs  de 
France  y étoient , fans  rappeller  les  principaux 
points  du  premier  difcours  de  fon  éminence  à fa 
réception  ; & fans  établir  les  fondemens  de  la  li- 
berté ancienne  de  l’églife  Qallicane,  il  n’étoit  pas 
étonnant  que  quelques  petits  efprits  euffent  pris  ion 
zélé  en  mauvaife  part , & euffent  donné  une  in- 
terprétation maligne  à fa  conduite;qu’il  n’avoit  rien 
à le  reprocher,  & ne  croyoit  pas  qu’on  pût  rien  con- 
dam  ner  juflemcnt  dans  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou  fait. 
Tow  XXXIII.  S Cf 
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Les  paroles  de  fbn  difeours  qui  avoienc  le  plus 
irrite  Tes  adversaires , étoient  celles  ci , iju’on  ne  peut 
empêcher  les  rois  très-Chrétiens , qui  font  les  matires  des 
François  <T  de  toute  la  France  y de  Je  fervir  de  tous  lef 
hiens  & retenus  de  leurs  (itjets , mime  ecclejîajhques^dant 
une  prejfante  nicejfté  de  lÈtat.  Ils  difoient.que  p.ar 
ces  parolcs^l  avoir  voulu  inferer  que  l’autorité  du 
pape  n’étoit  pas  néceflaire  , Sc  par-là  empêcher  la 
permiflion  que  le  cardinal  efperoit  obtenir  du  pape 
pour  le  roiicomme  fi,du  Ferrier  répondoit,  daws  um 
très-prejjant  hejôin  de  /£/<*/,  cette  permiflion  étoitne- 
cefTaire  & (i  la  Situation  dans  laquelle  fetrouvoicnc 
aujourd’hui  les  affaires  de  France  pouvoit  être  rap- 
portée à cette  claufe.  Il  ajoûtoit  > que  quant  à la 
pluralité  des  bénéfices , il  en  avoir  dit  un  mot  ea 
paffant , comme  il  l’avoit  écrit  au  roi  y que  fi  Son 
éminence  avoir  été  préfeme  , il  auroit  dit  quelque 
chofe  des  cardinaux  i mais  qu’il  n’en  avoir  parlé- 
non  plus  que  du  pape,  qu’avec  beaucoup  de  reS- 
pedl  & d’nonneur , Suivant  en  cela  les  intentions 
de  Sa  majefté. 

Du  Ferrrier  non  content  de  ces  lettres , ail» 
trouver  le  premier  légat , à qui  il  Se  plaignit  de  ce 
qu’on  oSoit  Soupçonner  qu’il  eut  agi  & parlé  Sans 
les  ordres  de  Son  prince  ; & des  qu’il  fut  Sorti  d’a- 
vec le  légat , il  en  écrivit  au  roi  de  France , con- 
jointement avec  Pibrac.  Leur  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Septembre. 

ils  y mandent  au  roi  qu’ils  avoient  reçu  Ses  in- 
ftrudlions  du  dix-huitiéme  du  mois  paffé,&  qu’ils 
les  avoient  communiquées  au  cardinal  de  Loriaû 
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fie  fuivant  fes  ordres.  Qa’en  rendant  les  lettres  — — — 
que  fa  majellé  ccrivoit  aux  prélats  , il  les  avoit  An.  15(15. 
exhortez  de  fa  part  à continuer  de  demeurer  au 
concile , pour  y employer  leurs  foins  au  bien  de 
l’cglife  i mais  que  plufieurs  avoient  mal  obfervé 
ces  ordres,  puil'que  le  jour  du  départ  du  cardinal 
de  Lorraine , ou  peu  de  jours  avant  ou  apres,  l’ar> 
cheveque  d’ Ambrun , les  évêques  de  Senez  , de 
Sées,  de  Mets  ,de  Vannes,  de  Venc(;  & d’Avran- 
ches  s’en  étoient  retournez  en  France.  Que  l’cvc- 
que  de  Vabres  étoit  allé  à Malthe  voir  le  grand- 
maître  fon  frere;  que  fept  ou  huit  mois  aupara- 
vant les  évêques  de  faint  Papoul , de  Cornoüailles, 
de  Comminges  , & l’abbé  de  Cîteaux  étoient  allez 
à Rome  ; que  depuis  les  évêques  d’Evreux , de 
Meaux  , de  SoilTons , de  Dol , du  Mans  & de  Tul- 
les étoient  partis  pour  la  même  ville  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine  ; qu’ enfin  l’évêque  de  Paris  s’é- 
toit  aufli  retiré,  ayant,  difoit-il.  Ion  congé  de  là 
majeAé  : enlbrte  qu’il  ne  fe  trouvoit  à préfent  à 
Trente  que  l’archevêque  de  Sens  , les  évêques  de 
Leiéboure , de  Chàlons , de  Saintes,  de  Mande , de 
Verdun , de  Nîmes,  de  Lavaur , & l’abbé  de  Clair- 
vaux  , parce  qu’il  ne  falloir  pas  compter  l’évêque 
d’Angers,  qui  étoit  dar^ereufement  malade. 

Ils  ajoutent,  que  l’affaire  du  mariage  du  feu  roi 
de  Navarre  n’avoit  jamais  été  propolee  au  conci- 
le , depuis  qu’ils  y étoient  i qu’ils  n’auroient  pas 
manqué  d’en  avertir  fa  majcllé,  fi  on  avoit  voulu 
en  parler  i qu’il  étoit  vrai  que  la  chofç  avoit  été 
mife  en  délibération  à Rome , comme  les  minidres 
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»...  I . ..«  cette  cour  l’en  avoicnt  (ans  doute  informé; 

Ak.  15^5.  Que  lorfqu’ils  reçurent  les  lettres  de  fa  majcftc, 
ks  légats  avoient  ordonné  la  correébion  des  arti- 
cles de  la  réformation  des  princes , & qu’avant 
qu’on  les  proposât , les  peres  opineroient  fur  les 
autres  chefe  de  réformation  ; mais  que  quelques- 
uns  s’imaginant  qu’on  n’en  parleroit  plus , ils  a- 
voient  diftéré  de  faire  leur  oppofition , conformé- 
ment aux  ordres  de  fa  majefté,  jufqu'à  ce  que  les 
légats  furent  contraints  de  préfencer  derechef  ces 
articles  ; plus  de  cent  prélats , de  cent  cinquante 
qui  étoient  alors  au  concile , ayant  promis  meme 
par  écrit , comme  les  légats  l’avoient  afluré , de  ne 
point  opiner  fur  aucun  article  de  la  réformation, 
qu’on  ne  proposât  auparavant  ce  qui  concernoic 
les  princes  , ce  qui  avoit  été  fait  contre  toutes  les 
loix  divines  & humaines  , fie  plus  rigoureufement 
que  la  première  fois  , quoiqu’on  leur  eût  voulu 
perfûader  le  contraire;que  c’étoit  afin  que  fa  maje^ 
té  en  jugeât , qu’ils  lui  envoyoient  tous  les  articles-, 
dans  le  dernier  defquels  elle  trouveroit  que  non- 
feulement  les  peres  du  concile  entreprenoient  de 
réformer  les  rois,  mais  qu’ils  vouloient  meme  leur 
ôter  leurs  anciens  privilèges  , îefquels  étoient  ré- 
fervez  dans  la  première  propofition  i-  ils  rendent 
enfuite  raifon  de  leur  remontrance  , & de  l’effet 
qu’elle  avoir  produit  6c  concluent  qu’ils  atten- 
dront de  nouveaux  ordres  de  fa  majefté  pour  fça- 
voir  ce  qu’ils  feront  , & que  cependant  ils  ne  fè 
trouveront  plus  aux  congrégations,  jufqu’â  ce  qu’el»- 
k leur  en  ait  autrement  ordonné- 
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Ces  articles  fur  la  réformation  des  princes, qui 
faifoient  tant  de  bruit , croient  au  nombre  de  dou- 
2e , & l'on  y prétendait. 

I.  Que  les  clercs  ne  puflent  être  jugez  par  les 
féculiers  , quand  meme  leur  titre  de  cleiicature 
feroit  douteux , ou  quils  renonceroient  à leurs  pri- 
vilèges , non  pas  même  lous  prétexte  de  l’utilité 
publique,  ou  du  fervice  du  prince  i ôcqueles  ma- 
giftrats  ne  puflent  procéder  contre  eux  pour  caufe 
d’aflafl'mat , meme  dans  les  autres  cas  , fans  une 
déclaration  précédente  de  l’ordin.vire, 

II.  Qi.ie  dans  les  caules  fpiricuelles  , bénéficia-* 
Icsy matrmioniales,  d’héréfie,  de  décimes,  de  pa- 
tronage , civiles,  criminelles  & mixtes , apparte^ 
riantes  de  façon  ou  d'autre  au  for  eccldiaftique 
tant  pour  lesperfonnes  que  pour  les  biens,  déci- 
me., quatrièmes , on  autres  portions  qui  font  à 
l'églifc  ; 6e  pour  les  bénéfices  patrimoniaux  , les- 
fiels  F.ccléfia flaques,  & la  jurildiélion  temporelle 
des  égliles  5 les  juges  féculiers  n’eufléiir  point  à 
s’entremettre  ni  au  peticoire  ni  au  poflefloire  , en 
venu  de  quelque  appel  que  ce  pût  être , foit  com- 
me d’abus , ou  fous  prétexte  de  juftice  déniée  , ou 
de  renonciation  faite  aux  privilèges  t & que  ceux 
qui  auroienc  recours  aux  juges  féculiers  dans 
ees  caufes,  feroienc  excommuniez  &c  privez  de: 
leurs  droits. 

III.  Que  les  fcrculiers  ne  pourroient. établir  des- 
juges dans  les  caufes  cccléfiaftiques , non  pas«mcr 
me  par  autorité  apoftolique  ,nr  par  coutume  im- 
Biémoriale  j ôc  que  les  clercs  qui  recevroienc  d« 
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— ' — ^ telles  commiflions  des  laïques , quelque  privilège 
An.  ï 5<»3’  qu’il  y eut  feroient  fufpens , privez  de  tous  béné- 
nces  & grâces  > ic  inhabiles  à en  polTcder  ja- 
mais. 

IV.  Que  les  féculiers  ne  pourroienc  comman- 
* der  au  juge  eccléfiallique  de  ne  pas  excommunier 

fans  leur  permiflion,  ni  l’obliger  de  révoquer  ou 
fufpen  ire  rexcommunication,citcr  & condamner, 
ni  aufli  d’avoir  Tes  propres  exécuteurs  ; & qu’au- 
cun de  quelque  dignité  , état  ou  condition  qu’il 
fût , foit  empereur,  foit  roi , ou  tout  autre  prince, 
ne  pourroit  faire  d’édits  à l’égard  des  perfonnes  , 
ni  des  caufes  cccléfiaftiques , ni  s’entremettre  en 
rien  de  ce  qui  concerne  l’églife  , mais  feroit  te- 
nu de  prêter  main-forte  aux  juges  eccléfiaftiques. 

V. ,  Que  la  jiirifdiéHon  temporelle  des  eccléfia- 
ftiques  ne  feroit  point  troublée, ni  leurs  fu jets  ap- 
peliez devant  les  juges  féculiers  dans  les  caufes 
temporelles. 

^ VI.  Qu’il  ne  feroit  permis  à aucun  prince  ou 
magiftrat  de  promettre  par  brevet  ou  autrement, de 
parole  ou  par  écrit  aucun  bénéfice  à vaquer  dans 
les  états, ni  de  donner  aucune  efperancc  d’en  ob- 
tenir, ni  des  abbez  des  réguliers , ni  des  chapi- 
tres. Que  fi  quelqu’un  obtenoit  par  cette  voye  ou 
bénéfice  , ou  office  ou  dignité  , ou  adminifira- 
tion  ou  confirmation , il  en  feroit  auflî-tôt  privé 
& déclaré  inhabile  à en  poflèder  jamais  d’autres , 
de  quelque  nature  qu’ils  fuflent  i que  les  réguhers 
ou. d’autres  qui  auroient  pourvu  ces  perfonnes 
indignes,  feroient  excommuniez  i^fo  faéh.  . 
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VII.  Qu’on  ne  touclieroit  point  aux  fruits  des  

bénéfices  vacans  des  églifes  cathédrales , ni  à tous  An.  iSC}. 
autres , fous  prétexte  de  droit  de  patronage  , de 

garde  , ou  de  protedion  , ou  fous  couleur  d’y 
mettre  des  œconomesou  des  vicaires , dans  la  vûë 
de  protégée  les  pauvres  & les  églifes  » ou  pour  al- 
ler au-devant  des  dilTentions  j & que  les  fcculiers 
qui  fe  chargeroient  de  telles  commiflions  feroienc 
excommuniez  , & les  clercs  fufpens  & privez  de 
leurs  bénéfices. 

VIII.  Que  les  eccléfiaftiques  ne  ponrroient  être 
obligez  de  payer  les  taxes , les  gabelles les  déci- 
mes , péages , fubfides , fous  quelque  ilom  que  ce 
fût , non  pas  même  fous  celui  de  don  gratuit  ou 
de  prêt,  ni  pour  leurs  biens  d'eglife  , ni  pour  ceux 
de  leur  patrimoine  ,&  qu’on  les  laifl'eroit  jouir  des 
immunitezqui  leur  ont  été  accordées  par  les  farnts 
canons.  Que  cependant  dans  les  province»  ou 
royaumes  où  ces  eccléfiaftiques  feroient  dans  une 
poflèlfion  très-ancienne  d’aflifter  aux  états,  où  l’on 
eft  dans  l’ofage  de  cottiler  également  les  féculier» 

& les  clercs , pour  des  néceflitez  publiques  & tresr 
prenantes  ; comme  pour  faire  la  giierre  contre  les 
Turcs  & autres,  on  pourroit  les  obliger  à ces  fub- 
fides , pour  le  tems  feulement  que  dureroient  ces 
beloins. 

IX.  Que  les  princes  ne  pourroient  toucher  aux 
biens  meubles  & immeubles,  décimes,  cens , êc 
autres  droits  eccléfiaftiques  , encore  moins  aux 
biens  des  communautez  ôc  des  particuliers  , lus 
lefqueb  régliüe  auroic  quelque  droit  > ni  d’ailleurs 
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— affermer  aucuns  pâturages  ou  herbages  naiflans 

An'.  i5<?3-  qui  viennent  dans  un  fonds  appartenant  à l’égli- 
(c  , fins  le  confentement  folemnel  delevcqueou 
dubcnéficier.  De  j>ius,que  fi  les  évêques  retenoient 
quelque  choTe  qui  appartînt  à Icglifé  ou  à fes  vaf- 
faux,  ils  feroicnt  obligez  de  le  reftituer  au  plutôt, 

Sc  qu’ils  pourroient  forcer  ceux  qui  le  retenoienr. 

X.  Que  les  lettres  apoftoliques,  fentenccs , ci- 
tations, décrets  & mandemens  des  juges  ecclefia- 
ftiques , &:  fpccialement  tout  ce  qui  venoit  de  la 
cour  de  Rome  fans  exception  , leroient  intimez 
& publiez  félon  leur  teneur  pour  être  exécutez;  &c 
que  ceux  qui  à caufe  des  pragmatiques  n’auroient  , 
pû  être  julqu’alors  intimez  & publiez  , feroienc 
exécutez  librement,  fins  nulle  oppofition,  auflî- 
tôt  que  les  actes  auroient  été  préfentez  ,fans  qu’il 
fût  befoin  ni  pour  cela,  ni  pour  prendre  poHef- 
fion  desbcncnces,  de  demander  cette  permiflion 
appeliée  VExe<jtMtiir  ou  PLcet , non  pas  meme  fous 
prétexte  d’obvier  aux  fiufTetez&  aux  violences  , 
finon  dans  les  citadelles  ou  dans  les  eglifes , où  Ion 
ne  reconnoifl'oit  que  l’autorité  du  prince.  Que  fi 
ces  lettres  étoient  fufpeéles  de  faulfeté  , ou  telles 
qu’il  pût  en  arriver  du  fcandale  ou  du  tumulte  , . 
l’éveque  pourroit  comme  delegué  du  fiége  apofto- 
lique,  en  ordonner  ce  qu’il  jugeroit  â propos. 

XI.  Que  les  princes  & les  magiftrats  ne  pour- 
roient loger  leurs  officiers , domeftiques  Ce  foldats, 
leurs  chevaux  &c  leurs  chiens  dans  les  maifons  des 
évêques,  des  clercs,  & des  religieux,  ni  dans  les 
monaflcres  ; qu’ils  ne  pourroient  de  meme  rien 

exiger 
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exiger  d’eux  pour  le  pafl'age  ou  pour  la  nourri- 
ture. 

XII.  Que  fi  quelque  royaume  , province  ou 
ville  précendoic  n’ecre  tenue  à rien  de  tout  cela  , 
en  venu  de  privilèges  obtenus  du  faint  fiége  , il 
fitudroit  les  préfenter  au  pape  dans  le  terme  d’un 
an , après  la  clôture  du  concile,  afin  que  fa  fainteté 
les  confirmât , félon  le  mérité  des  lieux  1 faute  de 
quoi,  le  terme  expire,  le  tout  feroit  tenu  pour 
nul. 

Le  comte  de  Lune  revint  encore  fur  la  claufe, 
ies  légats  p'ofofans , dont  il  demanda  de  nouveau  la 
jfuppreflion,  félon  les  ordres  réitérés  qu’il  en  avoit 
reçus  du  roi  Catholique  fon  maître.  Il  remontra 
oue  fon  prince  ayant  confideré  qu’étant  fouverain 
o’nne  grande  partie  de  la  Chrétienté,  il  fe  fentoic 
obligé  à ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire  que  de 
ion  tems  on  eût  introduit  une  claufe , qui  pourroic 
porter  de  grands  préjudices  aux  conciles  qu’on  tien- 
droit  dans  la  fuite  i qu’après  avoir  vû  l’écrit  des 
légats , il  n’en  étoit  point  fatisfait , ni  de  la  pro- 
melTe  qu’i's  faifoient  de  donner  â la  fin  du  con- 
cile une  déclaration  là-delTus,  parce  qu’il  pouvoir 
arriver  des  changemens  qui  feroient  oublier  cette 
explication  promife,  & qui  lailTeroicnc  la  claufe 
fans  y toucher  i qu’il  n’étoit  pas  plus  fatisfait  des 
mefures  que  le  cardinal  Moron  difoit  avoir  pri- 
fes  avec  l’empereur  i fçavoir  , que  les  ambafla- 
deurs,  après  avoir  demandé  aux  légats  la  permif- 
fion  de  propofer , pourroient  toûjours  le  faire  mal- 
gré leur  refus  ; qu’outre  que  cette  conduite  blelTe- 
Tom  XXXIU.  Ttt 
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roitla  liberté  des  pères,  ces  demandes  & permif. 
Gon  ne  ferviroient  d’ailleurs  qu’à  prolonger  les  af.. 
faires,  6c  à fournir  de  nouveaux  obftacles. 

Le  comte  ajouta , que  fur  ces  conGdérations  le 
roi  fon  maître  lui  avoir  ordonné  de  nouveau  de 
pourfuivre  fur  la  claufe  en  queGion  , une  déclara- 
tion claire  au  cas  de  refus , de  faire  une  proteC. 
ration  en  forme.  Mais  ces  ordres  Girent  fans  exé- 
cution i le  comte  Gt  à la  vérité  la  demande  de  la 
déclaration  que  Philippe  II.  défroit  : il  embarraf- 
fa  pluGeurs  fois  les  légats  dans  les  réponfes  qu’il 
exigeoic  d’eux;  il  y eut  quelques  lettres  & quelquek 
démarches  de  part  & d’autreimais  le  tout  le  termi- 
na à un  refusde  la  part  des  légats , 6c  à des  ména- 
ces  fans  effet  de  protefter  de  la  part  du  comte. 

Des  le  Gxiéme  de  Septembre  les  légats  avoient 
propofèz  les  vingt  6c  un  articles  de  Ta  réforma- 
tion , 6c  déclaré  que  les  congrégations  commen- 
ceroient  dès  le  lendemain.  La  diverfité  des  avis 
fit  qu’elles  furent  un  peu  tumultueufes.  Le  cardi- 
dinal  de  Lorraine  parcourant  ces  articles  l’un  après, 
l’autre  dit  fur  le  premier , qui  traitoit  de  l’élec- 
tion des  évêques , qu’au  lieu  de  dire  Gmplement  > 
qu’il  falloir  choifir  ceux  qui  étoient  dignes  , il  fal- 
loit  décider  , que  ce  choix  ne  devoir  tomber  que 
fur  les  plus  dignes.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  ajoû- 
toit  qu’il  falloir  tout  faire  gratis,  il  croyoit  que 
l’on  ne  devoir  pas  priver  le  pape  d’une  année  du 
revenu , ni  le  cardinal  propofant  de  fon  droit  r 
qu’il  falloir  être  févere  feulement  fur  les  autres 
profits.  Continuant  de  parcourir  les  autres  axti- 
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des , il  dit  fur  le  quatrième , qu’il  ne  falloic  pas  que  — " 
les  évêques  défendiflent  la  prédication  à tous  les  An.  1 
réguliers , qu’il  fuffifoit  d’obliger  ces  derniers  à fe 

Î)réfénter  aux  ordinaires  pour  être  examinez.  Sur 
c fixiéme,qui  étoit  l’exemption  des  chapitres  de 
chanoines , il  dit  que  rien  n’étoit  plus  pernicieux 
^ue  ces  exemj)tions , & qu’il  Êilloit  les  abolir  , à 
moins  que  l’evêque  ne  fût  fufpeâ:  dans  fa  foi. 

Qu’il  y avoit  trois  caufes  de  ces  exemptions  per- 
pétuelles , l’une  particulière  à la  France , qui  ve- 
noit  de  l’avarice  de  l’anti-pape  Clement  VII.  élu 
pendant  le  fchifme»  l’autre  > qui  avoit  pour  lour- 
ce  la  lâcheté  de  l’avarice  de  pluHeurs  évêques  j qui 
pour  de  l’argent  vendoient  leur  jurildiétion  fur  les 
chapitres  > la  troiliéme,  qui  venoit  de  ce  que  tous 
les  chanoines  en  France  dans  les  premiers  tems 
croient  religieux  , de  avoient  un  prélat  ou  abbé  , 
auquel  ils  étoient  fournis  ; ce  qui  n’étoit  point  dans 
les  chapitres  d’aujourd’hui , qui  fe  difoientexemts 
& qui  n’étoient  point  réguliers.  Que  la  pofleffion 
qu’ils  difoient  avoir  de  tems  immémorial , étoit 
encore  plus  frivole,  puîfqu’un  abus  ne  pouvoii 
preferire  contre  un  ulage  légitime  , & très  - an- 
cien. Et  de.là  il  conclut , ou  qu'il  falloir  .accorder 
l’exemption  à tous  les  ch.npitres , ou  qu’on  devoir 
la  leur  ôter  à tous  fans  exception  , ou  enfin  les  ré- 
duire au  droit  commun.  Il  ajouta , qu’il  approu- 
voit  fort  que  les  évêques  n’entrepriflent  rien  fans 
confulter  leurs  chapitres , dans  les  lieux  où  l’on 
choififlbic  de  bons  fujets  i mais  qu’aujourd’hui 
qu’on  donnoit  les  bénéfices  à des  gens  fans  aucun 
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mérite , il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  lescon* 
fultaflenr. 

A l’égard  des  pénitences , donc  il  étoit  parlé 
dans  le  neuvième  article,  ce  cardinal  confeilla  de 
s’adrefler  au  pape , & de  le  prier  d’établir  des  pé- 
nitenciers dans  chaque  province  , pour  remettre 
en  vigueur  la  pénitence  publique , luivant  les  dé- 
crets des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix- neuviè- 
me article  , qui  parloit  des  cures  ou  bénéfices  à 
charge  d’ames , il  n’approuva  pas  qu’on  les  don- 
nât au  concours , de  peur  qu’il  ne  parût  qu’on  de^. 
mandoic  ces  bénéfices  : mais  il  conléilla  de  publier 
un  édit , pour  avertir  que  û l’on  connoilToit  un 
fujet  digne,  on  eût  à le  nommer  à l’évêque,  qui 
l’examineroit , & qui  choifiroit  entre  tous  ceux 
qu’on  auroit  nommez  le  plus  digne. 

Elius  patriarche  de  Jerufakm , qui  parla  le  fé- 
cond , ne  lût  pas  d’avis  fur  le  deuxième  article , 
qu’on  ôtât  toutes  les  exemptions  des  chapitres  ou 
collèges  d’eccléfiaftiques.  Il  dit  qu’il  approuvoit 
fort  qu’on  abolît  les  autres,,  pourvu  qu’on  en  ex- 
ceptât celles  qui  étoient  de  fondation , ou  par  un 
concordat  fait  entre  les  parties  avec  ferment  , & 
approuvé  par  le  fàint  fiége.  Qu’au  refte  il  ne  falloic 
rien  faire  fans  entendre  les  raifons  des  autres , afin 
que  les  évêques  ne  paruflenc  pas  juges  dans  leur 
propre  caufe  , vûque  la  plûpart  de  ces  exemptions 
avoientécé  accordées  par  Grégoire  VH. & Innocent 
III.  dont  la  fagelTe  étoit  reconnue.  L’archevêque 
d’Otrante  donna  cet  avis,  que  comme  il  n'étoia 
permis  à aucune  puillânce  de  reltraindre  celle  di> 
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pape,  il  falloit  fe  fervir  de  cette  claufe  y ftuf  en 
tout  t autorité  du  ftége  apojlokque.  Sur  le  dix- huitième  An.  15.^3:, 
chapitre  il  réjctta  la  dcfenfe  de  poflTcder  plulieurs 
bénéfices,  aflurant  qu’elle  étoit  contraire  au  cha- 
pitre aux  conciles  de  Lyon  & de  Latran, 

& qu’elle  détourneroit  plufieurs  nobles  d’embraf- 
fer  l’état  eccléhaftique.  L’archevêque  de  Grenade 
loüa  fort  le  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine 
fur  le  neuvième  article , pour  l’établifiement  des 
pénitenciers.  Paul  Emilie  Veralle  évêque  de'Ca- 
paccio,  parlant  fur  le  cinquième  article,  qui  trai- 
toit  des  caufes  criminelles  contre  les  évêques , dit, 
que  les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoî- 
tre  , & cita  le  canon  quorumdam  14.  & le  ca- 
non quam'vis  6.  q.  i.  Sur  le  dix-neyiviéme  il  défap- 
prouva  la  conduite  des  évêques  du  pape,  qui 
pourvoyent  des  curez  fur  le  rapport  des  examina- 
teurs, prétendant  qu’en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ils  dévoient  les  examiner  eux-memes.  Sur 
le  vingt  ôc  unième, où  tous  les  premiers  jugemens 
des  peres  font  accordez  aux  ordinaires  , il  deman- 
da qu’on  en  exceptât  les  caufes  majeurs. 

Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara 
le  premier  article, qu’on  devoir  examin 
ques , ( ce  que  Clément  VIII  établit  dans  la  fuite) 
qu’il  falloit  faire  un  decret  qui  ordonn.ât  que  tous  F*âAvid„.  au. 
ceux  qui  feroient  promus  à l epifcopat  par  le  pape,  î».  lô! 
auroient  des  atteftations  de  leur  évêque,  ou  du  lé- 
gat apoftoliqiie  de  la  province. 

Corn  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de 
Brague,  opina  fur  le  fixiéme  article,  autrement 

■Itt  iij 
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que  le  patriarche  de  Jerufalem , & dit , qu’excepter 
An-  *5^3-  les  immunitez  de  fondation , c’étoit  la  meme  cho-  ■ 
fe , que  de  fe  mettre  peu  en  peine  d’un  monftre  né 
avec  un  pied  attaché  à fa  tete , ou  ne  vouloir  pas 
réformer  l’établi Ifement  d‘un  hôpital , parce  qu’il 
n’auroit  été  fondé  qu’à  condition  qu’il  ne  feroic 
jamais  vifité  par  le  médecin.  L’archevêque  de  Reg. 
gio  fût  d’un  avis  contraire;  & ne  voulut  pas  qu’on 
abolît  en  général  toutes  les  exemptions  des  chapi- 
tres. Les  autres  prélats  dirent  aufli  leur  avis  avec  1^ 
même  liberté , &:  les  congrégations  durèrent  juf- 
qu’au  deuxième  d’Oéfcobre.  Le  pere  Laynez  géné- 
ral des  Jefuites  parla  le  dernier , & H l’on  en  exce- 
, pte  ce  qu’il  dit  fur  les  prérogatives  du  faint  fiége  , 

qu’il  étendit  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoit,Ie  relie 
parut  en  général  alTez  fenfé.  H obfervaentr’autres,- 
qu’il  y avoir  trois  chofes  à défirer  dans  les  décrets 
propofez,  qu’on  fût  plus  court  , qu’on  s’attachât 
moins  à rétormer  les  anciens  canons , fie  qu’on 
établît  des  loix  d’une  exécution  plus  facile.  Qu’il 
* y avoir  cette  différence  entre  la  loi  divine  fie  la  loi 
humaine,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  la  première 
fût  fl  modérée  j parce  que  le  légiflateur  donnoit  les 
forces  pour  l’obfervcr,  au  lieu  que  l’autre  devoit 
être  proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour  qui 
elle  étoit  faite,  fon  auteur  ne  pouvant  les  augmen- 
ter.  Il  remarqua  qu’on  accabloit  une  bonne  partie 
du  clergé  fans  toucher  aux -évêques  i que  dans  ces 
articles  de  réformation  il  y avoir  beaucoup  de 
chofes  contre  le  fouverain  pontife , les  cardinaux  , 
les  archidiacres  , les  chanoines  , les  curez  régu- 
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liers  , & rien  fur  les  évcques.  ' 

Il  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  article , où  An.  i $.(>  3. 
il  croit  parlé  des  conciles  provinciaux , qu'on  les 
aflembleroit  avec  peine  , & qu’ils  feroîent  fuivis 
de  conciles  nationaux , qui  cauferoient  de  grands 
préjudices  à l’églife.  Qu’il  n’approuvoit  pas  qu’on 
prefcrivît  un  terme  fixe  pour  tenir  des  conciles 
généraux  > parce  que  cela  fourniroit  aux  rebelles 
un  prétexte  d’appeller  des  fenrences  ôc  des  juge-» 
mens  du  lôuverain  pontife  au  futur  concile  , & 
détruiroit  l’obéïflance  & l’unité  de  la  république 
chrétienne.  Sur  le  lixiéme  article  qui  concernoit 
les  exemptions,  il  fut  d’avis  qu’on  n’obfetvât  pas 
la  meme  conduite  à l’égard  des  mêmes  chapitres: 
qu’en  Efpagne  on  pouvoir  les  foumettre  aux  éve- 
iques , qui  étoient  gens  de  bien  & d’une  vie  reglcej 
mais  qu’il  falloir  garder  une  autre  conduite  dans 
les  pays  où  les  évêques  étoient  hérétiques  ou  dé- 
réglez. Il  iafifta  fort  fur  un  reglement  qu’on  de- 
voir faire  touchant  le  train  & l’équipage  des  évê- 
ques, fur  la  maniéré  dont  on  devoir  donner  les 
évêcher,  fur  les  tranflations  qui  ruinoient  la  réfl- 
dence.  Il  demanda  qu’on  fit  un  décret  fur  les  peiv 
fions , pour  déclarer  mjuftes  celles  qui  étoient  fai- 
tes, & pour  empêcher  qu’on  n’en  accordât  à l’ave- 
nir que  pour  de  bonnes  raifons.  Qu’on  ne  pofTe^ 
dât  qu’un  bénéfice,  lorfqu’il  feroit  fuffifànt  pour 
l’entretien , lequel  ne  feroit  point  méfuré  fur  la 
nobleffe  de  la  perfbnne  , mais  fur  les  fonéhons 
aufquelles  le  bénéfice  croit  deftinéi  parce  que  l’c. 
glife  ne  tendoit  pas  à l’avantage  de  les  miniftres,, 
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■ mais  que  c’ctoit  ceux-ci  qui  dévoient  tendre  à l’u- 
An.  15^3.  tilitc  de  l’églife;  qu'cnfin  un  feul  pouvoit  pofle- 
dcr  plufieurs  bénéfices , quand  ce  Teroit  pour  le 
bien,  de  l’églifc. 

Lt.  • Après  qu’on  eut  opiné  fur  les  vingt  & un  arti- 
raendJïïni!"^  réfoimation , le  deflein  étoit  de  pafTer  a 

lï  rétormation  des  1 examcn  dc  cclui  qui  concernoit  les  princes  laï- 

princes.  . ^ r r r ^ . 

I PsfIsvUin,  ut  fup.  ques  : mais  cet  examen  rut  lurlis , parce  qu  on  at- 
w.M.f.3  " 3'-  tendoit  la  réponfe  de  l’empereur.  Le  quatrième 
d’Oélobre  les  ambafladeurs  V^enitiens  expoférent 
aux  légats  que  leur  république  ayant  toujours  con- 
fervé  dans  leur  entier  la  liberté  & les  immunitez 
de  l’églife , elle  ne  devoit  point  être  comprife  dans 
le  décret  qu’on  préparoit  pour  la  réformation  des 
princes  : Qu’ainli  ils  demandoient  qu’on  différât 
de  quelques  jours , afin  que  le  fénat  pût  les  inflrui- 
le  de  ce  qu’ils  dévoient  propofer  touchant  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges , & de  leurs  ufages. 

Les  Impériaux  le  joignirent  aux  Vénitiens,  & 
dirent  qu’ils  vouloient  tolemnellement  interpeller 
le  concile  fur  cette. affaire,  & que  le  fécrctaire  de 
J’ambafTadeur  d’Efpagne  expofàt  la  demande  en 
leur  nom  comme  en  celui  de  fa  nation. 

Ces  demandes  des  ambafladeurs  eurent  leur  ef- 
fet , & les  légats  faifant  réflexion  ^ qu’il  étoit  â 
craindre  de  vouloir  toujours  l’emporter , cortfen- 
tirent , quoique  malgré  eux  , que  l’on  rcmettroit 
.à  un  autre  tems , l’examen  de  l’article  de  la  réfor- 
mation des  princes,  & que  cependant  on  célébre- 
joit  la  feflion. 

On  nomma  enfuite  des  pères  pour  dreflèr  les 

canons 
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canons  & les  décrets , & deux  jours  apres  on  reçut  ' 
à Trente  des  lettres  du  nonce  Delfino,  & de  l’em-  An.  i5<>3, 
pereur  meme; où  l’on  preflbit  fortement  les  peres 
de  terminer  le  concile , malgré  les  oppofitions  des 
Efpagnols , & l’empereur  promettoit  d’appuyer  à * 
cet  effet  le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le  pape 
écrivit  aufli  dans  le  meme  fens  , mais  il  recom- 
manda beaucoup  de  ménageries  ambaffadeurs  de 
France , &c  le  fieur  du  Fcrrier  en  particulier , & ex- 
horta à le  gagner  plutôt  par  la  douceur  que  de  rien 
faire  qui  pût  juftement  l’aigrir  ; mais  cette  exhor- 
tation devenoit  prefque  inutile:  Le  mal  étoit  fait, 
on  avoit  pouffé  ces  ambaffadeurs  à bout , & du  Fer- 
rier  étoit  déjà  forti  de  Trente  fort  irrité  pour  aller 
joindrePibrac  à Venife.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit 
à prendre  étoit  d’etre  réfervez  fur  la  réformation 
des  princes  laïques  fur  laquelle  ils  vouloient  faire 
quelques  décrets.  Ils  en  informèrent  le  pape  le  fei- 
ziéme  d’Odobre , & profitèrent  de  cette  occafion 
pour  lui  faire  part  des  plaintes  que  l’on  frifoit  con-  ‘ 

tre  lui-meme a Trente,  au  fujet  de  quelques  béné- 
fices qu’il  avoit  conférez , & dans  la  collation  def- 
quels  il  avoit  violé  les  decrets  du  concile.  Voici  ce 
dont  il  s’agiflbit  : 

Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lorraine  lu. 
avoit  faite  dans  un  confiftoire , Alphonfe  Roffetto  pw"  qu"i-“ 
éveque  de  Comacchio  avoit  été  nommé  à l’évcché  qutsWntficfSfiu’iJ 
de  Ferrare  par  la  demiflion  du  cardinal  d’Elr , mais 
on  avoir  relervc  a celui-ci  tous  les  revenus  du  be-  ^.Vn. 
néfice  excepté  mille  écus,  & on  lui  avoit  encore 
ailfé  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de  l’é- 
Tome  XXXUL  Vuu 
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vêché  de  Ferrare.  Dans  le  meme  jour  le  cardinaï 
qui  n’avoitque  vingt-cinq  ansavoit  été  pourvu  de 
l’églife  d’Aulch  par  la  démiflîon  d’Hippolyte  car- 
dinal de  Ferrare  fon  oncle  , qui  s’étoit  retenu  leS' 
memes  droits  que  le  neveu  fur  Ferrare , & peu 
apres  Hi^polyte  paffa  encore  de  l’archevêché 
d’Aufeh  a celui  de  Narbonne. 

La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  à un 
trafic  fi  honteux  de  bénéfices  y chagrina  d’autant 
plus  les  peres  du  concile,  qu’un  fi  mauvais  exem- 
ple donné  par  le  pape  même  qui  devoir  être  le  pro- 
teéleur  & le  défenfeur  des  canons , étoit  capable 
de  ruiner  prefque  tout  le  bien  cju’ils  avorent  déjà 
fait,  & de  mettre  obftacle  à celui  qu’ils  dévoient 
faire.  Ils  s’en  plaignirent  donc  au  pape  même  avec 
refpeét , mais  avec  aflez  de  force  pour  lui  faire  fen- 
cir  quel  tort  il  caufoit  par-là  au  concile. 

Le  pape  s’exeufa  fort  mal , & répondit  que  te 
cardinal  d’Eft  avoir  été  déjà  jugé  propre  à l’églitë 
de  Ferrare,  dont  il  joüiflbit  depuisdeux  ans , qu’airu 
fi  de  ce  côté- là  il  n’avoit  pas  eu  befoin  d’une  nou- 
velle difpenfe  v que  pour  ce  qui  concernoit  la  ré- 
tention des  fruits  de  l’églilè  qu’il  quittoit , le  con- 
cile n’avoit  encore  fait  aucun  décret  là-de/Tus , ôc 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  rapporté , que 
cela  dépendoit  entièrement  du  pape.  Qu’il  n’y  a- 
voit  eu  non  plus  aucune  nouvelle  difpeiàfe  pour  le 
cardinal  Hippolyte  de  Ferrare,  qui  avoir  feule- 
ment permuté  l’archevêché  d’Aufeh  pour  celui  de 
Narbonne , en  s’engageant  toutefois  à renoncer 
à ce  dernier  ou  à celui  de  Lyon , dont  il  étoit  auÛî; 
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l’adminidrateur  dans  le  tems  déterminé  par  le  con- 
cile,  qui  ctoitdc  fixmois  depuis  le  jour  de  la  prife  An.  156}. 
de  pouelTion  ; qu’il  ne  joüiflbit  pas  encore  de  Nar- 
bonne, & qu’on  ne  f<javoic  pas  quand  il  en  joüi- 
roic  à caufe  des  Calviniftes  : Que  bien  que  le  con- 
cile ne  fût  pas  encore  confirme  par  le  pape,  il  é- 
toit  exprefl'ement  marqué  dans  les  concelîions  du 
fynode , qu’elles  no  dérogeroienc  en  rien  à aucun 
décret  du  faint  fiége  : Qu’au  refte , le  cardinal  de 
Lorraine  avoit  pris  toute  cette  affaire  fur  fbn  com- 
pte , offrant  de  la  juftifier  quand  on  le  fouhaitteroit. 

La  réponfe  de  l’empereur  au  fujet  du  décret  de  li  v. 
la  réformation  des  princes  arriva  enfin  à Trente,  L'ttre.Jei’fwpe- 
OU  elle  fit  d’autant  plus  de  plailir  que  ce  prince  le-  des  phncei. 
voit  toutes  les  dimcultez  que  ion  avoit  formées 
fur  ce  décret.  Cette  réponfe  étoit  adreffée  au  comte 
de  Lune , comme  à celui  qui  avoit  le  plus  accumulé 
les  obftacles  au  décret  en  queflion , & l’empereur 
apres  lui  avoir  reprefenté  avec  force  combien  tou- 
tes le»  démarches  violentes  font  à craindre,&  com- 
bien toutes  fes  oppofitions , fes  menaces,  & fes  pro- 
teflations  étoient  blâmables,  il  ajoûte,  <^u’au  refte  il 
ne  lui  parloit  pas  ainfi  pour  l’engager  a faire  quel- 
que démarche  qui  ne  plairoit  pas  a fon  roi , mais 
feulement  parce  qu’il  feroit  tres-faché  qu’une  pa- 
reille  affaire  broüillât  Philippe  II.  avec  le  pape  dans 
un  tems  où  la  république  Chrétienne  avoir  befoin 
que  tous  les  princes  Catholiques  fuffent  bien  unis  ; ^ 

qu’il  le  prioit  donc  de  tendre  à une  union  parfaite,  ' 

& de  faire  refléxion  fur  les  expédiens  qu’il  alloit  lui 
propofer  pour  accommoder  ce  différend , dont  il 

V U U ij 
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’ el'peroit  que  lui  & les  légats  feroienc  contens  ; ce 
An.  1 5<Sj.  feroir,  dit  l’empereur  , de  déclarer  en  termes  for- 
mels , que  cette  claul'c , les  lé?^^as propojltns , ne  don- 
ne aucune  atteinte  aux  droits , réglemens  & cou- 
tumes des  conciles  pafléz,  6c  de  ceux  qu’on  pour- 
roit  alTembler  dans  la  fuite.  Que  (i  l’on  n’obtenoiz 
pas  cette  déclaration,  il  faudioit  ou  |iren'er  les  lé- 
gats d’y  confentir,  ou  ontettre  tout-a-faic  l’article 
de  la  réformation  des  piinces  laïques , ou  faire  (êu- 
lement  mention  comme  par  maniéré  de  récit,  de 
ce  en  quoi  ils  font  aceufez  de  bleHer  dans  leurs 
états  la  liberté  6c  l’immunité  ecclédallique  , en  les 
avertiflant  de  fe  reformer  eux- memes  ià-ddlus. 
L’empereur  ajoute  qu’il  y a des  raifons  très-  fortes 
. pour  amener  les  légats  à ce  point  : qu’il  eft  évident 

que  non-lculement  lui-même  , mais  auflî  les  Fran- 
çois & les  Eipagnols  combattent  vivement  cet  ar- 
ticle qui  leur  eft  fort  à charge  ■,  qu’on  doit  avoir 
égatd  à leur  oppofition  , 6c  ne  pas  s’expofer  .à  ir- 
riter ceux,  qui  ont  la  (ouveraiiK:  autorité  drms  l’é- 
glife  Catholique , fur  - tout  le  roi  d’Efpagne  , qui 
)ufqu’i  préfent  s’efe  appliqué  avec  tant  de  gloire  à 
conferver  fes  fujets  dans  l’obeïflance  duc  au  fainî 
fiége.  Enfin  (i  le  comte  ne  veut  pas  fe  rendre  à 
ces  raifons , l'empereur  lui  propofe  de  proreflrcr 
feulement  en  particulier  devant  les  légats , & non 
pas  publiquement  en  pleine  congrégation  ; 6c  il 
finit  en  offrant  la  médiation  de  les  ambafladeurs 
pour  terminer  cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains  à qui  le  comte  de  Lune  a- 
voit  pareillement  écrit  le  renvoya  à la  réponfe  que 
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lui  bifoit  l’empereur  l'on  pere  : fa  lettre  ell  du  qua- 
torzième d’Odlobre. 

Des  le  treiziéme  on  avoir  remis  aux  peres  un 
modèle  de  décrer  (ur  les  mariages  clandeftins  ^ où 
l’on  exigeoit  pour  la  validité  du  mariage,  la  pré- 
fence  de  deux  témoins  au  moins , & du  curé  , ou 
d’tm  autre  prêtre  commis  par  lui , ou  par  l’ordinai- 
re i on  avoir  aufli  retranché  la  claufe  qui  annul- 
loit  les  mariages  des  enfans  de  famille  fins  le  con- 
lentement  des  parais.  Le  pape  avoir  écrit  qu’en  fe 
regardant  comme  un  particulier  , il  croyoir  que 
i’églife  avoir  le  pouvoir  dont  on  difputoit , ôc  que 
des  perfonnes  habiles , qu’il  avoir  confultées  à Ro- 
me, penfoient  de  meme.  Cependant  ceux  qui  é- 
toient  d’un  fentiment  contraire,  fe  donuoient  de 
grands  mouvemens  pour  faire  décider  conformé- 
ment à leur  opinion  ,•  entr’aurres  le  cardinal  Ma- 
drucce  mais  comme  on  croit  allé  jufqu’à  trois  fois- 
aux  avis , qu’on  avoir  exaâeincnt  pe('é  toutes  les 
raifons,  & que  la  matière  ctoit  amplement  difeu- 
tee,  les  légats  pour  retrancher  ces  longues  difi’er- 
tations  , qui  ne  fervoient  qu’à  mettre  la  divifiorv 
parmi  les  perès , ordonnèrent  qu’on  donneroic 
Ion  luffrage  en  un  mot  par  un  placet , ou  non  placer f, 
c’eft-à-dire,  nous  le  trouvons  bon  , ou  nous  ne 
l’approuvons  pas.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le  plus 
grand  nombre  le  vingt dixième  d’Oélobre  & con- 
tinué le  lendemain.  Mais  li  la  plupart  fe  conten- 
tèrent en  cette  occafion  de  donner  ou  de  refufec 
kur  fuffrage , fans  appuyer  leur  fentimer.c  de  preu- 
ves, ils  fe  dédommagèrent  fur  les  articles  de  la  ré- 

Vuu  iij, 
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■ ronuation  de  la  difcipline , & principalement  fur 

An.  15^3.  les  prérogatives  des  archevêques  au-deflus  des 
évêques. 

Lvi.  Quarante  évêques  préfenterent  aux  légats  fur 

Ecrit  ptclcmé  MX  ..  . < • r ^ ' u 1 1 111 

ieg.m p.ic  les  é»ê-  celujet  un  cctit  ligne  Q eux , dans  lequcl  lis  dcman- 
doient  qu’on  abolit  l’ufage  d'obliger  les  fuffragans 
voUmww.  iitj.  d'aller  tous  les  ans  la  fécondé  fête  de  piques  ou  eux- 

/il,  ij.m;.  j.«,  U.  ^ ' 

memes , ou  par  leurs  procureurs  a 1 eglile  métro- 
politaine , fie  pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  leur 
intérêt  propre , qui  leur  faifoit  faire  cette  deman- 
de, ilspropoférent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  mê- 
me joug  les  archipretres  ôc  les  curez  à l’égard  des 
évêques , excepté  le  tems  auquel  on  devoit  tenir 
le  fynode  du  diocefe , ou  quand  l’évcque  jugeroit 
i propos  de  les  mander.  Cet  ufage , diloient  - ils  , 
ne  tire  fon  origine  que  des  fynodes  que  l’on  avoir 
coutume  de  tenir  plufieursfois  par  an  -,  on  les  a 
aboli , & l’ufage  de  fe  prefenter  ainfi  tous  les  ans 
quelque  inutile  & incommmode  qu’il  foit , cft  de- 
meuré. Les  légats  pour  concilier  les  cfprits  nom- 
mèrent deux  évêques  ôc  deux  archevêques  qui  ae- 
commoderoient  cette  affaire  entre  eux. 

Lvii.  Les  légats  ayant  ainfi  tout  réglé,  ne  fçavoienr 

rcgli  a»ec  Iccardi-  s’ils  dévoient  avancer  la  feflion , ou  attendre  l’ar- 

cardinal  de  Lorraine , lorfqu’ils  reçurent 

p„tuxj<cm.mjup.  un  ordre  du  pape  de  ne  rien  faire  fans  cette  émi- 

lil.U.cap.i.n.i.  , ‘ f . 

çr  i.  nence , le  pape  leur  apprit  en  meme  tems  une  par- 

tie de  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  lui  & le  cardinal , 
& il  parut  qu’ils  avoient  été  trcs-contens  l’un  de 
l’autre.  Le  cardinal  écrivit  en  France  les  lettres  les 
plus  obligeantes  en  faveur  de  Pie  IV.  il  loua  foa 
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zélé  pour  la  reformation , Ton  amour  pour  le  bien 
de  l’églife,  ôc  pria  inftamment  le  roi  de  France 
d ordonner  d fes  ambafladeurs  de  retourner  incef- 
famment  à Trente , & de  s’y  comporter  avec  plus 
de  modération  qu’auparavant. 

Pour  lui  il  fortit  de  Rome  le  vingtième  d’Oc- 
tobre , & le  même  jour  le  pape  écrivit  à fes  légats 
une  lettre  fort  longue,  dans  laquelle  il  marquoit 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  fatisfait  au-de- 
là de  ce  qu’il  en  pouvoir  attendre , qu’il  lui  avoic 
beaucoup  loüc  la  fagefle  & l’habileté  des  préfidens 
du  concile , &c  qu’il  pattoit  plein  de  zélé  pour  le 
terminer-  Il  leur  recommandoit  de  le  traiter  apres 
fon  arrivée  comme  leur  collègue,  & de  faire  pa- 
roître  aufll  en  partie  la  meme  eftime  & la  même  • 
confiance  à l’égard  du  cardinal  Madrucce,  • 

Le  pape  mandoit  encore  aux  légats  qu’il  Ibiî- 
haittoit  fort  qu’on  s’accordât  fur  l’article  des  ma^  ’ 
riages  clandeftins , & que  dans  l’impoffibilité  d’y 
réülllr,il  falloit décider  luivantleplus  grand  nom- 
bre des  fuffrages.  Qu’il  approuvoit , qu’on  accor- 
dât aux  évêques  la  faculté  de  difpenler  dans  les- 
chofes  qui  concernoient  les  mariages,  ôc  dans  les* 
autres  cas  occultes  qui  n’étoient  pas  du  for  con>- 
tentieux  i qu’on  établît  des  loix  de  difeipHne  tou- 
chant les  cardinaux  en  gardant  la  proportion 
avec  les  eccléfiaftiques  inferieursi  qu’on  fit  un  dé- 
cret pour  défendre  aux  légats  même  à laiere  de 
conférer  les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  des 
évêques.  Que  les  expeéfàtives  , c’eft-â-dire  , les 
coaceilîons  du  premier  bénéfice  > qui  viendroic  i 
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■ vaquer  dans  quelque  dioccle  , les  mandemens  par 

An-  13^3*  lerquekon  ordonnoit  aux  évêques  de  conférer  ces 
bénéfices , qui  vaqueroient  dans  leurs  mois  à une 
cei  raine  perlonne;  les  réferves  par  lefquelles  le  pa- 
pe fe  rerenoit  la  nomination  à cerrainj  bénéfices , 
& d’aurres  coutumes , fufient  ou  rdlraintes  ou  an- 
nullées  au  choix  du  concile  : Que  les  premières 
inrtances  des  caufes  fulfent  laifiées  aux  ordinaires , 
à l’exception  de  quelques-unes  plus  graves , qu’à 
la  fin  du  concile  on  reprît  tous  les  décrets  depuis 
qu’il  avoir  commencé  ious  Paul  1 1 1.  & qu’on  en 

tiromît  la  confirmation  au  nom  du  pape  : Que  les 
égats  aflurafl'cnt  les  prcLts  Efp.agnols  qu’il  étoic 
content  de  leur  conduite,  & que  lî  quelques-uns 
d’eux  vouloient  aprci  le  concile  Te  rendre  à Ro- 
me , il  les  embrafl'eroit  avec  joye  & les  gratifieroit 
de  bénéfices.  Qii’ils  nurquallent  la  même  chofe  à 
■ l'éveque  de  Modene  , aux  autres  prélats  d'Ita- 
lie , qui  le  croyoient  prévenu  contre  eux  à caufe 
du  decret  de  la  réliJence.  Qii’ils  priallcnt  l’arche- 
vêque d’Otrantc  ôz  l’évêque  de  Parme  d’employer 
• tous  leurs  ibins  pour  finir  les  afiaires , Sc  conclur- 
re  au  plutôt  le  concile.  Cette  lettre  fut  envoyée  le 
vingt-uniéme  d’OtStobre  avec  une  autre  du  cardi- 
nal Borromée , qui  expliquoit  chaque  article  , 6c 
fatisfàifoit  à ceux  du  mémoire  que  Vilconti  avoir 
apporté  à Rome.' 

Cependant  pour  empêcher  le  comte  de  Lune 


LIX^ 


buile  fur  la  clautc  de  former  de  nouveaux  obllaclcs  fur  la  déclaration 
demandoit  à l’occafion  de  la  claufe,  les 
/.4.  i),  <•  (.  n.  {.  pyopofans , on  crut  que  le  plus  court  expédient  étoic 

que 
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<jue  le  pape  publiât  lui  - meme  cette  déclaration. 
C’eft  pourquoi  on  en  drefla  differentes  formules , 
qui  revenoient  toutes  à la  première  que  l’empe- 
reur avoir  imaginée, par  laquelle  on  déclaroit  qu’en 
vertu  de  cesqiaroles  ; on  ne  ptétendoit  point  ajou- 
ter ou  retrancher  du  droit  que  chacun  avoir  de  de- 
mander , ou  de  parler , fans  fe  fervir  du  terme  de 
propofer.  Là  deffus  le  pape  fît  dreffer  à Rome  fix 
differentes  formules  de  bulle  pour  être  envoyées  à 
fes  légats , afin  de  choifir  la  plus  convenable.  Ils 
s’attachèrent  à la  plus  courte , & chargèrent  l’am- 
baffadeur  de  Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lu- 
ne , qui  ne  la  voulut  pas  recevoir  d’abord , n’y  trou- 
vant point  ce  qu’il  demandoit  i quoiqu’elle  fut  aufi 
fl  ample  qu’il  pouvoir  la  fouhaitter , & qu’elle  fut 
fort  approuvée  &c  du  Portugais  ôc  des  Impériaux. 
Enfin  après  beaucoup  de  mouvemens  l’on  convint, 
que  la  déclaration  ne  feroit  point  faite  par  le  pape, 
mais  par  le  concile. 

Les  légats  eurent  encore  d’autres  contellations 
à efluyer  avec  le  comte  de  Lune  fur  l’article  des 
premières  inftances  des  caufes  : cet  ambaflàdeur 
vouloir  que  le  décret  fut  conçu  de  telle  forte,  qu’en 
exceptant  l’autocité  pontificale , il  ne  feroit  néan- 
moins jamais  permis  au  pape  de  connoître  d’au- 
cune caufe  en  première  inftance,  félon  le  droit  or- 
dinaire, mais  feulement  en  dérogeant  en  termes 
exprès  au  décret  du  concile,  quand  il  le  voudroit. 
Mais  comme  on  ne  jugeoit  pas  recevable  un  décret 
ainfi  formé , les  peres  qui  furent  choifis  au  nombre 
Je  feize  pour  le  dreffer , ni  les  évêques  d’Aftorga 

Tome  XXXIII.  Xxx 
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& de  Ciudad  Rodrigo  ne  voulurent  point  prendre 
ce  parti , 2c  le  comte  de  Lune  protefta  que  li  le  de- 
cret ctoit  tel  qu’ils  le  projettoient,  il  ne  Te  trouve- 
I oit  point  à la  feffion  , Ôc  defendroit  à tous  les  fu- 
jets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trouver. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  traittoient  à Trente 
avec  tant  de  chaleur  entre  les  légats  ôc  les  Efpa- 
gnols  ; le  pape  dans  un  confiftoire  du  vingtième 
d’Oélobre  , fur  le  rapport  du  cardinal  Alexandrin 
grand  Inquifiteur , à la  requête  du  procureur  Fif- 
cal , ôc  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoit  pro- 
noncé une  fcntence  contre  plufieurs  évêques  citer 
à comparoître  , £c  contumaces  pour  crime  d’héié- 
fie.  Ces  évêques  ctoient  le  cardinal  de  Châtillon 
Oder  de  Coligny  , qui  avoit  fuivi  le  patti  des  Pro- 
teftans,  & que  les  flens  appelloient  le  comte  de 
Beauvais , parce  qu’il  étoit  evêque  de  cette  ville  y 
Saint  Romain  archevêque  d’Aix,  Jean  de  Montluc 
évêque  de  V'alencc  en  Dauphiné,  Jean  Antoine 
Caraccioli  fils  du  prince  de  Melphe  evêque  de 
Troyes  , fean  Barbançon  évêque  de  Pamiers  ,, 
Charles  Guillart  évcqiie  de  Chartres , Jean  de  faine 
Gelais  évêque  d’Ulez,  & Loiiis  d’Albrec  evêque 
de  Lefirar.  Quelques  auteurs  y joignirent  Claude- 
Regin  évêque  d’Oleion,  2c  dilént  qu’on  avoit  delL 
fein  de  punir  de  la  même  peine  François  de  NoaiU 
les  évêque  de  Dacqs , mais  qu’ayant  appris  qu’il' 
étoit  en  chemin  pour  l’Italiè , on  crut  qu’il  croit 
jufte  de  lui  lailfcr  le  moyen  de  fe  difculper  lui-mê- 
me, fuppofé  qu’il  voulut  le -faire.  Ces'  évêques  a- 
voient  été  citez  dès  le  mois  d’Avrilj  mais  la  fen- 
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tenciî  ne  tut  prononcée  cjue  le  vingtième  d’Oclo- 
bre , quelques-uns  d’entre  eux  hirent  dcpolez , Ôc 
d’autres  leulemcnt  lufpcns. 

Une  autre  affaire , qui  fit  encore  beaucoup  d’é- 
clat , & qui  tut  regardée  comme  un  reflentimcr.t 
du  pape  contre  l’amballadeur  de  France  , flit  la  ci- 
tation de  Jeanne  Reine  de  Navarre,  qui  profet- 
Toic  ouvertement  l’héréfie.  Le  pape  apres  avoir 
ccouté  les  aceufations  tbrmces  contre  cette  prin- 
cetl'e,  s’etoit  cru  en  droit  de  la  citer  à Rome  & ne 
lui  avoit  donné  que  fix  mois  pour  comparoître  Sc 
rendre  compte  de  fa  toi , & des  crimes  donc  elle 
étoit  acculée.  En  cas  de  refus  dé  la  part,  il  l’avoit 
déclarée  convaincue  , & en  confequence  déchue 
de  fon  droit  de  fouveraineté  , & dépoüillée  de  les 
états.  Cette  procedure  aulli  contraire  en  elle- me- 
me à la  juftice  qu’aux  libertez  de  l’églife  Gallicane 
étoit  maniteftée  dans  un  aéle , qui  fut  affiché  à Ro- 
me. Le  cardinal  de  la  Bourdaifiere , & celui  de 
•Lorraine  s’y  étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Romaines  l’avoient  emporté  fur 
le  droit  & la  juftice.  Le  cardinal  de  Lorraine  ayant 
appris  ce  monftrueux  jugement , te  crut  oblige  de 
le  reprocher  au  pape  : il  lui  en  écrivit  avec  torce 
•avant  que  d’etre  arrivé  à Trente.  Le  pape  lui  ré- 
pondit c^ue  c’étoit  une  chofe  faite,  & qu’il  ne  te- 
noit  qu’a  la  reine  Jeanne  d'en  empêcher  les  con- 
fcquences  : Il  parla  fur  le  même  ton  au  fujet  du 
cardinal  de  Chàtillon , & des  autres  prélats  Fran- 
çois citez  à Rome  ; & foûtint  ce  qu’il  avoit  fait. 

,,  Le  roi,  la  reine  , ôc  tous  les  grands  du  royau- 

Xxx  ij 
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• me  de  France , n’ayant  pû  fouffrir  cette  conduirr 

An.  1 5<T3.  l'on  fit  aufli-tôt  expedier  des  ordres  à Henry  Clu" 
I.  X III.  tin  d’Oyfel , oui  avoir  fuccedc  depuis  peu  au  fiea*^ 
par^X'cctteTen-  dc  l’Idc  dans  Tambairade  de  Rome  : & ces  ordres 
contcnoient  en  fubftance  , que  le  roi  n’a  voit  paj 
/.  cru  les  premiers  bruits  qui  s'étoient  répandus  en 

France  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  lui-mcme  la  fen- 
tence  affichée  & publiée  à Rome , dont  il  avoir 
conçu  tout  le  reflentiment  poflible , par  les  raifons. 
qu’il  avoir  fait  mettre  par  écrit,  i°.  Que  la  reine 
de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois^ 
le  danger  les  regardoit  tous  également , & que 
'tous  par  confcquent étoient  obligez  de  la  foûte- 
nir  ; & le  roi  en  particulier , qui,  comme  Ton  pro*- 
che  parent , devoir  prendre  les  intérêts  d’une  veu- 
ve dont  il  faifoit  élever  lesenfans , &dont  le  mari 
étoit  mort  en  défendant  la  religion  contre  les  Pra- 
tcftans.  Que  comme  cette  reine  étoit  fcudatairt 
• du  royaume  de  [France,  à caufe  des  grands  biens- 
qu’elle  y avoir  , il  étoit  des  intérêts  du  royaume 
qu’elle  ne  pût  être  attirée  à Rome  ni  ailleurs , & 
qu’elle  ne  comparût  point  en  perlbnne  ni  par  pro- 
cureurs; puifque  dans  les  caufes  mêmes,  dont  la 
connoiffance  appartient  par  appel  au  pape  , fes 
fujets  deFrance  ne  pouvoient  être  contraints  d’aller 
à Rome  , & que  fa  fainteré  étoit  obligée  de  don- 
ner des  juges  fur  les  lieux  ; que  cela  éroic  donc 
contre  la  dignité  royale , contre  le  droit  & là  fû'- 
reté , & contre  la  réputatioji  du  royanme,&  du  roi 
même.  < < • , 

Que  le  roi  à l’infçu  duquel  cefte  procedure  avoir 
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cte  faite , fe  trouvoit  extrcmément  offcnfé  du  me-  

pris  qu’on  avoir  fait  de  fa  dignité  ; que  fi  cette  ac-  An.  i 5 «î  >- 

eufation  avoit  été  formée  à caufe  de  la  religion  ôc 

pour  la  gloire  de  Dieu,  il  falloir  avant  toutes  cho- 

fes , que  le  pape  fongeât  au  falut  de  l’amede  cette 

ptincefle  v & que  fuivant  la  parole  de  Dieu  , il  fe 

i'ervît  de  remedes  convenables , au  lieu  de  proferi- 

re  fes  royaumes  & fes  biens,  & de  les  donner  en 

proie  au  premier  venu.  Quele  pouvoir  fouverain 

n’avoit  été  donné  au  pape  qu’ann  de  pourvoir  ai» 

filut  des  âmes , & à la  tranquillité  du  chriftianif- 

me , & non  pas  pour  dcpoüiller  les  princes  de 

leurs  états , & difpofer  de  leurs  biens  à la  fantaifie. 

Que  le  roi  le  prioit  donc  avec  route  la  foûmiflion 
& le  relpeét  qu’il  lui  devoir,  de  révoquer  la  lèn- 
tenec  qu’il  avoit  rendue  contre  cette  reine , & 
d’ôter  à fes  miniftres  par  un  aéte  public  qui  feroit 
fait  fur  ce  fujet,  la  connoiflance  de  cetre  affaire. 

Que  s’il  le  refufoit , il  fe  trouveroit  obligé  de  fe 
fervir  des  remedes  dont  fes  ancccres  avoient  cou- 
tume d’ufer  en  de  pareilles  occafions,  félon  les 
loix  de  ion  royaume  } mais  qu’il  proteftoit  avant 
toutes  chofes  , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il  em- 
ployeroit  dans  une  caufe  fi  jufte,.  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné  y & le  fccours  de  fes  amis,  &t 
qu’il  en  faudroit  rejetter  route  la  faute  fur  ceux 
qui  lui  impoloient  cette  néceflité  par  leur  encre- 
prife  téméraire. 

L’on  envoya  fcparément  à d'Oyfèl  d’autres  or- 
dres plus  amples  touchant  la  caulè  des  évêques , 
ton  rappotca  auÛi  fur  ce  fujec  des  arrêts  du  parle- 

X Z X iij, 
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ment  do  Paris,  & l’exemple  de  Maxime  éveque 
de  Valence,  qui  avoir  été  acculé  de  plulieurs  cii- 
mes , & au  lûjet  duquel  néanmoins  Bonilàce  I.  pro- 
nonça que  la  connoiflance  de  cette  affaire  appar- 
tenait aux  évêques  de  l’églife  de  France. 

Malgré  ces  rémontrances  le  pape  ne  lailTa  pas 
^'excommunier  la  reine  de  Navarre, de  quoi  cdle 
fe  mit  peu  en  peine  ; mais  enfuite  il  révoqua  & an- 
nulla  cette  fentence  , fit  cefler  les  pourfuites 
commencées  contre  les  évêques  citez. 

Cependant  les  amballadeurs  de  France  t'toient 
toujours  à Vende,  & malgré  les  jnft.-.nces  qu’on 
leur  fail'oit  de  revenir  à Trente,  ils  refuferent  u’y 
retourner  lans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  Du 
Ferrier  en  écrivit  à ce  prince  , & après  lui  avoir 
expolé  que  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  fe  re- 
tirer fubliftoient  toujours  ; il  ajoute  au  fujet  de  la 
prellcance  fur  l’amballadeur  d’Efpagne,  qu’il  f;uç 
éviter  (^ue  la  majeOé  ne  louffre  un  préjudice  lem- 
blable  a celui  de  la  derniere  fellion , afin  qu’il  ne 
Te  trouve  pas  deux  ades  publics , dont  la  pofterité 
puilVe  inferer  quelque  égalité  entre  elle  & le  roi 
d’El'pagne.  Mais  il  infille  principalement  fur  les 

frrécautions  qu’il  croit  nécelTaircs  de  prendre  pour 
a conclufion  du  concile.  Car,  dit-il,  fi  ce  qu’on 
nous  a dit  eft  vrai , que  la  formule  de  la  conclu- 
fion du  concile  envoyée  de  Rome  , porte  que  les 
amballadeurs  la  figneront  , afin  d’obliger  par  ce 
moyen  leurs  princes  à maintenir  les  décrets  dudit 
concile , & faire  la  guerre  à ceux  qui  feront  d’unç 
religion  contraire  j il  eft  à craindre  que  cette  fi- 
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gnaturc,  outre  les  troubles  qu’elle  caufera  dans  tou-  ' 
te  la  chrétienté , n’augmente  beaucoup  le  différend  An.  1 5<î  3,- 
de  la  preflcancc , via  que  cela  ne  peut  fe  faire  fans 
obfervcr  quelque  ordre  entre  les  ambafladeurs  ^ 
qui  ne  peuvent  figner  dans  le  même  lieu  tous  à la 
fois  : & en  cela  nous  vous  fupplions  d’être  afluré’ 
qu’il  n'eft  pas  à propos  que  nous  nous  trouvions 
au  concile  pour  la  confervation  de  vos  droits , &; 
de  l’ancienne  prérogative  que  vos  prédécefleurs 
ont  toujours  eue  fur  tous  les  rois  & princes  de  la 
chrétienté  r que  fî  vos  ambaffadeurs  ont  quelque 
prétention  fur  ceux  du  roi  Catholique,  ils  feront 
obligez  de  ceder,  ou  de  confentir  à quelque  nou- 
veau préjudice,  qui  eftplus  àcrandre  dans  la  con- 
cluftondu  concile,  à caufe  de  cette  fignature  , qui 
demeurera , que  dans  tout  ce  qui  s’eft  paflé. 

Que  finonobflant  ces  raifons,  6c  d’autres  cau- 
fes  à nous  inconnues  , votre  inajefté  prend  un 
parti  contraire  j elle  confiderera  , s’il  lui  plaît,  que' 
le  préjudice  fera  moindre  en  députant  de  nou- 
veaux ambafladeurs  v d’autant  qu’ils  fe  pourront 
mieux  exeufer  d’aflifter  aux  actes  publics , au  liem 
que  nous  autres  étant  renvoyez  à Trente,  nous 
ne  pourrions  nous  dilpenfer  de  nous  trouver  au» 
fefllons , fans  que  le  monde  ne  publiât  que  ce  Lc- 
roit  à raifon  de  la  prefléance  ; outre  qu’étant  ab- 
folument  inutiles  à Trente  pour  le  fervice  de  vo>- 
ne  maj;ftc,  nous  la  prions  de  nous  exeufer,  6c  de 
nous  permettre  de  retourner  en  France, dont nous- 
fommesabfens  depuis  filong-tems.  L’ambafladeur 
d«  enfuite  , q^u’il  y alloit  de  l’honneur  & de  lai 
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réputation  du  roi  de  ne  les  point  renvoyer  à Tren- 
te , puifque  fuivant  Tes  ordres , ils  avoient  toujours 
maintenu  dans  les  congrégations  publiques  ôc  par- 
xiculieres,  que  cette  derniereindidlion  du  concile 
£bus  Pie  IV.  devoir  être  regardée  comme  un  nou- 
veau concile  , fuivant  les  demandes  de  l’empereur 
contre  le  roi  Catholique,  & autres  princes , aul- 
quels  s’étoient  unis  tous  les  Efpagnols,  Italiens , 
& autres  prélats , & le  pape  meme.  Ces  raifons  fi- 
rent impreflion  fur  l’elprit  du  roi  ; & de  l’avis  de 
(bn  confeil,  il  fit  écrire  à fes  ambalTadcurs  de  ne 
point  revenir  à Trente. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque  le  cardinal 
de  Lorraine  arriva  dans  cette  ville  le  cinquième 
de  Novembre.  Comme  il  n’y  avoit  plus  que  trois 
ou  quatre  jours  jufqu’au  tems  marqué  pour  la  fef- 
fion,  on  tint  des  congrégations  fréquentes , dans 
lefquelles  on  rapportoit  les  décrets  aufqucls  on 
avoit  rnis  la  derniere  main-,  ôc  comme  on  étoit 

Eiartagc  fur  plufieurs , on  choifit  quelques  peres , 
efquels  marquoient  à la  marge  les  différences  des 
avis , afin  qu’ils  fuffent  connus  à tous  les  prélats  , 
aufquels  on  remettoit  le  nouveau  modèle  qui  de- 
voit  être  porté  dans  la  congrégation  pour  y être 
approuvé.  Par  exemple,pluneurs  fouhaitoient  que 
dans  le  premier  chapitre  on  renvoyât  au  pape  la 
forme  d’élire  les  éveques  ; dans  le  fécond , qu’on 
difpensât  les  éveques  de  l’obligation  de  prêter  0- 
béiifance  aux  archevêques  i dans  le  quatrième,  qui 
fût  enfuite  le  cinquième , que  les  moindres  caufes 
des  évêques  fuffent  jugées  par  le  concile  provin- 
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cul.  Dans  le  neuvième, félon  le  rang  qu’ils  avoient  — - 
d’abord , que  le  droit  de  vifite  dans  les  évêques  ne  An.  1 5 ^3. 
s’étendît  pas  aux  églifes  qui  étoient  foûmifes  à des 
chapitres  généraux  i dans  le  dix-feptiéme , que  les 
examinateurs  ne  fülTenc  point  choifis  par  le  con- 
cile provincial,  mais  par  J’ordinaire , a qui  il  ap- 
partenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pauvres», 
qui  étoient  fçavans  , préférablement  aux  riches 
ignorans. 

On  difputa  encore  plus  fur  le  cinquième  art»-  lXvi. 
cle,  qui  fut  enfliite  le  fixiéme.  Quelques-uns  étoient 

d,  • » r A I . ^ ^ ‘ exemption  des 

avis  qu  on  conlervat  les  immunitez  & les  exem-  chapitres  & des 
prions  des  chapitres , qui  étoient  foûmis  à desuni- 
verfitez»,  & cela  en  fihveur  de  ceHe  d’Alcala.  Celui 
qui  appuioit  le  plus  ce  fentiment  étoit  André  de 
Cuefta  évêque  de  Leon , qui  avoit  attiré  dans  fon 
parti  Mendoza  & beaucoup  d’autres  : mais  ceux 
qui  favorifoient  l’univerfité  de  Salamanque  s’y 
oppoferent  ,&  entr’autres  l’archevêque  de  Grena*. 
de,  qui  dit  qu’il  vouloir  empêcher  qu’on  ne  fît  tort 
aux  archevêques  de  Tolede  & de  Seville , qui  a- 
voient  aulfi  des  écoles  publiques  dans  leurs  diocé- 
fesj  & rapporta  tous  les  inconveniens- qui  naî- 
troient  de  lemblables  exemptions , ce  qui  en  ga- 
gna plufieurs , & enauroit  gagné  beaucoup  plus», 
n les  Italiens , qui  n’aimoient  pas  ce  prélat , ne  lui 
eulfent  été  contraires.  Lorfqu’on  recommença  à 
opiner,  l’archevêque  d’Otrante  dit , qu’il  «oit 
jufte  de  lailTer  les  évêques  des  ifles  joüir  du  privi- 
lège d’affifter  aux  conciles  provinciaux  par  prot- 
cureurs  , à caufè  des  dilEcultez  de  la  mer.  Lc- 
VomeXXXUL  Yyy 
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fons  qui  dévoient  engager  les  pcres  à finir  le  con-  — — — 
cile.  Ce  mémoire  étoit  l’ouvrage  du  légat  Moron,  An.  i 5<j  5 . 
&contenoit  en  fubftance,  que  comme  d’un  côté  <*"'• 

il  etoit  neceflaire  de  finir  au  plutôt , fie  que  de 
l’autre  les  matières  propofées  n’étoient  pas  allez 
digérées  , fie  ne  pouvoient  être  omifes  avec  hon- 
neur i l’unique  expédient  étoit  de  renvoyer  le 
relie  au  fouverain  pontife  \ mais  que  comme  les 
légats  ne  pouvoient  ni  honnêtement  ni  avanta- 
geufement  propofer  eux-mêmes  un  pareil  expé- 
dient i le  moyen  le  plus  facile  fie  le  plus  convena- 
ble étoit  d’en  charger  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoir  approuvé  ce  delTein  à Rome  > Oc  avoir  paru 
fort  porté  à l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s’unif- 
fant  à lui , le  cardi^  gagneroit  les  évêques  de  fa 
nation  , Oc  les  mii^res  de  l’Empire  attireroient 
les  prélats  Allemands.  Que  fi  cela  réüllilloit , il  y 
avoir  beaucoup  d’apparence  que  les  Italiens  n’y 
feroient  pas  oppofez,  ôc  que  fi  les  Efpagnols  s’éle- 
voient  contre , il  fiilloit  généreufement  méprifer 
l’oppofition  d’une  feule  nation  pour  fatisfaire  aux 
demandes  de  beaucoup  d’autres  plus  confidéra- 
bles.  Tel  étoit  le  précis  de  ce  mémoire , que  le 
pape  concluoit , en  ordonnant  à fes  légats  d’avoir 
loin  de  fiiire  décider  dans  le  concile  tout  ce  qui 
relloit  en  général^  apres  quelques  décrets  particu- 
liers , afin  qu’il  parût  que  c’étoit  par  une  vraye 
néceffité  qu’on  renvoyoit  au  pape  la  décifion  des 
autres  affaires. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres , propoferent  lx  vnr. 
auffi-tôt  la  chofe  au  cardinal  de  Lorraine  , qui  lût  LommTfe  chLJ* 
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le  mémoire,  & reconnût  qu'il  avoir  effcdtivement 
donné  ces  avis  au  pape.  Cependant  il  confeilla  de 
ne  rien  propofer  de  cette  affaire  dans  la  congré- 
gation qu’on  devoir  tenir  le  lendemain  , de  peur 
que  les  dilHcultez  étant  ainfî  réünies  fur  plufieurs 
chefs  , elles  ne  devinffent  infurmontables.  Qu’il 
falloir  fe  conduire  comme  on  faifoit  en  guerre 
avec  les  ennemis,  attaquer  les  uns  après  les  au- 
tres , ahn  de  les  vaincre  tous.  Les  légats  approu- 
vèrent ce  confeil , & l’on  fe  prépara  à la  congré- 
gation du  lendemain , à laquelle  le  cardinal  Ofius 
ne  pût  affifter , ayant  la  fièvre , qu’il  garda  ü long- 
tems  apres  la  fellion , qu’on  craignît  qu’elle  ne  Te 
quittât  pas  de  tout  l’hyver , comme  il  en  écrivit 
lui-meme  au  cardinal  Borrqmée. 

Le  neuvième  de  NovemoéS  on  tint  deux  con- 
grégations , compofees  feulement  des  prélats  choi- 
fis  pour  mettre  la  derniere  main  aux  canons , 5c 
contenter  les  peres  autant  qu’il  feroic  pofGble.  £t 
le  lendemain  dixiéme  du  même  mois , on  tint  la 
congrégation  générale  pour  célébrer  la  feflion  le 
jour  fuivant , auquel  elle  avoir  été  indiquée.  Afin 
qu’on  y jouît  d’une  plus  grande  liberté,  on  en  ex- 
clut tous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  de  fuÔrage , 
5c  les  procureurs  de  ceux  qui  étoient  préfens , au- 
roient  opiné.  On  propofa  en  premier  lieu  les  ca- 
nons Sc  les  décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  de 
Lorraine  défapprouva  les  anathèmes  portez  dans 
le  fixiéme  , contre  ceux  qui  nieroient  que  le  ma- 
riage non  confommé,  pouvoir  être  diffous  par 
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l’entrée  d'un  des  conjoints  en  religion  ; & l’ana-  ■■ 

•thème  dans  le  neuvième  contre  ceux  qui  aflurent  An.  i 
que  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  facrez , ou 
les  perfonnes  qui  ont  fait  vœu  de  religion  , non- 
obftant  la  loi  ecclcfiaftique  où  ce  vœu, peuvent  fe 
marier  , & demanda  qu’en  la  place  de  ces  deux 
mots,  Lieccltfujiic^,  on  ne  mît  que/o;  fimplement. 

Le  cardinal  Madrucce  fut  du  meme  avis , & re- 
jetta  encore  l’empêchement  que  le  concile  établit 
foit  entre  le  ravifleur  ôc  la  perfonne  ravie  ; avant 
.que celle-ci  eût  etc  mife  en  liberté , & le  décret  de 
l’invalidité  des  mariages  clandeftins.  Son  fenti- 
ment  fut  fuivi  de  plufieurs  ; quarante-fix  peres  opi- 
nèrent pour  le  dernier , & lépt  fe  referverent  à 
dire  dans  la  feûlon  ce  qu’ils  penfoient. 

Avant  que  les  décrets  de  la  difeipline  fùlTênt  lxx. 
mis  en -délibération  ; le  premier  des  légats  dit , 
que  plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  devoir  mettre  à <i“'  «- 

la  tête  cette  claufc  tfauf  toutepis  t autorité  dufégeafo.  au, 

Jlobque  ; que  d’autres  penfoient  prudemment , qu’il 
étoit  plus  à propos  de  ne  la  mettre  qu’apres  tou- 
tes les  loix  de  la  réformation  ; parce  qu’ayant  été 
placée  au  commencement  fous  le  pontificat  de 
Paul  III.  il  étoit  raifonnable  que  la  fin  y répon- 
dît. On  recueillit  là-defiùs  les  lufTrages  , & cent 
trois  peres  y confentirent-  Mais  dans  la  felfion 
tous  convinrent  qu’on  ne  mettroit  cette  claufe 
qu’à  la  fin.  On  propofa  enfuite  les  décrets  -,  8c 
Arrius  Cagligus  eveque  de  Gironne , ayant  voulu 

f)rotefter  contre , fiit  repris  avec  tant  de  force  par 
e légat  Moron , qu’il  n’ofa  palTer  outre.  Ainfi 

Yyy  iij 
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■ quand  on  en  vint  aux  voix  , on  fût  alfez  unifor- 
An.  i5^3«  ^ l’exception  d’un  très-petit  nombre,  & les 

décrets  paflercnt  avec  peu  de  changemens. 


F/«  àn  Tome  Tmte-troijiéme. 
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Barbtosf»n[Sein  jévêquede  Pamiers, 
fufpeél  d’hetcfic  , & condamne 
par  le  pape  Pie  IV.-  - 5 30 

Barthélémy  des  Martyrs  , AFchevê- 
que  de  Bragucj  Son  avis  dans'le 
concile  fur  la  réfidcnce  , 73.  Il 
opine  fur  le  facremctitde  l'ordre  ,’ 

Î97* 

BasAitsty , fait  efperer  auï  Galviniftts 
de  ICS  tendre  maîtres  de  Dreux , 

Bavière  ( duc  de  ) envoyé  ordre  à fon 
ambaffadear  de  fe  retirer  du  con- 
cile de  Trente,  43.  Il  ne  veut  pas 
qu’il  code  la  prclKance  à l’ambaf- 
fadéur  des  Suiffes , la  même. 
Beaucaire , Evêque  de  Metz  ; ce  qu’il 
dit  dans  le  concile  touchant  l’au- 
torité du  pape  , Al.  Il  ne  plaît  pas 
aux  Italiens  , la  mime.  Son  dif- 
cours  fnr  la  viâoire  du  roi  de 
France  proche  Dreux,  iS'ÿ 
Seccatelle , Archevêque  dé  Ragnfe, 
fon  avis  fur  la  réfidence  . 7 y 

Bénéficier.  Age  pour  l’être , & joiiir 
de  la  jqrifdiâion  eccleliadique  , 

4»f 

Bsget  { Jean  ) Bourgeois  de  Roiien , 
pendu,  931 

Siragues , Préfident , fon  arrivée  i 
Trente,  envoyé  par  Charles  IX. 

3 34.  Il  prefente  la  lettre  du  roi  au-, 
concile , 3 37.  Son  difeours , où  il 
reprefente  les  maux  de  la  France. 
338.  Il  tâche  de  jifUifiet  la  paix 
qu’elle  a faite  avec  les  Caiviniftes, 
la  même.  Il  exhorte  les  peres  i i 
t’appliquer  i une  ezaâe  téforma- 
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4ion , Id  mime.  Il  efl  choqué  de  U 
réponfe  que  lui  fait  le  concile  , 
On  lui  en  fait  une  autre  quel- 
que tems  après , U même.  Cette  ré- 
ponfe  efl  changée  & réformée  a- 
vant  qu'on  la  donne , tai.  Il  part 
de  Trente,  & va  trouver  l'empe- 
reur ii  InrpcucE  , Réponfe 
que  ce  prince  lui  fait , jg  j 

Bldndrdt.  Sa  nouvelle  proféflîon  oe 
foi  fur  la  Trinttc.itf  i . Il  la  prefente 
au  fynode  de  Xianz  , & on  refufe 
-de  lalire  , U wfar.  Onlui  eft  plus 
favorable  dans  le  fynode  de  Pinc- 
20V , 1.  Il  promet  de  fe  récon- 
cilier avec  Calvin,  Id  même. 

Bohid  ( Marc-Antoine  ) Ambaffa- 
deur  du  duc  de  Savove  à Trente, 
iig. Ceux  qui  l'accompagnoient, 
& là  réception , id  même. 

BdJfej  ( Louis  de  ) AbbedeCîteaux. 
Son  avis  fur  l’inflitution  des  évê- 
ques au  concile  de  Trente  , 
Berromêe  ( Frédéric  ) frère  du  cardi- 
nal de  ce  nom  , & neveu  du  pape 
Pie  IV.  Sa  mort , 44- 

Bommêe  Cardinal.  Sa  lettre  aux  lé- 
gats , Sc  à Moron  en  particulier  , 
^}o.  Ce  qu'il  mande  de  la  part  du 
pape  en  faveur  de  l’ambalTadeur 
d’EfpagaÇj  Id  mime.  Sa  lettre  efl 
au  fujet  de  1a  prcflcancc  que  cet 
ambaffadeur  demandoit,  ))o.  Il 
écrit  aux  memes  légats  ce  que  le 
pape  penfoit  touchant  la  reforma- 
tion  des  cardinaux  demandée  par 
le  concile,  j Deux  de  fes let- 
tres aux  légats  au  fujet  de  la  pref- 
léancc  d'Efpagne  , ^77.  11  leur 
recommande  le  fecret  , & leur 
preferit  pour  l'encens  îc  la  paix 
qu'on  devoit  donner  à la  mclfe , 
id  même. 

Jfeji  ( Jeatj  du)  Prcfîdcnt  à la  cour 
^cs  aydes  , a la  tête  tranchée  à 
Terne  XiêXIII. 


Roiien , 

BemlUn  ( duc  de  ) perfecMte  égale- 
raent  les  Catholiques  S^  les  Cal- 
vinilles , ^ 

Bouriod(  Antoine  de  ) Roi  de  Na- 
varre. Sa  mort  d'une  bleffuA  au 
fïege  de  Roiien  , Hiftoirc  de 
fa  mort  près  le  grandAndely, 

& JJ. 

BoHrben  (cardinal  de)  quoique  prê- 
tre , on  veut  le  marier  avec  la  veu- 
ve du  duc  dcGuife  , a8^.  Le  roi 
pour  cet  effet  demande  une  dif- 
enfe  à Rome , id  même.  On  déli- 
ere  Ci  l'on  s'adr^ffera  au  concile 
ou  au  pape,  18  j. L'affaire cchoüe, 

• & rien  n'cfV  accordé  , U mime. 

Bourddifiere  ( cardinal  de  la  ) propofe 
au  pape  ic  cardinal  de  Lorraine 
pourétre  légat  au  concileaprès  la 
mort  d_i  cardinal  deMantouë.igg, 
Réponfe  aigre  que  lui  fait  fa  fain- 
teté'f  Id  même: 

Btturges.  Defordres  qu'y  commrttent 
les  Calvinifles , 87.  Profanation 
quMls  font  au  tombeau  de  la  bien- 
heureufe  Jeanne,  Idmime. 

BrichdrttedH , Seigneur  de  Bcauvais- 
Nangis  , fait  prifonnicr  à la  ba- 
taille de  Dreux  , & meurt  de  fes 
blcfluics , 

C 

Calice.  Le  roi  de  France  en 
demande  l'ufage  au  concile 
pour  fon  royaume , 

Cdlvinijlef.  Ravages  qu'ils  font  en 
France , ^ Leurs  entreprifes  fur 
Touloufe  & Ifourdeaux  , 57.  Elles 
font  découvertes  parMontluc.ga. 
Ih  vifcnt'de  rcycefailles  , & font/ 
pendfç  Sapinôc  Gatine,  22.  Leurs 
affaires  font  en  fort  mauvais  état  , 
Id  mime.  Leur  armée  part  d’Ocr 

Zzz 
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Icant  pour  venir alTiégcrParis.pS. 
Réponfe  que  la  Cour  fait  a leurs 
demandes , Genlis  quitte  leur 
parti , & pourquoi  J loo.  Difpofi- 
tion  de  leur  armée  à la  journée  de 
Dreux  107.  Ils  en  viennent  aune 
bataille  avec  l'armée  Catholique , 

■ 108.  Le  duc  de  Guife  demeure 
maître  du  champ  de  bataille,  1 14. 
Ceux  de  France  font  un  traité  a- 
vec  la  reine  d’Angleterre , i ^ 

Ctmijmi  donne  avis  au  perc  Laynez 
de  la  confultation  des  Théolo- 
giens par  l’empereur  à InfprucK, 
a J jj  Elle  étoit  contenue  en  douze 
articles  touchant  le  concile , la 
mime.  Réponfe  qu’y  firent  Cani- 
fius  & Staphyle  à ces  articles  , la. 
mime. 

Capouï{  Pierre- Antoine  de  ) Arche- 
vêque d’Otrante.  Son  avis  dans  le 
concile  fur  la  réfidence  , 74 

Caraccioli  ( Jean- Antoine  ) Evêque 
de  Troyes,  condamne  à Rome 
Comme  fufpcél  d’hcréfic,  {30 
Carafjes , comment  ils  furent  traitez 
par  le  pape  Pte  IV.  u. 

Caranz.a  ( fiarthelemi  } Archevêque 
dcTol:de.  Son  affaire  cft  reprife 
au  concile,  3^7.  Le  pape  veut  l’at- 
tirer à fon  tribunal , 3^8.  Le  roi 
d’Efpagne  s’y  oppofe , la  mime. 
Cardinaux  qui  ont  des  cvêchczjce 
ui  cfl  traité  d’abfurde  par  le  car- 
inal  de  Lorraine , 3 10.  11  indique 
l’â^e  auquel  on  doit  les  créer  , ta 
meme.  Avis  de  l’archevêque  de 
Grenade  fur  l;s  cardinaux,  3x1. 
On  propofe  de  les  comprendre 
dans  le  decret  de  la  réfidcncc.399. 
On  parle  d'établir  des  loix  pour 
leur  réformation  , j 38 

Cafale{  Gafpard)  Evêque  de  Lciria. 
Son  difeours  au  concU:  fur  l’infti- 
tution  des  évêques , ^ z. 


Caftalion  traduit  les  dialogues  d’O- 
chin  en  Italien  fur  le  Latin  , 173. 

Il  s’attire  par- là  des  reproches  ; ce 
ui  lui  fait  donner  fa  confeflion 
e foi , ^ 174 

Cafianea  , Archevêque  de  RofTano  3 
ce  qu’il  dit  fur  la  réfidence  dans  le 
concile  de  Trente , 2Î 

Catherine  de  Mcdicis,  mere  de  Char- 
les IX.  fon  entrevue  avec  le  prince 
de  Gondé  pour  la  paix,  98.  Lcs- 
Triumvirs  la  confultrnt , s’ils  don  - 
neront  bataille,  & fa  réponf",ioç. 
Comment  elle  apprit  la  nouvelle  ' 
delà  bataille  de  Dreux  , 117.  Com- 
bien clic  fçut  diffimuler  en  cette  oc- 
cafion,  lamime.  Raifon  qu’elle  a- 
voit  de  n’être pas  bien  aife  dccette 
't\Aoitt,larneme.  Elle  écrit  au  duc 
de  Guife  fur  cette  aâion  , 1 1 7 

Gava  ( Evêque  de  ) parle  contre  la 
réfidence  de  droit  divin , 77 

Cavalcanü  ( Barthelemi)  Florentin.  ' 
Son  hiftoire&  là  mort,  143.  S:s- 
ouvrages , la  mime. 

Caufet.  Le  comte  de  Lune  difpute 
avec  les  légats  fur  leurs  premières 
inflances , qu’il  veut  ôter  au  pape, 

Chapitres.  On  opine  dans  le  concile 
de  T rente  fur  leurs  immunitez  {c 
leurs  exemptions  , 337.  Evêques 
qui  parlent  pour  & contre , ht- 
mime. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Ordres 
qu’il  donne  au  cardinal  de  Lor- 
raine à fon  départ  pour  le  concile 
de  Trente  , ij_.  11  demande  au 
concile  la  réformation  l’églife 
univerfelle  , la  mime.  L’ufagc  du 
calice  pour  la  France  , Sc  l’admi- 
nifiration  des  facrcmens  en  lan- 
gue vulgaire,  i£.  Et  quon  remé- 
die à la  vie  impudique  des  clercs,  . 
17.  Enfin  le  mariage  despretres,. 
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menu.  Sa  lettre  aux  pctes  du 
concile,  & fcs  demandes,  aj.  & 
fuiv-  Son  armée  va  en  Norman- 
die , attaque  Rouen  , Sei- 
gneurs qui  la  comiTundoient , U 
même.  Il  reçoit  de  troupes  de  Gaf- 
cons  & d’Efpagnols  conduits  par 
Lanfac,ioi.  Ses  troupcs4e  trou- 
vent en  préfencc  de  l’armcc  des 
Calviniftes , la  rivière  d’Eure  entre 
. deux  , to4,.  Elles  partent  la  rivière 
&fe%iettcnten  bataille,io5.^iotf. 
Demandes  que  le  roi  fait  Faire  au 
concile  par  les  ambalTadcurs,  I79. 
& fuiv.  Elles  étoient  propoftes  en 
trente-quatre  articles,  U même.  Ses 
ambartadeurs  prefentent  une  de  fes 
lettres  au  concile  , 140.  Il  fait  la 
paix  avec  les  Calvinirtes  à des  con- 
ditions peu  honorables  , aqo.  H 
écrit  au  concile,  & tâche  de  jurti- 
^er  cette  paix , 3 ordres  au 

ardinai  de  Lorraine  & à fesam- 
bartàdeurs  contre  la  réformation 
des  princes  , ajitf.  Mémoire  qu’il 
envoyé  là-<lertus , 487.  A utre  lettre 
de  ce  prince  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne , 485.  Combien  il  eft  outré  de 
la  fentence  du  pape  contre  quel- 
ques eveques  de  France,  531.  Et 
contre  Jeanne  reine  de  Navarre  , 
la  même.  Ordres  qu’il  envoyé  à 
d’Oyfcl  fon  ambaludcur  i Rome 
à ce  fujet,  nr.  Ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  CCS  ordres  , la  même. 
Ses  ambartadeurs  étant  à V enife  ne 
veulentpointretourncrà  Trente , 
514.  Il  approuve  Itur  refus  , 33  g 
ChatUlmt  ( Odet  de  ) cardinal , 
que  de  Beauvais , condamné  par  le 
pape,  comme  hérétique,  5 30 
Clairvaux  ( abbé  de  ) difpute  la  pref- 
féanceà  Trente  à l’abbe  du  Mont- 
Cartin,  1 1.  Sur  quelles  preuves  il 
établirtoitlon  droit,  ai  Lesabbez 


^547 

du  Mont-Caflîn  lui  cèdent  à cer- 
taines conditions, /.«  ■nrmr.  Dif- 
cours  de  cet  abbé  fur  l’inrtitucion 
des  évêques  , 6 3 

Clery.  Les^Calvinirtes  y brûlent  le 
tombeau  de  Louis  XI.  87 

Ctlignf  { amiral  de  ) empêche  Te 
prince  deCondé  d’affiéger  Paris, 
103.  Sa  belle  retraite  après  la  ba- 
taille de  Dreux  ,113-11  veut  le  len- 
demain recommencer  le  combat  *, 
mais  on  l’en  dirtuade  , 1 14.  ^a 
marche  après  cette  bataille  , itS, 
Il  a le  commandement  de  l’armée, 
la  même. 

Cela/warin  ( Jean)  Ambartadeur  de 
Hongrie.  Sa  mort  à Trente, 
CommenJon , envoyé  jfat  les  légats 
du  concile  de  Trente  vers  l'empe- 
reur à InfprucK  , 133.  Ordres  Sc 
inftru<rtionsqii’ilsluidonnent,i34. 
Son  retour  à Trente , & récit  qu’il 
fait  de  la  commilEon , zji.  On  le 
charge  d’en  mettre  par  écrit  le  ie~ 
cit.lamême.  Onl’cnvoye  nonce  en 
Pologne  , 481.  Il  part  & arrive  à 
Varfovie  , 48  a.  Le  roi  le  reçoit 
avec  de  grands  témoignages  d’ef- 
time , la  même. 

Concile  de  Trente.  Le  premier  légat  y 

nofe  l’artàire  de  la  rélîdence, 
n difeours  aux  peres  , a.  Les 
François  demandent  qu’on  proro- 
ge la  fcflîon-,  ce  qu’ils  obtiennent. 
Grand  bruit  entre  les  peres 
touchant  l’évêque  de  Guadix,  au 
fujet  de  fon  dilcours  fur  l’inftitu- 
tiondes  évêques  .48.  Obfervation 
qu’on  y fait  (ur  la  formule  pro- 
pofee  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
67.  On  reprend  la  propolïtion  du 
decret  de  la  rélîdence , Le  con- 
cile ordonne  des  prières  pour  la 
profpéritc  des  armes  de  France 
contre  les  Calviniftes , 84.  Artem- 
Zzz  ij 
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blce  pour  fixerle  jour  de  la  fcflion  ' gucs  ambalTadcur  de  France , air 
fuivante , 8tf.  Congrégation  fur  le  concile  ,338.  Choqué  de  la  pre- 
dccret  de  la  réformation  , lyf.  Le  miere  réponfe  du  concile,  on  lui 
concile  apprend  la  viéioirc  du  roi  en  fait  une  autre,  339,  & 340. 
de  France  près  de  Qreux , 177.  Avis  des  Peres  dans  la  con- 

Les  ambalTadeurs  de  France  por-  grégation  fur  les  abus,  34a.  Leur 

tent  leurs  demandes  aux  légats , partage  au  fujet  de  la  doârinc  du 
mtme.  Avis  de  plulieurs  evêques  lacrement  de  l’Ordre,  343.  Et 
fur  la  léfidence , 1 87.  cÿ"  fniv.  On  pour  former  les  Canons  fur  l’auto- 
y ordonne  une  mclfe  foleijincUç  rité  dupape,'544.  Difputcfurces 
en  adlions  de.  Grâces  de  la  vie-  termei , tvief^e  de  l'èglifeCathoU- 

toire  du  roi  de  France  fur  les  Cal-  yitr  , 3 4 On  fixe  la  ffflîon  au 

vinifies,  189.  On  change  àRome  quinziéme  de  Juillet , la  mime. 
la  formule  des  Canons,  & les  lé-  Conteftation  fur  la  prelTcancccn- 
gatss’en plaignent,  197.  Ces  chan-  tre  l’amballadeur  d’Efpagnc  & 

geniens  font  fondez  fur  quatre  ar-  ceux  de  France  , 37s.  Les  peres 

tre  articles , aoi.  La  fcflion  efl  S-  donnent  leurs  fufüages  fur  l'inlli- 

xée  au  quatrième  de  Février,  103,  tution  des  évêques,  397.  Vingt- 

Les  François  font  des  difficultez  troificme  feflion  du  concile  . où 

fur  les  decrets  & fur  les  Canons  , l'évêqtic  de  Paris  celehrc  lameffe, 

104.  Le  decret  efl  formé  malgré  40a.  On  y lit  labuUç  pourl'élcc- 

les  oppolltions  de  quelques-uns  , tion  des  deux  derniers  légats, /4 

107.  Comment  ce  fait  eft  racon-  même.  L’éveque  de  Paris  y lit  les 

té  par  Pallavicirr,  aoy.  La  fcflion  chapitres  fur  le  faccrdocc  , 403. 

dincrée  jufqu’au  Jeudi  d’après  l’oc-  Aiwes  chapitres  fur  le  facrement 

tave  de  Pâques,  230.  On  donne  dcl'Ordrc,  404.  Canons  fur  le  mê- 

aux  Théologiens  les  articles  du  me  facrement,  407.  & fuiv.  De- 

mariage  à examiner  , 15^.  On  y cret  de  la  reformation , 409.  Des 

, lit  une  lettre  du  roi  de  France  , & évêques , curez  , &-de  la  réfiden- 

ce  qu’elle  contenoit,  i^o.& fniv.  ce,  413.  & fuiv.  Decret  où  l’on 

Difeours  de  l’ambafudcur  du  Fer-  indique  la  feflion  fuivante  ,433. 

lier , après  la  leèhire  de  cette  1er-  Examen  fort  long  qu’on  fait  des 

tre,  243.  &faiv.  Onchoifitqucl-  inatiages  Clandeflins,  yeyte.  ma- 

ques  prélats  pour  réformer  les  abus  riages;  OnexaraineF’oppolitionde 

de  l’ordre,  147.  Querelle  entre  les  l’ambafladcur.de  Venife,  & la  for- 

domefliques  d’un  prélat  François , rauleduCanon  qu’il  propofe, 45  j. 

te  ceux  d’un  prélat  Efpagnol;  174.  Congrégation  générale  où  l’on  rc- 

Reglemens  du  concile  & de  l’em-  çoit  l’ambaflàdcut  de  Malthe,  471. 

pereur,  à l’occalion  de  cette  que-  On  y opine  fur  le  facrement  do 

te\\e,lamème.  Congrégation  où  Mariage,  la  même.  Les  fuffrages 

l’on  fait  ledurc  d’une  lettre  de  la  des  Peres  font  partagez  en  quatre 
reine  d’Ecofle,  3 18.  Autre  où  l’on  . claflcs  , 47J.  Ils  conviennent  do 
traitte  des  abus  de  l’ordre, /<(inêf»e.  deux  points  , lamime.  Congréga- 

La  Icflion  eft  remife  au  quinziéme  tion  pour  accorder  les  Peres  fut- 
de  Juin,  325.  Dilcours^de  Dira-  les  inatiages  Clandeflins,  4^^,  l,c> 

• è 
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Théologiens  continuent  à parler 
fur  cette  matière  , 477-  Raifons 
des  légats  pour  ne  point  continuer 
le  concile  , 48},  Ce  qu’ils  allè- 
guent pour  montrer  qu’il  le  faut 
finir,  484.  Ib  opinent  neanmoins 
en  faveur  de  la  fufpenfion , la  mtf- 
me.  Ib  veulent  achever  la  refor- 
mation, quelque  parti  qu'on  pren  - 
ne,  481^  On  tient  une  congréga- 
tion wT’oft  réglé  les  decrets  de  La 
feflion  fuivante , ^ 5 £.  On  y parle 
de  l’exerntion  des  chapitres  , ÿç 
des  premières  infiances , ^37.  On 
y reçoit  un  mémoire  deRome  pour 
finir  le  concile,  538.  Le  contenu 
de  ce  mémoire,  532^  Congréga- 
tion générale  qui  prépare  à la  fef- 
ficm , 340.  On  y propofe  les  de- 
crets & les  Canons  qui  font  re- 
Çus,  541 

Cendé  { prince  de  ) fait  mourir  le  con- 
feillcr  Sapin , 5c  l’abbé  de  Gatine , 
J 7.  Il  s’avance  avec  fes  troupes 
juiqu'à  Juvify , pour  afiîcgcr'  Pa- 
ris , Son  entrevue  avec  la  rei- 
ne Mere  , 5c  fes  demandes  pour 
la  paix , 99.  Réponfc  que  le  con- 
feil  du  roi  y lait,  U mtfme.  Jeu- 
nes demandes  de  ce  prince , auf- 
qucLles  on  tâche  de  latisfaire , 100. 
11  change  le  projet  d’attaquer  Pa- 
ris, 5c  pafle  en  Normandie,  101. 
Avant  ion  départ  il  fait  mettre  le 
feu  à tous  les  logemens,  10 a.  Il 
veut  retourner  aflTicger  Paris  , ô£ 
Pamiral'Coligny  l’en  empêche, 
103.  U pourfuit  la  route  de  Nor- 
mandie, dans  le  dellcin  de  s’em- 
parer du  Havre , la  nufmes  11  s’ap- 
proche de  Dreux , où  il  cil  atta- 
qué par  l’armée  Catholique  , 104. 
& in8.  Il  y ell  fait  prifonnier  par 
Dainvillc  , 111.  Il  cfl  conduit  au 
punp  près  de  Dreux,  u6,  li  efl: 
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reçu  généreufement  dû  duc  de  Gui- 
fc  fit  avec  beaucoup  d’amitié,  Is 
me/me.  Ib  foupent  enfemble  , 5c 
couchent  dans  le  meme  lit , la 
mefme 

Confejftkrs , doivent  être  approuvez 
par  l’ordinaire  ,421.  Meme  les 
réguliers.  la  mefme 

Cordout  (Martin  de)  eveque  dcTor- 
tone  , opine  dans  le  concile  fur 
les  abus , 34t.  On  n’appbudit  pas 
à fon  avis  , U mefme 

Cotton , Sieur  de  BertauviUe,  pendu  à 
Roiien , • 

Crofei  (de)  Capitaine,  décapité  à la 
prife  de  Roiien , 

Cneva  ( Barthelemi  de  la  ) Efpagn^' 
5t  cardinal , fon  hilloirc  5c  fa  mort. 

Cures,  ou  bénéfices  à charge  d’ames  , 
dont  on  traitte  dans  le  concile 
437-  Les  évêques  veulent  exclure 
le  pape  de  leur  nomination,  la 
mefme.  Expediens  que  le  pape  pro- 
pof»  , la  mefme 

D 

DA  ne  Z ( Pierre  ) évêque  tfc 
Lavaur,  fon  avis  fur  la  ré- 
fidence,  Il  ne  croit  pas  qu’on 
doive  la  définir  de  droit  divin , la 
mefme 

Davidis  en  Tranfylvanie,  fe  déclare 
pour  la  confelfion  de  Zurich , 1 tS 
D'AuJfun  lâche  le  pied  à la  bataille 
de  Dreux  , 5cs’CTfuit  , 109.  Sa  lâ- 
cheté le  touche  fi  fore , qu’elle  lui 
caufe  uncfiévrjdontil  meurt,  la 
mefme 

DefŸenfe  (Claude)  doéleur  de  Sor- 
bonne , foupçonné  de  favorifet 
l’herefic,  14^.  On  le  reprend  de 
fa  dodlrine  fur  le  cuite  des  images , 
la  mefme.  Ce  qu’il  avoit  écrit  là- 

Z-ZZ.  üj. 
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demis^  14^.  On  refufc  de  l’admet- 
tre à la  lignaturc  de  la  confefllon 
tle  foi , 149,  La  Acuité  veut  qu’il 
fe  rctraâc,  Umefme.  Le  cardinal 
de  Lorraine  travaille  à accommo- 
der cette  affaire,  149.  Defpenfcfe 
foûmct  à une  formule  drelTcc  par 
ce  cardinal , i j o.  Sa  réponfc  au 
doyen  , & fon  aveu , U mtfme 
Diacres.  Leur  ordination  , & ce 
qui  y cft  requis , 410 

Difpenfes.  Manière  dont  s’explique 
le  P.  Laynez  dans  le  concile  fur  ce 
fujet , 360.  Ceque  le  cardinal  de 
Lorraine  en  dit  dans  une  congrc- 
g.ition  , 320 

Domeflique  d’un  évêque , de  qui  n’eft 
pas  fon  diocefain  , fous  quelles 
conditions  il  le  peut  ordonner  ? 

, . , 4«7 

J)rak»vitc.  eveque  des  Cinq-  Eglifes , 
feul  ambafladeur  de  Hongrie , 19. 
U efppre  beaucoup  de  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine,  & il  fe  trom- 
pe, Umefme,  Il  juftifie  les  évêques 
Allemands , de  ce  qu’ils  n’avoient 
point  leurs  procureurs  au  concile , 

X)nf*.v.  Le  cardinal  de  Lorraine  re- 
çoit à Trente  la  nouvelle  de  cette 
bataille,  85.  Ordonnances  des  ar- 
mées Catholiques  & Calviniftes , 
106 , (è^uiv.  Commenaement  de 
l’aélion  , par  Vaudray  fieur  de 
Moüi , 108.  Le  corps  de  bataille 
des  Catholiques  défait , & le  con- 
nétable de  Montmorency  prifon- 
nicr  , la  mefme.  Il  cft  entièrement 
mis  en  déroute , à l’exception  des 
Sui(res,iio.  LeduedeGuifevient 
à Ibn  fecours  & bat  les  Calviniftes, 
U mefme.  Le  prince  de  Condé  cft 
fait  prifonnicr  par  Dainville,  :ii. 
L’aéfion-dura  plus  de  quatre  heu- 
res, tii.  Belle  reuaitte  de  l’ami- 


ral Coligny  après  cette  bataille  ; 
113.  Nombre  des  morts  des  deux 
cotez , 1*1 

DuJiih  Hongrois  , & évêque  de  Ti-i 
na  , fait  au  concile  l'éloge  de  Maq 
ximilien  élù  roi  des  Romains , 53; 
-Son  opinion  dans  le  concile  fut  U 
réfidence,  8tf.  Autre  avis  qu’il  don-* 
ne  fur  k même  fujet , 1^4 

E • 

ECCLESMST/QVES.Leroi  d<J 
France  fe  plaint  au  concile  de 
leur  vie  déréglée  & impudique,  17.' 
Ce  que  le  concile  ordonne  contre 
ceux  qui  font  errans  & vagabonds^ 

Elifabeth  reine  d’Angleterre , décou- 
vre un  complot  contre  elle,  lay. 
Elle  fait  arrêter  Hartur  de  la  Pôle 
& fon  frere , ta  mefmt.  Ce  qu’ils 
avouent  dans  leur  interrogatoire , 
123.  La  conduite  qu’elle  tient  en- 
vers Catherine  Gray  ,1x4-  Son 
traité  avec  les  Calviniftes  de  Fran- 

Ejlt  ( cardinal  d’)  fe  démet  de  l’évê- 
ché de  Fcrrare  à des  conditions  fiq 
moniaques,  321.  Le  pape  autori- 
fc  fa  démiftion , & le  concile  s’en 
plaint , la  mefme.  Réponfe  de  fa 
Sainteté  à ces  plaintes , 52a 

Evêques,  Avis  de  celui  de  Guadix 
fur  leur  inftitution,  47.  Obfcrva- 
tions  des  Pères  fur  la  formule  de 
leur  inftitution , 6y.  On  envoyé 
cette  formule  à Rome  pour  fça- 
voirlefentimentdupapc,^9.  On 
remet  l’article  de  l’cleClion  des 
évêques  à une  autre  frilion  , 374; 
On  retranche  ce  qui  concerne  les 
évêques  titulaires,  373.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  montre  que  c’eft 
un  abus  d’en  nommer , 319.  DiA 
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cours  de  l’archevêque  de  Lancia- 
no  contre  les  évêques  Ail  ’mands , 
321.  Ils  font  judiBcz  par  l'évêque 
des  Cinq-Eglifes,  323.  L'évêque 
de  Philadelphie  prend  la  défenfe 
des  évêques  ti|ujaires , 3 24.  Celui 
de  Serzane  parle  aullî  en  leur  fa- 
veur, 354.  Sentinfient  du  P.  Lay- 
nez  fur  ces  évêques , 3 j8.  Avis 
des  Pères  fur  l’inuitution  des  evê- 
ucs,  397.  Un  évêque  nommé 
oit  É-  faire  facrer  dans  trois  mois , 
413.  Us  doivent  eux-mêmes  con- 
férer les  ordres,  414.  Enqueltcms 
&en  quel  lieu  cela  doit  fc  faire  ? 
4 If.  Sous  quelles  conditions  un 
évêque  peut  ordonner  fon  domc- 
ftique’-jiy.  Quelques  évêques  de 
France  fufpeéls  d’héréfic  condam- 
nez par  le  pape , 530.  Quelques- 
uns  dépofez , d’autres  feulement 
fufpens , J 3 1 

F 

PACVLTE'  de  théologie  de  Pa- 
ris , fon  affaire  avec  le  doélcur 
Dcfpcnfe,  ,&  fuiv.  Elle  exi- 

ge la  fignature  defrs  articles  dref- 
lézcn  1342 ,1 30.  Délibéré  de  met- 
tre 1rs  livres  de  l'évcs^uc  de  Valen- 
ce parmi  les  livres  défendus  ,155. 
Elle  cft  fupplice  de  permettre 
qu^n  enfeigne  le  droit  Civil , la 
même.  Sa  requête  au  Parlement 
contre  l’édit  oe  Janvier,  155 
Talcett.i  { GlUcs  ) évêque  de  Caorle , 
s’élève  conire  révêque  de  Guadix 
au  fujctdu  difeours  de  celui-ci  tou- 
chant l’inftituiion  des  évêques,  48 
Werdm.md  empereur  , ordonne  à fes 
ambaffadeurs  au  concile  de  Tren- 
te , de  s’unir  aux  François , 4.  il 
fait  une  trêve  de  huit  ans  avec  les 
Turcs,  118.  Il  veut  faire  recevoir 
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le  concile  aux  Proteftafis  j ce  qu’ils 
refufent , 119.  R lifons  qu’ils  allè- 
guent, & conditions  qu’ils  deman- 
dent , 120,  & faiv.  Demandes 
qu’ils  font  à l’empereur  à ce  fujet , 
éc  fa  réponfe,  iii , & fiiiv.  Son 
arrivée  à Infpruit  ,233.  Les  légats 
du  concile  de  Trente  lui  députent 
Commendon  , la  même.  Articles 
que  cet  empereur  fait  confiilter  par 
les  Théologiens  touchant  le  con- 
cile, 253.  Ces  articles  font  chan- 
gez & réformez , 258.  Les  légats 
ne  peuvent  rien  découvrir  de  ce 
qui  s’eft  paffé  entre  l’empereur  & 
le  cardinal  de  Lorraine  à Inlpruk  , 
2tf  J . Ferdinand  renvoyé  l’évêque 
des  Cinq-Eglifes  avec  des  lettres 
au  pape  & aux  légats,  175.  Qiia- 
tre  demandes  qu’il  fait  à ces  der- 
niers , la  même.  Le  pape  lui  répond 
fur  ces  demandes  , tyff.  Lettres 
Ecrettes  de  cet  empereur  au  pape, 
X77.Le  cardinal  Moron  va  le  trou- 
ver à InfpruK,  257.  Réponle  des 
miniftres  Impériaux  à ce  carduial 
fur  fes  infiruélions  . 30^.  L’em- 
fereur  veut  qu’on  opine  par  Na- 
tions dans  le  concile,  Moron  s’y 
oppofe,  301.  Réponfe  des  mêmes 
miniftres  aux  reproches  du  pape, 
302.  Ce  que  dit  l’empereur  fur  ce 
que  les  légats  confultoieht  avec 
le  pape  , 304.  Il  demande  la  ré- 
formation  du  Chef  de  l’églifc  , fie 
ce  que  le  légat  lui  répond,  306. 
Réponfe  qu’il  fait  à tous  les  arti- 
cles des  inftruéfiOns  du  légat , 307. 
Moron  fait  effacer  le  terme  de  Cibr/' 
de  récrit  de  l’cmper.'iir , fc  répond 
aurefte,  jety.  Cic  qu’il  dit  fur  l’é- 
ledlion  des  cardinaux  fie  des  évê- 
ques , 310;  Ce  qu’il  répond  fur’ 
l'artkle  delà  réfidence,  311.  Le 
pape  confcille  à l’empereur  de  fe'- 
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rendre  à Boulogne  U même.  Il  roître  une  apologie  de  ce  dilcourt 
s’exeufe  de  faire  ce  voyage  > en  de  du  Fcrricr,  & ce  qu'elle  con- 

écrivant  au  cardinal  Moron,  311.  tenoit,<oi.  Il  écrit  au  cardinal 


Il  écrit  au  même  touchant  la  fin 
du  concile,  45<'.  Sa  lettre  au  car  • 

■ .dinal  de  Lorraine,  457.  limande 
à fes  ambalTadeurs  de  convenir 
avec  le  comte  de  Lune  touchant 
l’article  de  la  réformation  des  prin- 
ces ,459.  Changemens  qu'U  fait 
dans  les  articles  de  la  ré  formation , 
4$t.  Sa  léponfe  au  fujetdu  decret 
. .delà  réformacionilcs princes,  ar- 
rive à Trente,  523.  Elle  eft  adref- 
lèe  au  comte  de  Luné , U mime.  Il 
lui  parle  de  la  claufe  , let  légats 
prapofatii  Cette  réponfe  fa- 
cilite le  (Lcret , ta  même 

f enter  ( du  ) ambalTadeur  de  Fiance 
au  concile  de  Trente  demande  1 
y parler  , & les  légats  font,  diffi- 
culté de  le  permettre , ^(.  On  lui 
en  accorde  enfin  la  permiffion , 37. 
Son'difcours , & ce  qu’il  conte- 
.noit  en  fubflance , la  même.  Prin- 
cipe qu’il  pofe  que  le  concile  eft 
Tiiperieur  au  pape  , 213.  Le  çar- 
. dinal  de  Mantouc  lui  foûtien»  le 
contraire , la  même.  Son  difeours 
au  concile  pris  fort  différemment , 
félonies  parties, ^43.  Vifeontien 
envoyé  une  copie  à Rome  , 24^. 
Difeours  qu’il  avoit  prépare  pour 
protefter  contre  le  concile  , 393. 
11  ne  fut  point  prononcé  , 39^. 
Plaintes  t^u’Ll  fait  au  concile  tou- 
chant la  reformation , 49 1.  Pour- 
quoi il  n’y  fait  point  mention  de 
la  tenue  du  concile  fous  Jules  IlL 
la  mime.  11  parle  contre  le  decret 
de  la  réfidcnce,  495.  Il  dit  qu’il 
a Ordre  de  s’oppofet  à la  réforma- 
tion des  princes,  497.  Sçn  dif- 
, 'cours  eft  réfuté  par  l’évêque  de 
M^.itefiafcoue,  498.  On  fait  pa- 


de  Lorraine  qui  étoit  à Rome , fic 
fe  juftifie , 304.  Il  lui  écrit  une  fé- 
condé lettre  pour  juftifier  quel- 
ques endroits  defon  difeours,  503.’ 
11  fe  plaint  au  premier  légat  qu’oa 
l’eût  foupçonné  d’avoir  agi  fans  or- 
dre , ^06.  11  en  écrit  au  roi  con-: 
joincement  avec  Pibrac,  fon  col- 
lègue , J07  , & ftùv.  Il  fort  do 
Trente , & .va  joindre  Pibrac  à Vc- 
nife , 5 ai.  Il  refufe  de  retournée 
i Trente,  & mande  au  roi  les  rai- 
,fons  de  fon  refus , 3 3 a.  Le  roi  l’ap- 
. prouve  Sr.lui  mande  de  jefter  à 
Venife",  35^ 

( évêques  & théologiens) 
députez  au  cencile,Sc  leur  arrivée, 
385.  Us  demandent  au  concile  un 
decret  contre  la  reine  d’Angleter- 
re, ^66.  Les  légats  reçoivent  det 
ordres  de  n’en  rien  faire  , 3S7 

Fontidomus  évêque  de  Salamanque, 
Ton  difeours  en  plein  concile  au 
nom  du  comte  de  Lune  ambaffa- 
deur  d’Efpagne , 3 16.  Réponfe  du 
concile  à ce  difeours , 3 a8 

Fofearera.  Dominiquain  évêque  de 
Modéne  , foûtient  la  réfidence  de 
droit. divin,  80 

Fojfo  (Gafpard  de)  archevêque  de 
Reggio , fon  avis  fur  la  icfiden- 
ce , - • 

.G 

GyfDD/  (Thadée)  Florentin  J 
cardinal , fon  hiftoirc  & fa 
mort,  . J 37, 

Catine  ( abbé  de  ) condamné  au  der- 
nier fuppliec  par  ordre  du  prince 
de  Condé,  97 

Gelais  (Jean  de  tint)  évêque  d’U- 

fez. 
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fez,  rufpeâ d’héiclîc  & condun- 
né  par  le  pape,  -jjo 

■bénits  quitte  le  pani  des  Calvinilles, 
& pourquoi  t loo.  Il  va  au  Lou- 
' vte  &C.  parle  à la  reine  mere  , toi. 
Il  quitte  les  armes  & fe  retire  dans 
fon  château,  U mim< 

£tntilis  (Valentin)  fameux  Antitri- 
niuiie,  paroitau  fynodede  Pinc- 
zosr,  121-  Prefentc  fes  erreurs  au 
■•(oi  Sigifmond  comme  des  veritez, 
U tr.êmi 

Civry  ( Seigneur  de  ) tué  à la  batail- 
le de  Dreux , io9 

Ctndrin  ( la  Mothe)  maffacrédans 
Valence  par  les  Calviniftes,  85 
Frédéric  de)  neveu  du 
cardinal  de  Mantouc , fait  cardi- 
nal, iji 

Crty  ( Catherine  ) traitée  par  Eiilà- 
beth  reine  d'Angleterre  avec-lc- 
verité , 114.  Son  mariage  avec  le 
: comte  de  Herford  déclaré  iml , 
même.  Elle  meurt  en  prifon  , 

IJ4 

Cnachie  (Vincent  de)  Seigneur  de 
Socquence  pendu  à Rouen  , 
CrÂnvelle  ( cardinal  de  ) fait  députe; 
BKus  0c  Heffelius  au  concile  de 
Trente , ^66.  Ecrit  au  pape  en  leur 
faveur,  U mime 

Crdffts  ( Charles  de  ) évêque  de  Mon- 
te hafeone  accompagne  le  cardi' 
nal  de  Lorraine  à Ion  retour  de 
Rome  , 4»  Eft  envoyé  â Trente 
par  ce  cardinal , U mime.  Son  ar- 
rivée , 0C  la  demande  qu'il  fait  de 
la  part  du  cardinal  , 2:  ^ 1^ 

réfute  le  difeours  de  l'ambafladeur 
duFerricr,  498.  Il  demande  qu'on 
fe  faffe  repréfenter  ce  difeours , 0C 
les  ordres  du  roi  pour  en  délibé- 
rer, îot 

Crdtidni  envoyé  à Commendon  une 
copie  desdouze  articles  des  Théo- 
Terne  XXXIII. 
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logiens  confultcz  par  l’empereur 
touchant  le  concile,  a; ; 

GrimMHs  ( Jean  ) Patriarche  d’Aqui- 
lée . pour  lequel  la  république  de 
Venilc  demande  le  chapeau  de  car- 
dinal, Le  pape  veut  qu’au- 
paravant  il  fe  juilihc  de  l’accufa- 
tion  d'héréfie  , 370,  Ce  patriar- 
che réeufe  le  rribunaldc  l'Inqui- 
fîtion  , U même.  Il  veut  s’en  rap- 
porter au  concile  ^ ce  que  le  pape 
refufe  d'abord . 0C  y confent  en- 
fuite  , t7o,  Grimani  vient  â Tren- 
te , 0c  l'on  demande  aux  légats  le 
jugemcntde  l’adaire , Umême.  Les 
légats  veulent  une  bulle  du  pape 
pour  y procéder,  n»-  Le  pape 
eft  fâché  de  ce  refus,  0c  s'en  plaint 
à fes  légats,  ^71.  Il  ne  laiflè  pas 
de  leur  expédier  une  bulle,  t7t. 
Vingt  - trois  commifTaires  ibnc 
nommez  pour  examiner  le  procès, 
U même.  On  y joint  les  cardinaux 
de  Lorraine  0c  Madrucce  , 

Les  légats  convoquent  une  Con- 
grégation pour  cette  affaire , 44;. 
Tous  conviennent  que  la  lettrode 
Grimani  ne  méritoit  aucune  cen- 
fure , td  même.  On  déclare  le  pa- 
triarche abfous  , fes  lettres  n'é- 
tant point  fufpeéfes  d’hérélîc  , 
480.  Il  ne  peut  néanmoins  obte- 
nir le  Pdliiiim  en  qualité  de  pa- 
triarche , 4»t 

Gudleeri  évêque  de  Viterbe  envoyé 
par  le  pape  à Trente.  A qüelle 
fin  2 12,  Caraélerc  de  ce  prélat , 
11.  Arrivé  â Trente,  il  va  rendre 
vifitc  au  cardinal  de  Lorraine,  jj. 
Ce  qu’il  répond  aux  plaintes  du 
cardinal,  14.  Propofitions  quece 
cardinal  lui  fait , Il  devient' 
fufpcâ  aux  ambalfadeurs  de  Fran- 
ce, 44.  Il  fait  un  voyage  à Ro- 
me ,0C  revient  â Trente,  t6$,  U' 
Aaaa 
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-V»  confolcr  le  cardinil  c|e  Lonrai- 
rc  fur  la  mort  du  duc  de  Gnifc 
fon  frcre , 170.  Il  ju&ifie  le  pape 
iur  ce  qu'il  n'a  pas  nommé  ce  car- 
dinal légat  du  concile  ^ itu  II  tâ- 
che de  dtlFuader  le  cardinal  de 
Lorraine  de  s'abfentcr  de  Trente, 
il;.  Il  employé  la  paix  de  Char- 
les IX.  avec  les  Caivmiftes  pour 
le  prévenir  contre  la  France , 191. 
£t  lui  faite  prendre  avec  plus  de 
chaleur  les  interets  du  pape  , U 
» mhnt 

Gnerrert  (Pierre) archevêque dcGre- 
nade , Ibn  avis  fur  la  rélîdence  , 
74.  Il  ne  veut  point  confentir  à 
lâpublication  au  decret,  27.  Il 
fe  plaint  de  la  prorogation  aê  la 
fclEon,  l£.  Dilpute  vive  qu'il  eût 
avec  l'archevêque  d'Otrante  fur  U 
formule  des  decrets  , l£  des  ca- 
canons  ^ 209.  11  jufliàe  les  termes 
du  deact  touchant  les  fonctions 
des  évêques , U mêm*.  Il  repro- 
che à l’archevêque  d’Otrante  fon 
ignorance,  no.  Les  Impériaux  & 
les  Efpagnols  s’aiTemblrnt  chez 
loi , 18  f.  On  y traitte  du  pou- 
voir du  pape , U mime.  Ses  plain- 
tes contre  le  pape  qui  traittoit  mal 
les  évêques , 290,  Son  dilcoun 
fur  les  cardinaux , les  évêques  ti- 
tulaires &c.  fit  •,  & Jmv.  Son 
a.  is  furl'afbiire  du  patriarche Gri- 
Biani , 44;.  Il  va  trouver  le  légat. 
Moron,  & lui  inarque  combien 
rempeienr  eft  oppole  â deux  des 
decrets  de  la  réformation , 4^4. 
Remontrances  qu'il  fait  â ce  lé- 
gat fur  k réformation  des  prin- 
ces,  -4^5 

Cmilltrt  { Charles  ) évêque  de  Char- 
tres , condamné  i Rome , comme 
fufpeâ  d’héréfie  , 550 

Hmif$  (duc  de)  lénhlic  le  con^ 


BLE 

dans  la  journée  de  Dreux  après  la  • 
. prife  du  connétable  de  Montmo- 
. rcncy  ,110.  Il  met  l’armée  des 
Cal  vinifies  en  défordre , 1 1 1.  Ac- 
tion entre  fes  troupes  & celles  de 
l’amiral  Coligny,  111.  Il  dtmeu-, 
rc  maître  du  champ  de  bataille  , 
114.  Accueil  gracieux  qu'il  fit  au 
prince  d:  Condé  piifonnier,ii£. 
Le  roi  lui  donne  le  foirvcrain  com- 
mandement de  fes  armées  , iiS, 
11  fc  difpofe  à pourfuivre  l’amiral 
de  Coligny,  U même 

H 

H^RFORD  ( comte  de  ) épou- 
fe  fectetement  Catherine 
Gray , 124 

H*vrt  de  Grâce.  Les  Anglois  s’en 
mettent  en  poffellîon  , 11; 

Hejftl  'ms  (Jean)  Théologien  de  Lou- 
vain , fon  arrivée  au  concile  de 
Trente , jfj 

I 

JAmENlVS  ( Cornélius  ) Théo- 
logien de  Louvain , arrive  au 
concile  de  Trente  avec  queues 
évêques,  & deux  autres  Théolo- 
giens , 3^5,  Il  fut  dans  la  fuite 
évêque  de  Gand  , U mime 
Jeanne  reine  de  Navarre , citée  à Ro- 
me où  elle  ell  deebuée  hérétique , 

3 31.  En  cas  de  refu$,décbûc  de  fon 
droitdefouverainerë,  /4  même.  Sa 
fentence  afEchée  à Rome , & elle 
eft  excommuniée , 334.  Le  pape 
lur  les  plaintes  du  roi  de  France 
annulie  fa  fentence , la  mime 
Inauifitian  , Philippe  II.  veut  l'éta- 
blir à Milan  , 471.  Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à ce  fujet  , la 
mime.  Ce  qui  eft  caufe  que  cetri- 
bumLn’y  eft  point  établi  , 472 
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'Inflanets  ptemieres  dans  les  cauHrs  i 
le  comte  de  Lune  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoilTe,  * 5 ij 

’Jntemices , qu’on  doit  garder  en  pre- 
Mnt  les  ordres , 418 


L NC E LOTTE  envoyé  par  le 
comte  de  Lune  annoncer  aux 
Pères  du  concile  fon  arrivée  à 
Trente,  a 18.  Les  légats  font  fort 
intriguez  fur  fon  rapport  touchant 
la  place  que  le  comte  veut  occu- 
per, ai? 

'Lanftc  ambalfadeur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente  , paroît 
indiffèrent  fur  U décifion  de  li 
réfklence  de  droit  divin,  j.  Prie 
les  Peres  de  différer  la  feilion  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine, J.  Il  part  8c  va  au-devant 
de  ce  cardinal , U mime.  11  l’ac- 
compagne dans  la  vifîte  qu’il reud 
aux  légats , 9.  Sa  lettre  ^ la  reine 
merelur  la  maladie  du  pape,  18. 
•Lettre  du  roi  qu’il  prefente  au 
concile  dans  une  congrégation  , 
a?.  Ce  qu’il  remontre  aux  légats 
touchant  le  decret  de  la  réfiden- 
cc , ZI  Z.  Lui  8c  du  Ferricr  fon  col- 
lègue , s’oppofent  à la  formule 
drclTée  par  le  cardinal  de  Lonai- 
ne , a«7.  Ils  le  méfient  du  cardi- 
nal , 8c  difent  qu’ils  ne  font  pas 
à Trente  pour  lui  obéît,  Umêmt, 
Ils  vealent  qu’on  propofe  le  de- 
cret de  la  réfidence  ; ce  qu’on  leur 
refulè  , zz8.  Font  de  nouvelles 
inftances  pourqu’on  propofe  laits 
trente-quatre  articles  , 13  j.  Lan- 
fac  prefTe  les  légats  de  travailler 
à la  reformation  , à l’exclufion  des 
dogmes , x8 1.  Ce  qu’on  lui  refu- 
{e,  Umime.  Sa  lettre  à la  reine 


T I E R E S.  555 

mere  , touchant  la  difpenfe  qu’on 
drinandoit  pour  marier  le  cardi- 
nal de  Bouillon  prêtre , avec  la 
veuve  du  duc  de  Guife,  z8z.  11 
preffe  le  légK  Navagero  fur  la  ré- 
tormation , 3 1 tf . Il  écrit  à la  reine 
mere  , qu’on  croit  que  le  pape  a 
décidé  la  prefléance  en  faveur  du 
roi  d’Efpagne  contre  la  France  , 
319.  Affaire  entre  l'ambalfadeur 
d’Efpagne , 8c  ceux  de  France*,  qui 
caufe  beaucoup  de  bruit  , 383. 
f'oyez.,  Preffcance.  On  mande  au 
pape  les  menaces  que  font  Lanfac 
8c  du  Fcrtier  contre  lut , 383.  Ils 
préparent  une  proteftation  três- 
vive  , qui  n’eft  point  exécutée, 
393.  Non  plus  que  le  difeours  , 
parce  que  l’accord  fe  fait  , 39tf. 
Lanfac  patt  de  Trente  pour  re- 
tourner en  France  , I4  même 
L«7»rt.  (Jacques)  général  des  Jrfui- 
rcs  , fon  difeours  au  concile  de 
Trente,  fur  l’inftitution  des  évê- 
ques, 66.  Comment  il  s’explique 
. fur  les  termes  de  droit  divin,  6j. 
11  rejatc  la  formule  propofèe  pat 
le  cardinal  de  Lorraine  f 6y.  Son 
difeours  fur  la  réformation , peu 
agréable  aux  François  .356.  H 

Sarlc  fur  le  canon  de  l’elcdtion 
CS  évêques  , 3 37.  Ce  qu’il  dit 
des  évêques  titulaires,  338.  Son 
fentiment  fur  les  évêchci  & au- 
tres bénéfices,  339.  Maniéré  dont 
il  s’explique  fur  les  difpenfès , 3'io. 
n veut  prouver  que  le  pape  eft 
fuperieur  au  concile  , 3<i,  On  le 
regarde  comme  un  flirteur  outré 
de  la  cour  de  Rome,  in  même.  Tous 
les  François  font  choquez  de  fon 
difeours,  3<i.  Il  envoyé  en  faire 
' des  exenfes  au  cardinal  de  Loirai- 
ne,  Umime.  Un  Bertedi Ain  le  ré- 
futé vivement,  8c  fait  l’apologi* 
Aaaa  q 
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de  l’opinion  des  doâeurs  Fran- 
çois, touchant  l’autorité  du  pape, 
3^1.  On  accuf;  Layncz  d’avoir 
égale  le  tribunal  du  pape  à celui 
de  jefus,  Chrift,  3<'3.  Cette  pro- 
pofition  eft  traitée  de.  fcandileufe 
& d’impie  , U même.  11  foûtient 
que  les  mariages  Clandedins  font 
bons,  451.  Ecrit  de  ce  Pore  où  il 
attaque  le  decret  contre  ces  ma- 
riages ,435.  Cet  écrit  fait  peu 
d’imprelTion , & u'ell  pas  fort  ap- 
plaudi, U mcm<.  Il  contcfteàré- 
glife  le  pouvoir  d’annuUcrles  ma- 
riages Clandedins  , 479.  Ce  qu’il 
dit  fur  les  aniclcs  de  la.  réforma- 
tion , 518 

Ligats  du  pape  Pic  IV-  an  concile 
de  Trente  , frayez.  Mantouc,  Mo- 
ron , Olius  , Simonettc. 

Lfrioncourt  ( Robert  de  ) cardinal  , 
fon  hifioire  & fa  mort , 133 

L-'JJlt  ( Sieur  de  ) ce  qu’il  écrit  à la 
reine  nierc  touchant  l’cvcque  de 
Viterbe,  / 218 

Lffidres , fynoJe  tenu  en  cette  ville , 
& les  trente-neuf articles , it(.  Ce 
qui  y eft  décidé  fui  l’Euchariftse , 

lit 

Î4*r44»e  ( cardinal  de  ) Iç  pape  le  fait 
accompagner  par  Charles  de  Graf- 
fis  , 6.  Caraâcre  de  ce  cardinal  > 
Ia  mimt.  Oh  interrompt  les  con- 
grégations du  concile  jufqu'à  Ibn 
arrivée  , 7.  Lettre  qu’il  écrit  de 
Brefciaatix  légats,  8.  Il  arrive  de 
RomcàTrente,&rcceptionqu-’on 
lui  ft,  8.  & 9.  Vifitc  qu’il  rend 
aux  légats , & difeours  qu’il  leur 
fit,  9.  Réponfc-d:s  légats  à fon 
di/coun,  lu  II  exhorte  les  légats 
ü travailler  à une  bonne  réforma- 
tion , 1 2.  Plaintes  qu’il  fait  de  la 
caordeRome  & du  pape,  ta.  & 
23.  Ordres  qu’Ü  reçut  en  partant 


de  France , 14.  Scs  lettres  au  pa< 
pe  après  fon  retour  de  Rome  à 
Trente  ; 1 9.  Proportions  qu’il  fait 
à l’évcquc  de  Viterbe  envoyé  pat 
le  pape  à Trente,  2 (.  Il  eft  4|ptc 
parle  légat  Srripande,  i6.  Il  veut 
u’on  communique  au  pape  fes 
emandes  fur  la  réforme , 17.  H 
paroît  pour  la  première  fois  dans- 
une  congrégation  g-nérale  , 28. . 
Son  difeours  en  plein  concile , 29. 

& fuiv.  Le  caidiual.de  Mantouë 
lui  répond.  34.  Son  entretien  avec 
Vifeonti  évêque  de  Vindmille  ; 
41.  Il  ne  veut  dire  fon  avis  qu’a- 
près  les  autres , 46.  Il  eft  peu  édi- 
fié du  bruit  que  font  les  évêques 
fiû  s’en  plaint,  50.  Il  prend  le  • 
parti  dcd'êvêquedeGuadix&  des 
Efpagnols , U mimt,  11  parle  pen- 
dant deux  heures  dans  une  con- 
grégation ,54,  Il  y appuyé  trop  -- 
fur  les  opinions  Ultramontaines , 
Itimème.  Il  n’cft  pas  d’avis  qu’on  ' 
employé  les  tetmes  de  droit  divin 
dans l’inftitution  dcs.évêques , 53. 
Son  explication  des  canons  fur  le 
facrement  de  l’Ordre  , 57.  U fe 
plaint  qu’on  n’approuve  pas  la  for- 
mule qu’il  a propofée  , <7.  Son  ■ 
difeours  fur  la  réhdence , 70.  Il  la 
croit  & la  prouve  de  droiedi  vin , 
71.  11  fe  phint  du  pape  à l'évê- 
que de  Viterbe,  77.  Les  légats  • 
font  fon  éloge  en  écrivant  au  pa- 
pe par  Vifeonti,  ga.  Le  cardinal 
Borromée  lui  écrit  & contribué  à j 
faeéconciliationavecle.pape,  83. 

A là  recommandation  Pie  1V.<«c- 
corde  des  bulles-  à Pellcvé  pour  r 
l’archcvcché  de  Sens , 84.  Il  en- 
gage le 'Concile  à ordonner  des 
prières  en  faveur  des  armes  de 
France , U mimt.  11  reçoit  la  nou-  - 
vclle  de  la  bataille  de  JDicux  ,.S  5.  «- 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERE  S. 


'■'i  A 

m 


Il  veut  accommoder  l’affaire  du 
dodlcur  Dcfpcnfi:  avec  la  Faculté , 

I {-O.  Les  légats  confèrent  avec  lui 
fur  les  demandes  des  ambaffiidcurs 
de  France  , 177.  Sorv  avis  fur  le 
choix  des  députez  & fur  le  jour 
de  la  feflîon  ,190.  Il  reprefentc 
aux  légats  qu’il  ne  peut  gagner 
les  évêques  François,  205.  Il  eft 
député  avec  le  cardinal  Madruccc 
pour  former  les  canons , U même. 
Ils  choififfent  fept  archevêques  & 
autant  d’evêques  pour  les  aider  , 
106.  Il  fc  plaint  de  quelques  Pè- 
res du  concile  , iio.  Il  promet 
de  ne  point  alTiffer  à la  leffion  ; 
Madruccc  l’cn  difluade  ,111.  Les 
ambaffadeurs  de  France  fevriéfient 
de  lui,  217.  Les  légats  s’adreffent 
à lui  touchant  la  place  que  doit 
occuper  l’ambaffâdcur  d’Efpagne , 
aij.  Il  refufe  de  s’en  mêler  , & 
ne^laifle  pas  d’en  parler  aux  am- 
baffadeurs François,  i27.Sonfen- 
timent  fur  l’inftitution  des  évê- 
ques, qu’il  envoyé  au  paTC,  2x9. 
Difeours  dans  lequel  il  demande 
qu’on  travaille  à la  réformation  , 
231.  Autre  difeours  qu’il  fait  fur 
le  même  fujet,  1^6.  Soit  départ 

four  InfprucK  j où  il  va  trouver 
empereur,  24»-  Ce  voyage  in- 
trigue fort  la  cour  de  Rome  ,254. 
Il  arrive  d’InfpriicK  à Trente,  25  5. 
11  fait  aux  légats  le  récit  de  fon 
voyage,  atfa.  Etleur  apprend  les 
plaintes  que  l’empereur  faifoit 
d’eux , U mém*.  U kur  parle^c  ■ 
leur  oppofition  à décider  la^réfi. 
dcnce  ae  droit  divin  , 263.  Les 
Impériaux  veulent  le  faire  nom- 
mer premier  légat  après  la  mort 
ducardinaldeMantouc,  167.  Qe 
que  le  papcTcpondit  au  cardinal 
oola  fiourdaàficie  là-deffus , x48>' 


Le  cardinal  de'  Lorraine  apprend 
la  mort  du  duc  de  Guife  Ion  frè- 
re tué  près  d’Orhans , 169.  Il  fc 
flatte  d'être  nommé  premier  légat  ; 

& belles  promeffes  qu’il  fait  a ce 
fujet,  270.  11  demande  aux  légats 
qu’on  propofe  le  decret  de  la  té- 
fidence  , la  même.  11  fc  plaint  de 
n’avoir  point  été  fait  légat  j 
Guaheri  lui  en  dit  les  raifons  , 271. 

Il  s’en  va' à Fadouc  & à Venife , 
282.  Il  le  fait  accompagner  de 
beaucoup  d’éveques  6c  de  Théo- 
logiens, 284.  Vifconri  va  le  trou- 
ver, & le  joint  à Padouë , /<(  mé- 
wié.  IHni  propolè  d’engager  l’em  - 
pcrcur  à venir  à Boulogne  , 28  t. 
Ce  que  lui  répond  li-dcITus’ le 
cardinal  ;•  2 8 . Il  revient  & s’op  - 
pofe  au  délay  de  la  feflîon  , 297. 

Il  fc  plaint  du  refus  qu’on  fait  de  ' 
travailler  à la  réformation  ,317. 
Son  difeours  fur  le  facrcment  de 
l'Ordre  -dans  une  congrégation  , 
318.  11  parle  contre  les  évêques 
titulaires,  319.  Et  contre  les  car- 
dinaux qui  ont  des  évcchez , 3 20. 

11  fe  rend  à Ferrarc,  & fon  (?n- 
treViiiravecle  cardinal  de  ce  nom  , 
331.  Il  piroît  fort  irrité  contre 
le  cardinal  Moron  , au  fujet  du  '* 
fccret  qu’il  gardoit 331.  Il  re- 
vient êc  parle  en  faveur  Je  la  fu- 
periorhe  du  concile  au-deffus  du 
pape , 3 5 5.  11  eff  réfuté  par  l’ar- 
chevêque d’Otrante , tameme.  Ex- 
polttion  de  Ibn  fentimenr  fur  l’au- 
torité du  concilfr,-  anqûcl  il  foû- 
met  le  pape,  3^3.  Ce  qu’il  pen-' 
foit  du  concile  dcFlorencê  , 3<’4. 
L’evêque  dcsCinq-Eglifesfc  fon- 
defnr  l’cxpcdient  des  deuxenceh-  ' ' 
foh-s , 6c  derdeux  paix  à la  meffe  ; 
378.  Réponfe  du cardihalqui  veut 
que  le  comte  dÆune  s’abfenK , !■ 
Aaaa  iij 
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Mns  au  concile  i ce  qu’on  lui  rr- 
fufe  , 4^4-  AiJtrcs  demandes  qu’il 
^'aic  aux  légats  fur  les  articles  de 
la  réformation , Il  veut  qu’ils 
foienc  drclTcz  par  Nations,  &ré- 
ponfe  qu’on  lui  fait,  U mime.  11 
s'échauue  beaucoup  èc  n’obtient 
rien , 4^9.  Ce  qui  lui  fait  porter 
fes  plaintes  au  cardinal  Navagero , 

. U mime.  Les  légats  apprennent 
qu’il  a écrit  contre  eux  au  ^pe , 
ic  à l’ambadàdeur  d'Efpagne  a Ro- 
ane , 440.  Us  veulent  te  julbfier 
devant  lui  , 441.  Reproche  qu’il 
leur  fait  de  tenir  des  allemblées 
particulières  d’évêques  Italiens  , 
Î4  mime,  Réponfe  des  légats  à ce 
reproche , mime.  11  revient  fur 
là ebufe , les lèg*ts  jntptfiem , jij. 
Il  demande  qu’on  la  fupprime,  &■ 
menace  de  protefter  en  cas  d:  re- 
fus , 514.  Il  eft  arreté  par  une 
bulle  du  pape  fur  cette  claufe , 
51g.  Sa  conteftation  avec  les  lé- 
gats fur  les  premières  indances  des 
caufes , 517.  Il  ne  veut  pas  que 
le  pape  en  connoifle , le  mime.  Il 
protede  de  ne  fc  point  trouver  à 
la  fedîon , fi  le  decret  palTe , 

Il  ajoute  qu’il  défendra  à tous  les 
fujets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trou- 
ver, * U mime 

M 

Mj4 D XV C C E cardinal , va  ‘ 
trouver  l’empereur  à Inf- 
pruck , att 

Mmlldrd , doyen  de  la  Faculté  « 
Théologie  de  Paris  affidé  au  Con- 
cile de  Trente,  140,  Les  Ultra- 
montains fe  prévalent  de  ce  qu’il 
■y  dit  du  pape,  ‘ U mime 

'Mmtre  ( Gilles  le)  premier  préfident 
' au  parlement  de  Paris.  Sa  morr , 

- ^4j.  Son  hidoire , & fes  décifiona- 


imprimees  , 144 

Aialihe,  arrivée  de  fon  ambaffadeut 
au  concile  de  Trente,  191.  Con- 
tedation  fur  fa  place,  la  mime.  Sa 
réception  dans  le  concile  , 47a. 
Place  qui  lui  fut  donnée  ; Sc  fon 
difeours , - la  mime 

Afamesiï  { cardinal  de  ) premier  lé- 
gat au  concile  de  Trente,  propo- 
se aux  Peres  le  decret  de  la  rélî- 
dence  , z.  Avis  qu’il  leur  donne 
pour  éviter  la  dilputc  , 5.  Sa  ré- 
pond: au  difeours  du  cardinal  de 
Lorraine,  II.  Il  exhorte  les  Pcr« 
à parler  avec  douceur  & modéra- 
tion en  opinant , ^ II  propofe 
d^ffigner  la  fclfion , & de  choifir 
des  députez  pour  former  les  de- 
crets , ijOî  il  diduade  le  pape  de 
faire  le  voyage  de  Boulogne,  13  t. 
Liberté  avec  laquelle  il  lui  écrit , 
conjointcincnt  avec  les  autres  lé- 
gats  , 1 2 il  Us  fc  plaignent  des 
' correftions  qu’on  a faites  aux  ca- 
nons , zoo.  Ils  reprefentent  au  ' 
pape  les  malheurs  qui  menacent 
le  concile  , aox.  Expédient  que 
le  cardinal  de  Mantouc  trouve  _ 
pour  fatisfaire  l’ambafTadrur  d’Ef- 
pagne au  fujet  de  la  prefféance  , 
iij.  Les  ambaffadeurs  de  France 
s’y  oppofent  vivement,  & l’affai- 
re en  demcurî-là , a 10.  Le  pape 
écrit  à ce  cardinal , & le  prie  de 
ne  le  point  retirer  dcTrcntc,  raf. 
Propofîtions  de  ce  légat  5c  des  au- 
tres , aux  cardinaux  de- Lorraine 
5c  Madrucce,  aa8.  Il  indique  la  ’ 
fedion  au  Jeudi  d’apré?  l’Oébve 
de  Pâques  , "i  } l.  Le  pape  lui'  ■ 
mande  d’aller  tronver  l’empercus  ' 
à InfprucK  , furquoi  il  s’exeufe  , 
Z54.  Mefures  qu’il  prmd  con- 
tre  les  douze  articles  de  l’cmpe- 
icur,  a^o. 'IL  reçoit  àTicnte  U 


^6o  T A B 

. vi/îtc  du  duc  de  Mantouc  fou  ne- 
veu , lie.  Mort  de  ce  cardinal , 
& Ton  hiftoire  , la  même.  On  tranf- 
porte  fon  corps  à Mantouc , 
Mariage , fes  anicles  donnez  à exa- 
miner aux  Théologiens  du  concl- 
ue, n6.  Congrégation  oü  l’on 
examine  ce  facrcmcnt,  139.  On 
s’accorde  fur  tous  les  articles  , à 
, l’exception  de  deux , 1 5,1.  L’on 
dXpute  vivement  Au  les  mariages 
ClandcAins , 4 3 Les  ambalTa- 
, deurs  de  France  demandent  qu’ils 
foient déclarez  nuis,  lamêxru.  On 
. difputc  s’ils  doivent  être  déclarez 
nuis  ou  valides  ,444.  Decret 

3u’on  drelTc  & qu’on  propofe  là- 
elTus  ,445.  On  le  corrige  , & 
,on  le  propofe  cnfuitc.  corrigé , la 
.même.  Avis,  du  cardinal  de  Lor- 
raine fur  ces  mariages  , 44^.  Le 
cardinal  Madrucce  eA  d’un  fenti- 
ment  contraire,  448.  Le  patriar- 
che de  Venife  appuyé  ce  dernier 
Icntiment , la  meme.  L’archevê- 
que de  Grenade  fc  déclare  pour 
la  nullité , 449.  L’archevêque  de 
Roffano  veut  que  le.  concile  n’en 
parle  point,  450.  DiHçrcns  avis 
■ des  Pères  (ur  cette  queftion , la 
même.  Le  P.  Laynczfoûtient  qu’ils 
.font  bons , 4 5 i-  Il  montre  que 
,1’églife  ne  1rs  a jamais  annuliez  , 
la  même.  Le  concile  veut  pronon- 
cer contre  les  mariages  conAim- 
mez  dilTous  par  l’adultere , 433. 
.L’anibaflideur  de  Venife  s’y  op- 
pofe.  Mes  raifons,  la  même.  On 
propofe  un  autre  .mod-lc  de  ca- 
non fur  cct.-e  maiicre  , 434.  L’on 
continue  la  d fpute  fur  les  Clan- 
,dcftms,47a.  On  mouche  le  de- 
cret des  mariag  s des  cntàns  de 
famille, 47 3.  On  examine  lenom- 
. bcc  des  temoias  nécciraiies  ^ U 
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même.  Le  cardinal  de  Lorraine  de- 
mande <j|u’on  preferive  la  prefen- 
ce  du  pretre , 474.  Les  Peres  font 
partagez  en  quatre  clalTes  fur  les 
Clandeftins . 47  j.  Ils  conviennent 
de  deux  points , & le  légat  OAus 
propofe  de  quoi  il  s’agit , 474'.  Les 
Théologiens  continuent  a parlée 
fur  cette  matière , 477.  La  ^pu- 
te le  termine  fans  aucun  fucocs 
480. . On  reprend  l’article  des  ma-, 
tiages  Clandeftins , 515.  Ce  que 
le  pape  avoir  écrit  là  - dclTus  , la 
. même.  On  prend  les  voix  par  un 
. Ample , Plofet  ou  nen  Placée , la , 
■même 

Marie  reine  d’EcolTe , écrit  au  con- 
cile de  Trente  , 318.  Sa  lettre  eft 
lue , & le  cardinal  de  Lorraine  fait 
l’éloge  de  cette  princefte , la  mê- 
me. Elle  eft  foupçonnée  par  Elifa- 
beth  de  former  des  complots  con- 
tre elle  , 113.  Elle  le  tait  ajuget 
le  tiers  des  revenus  Ecclcuafti- 
ques  , la^ 

Marirt  (Xeonard)  archevcque.de 
Lanciano  , ne  dit  hen  de  poAtif 
fur  la  réfidence.,  77 

Marlorae,  arrêté  à la  prife  de  Roiien , . 
& pendu,  96.  Hiftoire  de.-ccmi- 
njftre  Protiftant,  La  même 

Martin  (Saint)  fon  églife  pillée  par 
les  Calviniftes,  88.  Ils  prennent 
fon  corps  , & le  brûlent , 89 

Martyr  ( Pierre  ) Vcrmilly  Floren- 
tin , la  nailfance , fon  hiftoire 
fa  mort,  140.  Il  quitte  l’Italie ,-êC 
fe  retire  chez.les  Hérétiques , 14t. 
Il  cinmene  avec  lui, Bernardin  O- 
chin  , la  même.  Il  va  en  Angleter- 
re, Ac  profefte  la  Théologie  à Ox- 
ford , 141.  Il  fe  trouve  au  collo- 
que de  PoifTy,  & s’élève  contre  la 
^fence  réelle , 141 

(£furthclcmjr.j}es } archevê- 
que 
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' que  de  Bcaguc. 
lemy. 

.‘^JUdximilien  clù  roi  des  Ronuins  , 
{3.  On  en  apprend  la  nouvelle 
au  concile  de  Trente  , l*  minu. 
Comment  fe  fit  cette  -'Icâion  à 
■ Francfort  Conduitedes  élec- 
teurs Protefians  dans  la  mclTe 
qu’on  y célébra , U même.  Pie  IV. 
V veut  qu'il  demande  fa  confirma- 
tion au  faiot  fiege , ^.67.  Maxi- 
milien le  refufe , de  l'avis  même 
de  l’empereur  Ferdinand , U mè- 
• me.  Le  pape  fe  relâche  , pourvu 
qu’on  lui  prête  ferment , 4 <7. 
Raifons  des  Impériaux  contre  ce 
ferment , 4tfL  Moyens  qu'on 
propolc  pour  accommoder  cette 
affaire  , 4^2.  On  employé  les 
-termes de  dévoùment&  de  foû- 
I million , 470.  Formule  de  la  let- 
, tre  de  Maximilien  au  ppe  , i* 
meme 

Medicis  (jeande)  cardinal , fils  de 
Cofmcduc  de  Florence.  6a  mort, 
44.  Bruit  qu’on  fit  courir  fur  cet- 
te mort,  U mime 

Medicis  ( Ferdinand  de  ) fils  du  mê- 
me Cofine  , fait  cardinal , 19 1 

AUcenig»  archevêque  de  Nicofie  , 
opine  au  concile  fur  la  refiden- 
cc , 76 

jWe/;»/ifcnateur,  envoyé  par  le  mar- 
quis de  Pefeaire  à Trente,  47 
Monte  - fulcissno  (évêque  de)  Ion 
avis  pour  la  réfidcnce  de  droit 
divin , 190 

Montlnc  (Jean  de)  évêque  de  Va- 
lence , condamné  par  le  pape  , 

AUntmortney  ( Anne  de)  connéta- 
ble , fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Dreux  , 109.  Il  eft  conduit  à 
Orléans  fous  bonne  garde  , .i.s( 
Tome  XXXIII. 
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Voyee.  Barthe-  Moron  (cardinal  ) nommé  par  le 
pape  premier  légar  du  concile  de 
Trente , en  la  place  du  cardinal 
de  Mantouë  , Son  arrivée 
à Trente,  fie  là  réception,  494. 
Vifite  qu’il  reçoit , 6c  ce  qu’il  rc- 
pond  aux  ambalfadeurs  François, 
22  y.  Son  dilcours  dans  la  con- 
grégation où  il  fut  reçu , 19  5.  tJ" 
Sa  réponfc  au  comte  de  Lu- 
ne fur  la  claufe , les  légtus  pnpto- 
fens , 29g.  11  va  trouver  l’empe- 
reur à InfpruCK  , 197.  Articles 
des  inifruéîions  qu’il  avoit  reçues 
de  Rome,  300.  Ce  qu’il  dit  à c:e~ 

Îirince  touchant  la  fufpenfion 
a liberté  duconcile,  301.  Sa  ré- 
plique à .ce  que  dit  l’empereur 
contre  les  raifons  du  pape,  304. 
Ce  qui  fe  palTa  entre  eux  tou- 
chant la  claufe , les  légsus  propo- 
fms , 303.  Ce  qu’il  répond  fut 
la  reformation  du  Chef  de  l’é- 
glifc  que  l’empereur  demandoit  > 
3o<'.  Il  6it  effacer  le  terme  de 
Chef  dans  l’écrit  de  l’empereur,  ' 
fie -répond  à fes  demandes,  309. 
Entretien  fccret , fie  articles  dont 
ilconvient , 6c  d’autres  qu’il  im- 
prouva  , U même.  11  pan  d’Inf- 
prucK , fie  écrit  de  Motera  à l’cm- 
perciir,  314.  Il  en  reçt  it  une  ré- 
ponfe  dont  il  eft  content , 31  ;. 
Son  arrivée  d’Infprux  à T rente  , 
3 14.  Il  écrit  au  cardinal  Borro- 
mée  touchant  fa  converfation  a- 
vec  rcnipereur, /4  w««f.  Il  re- 
çoit une  lettre  du  même  cardinal 
en  faveur  delà  prelTcance  de  l’Ef- 
pagne,  3 30.  Il  ptopofe  les  de- 
crets fur  la  dodl rine,ccux  des  abus 
dei’ordre , de  la  rélidence  , 6c  de 
la  réformation  , 400-.  Les  légats 
s’alTcmblenc  chez  lui  avec  Isscax- 
Bbbb 
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dinaux  de  Lorraine  & Madnic-  voir  d’ordonner  j 405.  Canons' 
ce,  440.  Ils  apprennent  que  le  au  nombre  dr  huit  fur  1;  ficre- 

comtc  de  Lune  a écrit  contre  eux  aient  de  l’Ordre , aoS.  De  ceux 


au  pape  ^ /«  ruême.  Ils  tâchent  de 
ù jultifier  devant  lui , 441.  11$ 
écrivent  au  pape  fur  la  fufpen* 
fion  du  concile  , 441 

arrive  de  Rome  à Trente , 
jty.  Il  apporte  au  cacdinal  de 
Lonatoe  une  lettre  de  ù Sainte- 
té , U mine 

N 

NAFAGERO  cardinal , nom- 
mé par  le  pape , un  des  lé- 
gats du  concile,  x6t.  Son  arri- 
vée à Trente  en  cette  qualité, 
a SS.  Il  ell^rede  par  Lanfac  tou- 
chant la  reformarion  , 3 Le 
légat  lui  promet  d’accomplir  fa 
d.  mande,  317 

Nimes  ( évêque  de")  fon  f ntiment 
fur  les  Annates  dans  ce  concile , 
354 

l^aaiUes  (François  de)  évêque  Dacqs 
fufpcÂ  d'htrélîc,  530.  Le  pape 
attend  fon  arrivée  en  Italie  pour 
jle  condamner , t*  mime 

O 

OC  H IN  ( Bernardin  ) prêche 
fes  erreurs  à Zurich  , 17a. 
11  cotnpoC;  fs  trente  Dialogues , 
où  il  fait  l’apologie  de  la  Poly- 
gamie , Ia  même.  Cet  ouvrage  le 
tait  chalfer  de  Zurich , 173 

CVvnyë/i(p Bacon  d’)rcrnontc  le  con- 
nétable de  Montmorency  dont 
le  cheval  fut  tué  fous  lui , lor; 
Ordres , leur,  nombre,  & lî  ce  fmt 
des  lacremens . 403  , & furv.  De 
l’ordre.  Mitratchique,  & du  pou- 


qtii  fc  préfentent  aux  Ordres  , 
415.  Eatanricn  qu’on  en  doit  fai- 
re, 41^.  Du  rems  & du  lieu  de 
l’oidination , U même.  Intcrftices 
qu’on  doit  garder  en  recevant  les 
Ordres,  41t.  Age  requis  pour  les 
ordres  Majeurs,  41  s.  Ord:  nation 
des  foûdiacres  Si  des  diacres  , 
410.  Qualitez  de  ceux  qu’on  doit 
ordonner  prêtres  , 4 >>  1 • Réta- 
bltlTemcnc  des  fonéfions  des  or- 
dres Inferieurs  à la  prétrife,  413 
OdeoMS.  Profanations  que  les  Cal- 
viniftes  y font  dans  l’églife  d: 
fainte  Croix  , 87 

Orm.ineiiep»n  pour  la  Bavière  avec  - 
des inftruélions  , 531.  Ilfaitfça- 
voir  au  duc  qu’on  ne  peut  accor- 
der à fes  fujets  l’ufage  du  calice , 

Ofius.{  Jean-Baptifte  ) Romain  , 
évêque  de  Rieti , h mort  arrivée 
à fon  retour  du  concile  de  Tren- 
te , 44.  Son  évêché  promis  au 
cardinal  Amulio,  Ia  même 

Ofus  cardinal , évêque  de  Varmie  , 

Sc  légat  thi  coiicile,  fiir  deman- 
der au  pape  la  permilTion  de  fc 
retirer  uans  fon  diocefe,  K9.  Il 
cft  rcfufé  . Ce  obU'ié  de  d;meu- 
rcr  a Tr:ntc  , le  meme  • 

Oyfel  ( Sieur  d’)  envoyé  au  roi  d’Ef- 
p'gnc  pour  faire  transférer  le  cou-  - 
C'Ie  , 334.  Réponfc  que  lui  fait 
ce  prince  ,335-  Succédé  au  ficur 
de  rifle  dans  l’ambaffadc  de  Ro- 
HK,  531.  Le  roi  lui  écrit  pour  - 
fc  plaindre  au  pape  de  ce  qu’il  a , 
condamné  quelques  tvéqiies  , - 
531.  Et  de  la  fcntence  qu’il  a- 
voit  prononcée  contre  la  reine 
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• de  Navarre  , U mime.  Ce  que 
contenoient  les  ordres  qui  lui  fu- 
rent envoyez  , U mimt.  Autres 
ordres  qu'il  reçoit  touchant  la 
caufe  des  évêques  , y) ;■  Il  fait 
annuller  la  fentence , & celTcr  les 
pourfuites, 

P 

« 

PALEOTTE , fa  remontrance 
au  légat  Simonette  fur  la  pro- 
tedation  des  François  , tS4.  Il 
refufe  abfolument  d'y  faire  une 
réponfe,  U mtme 

Petft  , conibien  fon  autorité  rele- 
vée par  les  Italiens  au  concile  , 
Conteftation  entre  l’ambaf- 
fadeur  du  Ferrier,  & le  premier 
légat  fur  la  fuperiorité  du  pape 
att-deffus  du  concile,  ai Les 
François  ne  veulent  pas  admet- 
' tre  ou’il  ait  l'autorité  de  régit 
l'églife  univerfclle  , ai}.  Ib  re- 
jettent toute  expredion  qui  peut 
inlînucr  fa  fuperiorité  au-de(Tus 
du  concile,  Differens  avis 
pour  former  les  Canons  fur  fon 
aiitr^rité  , ^44.  Remarques  que 
font  ks  évéques  François  la-«ef- 
fus  , ;4t.  S’il  peut  être  appelle 
évêque  de  l'églife  Catholique  ? 
44t , & fmv.  Le  cardinal  parle 
en  faveur  de  la  fuperiorité  du 
concile,  t <4. 
pc  fur  les  deci 
pas  de  même  que  fut  les  moeurs  , 

Ttutit  ( Grégoire  ) défend  d'invo- 
q^uer  la  làinte  Trinité  en  prè- 
enant , 1^5.  Samicius  s'y  oppo- 
fe , & Paidi  méprifè  fes  avis , la 
même.  Son  difeours  au  l'ynodc  de 
Rogov  , 164.  Il  y prouve  la  préé- 


minencc  du  Pere  Eternel  fur  le 
Fils , fil  wfwf.  Sarnicius  lui  répli- 
qué , t£6.  On  fait  le  procez  de 
Pauli  fur  fes  erreurs  , itfy.  On 
le  condamne  ü perdre  la  fur-in- 
tendance de  la  petite  Pologne  , 
U mime.  Sarnicius  lui  fuccede  , 
12» 

Pellevi  ^Nicolas  ) Obtient  de  Ro- 
me fes  bulles  pour  l'archevêché 
de  Sens,  ^ C'cfl  à la  reconi- 
mandatioiTdu  cardinal  de  Lor- 
raine , U même 

Phitipi>e  II.  roi  d’Efpagne,  fes  avis 
aux  évêques  Efpagrtols  du  conci- 
le , 4.  Ses  foupçons  contre  les 
prélats  François  fans  fondement, 
4.  Ce  qu'il  écrit  à de  Vargas 
touchant  la  prelTéance  de  Ion 
ambalTadcur  , 4 j.  Ordre  qu’il 
donne  de  ceder  plutôt  que  de 
rompre  le  concile , ta  mime.  Avis 
qu’il  donne  à fes  ambalTadturs  à 
"Trente  fi£  à Rome  pour  main- 
tenir la  paix  , 70.  Ce  qu’il  ré- 
pond au  pape  qui  fe  plaignoir  des 
evêques  Èlpagnols  . 194.  llptef- 
fe  le  comte  de  Lune  de  fc  ren- 
dre à Trente  , ta  mime.  Il  lui  en- 
voyé fes  ordres  pour  être  com- 
muniquez à Pie  IV.  ta  mime.  Le 
p.il)e  lui  réïterc  fes  plaintes  con- 
tre les  evêques  Efpagnols  , 189. 
Inflniiîfions  qu’il  donne  à Loiiis 
d'Avila  Ibn  ■ ambalTadcur  à Ro- 
me , 191.  Ce  que  le  pape  y 'ré- 
pond , i %x,  Réponlc  du  roi  à 
d’Oy  fel  qui  dem  indc  qu’on  trans- 
fère le  concile  , } Ce  qu’il 
lui  réplique  fur  la  menace  d’un 
concile  National , Il  veut 
établir  l’inquilition  à Milan  , & 
n’y  peut  reüllîr,  4^ 

Pie  IK.  Souverain  pontife , i’aii^- 
Bbbb  i) 
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que  à réformer  la  cour  de  Ro- 
me . L Conftitution  là-deflus 
qu’il  envoyé  l fes  légats  au  con- 
cile, 1.  Il  envoyé  au-devant  dil 
cardinal*  de  Lorraine,  ^ Il  tom- 
be malade , & guérit , il.  Il  ne 
fe  fie  qu’avec  réferve  aux  belles 
, protefiations  de  ce  cardinal , 

11  envoyé  autant  qu’il  peut  d’e- 
vêques  Italiens  au  concile  de 
, Trente, /«rwrwf.  Cequclelîeur 
de  l’ifle  mande  au  roi  de  France 
des  inquiétudes  de  ce  pape  , zo. 
Il  défend  à l’cvêque  de  Cefcnc . 
d’aller  à Trente,  ii.  11  y envoyé 
l’évêque  de  Viterbe  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinal  de 
Lorraine , U mont.  Les  légats  le 
confultcnt  fur  la  formule  de  l’inf- 
titution  des  évêques , £2^  Il  écrit 
i fes  légats  là  dcITus,  touchant 

la  prochaine  lèrtîon , 2*! 

(ont  leurs  demandes  fur  trois 
CheÉs,  Sx.  On  travaille  à récon- 
cilier le  cadinal  de  Lorraine  avec 
lui , ^ 11  accorde  des  bulles  à 
Pcllevé  pour  l’archevêché  de 
Sens , Lrmêwe.  U témoigne  dans 
un  confiAoire  combien  il  eft  fa- 
tisfait  de  la  conduite  de  fes  lé- 
gats. 191.  Il  y ajoute  des  loiian- 
ges  pour  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , U.  Thémt.  11  a deffein  de.  fe 
, rendre  à Boulogne  pour  être  plus 
près  du  concile , Il  fait  une 
promotion  de  denx  cardinaux  , 
U mime.  Remontrances  qu’il  fiiit 
auroi  d’Efpagne,  &:  réponfe  qu’d 
en  reçoit  ,^1.  Sa  lettre  au  com- 
te de  Lune  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fon  arrivée  à Trente  , ^3-  U 
écrit  aucardinal  de  Lorraine  pour 
k faire  entrer  dans  fes  intérêts  , 
134.  11  nuade  à fes  légats  de  ne 


L E 

rien  faire  que  de  concert  avec  ce 
cardinal , Is  mîmt.  Réponfe  vive 
dos  mêmes  légats  là  drlTus  , 193. 
Ge  qu’il  leur  écrit  fur  la  manié- 
ré dont  on  doit  formrr  les  de- 
crets & les  Canons,  19^.  11  leur 
envoyé  trois  forn  ailes  difierenres, 
19g.  Correélion  qu'il  fait  faire 
. de  la  formule  des  Canons , 197. 

11  écrit  au  cardinal  de  Lorraine 
fur  la.  viâoire  des  Catholiques 
prèsdcDr.^^ux,  1^.  Chagrind® 
pape  fur  les  demandes  des  Fran- 
çois au  concile,  xu.  Il  écrit  au 
roi  de  France  fur  les  demandes 
de  fes  ambalTadeurs , xi  Avis  - 
qu’il  donne  à fes  légats  fur  ces 
memes  demandes , xs6.  Lettres 
qu’il  leur  écrit  apportées  par  Vif- 
conti,  113.  Il  fe  croit  fondé  pour 
obtenir  du  concile  le  titre  d'evê- 
que  de  l’églife  univcifclle,  2x4. 
llrépond  au  mémoireenvoyé  par** 
fes  légats  , xx;.  Il  leur  envoyé 
differentes  bulles  fur  la  réforma- 
tiofl  fairt  à Rome  , /«.  même.- Il 
refufe  au  cardinal  de  MatKOUcTa 
perinil’lon  de  fe  retirer , ti6.  Ce 
qu’il  répond  par  l’cvêque  deNô- 
k-  fur  les  demandes  des  François , . 
X49.  Reglcmcns  qu’il  preferit 
aux  Icgatv. touchant  ks  ambaffa- 
deurs.,  &i  kur  réponfe-,  230-  Il 
veut  engager  le  cardinal  de  Maai- 
touc  à aller  trouver  l’empereur  à i 
InfprucK  , 1 î ^ U répond  aux 
quatre  demandes  de  cet  empe- 
reur , lye.  Il  reçoit  des  lettres  - 
fccrettes  de  ce  punce , 277.  Il  j 
répond  ',  279.  Ce  qu’il  y dit  fut 

12  réfidence , & ftir-k  libertédu 
concile  , x8o.  Ces  reponfes  ne 
font  point  envoyées  a l’cmpc- 
rcui,  281.  Il  lui  écrit  fuccindc.  - 


Digitized  by  Gooj^le 


DES  WA 

Wtnt,  &lui  promet  uoe  répon- 
k à cous  les  articles  de  Ion  mé- 
moire,/4méBje.  Saréponfeaux  in- 
ftruâions  de  rambalfadeur  d'Ef- 
pagne  à Rome  , 291.  Ce  qu'il 
dit  touchant  la  claufc , Ui  Ugats 
fropt/tms  , U mémt.  Ce  qu'il  ré- 
pond fur  la  réfîdence  SC  la  con- 
celfion  du  Calice,  193.  Inftruc- 
tions  dont  il  charge  le  cardinal 
Moron  auprès  de  l’empereur  , 
299.  Il  fc  judihe  fur  ce  que  Tes 
légats  le  confultent  en  tout , 303. 
Ce  qu'il  fait  répondte  à l'empe- 
reur fur  l’éleétion  des  cardinaux , 
310.  Ce  qu'il  ajoûtoit  fur  l’arti- 
cle de  la  réHdcnce , 3 II.  Il  con- 
feille  à l’empereur  de  fe  rendre 
à Boulogne , Id  même.  Lenrc  obli- 
geance qu’il  écrit  au  cardinal  de 
Lorraine,  317.  Il  écrit  à fes  légats 
fur  la  prefléance  en  faveur  du  roi 
d’Efpâgne  , 319.  Ce  qu’il  fait 
écrire  au  légat  Moron  en  parti- 
culier là-dclTus,  330.  ll'cxpli- 
que  ces  mots  , les  légdts  prvpe- 
ftns  , écrivant  à fes  légats , 347, 
Il  révoque  les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  fur  cette  clau£c,  348.  11 
mande  i fes  légats  de  laifTer  le 
concile  Jouir  d’une  pleine  Lber- 
té,  349  11  remet  la  décifion  des 
afhiircs  à leur  jugement  & à leur 
prudt  ncc  , 3 50.  On  lui  envoyé 
une  nouvelle  formule  fut  l’infti- 
tution  des  évêques , 3 31.  Il  veut 
que  le  concile  travaille  à la  ré- 
formation des  cardinaux  ,353. 
Et  attirer  à fon  tribunal  l’adairc 
de  Carantza  archevêque  de  To- 
led:  ,3^8.  Sa  lettre  aux  légats 
pourfatisfairorambairadeurd’Ef- 
pagne  fur  la  prefléance,  37^.  Scs 
légats  lui  éciiveotle  mauvais  fuc-- 
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CCS  de  l’expedient  des  deux  paix 
6c  des  deux  cnccnfoirs  dans  cet- 
te afftire.  383.  Le  cardinal  de 
Lonaine  lui  écrit  auflî  & s’en 
laint,  3S(f.  R^onfe  qu’il  fait 
fes  légats  là-dcllus,  39a.  Autre 
réponfe  fur  la  réformation  pour 
laquelle  les  légats  l’avoient  con- 
fülté,  43  y.  Il  les  exhorte  à fi- 
nir au  plutôt  le  concile  , 'Id  mê- 
me. On  lui  parle  de  l’établiffe- 
ment  d’un  feminaire  à Rome  , 
43  5.  Ce  qu’il  penfoit  fur  le  râpé 
& fur  les  mariages  clandeflins  , 
437.  Trois  expediens  qu’il  pro-i 
pelé  à fes  légats  fur  la  nomina- 
tion aux  bénéfices  cures  Sc  au- 
tres, /4  Il  dépêche  Antino^' 
ri  à Trente,  & ordres  qu’il  lui 
donne,  45j;  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  oppofitions  du  com- 
te de  Lune,  & touchant  le  car- 
dinal de  Lorraine,  e,^(.  L’empe- 
reur écrit  à ce  cardinal  & au  lé- 
gat Moron , U même.  Il  veut  exi- 
ger du  toi  des  R-oinaitis  qu’il  lui 
prête  ferment  Sc  obéïflahce,  4^7. 
Comment  cette  affaire  fut  ac- 
commodée ; 4 £ 9.  Il  fuppléc 
aux  défauts  del’élcdion  de  Ma- 
ximilien, 471.  11  permet  à Phi- 
lippe IL  d’établir  l’inquifition  à 
Milan  > la  même.  Il  retire  fa  pa- 
role , Sc  ce  uibunal  n’cft  point 
établi , 47  a.  Les  légats  lui  écri-- 
vent  fur  les  plaintes  qu’on  fti- 
foit  de  lui  , pt.  Oh  l’accufoit 
d’avoir  Violé  les  decrets  du  con- 
cile daris  la  collation  des  bénéfi- 
ces, Id  même.  Réponfe  qu’il  fiiit 
à ces  plaintes  , 522.  Il  mande 
qu’on  attende  le  cardinal  de  Lor- 
raine pour  tenir  la'  fcllion  , 5 1{. 
n iait  à fes' légats  combieniil 
Bebb  iij  < 
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ctoit  content  de  «cardinal,  547. 
Il  fait  une  bulle  fur  la  claulc , Ut 
légMs prtptfani , jaS.  Il  pronon- 
ce une  fcntence  contre  pluHeurs 
ivÊques  de  France  fur^ctls  d'hé- 
r^fic  , 5 JO.  Citation  a Rome  & 
fa  fentcnçc  contre  Jeanne  riinc 
de  Navarre  , j J i-  Ce  qu’il  ré- 
pond au  cardinal  de  Lorraine  qui 
lui  écrit  pour  s’en  plaindre  , I4 
même.  U révoque  fa  fcntence  , & 
fait  celfcr  les  pourfuites  , 534 

Tinc^tviens  , pourquoi  l’on  a don- 
ne ce  nom  aux  Sociniens,  i6a 
Frêlats  ambitieux  taxez  par  l'évè- 
ue  de  Gironne  dans  le  concile 
c Trente  , 175 

Tnffétrict  difputéc  entre  les  abbez 
de  Clairvaux  Si  du  Mont*  C»f- 
lîn  , 1 J,  Ordres  du  roi  d’Efpa- 
gne  pour  céder  la  preflèance  aux 
François  ,45.  Conteftation  à Ibn 
fujet  entre  rambaifadeur  d’Efpa- 
gne  & ceux  de  France , 419.  Au- 
tre difpute  entre  les  Théologiens 
de  ces  deux  Nations  , z 57.  Ma- 
nière dont  les  légats  accordent 
ce  différend  , ij8.  Les  François 
croyent  que  le  pape  l’a  décidée 
contre  eux,  jz».  Le  pape  écrit 
à fes  légats  en  faveur  du  roi  d’Ef- 
pagne  , I4  mime.  Conteftation  rc- 
nouvellce  entre  les  François  & 
■les  Efpagnols,  37^.  Les  légats 
communiquent  les  ordres  de  Ro- 
me au  comte  de  Lune , 378.  On 
cherche  de  furprendre  les  Fran- 
çois à la  roeffe  du  jour  d;  faint 
Pierre  ,379.  On  établit  deux 
prêtres  pour  donner  en  meme 
tems  l’encens  & la  paix  aux  deux 
ambaff'adeurs , la  mime.  Les  Fran- 
çois en  mürmurent  , & grand 
bruit  qui  s’excite , 380.  Menace 


L E 

du  cardinal  de  Lorraine  !c  des 
François,  j8i.  Les  prélîdcns  fe 
retirent  dans  la  facriftie  pendant 
le  fermon , I4  mime.  Les  Fran- 
çois foûtiennent  leur  droit,  Sc 
ne  veulent  rien  ceder,  jSz.  On 
convient  qu’on  ne  donnera  ni 
paix  ni  encens  à perfonne , 383. 
Comment  les  légats  terminent 
la  difpute  entre  la  France  Sc  l’Ef- 
pagne  , 398'.  Le  pape  apprend 
avec  joye  l’accord  entre  les  deux 
ambaff'adeurs , la  mime 

Prêtres.  Qualitez  qu’ils  doivent  a- 
voir  pour  être  ordonnez  , 441 
PreettreHri  dcf  évêques,  s’ils  ontcû 
U liberté  d’opiner  au  concile  t 
3*4 

ProfejfuH  de  foi , exigée  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris , i ji. 
Le  parlement  exige  la  même  de 
tous  ceux  qui  le  compolcnt , la 
mime.  Deux  confcillers  clercs 
fubffituez  par  les  grands  vicai- 
res de  Paris  à cet  effet,  i çi 
Prônes  , le  roi  de  France  demande 
au  concile  que  leur  ufage  foit  ré- 
tabli, iff 

Pratefians , raifons  qu’ib  allèguent 
pour  refuftr  le  concile  , 119. 
Conditions  qu’ils  veulent  qu’on 
obfcrvc  dans  le  concile  , 1 40.  De- 
mandes qu’ils  font  à l’empereur 
à ce  fujet,  lit.  Réponfedt  l’em- 
pereur à leurs  demandes , i : 4.  Le 
comte  de  Lune  d'‘mandc  qu’on 
les  invite  au  concile,  434.  Mo- 
tifs qui  l’engageoient  à faire  cet- 
te demande , la  mime.  Les  légats 
ne  la  veulent  point  recevoir , la 
mime 

Pfalme  (Nicolas)  évêque  de  Ver- 
- dun  , fon  difeours  au  concile  fue 
les  Canons  du  facrcment  dci’Or- 
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dre , Son  iris  fur  la  rcfidrn- 
ce , & So.  Son  voyage  à Inf- 

prufic , iKMir  rendre  foi  ti  hom-' 
mageà  remperciir  , 148.  Cere- 
monies de  cette  inveftiture  , la 
mhne 

a 


Q 


VIDEL  ( Jean  ) bourgeois  de 
Rouen , pendu  , 22 

R 


R 


E'EOEMATIOhl  demandée 
par  le  cardinal  de  Lorraine 
aux  légats,  i_t.  Celle  de  l’églife 
univerfclle  demandée  par  le  roi 
Charles  IX,  Scs  articles  pro- 
pofez  pat  les  ambaffadeurs  de 
France,  179,  Us  croient  envoyez 
par  le  roi  au  nombre  de  trente- 
trois  , 179.  C faiv.  L’on  y pref- 
fe  le  pape  de  rétablir  la  commu- 
nion fous  les  dciir  efpeccs,  187. 
Les  ambalTadcufs  de  France  réi- 
tèrent leurs  demandes  , i8i.  Ré- 
ronfe  qui  leur  fut  faite  par  les 
légats  jja  n.tme.  Congrégation 
fur  la  réformation  de  I.1  difcipli- 
ne,  ; 5 3.  Difcoursd  iP.  Laynez 
f ir  cette  matière  , 3 5 , cT  fuiv. 
Réfomiarion  dreffee  eu  quaran- 
te-deux articles  , qu’on  envoyé 
an  pape  , 433.  11  répond  qu’il 
ne  veut  pis  être  confulté  li  dcf- 
fus , lamcme.  Entrrti-n  du  com- 
te de  Lune  avec  le  légar  Nava- 
gero  fur  1a  réformation  des  prin- 
ces Laïques , i3’3  4.  Changemens 
que  l’empereur  fait  dans  fes  ar- 
ticles, ££1.  Il  y trouve  deux  de- 
crets fort  à charge  , 4g4-  Avis 
du  c imtc  de  Lune  l,\-dc(rus , la 
mime.  Le  légat  Moron-^cut  qu’on 


T I E R E S.  567 

traitte  de  celle  des  princes , ^ 5. 
Conteftation  entre  ce  légat 
l’archevêque  de  Prague  là  deffus , 
/«  mime.  Les  légats  veulent  l’i- 
chever  avant  la  fin  du  concile  , 
quelque  parti  qu’on  prenne , 

Le  roi  de  France  écrit -à  fes  am- 
bafladcurs  contre  la  réformation 
des  princes  , 4^  C Ses  articles 
font  néanmoins  prop  ifci  dans  1: 
concile,  309,  Ils  font  réduits  au 
nombre  de  douze  , ta  meme.  Les 
légats  propofent  les  vingt  & un 
articles  , 8c  diverfité  des  avis , 
314.  Avis  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne, des  autres  évêques,  514. 
& fuiv.  Sentiment  de  quelques- 
uns  fur  les  exemptions,  £47.  On 
remet  l'article  de  la  réformation 
des  princes,*  jio 

Réfidenee  , fon  dcctct  propofe  au 
Concile  par  le  cardinal  de  Man- 
totiï  , i.  On  reprend  ce  decret 
dhns  la-  fuite , 6^.  Difeours  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
matière,  jo.  Diverfité  dé  fenti- 
mens  dcs^cquCs , fr  elle  cft  de 
droit  divin,  Les  évêques  font 
parragez  en  trois  Claïîcs,  lami- 
me.  On  entend  l-.s  Peres  fur  la 
ré-fidencc , Pluficurs  l’établif- 
fenr  de  droit  divin , Beau- 
coup d’autrts  opinent  de  meme , 
190.  Difficultcz  que  les  légats 
'tttjünnr  à en  faire  recevoir  le 
décret,  ata.  Les  ambalfadeurs 
de  France  demandent  qu’il  foit 
propofé,  iif.  On l-‘ leur  accor- 
de, & le  decret  eft  enfin  propo- 
ft  , 408.  Peines  contre  les  paf- 
teiirs  qui  ne  réfident  pas  , 409. 
Opponrion  de  quelques  Pères  à 
ce  accret , 433 

Richardot  évêque  d’Arrâs,  fon  ar-’ 
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rivée  au  concile  de  Trente , j 
Rithovius  ( Martin  ) évêque  d’Y près, 
arrive  au  concile  de  Trente , j 
Rojfetto  (Alphonfe)  évêque  deCom- 
machio  , nommé  à Vévêcbé  de 
Fcrrarc  par  la  demidion  du  car- 
dinal d.’Ed,  5^  Ce  cardinal  s’en 
réfervant  tous  les  revenus, 5c  ne 
donnant  que  mille  écus  de  pen- 
flon  , 5^  Le  concile  fc  plaint 
au  pape  d'un  fi  honteux  trafic , 
U meme 

^oien  adiegée  & prife  par  l’armée 
du  roi , Le  roi  &c  la  reine 
mere  y font  leur  entrée , Pu- 
nition qu’on  y fait  des  plus  cou- 
pbles,  Umme 

S 

SjICERüOCE  de  la  loi  nouvel- 
le étabb  dans  la  vingt-troi- 
fiéme  fefiion  du  concile,  40} 
Sacrement.  Charles  IX.  demande 
qu'ils  foient  adminifirez  en  lan- 
.gue,  vulgaire,  .16 

Saint  André  ( Maréchal  de)  eft  fait 
prifonnier  , m.  D’Aubigny  le 
tue  d’un  coup^ piftolet , la  même 
Salmeron  Jeluite  , parle  fur  les  ma- 
riaecs  clandeftins  dans  le  conci- 
le , 

Sapin  ( Jean-Baptifte  ) confeillcr 
clerc  au  parlement  de  Paris , pen- 
du par  ordre  du  prince  de  Con- 
dé,  22!  Leparlementlui  faitren- 
_ dre  les  honneurs  de  la  fépulture, 
la  même 

Samiciut , fon  difeours  contre  les 
erreurs  de  Grégoire  Pauli  , 

Il  eft  invite  au  fynode  de  Pinc- 
zov  , & refufe  de  s’y  trouver  , 
169.  Il  fait  faire  un  decret  con- 
tre les  Sociniens  , 170 

Savoje  ( duc  de  ) arrivée  de  fon  am- 
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baffadeur  au  concile  J 1 1 8.  ;Si 
réception  , la  mime 

Sejninairtt  approuvez  dans  le  con.' 
die  de  Trente,  37;.  On  les  re- 
garde comme  le  plus  grand  feuie 
qu’on  puific  tirer  de  ce  concile,’ 
la  même.  Leur  établificment  or- 
donné par  le  même  concile , 414.’ 
L’ordre  & la  maniéré  d'y  procé- 
der , 1a  mime.  Conduite  qu’on  J 
doit  tenir  , & reglemens  qu’il  y 
faut  obfcrvcr  , 413.  Ce  que  le 
concile  ordonne  pour  leurs  re- 
venus , 4Z7.  Peines  contre  le»- 
prélats  qui  négligeront  de  les  éta- 
blir , 419.  Pouvoir  des  évêques 
pour, CCS  établiftcmcns , 43 1.  Re- 
marques fur  le  decret  des  Icmi- 
naires , ^ 1 

Seripande  légat  du  concile , vifitc 
le  cardinal  de  Lonaine  au  nom 
de  fes  Collègues,  Ce  qui  fe 
palfa  dans  leur  entretien , 17.  Il 
propofe  la  prorogation  de  la  fçf- 
lion  , 4^3.  Avis  qu’il  donne  au 
pape  contre  les  douze  articles  de 
l’cm perçut , ago.  Il  répond  aux 
plaintes  de  l’empereur,  &fcjuf- 
tifie , 1^3.  Sa  réponfe  à ce  que 
ce  prince  objcdloit  fur  l'autorité 
du  pape,  16*..  Audi  bien  quefur 
la  réfidcncc , & fur  la  claufc , Us 
légats  prvpofans , nLj.  Il  mande 
au  pape  la  mort  du  cardinal  de 
Mantouc  , 1^  meurt  lui- 

même  à Trente  , peu  de  tems  a- 
prês  , 171.  Il  fait  fa  confcflîoti 
de  foi  devant  quelques  évêques 
lamime.  Hiftoire  de  ce  cardinal, 
aya.  Ouvrages  qu’il  a compo- 

. ni 

sève  ( Odet  de  ) pris  par  les  CaTH- 
niftes  , allant  en  Efpagne  , 

Pour  quelle  raifon  ils  lui  fauve- 
;cnt 
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tent  h vie , Ia  même  Theu  ( Chriftophle  de  ) fait  premier 

Sforce  ( Alexandre  ) évêque  de  Par-  préfident  du  parlement  de  Pari* , 

me,  fon  fentiment  fur  les  abus  après  Gilles  le  Maître,  145 

au  concile  , 44a.  On  crût  qu’il  Tonfure.  Qui  font  ceux  qui  doivent 
‘ vouloit  taxer  lefaûe  du  cardinal  la  recevoir  > 414.  A qui  les  ab- 

de  Lorraine , /rfwéwr.  Son  avis  bez  peuvent  la  donner  ? 417 

fur  la  rcfidence , tSy  Teumon  ( François  de  ) cardinal,,  fa 

, Ibn  progrez  en  Polo-  mort,  & fon  hiftoire,  ijo.  Il 

gne,  15s.  Jean  Sigifmond  don-  empêche  François  I.  de  faire  ve- 

nc  les  mains  à fa  propagation,  nir Malanchton  çn  France,  i)i. 

1 57.  Differens  noms  qu’on  a don-  Henry  II.  l’oblige  de  fe  retirer 

nez  à fes  feiflateurs , ijy.  Pour-  dans  fon  abbaye  de  Tournus  , 

quoi  ils  ont  été  appeliez  frères  i;3.  Il  fonde  un  collège  de  Jé- 

Polonois , ï(.o  fuites  à Tournon , 1 3 S 


Sec'miem  tiennent  un  fynode  i 
Xianz,iÿi.  Un  autre  à Pinezov , 
\6i.  Un  autre  à Rogov  , itf4. 
Autre  fynode  qu’ils  tiennent  à 
Finczov  ,16$.  Un  autre  à Mor- 
das  où  l’on  attaque  la  Trinité  , 
170 

Set»  ( Pierre  ) Dominiquain  , fa 
mort  à Trente,  fon  nilloire  6c 
fon  éloge,  197.  Lettre  qu’il  écrit 
au  pape  fur  la  rélidcncc  deux 
heures  avant  fa  mort,  29 S.  Elle 
cft  rendue  publique,  X99 

-Seuchiir  ( Jean  ) abbé  de  Clairvaux. 
yeytK.  Clairvaux. 

SeüJiécrtt , ce  qui  ell  requis  pour 
, leur  ordination  , 420 

SeHrdevel , fauve  Dreux  des  entie- 
prifes  des  Calvinilles , 104 

StMrt  ( Robert  ) fait  le  connétable 
de  Montmorency  prifonni.er,  109 
Suffregdnt  , on  demande  dans -le 
concile  qu’ils  foient  di/benfez 
d'aller  tous  les  ans  à l’égliie  Mé- 
tropolitaine, yi6 

T 

TEMOINS  nécelfaircs  pour 
le  facrcment  de  mariage, 
Ali 

Tome  XXXIIL 


Towrs,  Ravage  des  Calvinilles  dans 
cette  viUe  fur  les  reliques  de  faint 
Martin  , 88 

Tnnitaires,  feâe  de  Soc i nient,  quel- 
les ctoient  leurs  erreurs  2 139 

V 

VALE NC E , violences  ex- 
celTîves  qu’y  commirenfles 
Calvinilles,  89.  LaMotheGon- 
drin  y elt  auellemcnt  malTacré  , 
lâ  même 

Vdlfémtns , le  maréchal  de  BrilTac 
obtient  fon  pardon  , 97 

Vennini  ( Loüis  ) de  Theodolio  , 
évêque  de  Brentinone,  fa  mort  à 
Trente,  189.  Le  concile  ordon- 
ne & fait  célébrer  pour  lui  un 
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